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.  L'Mitoire  du  mùyen  âge  est  encore,  eomme  Ta  été 

le  Hiujiment,  répouYontail  des  écoles.  C'est,  en  ef- 
fet, le  radiaient  des  sodétës  modernes ,  ayee  son  ' 
chaos  de  nations  et  de  principes  qui»  sur  la  vaste 
arène  de  l'empire  tombé  des  Romains,  s  eatre-cho- 
qnentOQ  se  détruisent,  s'établissent  ou  disparais—  J 
sent)  se  modifient  ou  restent  invariables.  Ici,  la 
barbarie  aux  prises  arec  la  civilisation  ;  là,  le  maho- 
méUsme  a^ec  la  religion  clirétienne  :  ici,  la  féodalité 
en  lutte  ayee  la  monardiie;  là ,  la  royauté  d'abord* 
avec  l'aristocratie,  puia  avec  le  peuple  :  partout,  le 
combat  du  droit  et  de  la  force  ;  partout,  des  guerries, 
des  bouleyersements,  et  an  mîlien  de  ces  conyulsions 
sociales ,  l'humanité  en  progrès  sous  i  influence  du 
cbristianismeetdngûttyernementproyidentieL  Telle 
est  1  histoire  du  moyen  âge  avec  ses  mille  noms,  ses 
mille  peuples  ;  époque  de  transition  et  de  trayail, 
ed  le  Saiut-Si^e.  oonstitua ,  sur  d.^j^|^  bases ,  la 

■ 
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société  nouvelle  et  en  fit  comme  une  gfande  répu- 
blique catboUqae  dont  les  papes  furent  les  che&  et 
les  gardiens. 

Dâ>roniller  ce  chaos,  et  en  faire  on  tableau  inté- 
ressant pour  la  jeunesse ,  n  est  pas  chose  facile ,  et 
on  le  voit  à  la  rareté  des  livres  élémentaires  puLlicS;^ 
ayant  le  mien^  sur  cette  grande  période  de  Thumanité  ^ 

Cette  rareté  même,  qui  pouvait  effraj  er  mou  zèle, 
en  a  été  au  contraire  le  plus  puissant  auxiliaire.  J*ai 
\u  qu'il  j  avait  un  service  à  rendre  à  la  jeunesse 
dont  les  progrès  me  sont  si  ehm ,  et  dès  lors  nea  ' 
ne  m*a  rebuté  pour  lui  faire  connaître  cette  époque^ 
intermédiaire  si  peu  connue,  et  pourtant  si  digpe  de 
l'être. 

Le  plan  de  mon  livre  est  tout  eatier  dans  l'idée 
que  je^me  suis  &it6  éd  rbistcire  du  moyen  ftge,  et 
que  j  ai  sommairement  indiquée  tout  à  Vheufe.  Au 
lieu  de  prendre  de  grandes  masses  dé  faits  dans  les 
annales  des  peuples^  je  les  ai  fait  paraître,  au  moym 
de  divisions  combinées  avec  soin,  tour  à  tour,  et  se- 
lon la  part  qu'ils  ont  prise  aux  divers  éfénemwts 
de  chaque  période.  Par  là,  j'ai  évité  les  répétitions , 
et  partant,  la  confusion,  robscurité,  qui  en  résultent 
ordinairement.  Du  reste,  on  pourra  se  faire  une  idée 
de  ce  {ribn,  en  jetant  les  yeux  et  sur  Fintroduetion  et 
sur  la  table  des  matières,  âi  j  ai  réussi,  je  me  trouve* 
rai  récompensé  des  peines  infinies  que  m'a  coûtées  ce 
travail» 

Le  savant^u^age  de  M.  Mœller,  professeur  d'his- 
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toire  à  rumveraité  catholique  de  JLouvain ,  m  a  été 
fort  ntfle  pour  cette  nonyette  édttioii  du  hmii  ;  outre 
qoi&lilUBS  aperçus  généraux ,  je  lui  dois  uu  certaiu 
nomLre  de  considérations  particulièreSj  et  je  me  fais 
on  plaisir  comme  un  devoir  de  le  reeonnittre.  J'en 
(iois  également  d'autres  a  plusieurs  professeurs  de 
petits  séminaires  de  franoe,  et  je  les  pria  de  reoeroir 
ici  i  expression  de  toute  ma  reconnaissance. 
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Rome  s'était  agrandie  parce  qu  elle  n*avait  eu  que  des 
guerres  successives,  chaque  uatloD,  par  un  l>o0beur  iu- 
eoQccvabte,  ne  Tattaqnant  qoe  qvnd  Tautre  avait  été 
rainée»  Boiiie  fat  détraite ,  parce  que  tontes  les  Dations 

.  'attaquèrent  à  la  fois  et  péuetrèrent  partout  eu  même 
tempâ. 

C^i  un  spectacle  terrible,  mais  iastructif,  que  ia  ciiuta 
de  cette  cité-reine ,  s'écroniant  ayec  ses  anciens  souvenirs 
et  sonanclenne  religion ,  pour  devenir  la  capitale  du  monde 

chrétien,  après  l'avoir  été  du  monde  politique. 

L'univers  romain  s'était  usé  d'abord  par  la  conquête, 
I  puis  parlesTices.  Trop  £aibie pour  prendre  Tessor^  avec  le 

ehnsttanisiiie ,  yen  une  nouvelle  civilisation,  U  fallait, 
'  pour  accomplir  ce  merveHIeux  dessein  de  la  Providence , 
^des  peuples  plus  neufs  et  plus  purs.  Dieu  parle,  et  tout  ce 
p  que  Rome  appelait  Barbares ,  se  précipite  sur  son  empire 
'  pour  s'en  partager  les  délMris  et  commencer  une  autre  ère 

pour  l'humanité. 
Cette  ère  s'ouvrit  sous  les  auspices  de  TÉglise ,  et  la 

ûouvelle  société,  basée  sur  les  principes  chrétiens,  foinia 

somme  une  grande  république  catholique  dont  les  papes 

ftffenl  les  chefs. 
K  IDccident ,  Tonité  catholique  ne  fut  rompue  qu'au 

commencement  du  xvi*  siècle,  par  Luther  et  le  protes- 
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*  .  ik  1-Orient  elle  fut  eulamée,  dès  le  vu»  et  le  IX* 

au  catholicisme,  finirent  par  succomber  «oos  les  effl»m  ae 

''îCÎeTCs1o%is  entre  le  reno«ve..e«.entde 
,       ^rJ«rf«3i«r'la  fondation  de  la  société  catHo- 
'  'ri't  ta  JSiS  de  lïnlté  chrétienne,  d'un  côté  à 
Siênt  1 1?  bSïlent  du  mahométl8me,et  de  l'autre 
l?0ÏÏi£l  ^ar  celui  du  protestantisme  tout  ^  J«p.ce 
.      n*  ^l^^m.  AfiP.  c'est-à-dire ,  âge  intermédiaire. 

del  empue  romain d'OceWMt ett 476,  ««^nd  losqu  à  la 
ruine  de  1  empire  grec  d'Orient  en  i4S8,et  l'appanUon  du 
prïïLt^oSen'uU,  peut  se  diviser  en  quatre  grande. 


Ces  qaatffe  gnawks périodes  correspondent  quatic 
grande^  phases  de  raetioo  sociale  de  l  Ég  ise  et  des  papes. 
^  La  première  période,  qui  eommence  a    chute  de 
pire  romain  d'Occident  en  47  G  et  dure  jusqu  à  la  foûdirtton 
delWire  germano-chrétien  de  Charlemagneeu  800-814, 

s^appelle  pénode  on  temps  de  désorganisation. 

La  clTllisaUon  antiaue  avait  disparu  presque  tout  entière  sous  les 
eoï.  J^ai^L.^  comme  leurs  institutions  pul a u^u es  eta^^^^^ 
^polissantes  à  fonder  nn  nouvel  or.lre  social  V^^se  lûsUunient 
de  la  divine  Providence,  intervint  clans  ce  chaos  de  la  so<^>^^^ 
envahisseurs  de  l  empirr  furent  cof^verlt^  au  '^^'^"^^^^^^i^^^J^ 
veaux  royaumes  s  élablircnt  dans  J  s  dilioientes  parties  de  1  £arope» 
sur  (les  bases  chrélieimes,  mr\is  eut  or.  sans  lien  commun  «  Bansuil 
poi!>t  central  d'action.  Pour  (lue  te  centre  d'inOuence  CXKWt,  Il 
faliatt  que  les  papes  échappassent  à  la  dépendance  OÙ  W  WnMttll  » 
core  les 'empereurs  de  CousLanfinople,  et  qu*U  «ftf«ât«lg»M 
empire  chrétien  qui,  pai  ^on  étendue  comme  par  son  «lliancewrec  li 
Saint-Siège  ,  permit  à  l'unité  caUiolique  de  se  consUtoer  IbrtenieDtà 
rocciàent  de  l'Europe.  Ce  double  but  fol  atleint  par  Tiodé^idaDOB 
tmpetelle  donoée  aux  souverains  pontlfiBS^et  par  Vét^mmtm 
de  rennAre  cari«vin8|en ,  dft  àChillemagne.  ^ 

Pendant  le  travail  de  roi^anisatloQ  catholique  à  roecMent  ^  Mdio> 
met,  à  rorieat»  doDnail  sa  noavelte  ieUgk>n  aan  Arabes,  et  préparait 
par  là  Que  lutte  tongue  et  terrible  entre  les  deiit  sociétés,  laiociélié 
«»-féll«na0  et  la  aoclélé  miunlniaM. 
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La  seconde  période ,  qiu  commence  à  la  luoilalioii  de 
rtmiplTe  germano-chrétien  de  Ghariemagne,  en  800-814, 
et  dure  Jmpi'à  la  réorganisation  de  la  société  eatiioliqne 

par  Gjtgoiie  YU,  en  1073,  s'appelLe  période  ou  iem^i 
(Tépreuves. 

L  tootegMde  iBstitatieB  H  Huit  riniUation  et  les  épreuves. 

Umûlé  d'ans  république  eattioUque  semliliÂ  foiMlés  peur  km  les 
pesjrfes  «hiétiens  de  i'Qcddest  :  Je  Saîat  §iége  était  iadépeuduit, 
i'en^Mie  carloTlopeD*  établi^  et  le  ebef  de  est  smpire,  oonimuié  par 
fe  chef  de  L'Élise.  L'ooioa  la  i^ius  intime  paraissait  dereir  idgscr  dès 
lois  CBtie  les  deux  pooToiis  ponr  le  triple  bieo-etre  matériel ,  isteilec- 
tsel  et  moral  on  leligieox  de  la  grande  famille  cbiéCîemisi  nids  d%ae 
part  Fempire  csrfoviiigien,  démembré  après  la  msrt  de  Louis  le  fié- 
bonnaiie  (S40)»  ils  de  Chariemapie^  se  seinds en plusiears rs^aaoms 
qui,  ea  s'isdlaDt  entre  eax  et  da  8aint5iége»  perdirent  de  leur  force; 
et  de  raiitrc,\a  pspaaté^  paralysée  dans  son  action  par  rambitioa 
factieuse  de  la  noblesse  romaine ,  ne  put  réÎKser  la  merveOIeuse  idée 
d'une  doublée!  forte  unité;  ce  Ait  même  pour  elle  et  pour  le  pouvoir 
politique  on  ^nps  d'épreuves,  où  la  république  chrétienne  fut,  plus 
d'uae  lipis,  menacée  d'une dissoluUen  complète.  Au  dixième  siècle, 
une  nooTelle  bart»arie  s*étendit  sur  presque  toute  f£urepe»  ce  fut  un 
dçe  de  fer,  d*ignorance  et  de  désordres.  «  Les  empereurs ,  dit  Wise- 
n  man  (i),  à  qui  leur  charge  imposait  le  devoir  de  défendre  l'Église, 
<  avaient  juré  sa  perte,  et,  de  leur  côté,  les  sujets,  oubliant  la  fidélité 
«  féodale,  refus^aient  fîc  leur  ohôir.  C'était  une  époqiip  où  toute  puis- 
•  sanc^st'  {ruinait  en  guerre  et  avec  elle-même  et  avec  les  autres 
'  puissances,  où  toutes  lc&  forces  sociales  âcakbiaieat  ?ouloir  se  beur* 
«ter  cU'entre-détrnire. M 

Pendant  ce  temps  d'épreuves,  la  féodalitt'  s  étîiblit  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  l'empire  pa&ss»U4  Ailemands,  et  l'£s^e  grecque  se  sépare  ds 
i*£aiiâe  latine. 

La  troisième  période^  qui  commence  an  pontificat  de 
Grégoire  VII,  et  dure  jusqu'à  la  mort  de  Bouiface  Vlll 
(i303) ,  s*sq^le  période  ou  temps  de  gloire  et  de  pro^ 
ipérité. 

La  société  civile  et  religieuse  était  nnt  nacée  de  ruine;  ce  fut  Gré* 
goire  VII  qui  la  s  iiiva.  Au  milieu  de  l'anarchie  politique  qui  désolait 
l'Europe,  la  papauté  j>rit  en  main  la  cause  de  la  civilisation  mourante, 
en  pla<^iil  a  la  té  te  du  mouvement  intellectuel  des  nations,  sa 
raiâant  respecter  les  lois  de  la  morale  et  de  la  justice  parles  princes 
les  plus  puissants,  en  couvrant  de  sa  protection  Tinnooeat  et  le  Ihible» 
la  BMintenant  avec  élicrgie  les  droits  des  peuples  contre  la  tyrasale 

(i)  Ammak§duieigmeu99liiieMiÊêf  JaiUit  isas. 
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souTerains,  et  ceux  des  rois  contre  la  rébellion  leurs  sujets  ;  en 
un  mot,  en  jouant  à  l'égard  de  tqiis,  le  rôle  de  modératrice  suprême 
et  désintéressée.  C*e>t  l'époque  où  la  société  catholique,  placée  sous 
le  gouveniement  des  souverains  pontifes,  est  aussi  glorieuse  que  pro- 
spère. 

Mais  cet  heureux  état  de  choses  ne  dura  pas  assez  pour  se  consolider 
à  jamais  :  les  princes,  comme  les  peuples,  méconnurent  l'action  salu- 
taire et  bienfaisante  du  Saint-Siège  :  en  vain  Boniface  VIII  lutta  contre 
cet  aveuglement,  il  succomba;  et  presque  tous  les  États  de  l'Europe, 
au  lieu  de  la  liberté  que  leur  garantissait  la  direction  éclairée  des 
papes,  tombèrent  sous  le  Joug  de  l'absolutisme  monarchique. 

Pendant  ce  temps  de  gloire  et  de  prospérité,  la  féodalité  déchut, 
le  droit  public  et  particulier  renaquit  avec  la  découverte  du  code  ro- 
main, et  les  croisades  montrèrent  ce  que  pouvait  la  république  chré- 
tienne sous  les  auspices  et  la  conduite  du  Saint-Siège. 

A  rorient,  l'Église  grecque  consomme  son  schisme;  l'empire  musul- 
man se  désunit,  et  les  Moghols  apparaissent  pour  porter  le  dernier 
coup  an  Khalirat  de  Baghdad. 

La  quatrième  période,  qui  commence  à  la  mort  de  Bo- 
niface VIII,  eu  1303  ,  et  dure  jusqu'à  la  destruction  de 
l'empire  d'Orient,  en  1453 ,  et  la  naissance  du  protestan- 
tisme, en  1517,  s'appelle  peno^/e  ou  temps  de  décadence 
pour  la  société  catholique. 

Les  efforts  impuissants  de  Boniface  VIII  donnèrent  gain  de  cause 
au  principe  de  dissolution  qui  travaillait  l'unité  de  la  république  chré- 
tienne. L'action  sociale  du  Saiut-Siége  alla  toujours  s'atfaiblissant ,  et 
bientôt  il  ne  resta  plusd'autre  lien  commun  entre  les  peuples  que  l'unité 
de  croyances.  La  translation  du  Saint-Siège  à  Avignon  plaça  les  papes 
sous  la  dépendance  des  monarques  français,  et  prépara  le  grand 
schisme  d'Occident.  La  longue  durée  de  ce  schisme  permit  aux  hé- 
résies modernes  de  se  propager  ;  nées  en  Angleterre  avec  Wikle/f, 
elles  reparurent ,  sous  une  nouvelle  forme,  en  Bohême  avec  Jean 
Huss ,  pour  frayer  bientôt  la  voie  à  celle  de  Luther,  qui  consomma , 
par  l'établissement  du  protestantisme,  la  scission  du  monde  catho- 
lique. 

A  l'Orient ,  l'empire  grec  succombe  sous  les  efforts  d'un  nouveau 
peuple  musuhnan,  les  Turks-Ottomans;  la  poudre  à  canon,  la  bous- 
sole, l'imprimerie,  le  papier  de  linge  sont  trouvés;  le  Nouveau-Monde 
•e  découvre,  et  l'ère  nouvelle  est  nouvelle  de  toute  manière. 

N.  B.  Nous  terminerons  l'Histoire  du  Moyen  Age  au  grand  schisme 
d'Occident,  réservant  pour  le  début  de  l'Histoire  moderne  les  premiè- 
res manifestations  de  l'esprit  moderne  dans  les  troubles  religieux  qui 
ont  signalé  la  fm  du  xiv^  siècle  et  le  commencement  du  xv*. 
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CHAPITRE  P&EUllËR. 

« 

Décadence  de  Tempire  rcnnain  d'Occident  et  état  de  ht  société 
A  l'époqae  de  la  ohiMie  de  cet 


§  1^.  —  Omîtes  de  la  décadence  de  FEmpire  romain. 

Borne,  affaiblie  par  les  guerres  civiles  de  la  BépublIqQe, 

s'était  vue  contraiute,  pour  avoir  du  re^jos,  de  renoncer  a 
sa  lihiM'té. 

Le  pouvoir  impérial  s'établit  par  les  armes.  La  maison 
des  Césars,  fondée  par  Auguste  sur  la  force  militaire 
(30  av.  J.-G.) ,  exerce  une  paissance  absdoe;  mais  elle 

luj  ^^  apercoit  point  qu'en  flattant  les  soldats ,  elle  prépare 
deb  maîtres  à  l'Empire.  Dès  la  mort  de  CaUfpilfi  \  l  ap. 
J.-G.)»  le  séoat,  sur  le  point  de  rétablir  1  ancienne  forme 
du  gouvernement,  en  ^t  empêché  par  les  gens  de  guerre , 
qui  veulent  un  chef  perpétuel ,  et  que  leur  chef  soit  |fe 
souverain  de  tous.  Dans  les  révoltes  causées  par  les  vio- 
lences de  Néro'n  ,  chaque  armée  choisit  un  empereur,  et  la 
milice  se  reconnaît  capable  de  donner  la  couronne  (68). 
Bientdt  après  elle  s'emporte  jusqu'à  la  vendre  au  plus  of- 
frant ,  et  s'aoeoutume  facilement  à  secouer  le  Joug  de  ses 
créatures  (I93l.  Avec  l'obéissance,  la  discipline  se  perd. 
Les  bons  princes  s  obstinent  en  vain  a  la  conserver  ;  leur 
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zèle  pour  maintenir  l^aneien  ordre  ne  sert  qu'à  les  expo- 
ser aux  fureurs  de  la  soldatesque.  Chaque  changement  de 
despote  est  accompagné  d'eûroyables  massacres,  et  i' Em- 
pire a'énerve  par  des  guerres  intestines ,  sans  cesse  renais- 
santes. 

Ainsi  toute  la  turbulence  romaine  est  passée  de  la  ville 

dans  les  camps.  Le  sénat  était  vi!,  même  a  dégoûter  un  Ti- 
bère. Le  peuple  ,  jadis  si  fier,  ne  demandait  plus  que  du 
pain  et  des  jeux  (panem  ei  cireenses)^  et^ome,  qui  n'avait 
pu  souffrir  le  dictateur  César^  recevait  »  à  cette  double 
condition,  avec  un  égal  enthousiasme,  des  Césars  de  tonte 
origine  et  de  tonte  nation. 

Kpuisee  depuis  longtemps  par  ses  guerres,  Rome  s'était 
fait,  par  une  fausse  politique ,  tant  de  nouveaux  citoyens , 
qu*à  peine  pouvait-elle  se  reconnaître  elle-même  parmi 
tant  d'étrangers  qu'elle  avait  naturalisés.  Le  sénat  s'était 
rempli  de  Barbares:  le  sang  romain  s'était  mêlé;  l'amour 
de  la  patrie,  par  lequel  Rome  s'etail  élevée  au-dessus  de 
tous  les  peuples  du  monde»  n'était  pas  naturel  à  ces  ci- 
toyens venus  du  dehors ,  et  les  autres  se  gâtaient  par  le 
mélange. 

Au  milieu  de  tous  ces  désordres,  on  voit  la  crainte  et 
la  majesté  du  nom  romain  diiniouei".  Les  ParM^,ç,  souvent  - 
vaincus^  deviennent  redoutables  du  côté  de  l'Orient,  sous  < 
l'ancien  nom  de  Perses  qu'ils  reprennent.  I^s  Barbares  ùk 
Horû,  au  commencement  inconnus,  ensuite  seulement  in- 
commodes, se  rendent  refiVoi  de  la  puisi^a^ce  qui  les  a  si 
longtemps  refoulés,  et  la  voyant  se  relâcher,  attirés 
d'ailleurs  par  les  riches  provinces  de  i*£mpire,  iJ^en  ten- 
tent  l'entrée  de  toutes  parts.  Un  seul  homme  ne  suffit  plus 
alors  à  soutenir  le  fardeau  d'une  domination  si  vaste  et  si 
^  fortement  attaquée.  La  prodigieuse  multitude  des  guerres, 
*  et  rhnmeur  des  soldats  qui  voulaient  avoir  à  leur  tête  des 
Empereurs  et  des  Césars,  obligent  à  les  multiplier.  L'intérêt 
de  dynastie a'ijjoute  à  cette  cause  de  multiplication.  Enfin 
la  nécessité  des  affaires  force  Dioclétien  à  partager  rOrient 
et  l'Occident  avec  un  collègue  :  chacun  d'eux,  surchargé, 
se  soulage  en  élisant  deux  Césars;  mais ,  par  cette  muiti- 
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lude  de  maîtres,  TÉtat  est  accablé  d'une  dépense  excessive,* 
et  le  corps  de  l*Empire,  désuni,  se  voit  menacé  d'une  dis- 
solution prochaine.  ^  • 

Deux  causes  pouvaient  en  arrêter  la  chute  :  l'avéoe- 
raeut  du  Christianisme  au  trône,  dans  la  personne  de 
Constantin  ^  et  la  translation  du  siège  de  l'Empire  à  By- 
zance. 

Les  desseins  de  Dieu  sur  la  religion  chrétienne  n'é- 
taient point  encore  accomplis  Après  Tépreuve  des  persé- 
cutions, il  lui  fallait  celle  des  hérésies,  et  c'était  peu 
d'avoir  conquis  les  Romains,  elle  devait  aussi  conquérir 
\es  peuples  appelés  à  les  remplacer. 

Byzance,  placée  au  centre  de  l'univers  romain, au  point 
qui  réunit  l'Europe  et  l'Asie ,  une  moitié  de  la  monarchie 
à  l'autre,  Byzance,  destinée  par  la  nature  à  commander 
à  deiix  parties  du  monde ,  semblait  devoir  en  retenir  les 
liens prêts  à  se  détacher.  Mais  les  successeurs  de  Constan- 
tin DC  comprirent  ni  la  portée  ni  la  sagesse  de  sa  politique, 
et  dans  leurs  faibles  mains,  ce  qui  devait  être  un  motif 
de  force  et  d'unité  pour  l'Empire,  lui  devint  une  cause  de 
faiblesse  et  de  partage. 

La  division ,  commencée  sous  Valens  (364),  s'opéra 
d'une  manière  définitive  après  la  mort  de  Tlicodose  le 
Granc/ (395).  L'Orient  et  l'Occident  furent  dès  lors  étran- 
gers l'un  à  l'autre,  et  bientôt  des  sentiments  hostiles  en 
rendirent  la  séparation  éternelle.  Un  pareil  événement  ne 
pouvait  arriver  dans  un  moment  moins  opportun.  Les 
Barbares  se  pressaient  de  tous  côtés  sur  les  frontières  de 
l'Empire,  et  deux  princes  faibles  régnaient,  l'un,  Arca- 
dius ,  à  Constantinople;  Tautre,  Honorius,  à  Milan  ,  sous 
des  ministres  vaillants,  mais  ambitieux,  avec  des  géné- 
raux habiles ,  mais  perfides. 

Cecoupd'œil  rapide  nous  niontre,  soit  dans  TEnipire, 
soit  sur  les  frontières,  trois  sociétés  bien  distinctes,  la  so- 
ciété rowame,  la  société  religieuse  et  la  société  barbare , 
qui,  toutes  trois,  mais  dans  des  proportions  diverses,  con- 
coururent à  la  formation  de  la  société  nouvelle;  toutefois 
ce  fut  l'élément  religieux  ou  catholique,  qui,  en  dominant 
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les  deux.autres,  leur  servit  de  lien  commun,  et  qui,  en 
pénétmBl  la  vie  publique  et  la  vie  privée  jusque  dans  ses 
plu  petits  détails,  devint  à  la  fois  le  fond»  la  règle  et  le 
juge  du  nouvel  ordre  ^cial . . 

$2.  —  Société  religieuse  ou  catholique* 

«  Nous  ne  sommes  que  d'hier,  disait  TertuUien  dès  le 
«  commencement  du  troisième  siècle ,  et  déjà  nous  rem- 
«  plissons  tout-:  vos  villes,  vos  cantons,  vos  colonies,  vos 

«  camps,  vos  palais,  vos  sénats,  vos  places  publiques  ; 
«  nous  ne  vous  laissons  que  vos  temples  !  »  En  effet,  au  sein 
d'une  société  vieillie  et  dégradée,  s'était  formée  peu  à  peu 
nne  société  nouvelle  «  grave,  enthousiaste,  prête  à  tous 
les  dévouements,  unie  d'une  manière  merveilleuse  et  si  par- 
faitement organisée  qu'elle  devint  le  type  de  la  liiérar- 
chie  fondée  par  Constantin  dans  Tordre  civil  :  c'était  la 

SOClÉXfi  CHBSTIENNE. 


Tous  les  chrétiens  étaient  clercs  ou /aigwcs;  les  clercs 
(du  grec  xArjpo:,  suffrage)^  élus  pour  le  service  de  l'Ég^^, 
étaient  pour  ainsi  dire  lesfonctionuaii*es  de  la  société  M- 
iigieuse;  lés  laïques  (du  grec  Imç^ peuple)  compraiaient 
tout  le  reste  de  la  population  chrétienne.  En  voici  le  ta- 
bleau : 


I«  HIEBAAGHIE. 


ÉpitcorAT.  <  Palruirclu's,  pniiialH,  catholiques. 

1  Archevêques  ou  évèqucs  inclropoU^ 


ORDHBCLÉMCAU 


I    tains,  etarqaes  ceclétiaAUqiics. 

1  Cardinaux. 


OEomn 


Eior'ciatet. 
Lecteurs. 

portiefB  00  osUaim. 


Mfleiu,  enniies  ou  anadioriUe* 


OBDIS  LAÏQDB 


VMêlet. 

Catéchumènet. 
l'é  ni  lents. 
Encrgumèoei. 
■ér«ttq»et. 
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• 

Ou  appelait  gentils  (en  grec  eOvixol,  en  4atin  gentiles  ^ 
c'est-à-dire  les  hommes  d'une  gentiliié  ou  famille  parti- 
culière), les  idolâtres  qui  n'étaient  pas  encore  entrés  dans 
le  sein  de  la  grande  famille  chrétienne. 

Papes  :  primauté  du  siège  de  Rome. — Jésus-Christ , 
en  donnant  à  Simon  le  nom  de  Pierre  (Céphas),  Tavait 
choisi  pour  chef  de  Tapostolatetpour  fondateur  de  TÉglise. 
Pierre  établit  sa  chaire  à  Rome  pour  être  à  jamais  le  saint- 
siège  et  le  centre  d'unité  catholique.  Ses  successeurs,  hé- 
ritiers de  son  pouvoir  et  de  sa  suprématie,  furent  les  évé- 
ques  œcuméniques  (c'est-à-dire  universels)  (1  ),  et  retinrent 
bientôt  exclusivement  le  nom  de  papes  y  qui,  dans  lori- 
gine  ,  était  commun  à  tous  les  évêques,  et  signifiait  père 
(des  fidèles). 

Evêques. — Les  apôtres  mirent  à  la  tête  de  chaque  cglfsf* 
(lxx^7;<Tta)  ou  société  de  chrétiens,  établie  dans  les  villes 
principales ,  un  surveillant ,  un  cvrque  (en  grec  eTriaxo-Tro?, 
inspecteur),  auquel  ils  communiquaient,  par  l'imposition 
des  raains,  la  plénitude  du  sacerdoce,  pour  en  exercer  les 
fonctions  et  la  transmettre  à  leur  tour.  Ces  fonctions 
.  étaient  :  la  conservation  de  la  foi  et  des  mœurs,  Yinslru- 
ction  des  peuples  y  la  conversion  des  gentils  ,  V admini- 
stration des  sacrements^  Vexercice  du  culte,  la  direction 
des  fidèles  et\3i  tutelle  des  pauvres. — A  l'évêqueseul  était 
dévolu  le  droit  d'administrer  et  d'instruire,  soit  par  lui-, 
même,  soit  par  les  catéchistes  ;  de  lui  relevaient  le  tem- 
porel et  le  spirituel  ;  mais  il  consultait  naturellement  et  ses 
collaborateurs  et  les  autres  évêques,  et  nul  abus  n'était 
possible  ou  durable.  A  partir  du  iv*  siècle,  ils  prirent  sou- 
vent le  rôle  de  défenseurs  dans  leurs  cités  respectives  ; 
beau  rôle  qui  n'est  pas  une  des  moindres  aloires  de  Tépis- 
copat  (v.  p.  13  et  23). 

Dans  les  premiers  temps  de  TÉglise,  tous  les  fidèles 
avaient  voix  consultative  dans  tout  ce  qui  se  rapportait  à 
leur  communauté.  Plus  tard,  le  clergé  eut  seul  l'admini- 

(l)  Du  grec  olxoujxévr,;  (sous-enteudu  ^f.O  ,  cVst-à  dire,  les  évoque» 
de  la  teire  habitée,  c'est-à-dire  les  évéques  de  toute  la  terre. 

I. 
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stratioDdu  diocèse,  et  forma  le  conseil  ou  presb^erium  de 
révêque,  unique  dépositaire  du  pouvoir  exécutif.  D'abord* 
aussi,  tous  les  fidèles  participaient  à  Télectiou  de  i'évêque; 
plus  tard,  ce  privilège  se  concentra  dans  le  eJergé  :  cepen- 
dant le  peuple  garda  longtemps  encore  le  droit  d'accla- 
mation, droit  par  lequel  il  manifestait  son  consentement 
à  réleclion  faite.  Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  et 
retenir,  c'est  que  l'élection  ne  faisait  pas  l'évéque;  il  fallait 
Tacte  de  consécration,  qui  consistait  dans  l'impositiou  des 
mains  de  trois  autres  évèques. 

Les  évêques  étaient  inamovibles;  on  n'exceptait  qu'un 
cas,  celui  de  leur  dégradation  par  un  concile. 

Patriarches,  primats,  catholiques,  archevêques. — 
Primitivement,  tous  les  évêques,  hors  celui  de  Rome, 
étaient  égaux:  les  églises  se  gouvernaient,  chacune  à 
part,  comme  autant  de  républiques  spirituelles,  indépen- 
dantes les  unes  des  autres,  mais  subordonnées  à  l'église 
romaine.  Plus  tard,  chaque  diocèse  se  rattacha  à  une  église 
mère  ou  inélropole;  c'était  celle  de  la  ville  qui,  dans  la 
circonscription  romaine ,  était  la  métropole  de  la  province. 
JJévéque  métropolitain  eut  une  primauté  d'ordre  et  d'hon- 
neur, qui  par  la  suite  devint  primauté  de  pouvoir  et  de 
juridiction  :  de  là  le  titre  à' archevêque  (àpyoç,  chef,  Itti- 
(jjcoTco^).  Les  archevêques  d'Éphèse, d'Héraclée,  de  Césa- 
rée',  de  Byzance  (Constantinople)  furent  désignés,  dans 
les  premiers  siècles,  par  le  titre  à' Exarques  ecclésia- 
stiques. 

Au-dessus  des  archevêques ,  on  donna  le  nom  de  primat 
au  plus  âgé  d'entre  eux,  ou  bien  à  celui  qui,  dans  une 
contrée,  occupait  le  siège  de  la  première  métropole  :  la 
primatie  de  la  Gaule,  par  exemple,  appartenait  à  l'arche- 
vêque de  Lyon.  On  appelait /?a/rmrc//e.s  les  évêques  métro- 
politains de  Jérusalem,  et  après  sa  destruction,  de  Césa- 
rée,  d'Antioche  et  d'Alexandrie.  —  A  cette  classe  se 
réfèrent  le  catholique  d'Arméuie  et  celui  de  Séleucie  eu 
Perse.  , 

Prêtres,  vicaires,  chorévêques,  cardinaux.  — 
Lorsque  le  nombre  toujours  croissant  des  lidèles  obligea  de 
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morceler  une  communauté  chrétienne  en  plusieurs  section», 
la  principale  conserva  Tévêque:  les  oulres  furent  dites 
paroisses  (Trapoixiai,  voisinages),  et  ceux  qui  furent  char- 
gés d*y  remplacer  révêque  pour  le  spirituel,  durent  être 
consacrés  comme  lui-môrae,  c'est-à-dire  recevoir  la  prê- 
trise :  on  choisissait  pour  cet  effet  un  ancien  ou  presbyte 
(icpso^uTEpo; ,  d'où  le  nom  de  prêtre),  qui  avait  la  direction, 
la  rwr^ d'une  paroisse;  et  lorsqu'il  en  était  besoin,  on  don- 
nait au  curé  pour  adjoints  des  vicaires  (vice-curés),  en- 
gagés comme  lui  dans  les  ordres  majeurs  Enfin,  par- 
fois, on  nomma  des  chorévêques^  c'est-à-dire ,  évêques  ou 
curés  de  campagne  (/oîpa). 

Ou  attribue  l'institution  primitive  des  cardinaux  au 
pape  saint  Évariste  (  !  00  de  J.-C.)  Il  désigna  ainsi,  lorsqu'il 
divisa  l'égh'se  de  Rome  en  paroisses ,  les  prêtres  qu'il  atta- 
cha au  service  régulier  de  chacune.  Ce  ne  fut  dans  la  suite 
qu'une  dignité  honorifique;  mais  les  cardinaux  d'Italie 
ont  toujours  un  titre  de  paroisse  qui  rappelle  l'ancien 
usage. 

Obdres  mineurs.  —  Les  ordres  mineurs  furent  crées 
pour  aider  les  prêtres  dans  toutes  les  fonctions  pour  les- 
quelles le  caractère  sacerdotal  n'était  pas  obi  igatoi  re  :  en  pre- 
mière ligne  étaient  les  diacres  et  les  sous-diacres,  L'étalilis- 
sement  du  diaconat  remonte  au  temps  des  apôtres,  et ^am/ 
,  É tienne,  premier  martyr ,  fut  au  nombre  des  sept  premiers 
diacres  élus. Dans  les  premiers  temps  de  TÉglise,  les  dia- 
cres étaient  les  tuteurs  des  orphelins,  des  pauvres  veuves, 
des  vierges  sans  protection:  ils  étaient  chargés  de  pour- 
voir aux  besoins  temporels  des  fidèles  emprisonnés  pour 
la  foi,  d'administrer  les  revenus  de  la  communauté,  et  de 
recueillir  les  aumônes  pour  les  distribuer  entre  les  pauvres. 
Les  acolytes  ou  suivants  accompagnaient  partout  l'é- 
vêque  pour  communiquer  ses  ordres  et  veiller  à  leur  exé- 
cution. Les  exorcistes,  les  lecteurs^  les  portiers  ou  ostiai* 
res  avaient  des  fonctions  qui  s'expliquent  par  leur  nom 
même. 

Religieux,  moines,  ermites.  — Le  désir  de  pratiquer 
plus  exactement  la  perfection  évangélique,  engagea  beau- 
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Qoup  de  ehréUens  à  se  retirer  dans  la  fiolUude ,  loia  du 
monde iivee  lequel  ils  rompaical^  ou  bien  à  se  réunir  pour 

vivre  en  commun  sous  une  règle  sévère.  Telle  filt  Torigtiifl 
du  )iionachisme  (fxovoç,seul,  M.ova/o<;,  moine\  dont  les  dé- 
veloppements, à  partir  du  m^  siècle,  furent  extrêmement 
rapides.  Saint  Paul  V  Ermite^  le  premier  des  solitaires ,  Yi« 
vait  en  350.  Les  solitaires,  jïommé&anachorèteSj 

étaient  déjà  nombreux,  surtout  dans  la  Thébaïde  ou  Haute 
Egypte,  lorsque.sa/w^u4n^Oîn^l*Écyptien  les  rassembla  vers 
Tan  305^  sous  les  prescriptions  d'une  régie  commune  :  cet 
exemple  eut  des  imitateurs,  et  l'on  vit  se  multiplier  les  mo- 
nastères on  maisons  de  moines^  tant  en  Orient  qu'en  Occi- 
dent. L*accèsenetaitouvei  ta  tous  ceux  qui  voulaient  se  sous- 
traire aux  périls  et  aux  misères  du  monde ,  jeunes  et  vieux, 
riches  et  pauvres,  libres  et  esclaves,  ceux-ci  toutefois  avec 
le  consentement  de  leurs  maîtres*  Chasteté^  pauvreté ^ 
obéissance,  tels  étaient  les  trois  vœux  essentiels  de  la  vie 
monastique.  Vers  la  fm  du  iv' siècle,  les  moines  furent 
déclarés  admissibles  dans  Tordre  clérical,  et  prirent  rang 
dans  la  hiérarchie  chrétienne  entre  les  clercs  et  les 
laïques. 

Ordre  laIqob. — L'ordre  laïque  se  composaitdes/(2é/e5, 

ou, selon  l'expression  de  saint  Augustin,  de  ceux  qui 
avaient  droit  de  cité  dans  TÉglise,  et  des  membres  impar- 
faits du  corps  chrétien,  c'est-à-dire  des  membres  qui  n'é- 
taient pas  Jugés  dignes  de  la  participation  aux  saints  my- 
stères; c'étaient  •  les  catéchumènes ^  c'est-à-dire,  ceux 
qui  se  faisaient  instruire  pour  recevoir  le  baptême  et  mé- 
riter d'être  admis  dans  la  communauté  chrétienne^  2^  les 
pénitents,  que  quelque  faute  grave  avait  fait  temporaire- 
ment exclure  de  l'Église  ;  3<»  les  énergutnèneSj  on  possédés 
du  démon,  qu'on  livrait  à  Texorciste;  4°  les  hérétiques  qwi 
avaient  encouru  l'excommunicatiou. 
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U.  JLBIPICTION. 

la  Juridiction  fMirtfcaiière  au  elergé  ayait  pour  hêm 

\e  corps  de  droit  canonique^  ou  figuraient  les  rèjGjles  de 
pratique  données  par  les  apôtres  et  leurs  premiers  succes- 
seurs, les  coutumes  traditionnelles  conservées  par  les 
évèques»  les  prescriptions  tirées  de  l'Écriture  sainte,  les 
canoBs  des  eoneiles ,  ies  décrets  pontiflcaux<et  les  consti- 
tutions des  princes  chrétiens. 

Pour  les  matières  religieuses,  la  juridiction  ecdésiastique 
était  purement^/^inïe^e//^  ;  en  ce  cas»  ia  pénalité  compre- 
nait la  censure^  Vinterdietion  des  sacrements  ^  la  petit' 
tenee  publique  et  Vexcommunication.  Mais  en  même 
temps  Tordre  clérical  obtint  une  juridiction  temporelle  : 
les  premiers  chrétiens  répugnaient  à  porter  leurs  diiïerends 
devant  les  tribunaux  païens ,  et  les  évéqoes  auxquels  ils  • 
s'adressaient,  s'acquittaient,  de  cette  magistrature  pater- 
nelle avec  tant  d'équité  que  des  plaideurs  païens  venaient 
souvent  même  réclamer  leur  sainte  intervention.  Con- 
stantin régularliia  l'arbitrage  des  évéques  en  donnant 
force  de  loi  i  leurs  décisions.  Dès  lors  ils  devkur eut  une 
d«  wtablIitésderÉtat  :  défenseurs  des  cités  (v.  p.  33), 
ils  les  protégeaient  contre  les  abus  des  agents  impériaux, 
eljugeaient  aussi  beaucoup  d'affaires  qui  survenaient  entre 
les  concitoyens.  Aussi  la  société  gagna-t-elle  infiniment  a 
llmAlxtioD  de  l'épiscopat  dans  le  mouvement  de  lasociélé 
cMie. 

III.  niSClPUNE. 

Pour  toutes  qui  regarde  la  foi,*  TÉglIse  avaitdesdoctrines 

catholiques,  c'est-à-dire  universelles,  invariables ,  résul- 
tant de  la  révélation  évangelique,  de  !a  tradition  des 
apôtres  et  de  la  législation  des  conciles;  mais  comme  ia 
sainteté  consiste  dans  la  pureté  de^ia  doctrine  et  dans  celle 
des  mœurs,  TÉglise  veillait  à  en  prévenir  raltération  par 
la  discipiiîie  ,  c'est-a  dire  par  un  ensemble  de  dispositions 
réglementaires  relatives  à  l'élection  des  evéques,  à  l'ordi- 
uation  des  prêtres,  à-la  subordination  iiiérarchique,  À  Tu- 
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sage  des  sacreineDts,  an  ré^am  moral  des  clercs  et  des 
fidèles,  h  la  pénitence  on  correction  des  foutes  commises, 

aux  matières  bénéficiales  ou  a  ia  gestion  dea  iotérêts  tem- 
porels des  églises. 

Dans  les  siècles  de  ferveur ,  les  grands  scandales  étaient 
punis  par  la  pénitence  publique.  Le  coupable^  exclu  des 
sacrements  )  devait  seconyrir  de  vêtements  dé  deuil  et  se 
tenir  a  la  porte  des  églises  pendant  un  temps  proportionné 
à  l'énormité  de  sa  faute;  dix  ans,  vingt  ans,  quelquefois 
même  jusqu'à  [  article  de  la  mort.  Ceux  qui  refusaient  de 
se  soumettre  à  ce  châtiment ,  s'excluaient  eux-mêmes  de  la 
communion  chrétienne. 

Les  revenus  des  oremières  églises  étaient  de  deux  sortes: 
les  cotisations  volon (aires  on  offrandes  que  faisaient 
les  riches  en  recevant  ia  communion  et  qu  ou  distribuait 
sur-le-champ  aux  pauvres  ;  2""  les  obligations  mensuelles  , 
que  chacun  acquittait  régulièrement  selon  sa  fortune.  Con- 
stantin accorda  aux  églises  ledroit  d'acquérir  et  déposséder 
légalement;  c'était  créer  un  patrimoine  aux  indigents.  De  là 
une  pieuse  émulation  pour  enrichir  tes  églises.  On  leur  don- 
nait des  maisons  dans  les  viUeSrdes  terres  avec  leurs  colons 
dans  les  campagnes.  Presque  tous  les  étabHssemenis  reli- 
gieux  avaient  des  propriétés  plus  ou  moins  éloignées.  Pour 
les  administrer,  on  envoyait  sur  les  lieux  des  clercs  ou  des 
officiers  ecclésiastiques;  les  revenus  s'en  divisaient  en 
qpiatre  parts  :  la  première  était  assignée  à  Tevêque  ou 
à  Tabbé  pour  le  soutien  de  sa  maison  et  pour  les  frais  de 
rhospitallté  que  sa  dignité  lui  faisait  une  loi  d*exercer  ;  la 
deuxième  était  distribuée  entre  les  clercs  inférieurs  pour 
leur  subsistance;  la  troisième  était  affectée  aux  dépenses 
du  culte,  et  la  quatrième»  dévolue  aux  pauvres. 

IV.  CONCIJLtS. 

Pour  discuter  un  point  de  foi,  un  article  de  discipline, 
ou  quelque  importante  affaire  ecclésiastique,  telle  que  la 
déposition  d*un  évêque ,  il  y  avait  des  réunions  d'évêqua 
appelées  conciles  {en  Idiûn)^  ou  synodes  (en  grec).  Lt 
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coBeile  étaft  jdrovturia/  ou  diocésain^  nmiiénml  el  iifi<«0r- 

sel  ou  œcuménique,  selon  qu'il  était  foi  mcde  tous  les  évê- 
ques  d'une-provioce ,  d'un  diocèse,  de  toutes  les  provinces 
d'uae  uatiiMiy  oa  de  toutes  les  nations  de  la  durélieiiléL 
Tout  mncile  œcaméoique  étaitjprésidé  par  le  pape ,  vicaire 
âe  J.-G.^  ou,  en  cas  d^eropéchêment,  par  ses  légats,  sous 

l"inspirati()îi  du  Saint-Esprit. 

Le  premier  concile  est  celui  de  Jérusalem,  où  Maihias 
6aX  ébà  par  les  apôtres  pour  remplacer  le  traître  Judas.  On 
en  compte  environ  40  j  tant  nationan  que  proytaidau  » 
jusqu'au  premier  concile  œcuménique,  celui  de /ViceV,  qui 
condamna  Tarianisme  et  rédigea  le  aymbole  des  apôtres; 
le  second,  qui  eut  lieu  eu  3S1  à  ConsianUnople ^  dressa  le 
symbole  de  la  messe  et  anathématlsa  les  MacédomienSf 
.  antagonistes  de  la  divinité  du  SiJnt-Esprà.  On  en  compte 
dix-huît  antres,  jusques  et  y  compris  le  concile  de  Trentej 
teDu  au  XYi""  siècle  contre  le  protestantisme  (164 5-1 564). 
JLes  conciles  locaux  sont  presque  hinombrables.  Les  aeies 
des  eondles,  reeu^tiiB  sons  le  titre  de  canons  on  r^et  » 
foraient  avec  rÉcriture  sainte,  le  fondement  de  la 
aefence  chrétienne^  et  iSouvent  ils  ont  été  la  base  de  li^ 
science  polàtiqne- 

S    Sadéié  tamaine. 

s 

I.  HIÉKAacaiB* 

Constantin  calqua^a  Uérareliie  de  la  socMIé  e|vile  sar 
celle  de  la  aoeiété  religieuse  :  dès  lors  on  vit  secoastilner, 

outre  le  souverain  ,  trois  oi'dres  de  personnes,  trois  mem- 
bres distincts  dans  ie  corps  social  dont  le  monarque  était  la 
téte^  savoir  :  le  ekrgéf  la  noblesse  et  \a  bourgeoisie. 
,  Puissance  imfébuib  :  consnTirrion.  —  Aprèsavoir 
TÂrconra  tontes  les  formes  de  gouvernement,  la  constitatlon 
romaine  était  devenue  une  monarchie  absolue,  basée  sur 
l'armée,  sur  une  administration  centrale  bien  organisée, 
etsar  on  système  flaan^  réglé  avec  beaucoup  d'iiabileté. 
La  vgtoalé  de  Temperenr,  qui  réunissait  en  sa  personne 
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les  différents  pouvoirs  de  rÉtat,  était  la  foi  suprême.  Im 
succession  an  trône  dépendait  elle-même  de  la  volonté  de 
l'empereur,  qui  devait  uniquement  se  ménager  railhésion 
de  Tarmée,  seul  corps  qui  limitât ,  jusqu'à  un  certain 
point  9  le  pouvoir  absolu^du  monarque.  Le  sénat  ara!  t 
perdu  toute  influence  gouvernementale:  il  était  remplacé 
par  le  Conseil  (  Comistorium  principis)^  qui  néanmoins 
tlependait  entièrement  de  Tempereur  et  n'avait  qu'une 
voix  consultative.  Ce  conseil  se  composait  des  grandâ 
dignitaires  de  la  couronne ,  des  patriees  et  des  notaires  ou 
secrétaire.  Les  Aarges  de  sénateurs»,  dé  «onsuls  et  de 
patriees,  ne  conféraient  aueun  véritable  droit,  et  n'étaient 
plus  que  des  titres  hoiiuniiques. 

HisÂjiBCHiG  liOBiLUiRE.  —  La  pcrsounc  du  monarque, 
instrumeat  de  Dieu  sur  la  terre»  est  inviolable  et  sacrée  : 
de  lui  émane  tout  pouvoir  ^  toute^Justiee^  toute  faveur. 
Sa  ebambre'sa  jiomme  sacrum  cubieulum;  les  récom- 
penses qu'il  accorde  aux  fonctionnafres  publics,  sncrm 
largitiones;  les  ofliciers  qui  l'entourent  forment  le  cortège 
sacré.  Dès  lors  s'introduit  un  cérémonial  de  cour.  On  voit 
jiattre  le  courtisan*  Être  admis  en  présaice  de  Tempereur, 
bfôser  la  pourpre  qui  le  couvre  et  se  prosterner  à  ses 
pieds,  est  un  liouneur  réservé  aux  personnages  du  premier 
rang. 

La  iiiérarchie  qui  réglait  le  rang  des  fonctionnaires  passa 
dans  Tordre  nobiliaire*  La  nd)lesse  personnelie  fut  divisée 
en  quatre  classes ,  dont  les  deux  premières  avaient  libre 

entrée  au  palais  ;  1^  les  ilhtstreSj  comprenant  les  consuls, 
les  patriciens ,  les  protêts,  les  commandants-généraux, 
les  sept  ministres  du  palais;  2*"  les  respectables  fspeeta- 
biles)",  re&fera#it  les  proconsuls,  les  lieutenants-générauK^ 
les secpécaires  des  ministres;  8^  les  chtfissimes ou  hamra» 
bles^  désignant  les  vice-préfets,  les  gouverneurs  et  les  sé- 
nateurs; 4"  les  perfectisùmes  (  egregii  ),  se  composant  des 
magistrats  subalternes.  Par  suite  de  cette  tendance  à  tout 
classer,  depuis  longtemps  le  titre  de  César  était  devenu  un 
Iftremoins  haut  que  celui  i* Auguste  (le  César  était  toujours 
rhéritier  présomptif  de  l'Empire).  Constantin  donna  celui 
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de  NûbiUssime  à  gannibalten,  Mm  Meveu,  ce  qu!  ii*6ul 
.>as  4e suite.  Tons  le»  antm titres  tenaleiit  tprès ,  et  appar- 
teoaisot à  des  partiealiers.  Le  plus  haut  de  tous  eiait  cofui 
àepatrice  que  conférait  le  prince,  mais  qui  ne  donnait 
aucune  ioucUon. 

Administbation  génékale.  — Autour  du  prince  même 
était  la  iiaute  adaiiaistratlaQ»  le  eamistoiretmpériai  ^con- 
seil  des  ministres, oii siégeaient  les  principaux  officiers  de 
lacoaronne, savoir  :  les  deux  consuls,  magistrats  honorai- 
res- les  deux  patrices^  sorte  de  présidents  du  conseil  sans 
aitributiom  déterminées;  le  préfet  de  la  ciiambre  sacrée 
(chef  de  ia  maison  de  Temperear)  ;  le  maître  des  offices 
^inînistrede  llntérieur )  ;  le  eamtedes  larffe8ses{mkÈ\s!tnies 
finances);  le  comte  du  trésor  privé  (intendant  du  domaine 
impérial);  \e  (j7iesteur  du  palais  (chancelier  et  ministre 
de  la  justice]  ;  les  deux  comtes  des  domestiques  (ca- 
pitaines de%fîurdeij« 

AniïiNisTBATioir  PAB9icuiii£iiB< — ^Les  anciens  préfets  du 
prétoire  avaient  souvcDt  doune  ou  usurpé  l'Empire.  Con- 
stantin, pour  mettre  un  terme  à  cet  abus,  commença  par 
casser  la  garde  prétorienne,  et  dès  lors  la  préfecture  du 
prétoire,  an  liea d'être  une  sorte  de  dictature,  ne  ftatplus 
qu'une  magistrature  civile. 

Pour  accomplir  cet  le  importante  séparation  du  pouvoir 
civil  et  du  pouvoir  militaire,  on  partagea  le  territoire  de 
l'empire  en  quatre  grandes  préfectures  divisées  en  diocèses 
et  subdivisées  en  provinces. 

L'empire  d'Orient  avait  deux  préfectures,  celle  à*Orient 
et  celle  d*niyrie.  La  préfecture  d'Orient  se  subdivisait  en 
cinq  dîocèses,  savoir:  la  Thrac^j  T^lwe  (Piirygie,  Ly- 
die, ete.)y  ie  Pont  (Pont,  Cappaddce,  etc.),  V Orient 
(Ciiicie,  Palestine,  etc.)  et  VÊgypte;  et  celle  dlilyrie, 
deux  diocèses,  savoir:  la  Macédoine  (toute  la  Grèce),  et 
la  Dacie  (en  deçà  du  Danube).  Ces  sept  diocèses  renfer-' 
maient  plus  de  soixante  provinces. — L'empire  d'Occident 
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se  divisait,  comme  celui  d'Orient,  en  deux  préfectures, 
celle  Italie  et  celle  des  Gaules,  La  préfecture  d'Italie  se 
divisait  en  quatre  diocèses,  savoir:  Borne ,  V Italie,  V II- 
Ifjrie  occidentale  (Pannonie,  Norique,  etc.)  et  V Afrique 
j5  ;  (Numidie,  Maurétanie,  etc.)  ;  et  celle  des  Gaules  en  trois 
diocèses,  savoir:  VHispanie  ou  Espagne,  les  Gaules  et 
la  Bretagne,  Ces  sept  diocèses  renfermaient  aussi  plus  de 
60  provinces. 

Chaque  préfecture  avait  son  prétoire;  de  là  le  nom  de 
préfet  du  prétoire  donné  au  premier  magistrat  civil  de 
chaque  département  :  il  avait  la  haute  main  sur  toutes  les 
affaires  de  police,  de  justice  et  de  finances.  Après  lui  ve- 
naient, sous  les  noms  de  vicaires  et  de  proconsuls,  mtaLUt 
de  vice-préfets  qu'il  y  avait  de  diocèses  dans  la  préfecture  ; 
sous  les  ordres  du  vicaire,  se  trouvaient,  avec  les  nonas 
de  proconsuls  ^  de  consulaires ,  de  correcteurs  ou  rec- 
teurs et  de  présidents^  autant  de  gouverneurs  qu'il  y 
avait  de  provinces  dans  le  vicariat;  enfin  chaque  cité  ou 
canton  rural  avait  pour  premier  fonctionnaire  un  comte 
ou  un  autre  officier  public,  subordonné  au  recteur  pro- 

*  vincial.Romeet  Constantînople  avaient  déplus  leur  préfet 

•  particulier.  Tous  ces  magistrats  n'avaient,  comme  le  préfet 
du  prétoire,  que  V administration  civile  et  la  jundiction: 
des  assesseurs  pour  le  seconder  étaient  pris  parmi  ju- 
risconsultes ou  avocats,  qui  parvenaient  par  degré  aux 
premières  charges,  en  sorte  que  par  la  suite  Tétude  du 
barreau  ouvrit  seule  l'entrée  de  la  carrière  administrative. 

Administration  militaire.  —  L'administration  militaire  4| 
avait  pour  chefs  deux  maîtres-généraux  de  la  milice 
(magister  utriusque  militiœ)^  l'un  en  Orient  et  Pautre 
en  Occident,  ayant  chacun  sous  ses  ordres  un  maître  de 
la  cavalerie  et  un  maître  de  l'infanterie  ;  de  plus,  en 
Occident,  huit  comtes  et  douze  commandants  station- 
nés sur  les  frontières  et  n'ayant  autorité  que  sur  les  troupes 
et  dans  le  district  militaire  (  toze^);  chacun  d'eux  avait 
sous  sa  direction  des  bureaux  remplis  de  scribes,  et  c'est 
ainsi  que  l'administration  bureaucratique  s'introduisit 
dans  l'armée.  -  •  j  '.•»'•• 
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La  milice  se  divisait  en  îpgions  de  î,500  hommes  au 
Uea  de  6,000,  en  riparois  ou  gardes  frontières,  ei^eêrpi 
palatins  (  les  (iomesiiei  réparlis  éù  sept  éeoles  OQ  troQpesi 
et  l€s  proieeioresy  Lfô  gardes  frontières  n'avaieirt  que  les 
deux-tiers  de  la  paye  des  le^iomiaircs;  ceux-ci,  à  partir 
de  Constantin ,  résideront  à  l'intérieur  dans  les  villes  opu- 
lentes :  en  revanche,  on  reaiiuvela  pour  les  riparois  les 
dons  de  bénéfice$  tmliUUret^  garnis  d'escISTes  et  d'instni- 
nenis  de  oulture. 

Les  légions  romaines  se  composaient,  partie  de  provin- 
ciaux^ partie  de  barbares:  les  premiers  se  recrutaient  au 
moyen  d  engagements  volontaires  ou  loreés;  les  derniers 
étaient  des  corps  de  mercenaires  qui,  a^ec  ienrs  chefi, 
•  entraient  an  senrtee  des  empereurs. 

Adjninistraiion  judiciaire,  —  La  religion  nouvelle  in» 
flua  nécessairement  sur  i  esprit  de  la  législation.  Sous  les 
empereurs  chrétiens  ,  le  sentiment  de  la  fraternité  évan- 
géliqne  s'introduisit  dans  les  lois.  Cependant  II  n'existait 
pas  encore  de  code  qni  réglât  souverainement  la  sentence 
du  juge.  Les  constitutions  des  empereurs,  les  décisions 
du  sénat,  les  arrêts  des  magistrats,  les  coutumes,  et  sur- 
tout les  solutions  émises  par  les  grands  Jurisconsnltes , 
teiles  étaient  les  sources  de  la  jurisprodenee.  Le  juge  pro* 
nonçait  suivant  ses  lumières  on  ses  passions d'après  ces 
autorites  contradictoireS|  et  de  là  une  large  porte  ouverte 
a  i  âri>itraire. 

Pour  prévenir  autant  que  possible  les  abus  qni  pou- 
vaient résulter  de  cet  état  de  choses,  on  régla  ligonren- 
lement  la  procédure.  Il  y  eut  troia  ordres  de  JorkUottoa 

et  divers  degrés  de  compétence  :  1"  pour  les  affaires  civi- 
les ou  criminelles,  les  comtes  ou  officiers  locaux  jugeaient 
en  premier  ressort,  et  Ton  pouvait  appeler  successivement 
de  leur  sentence  au  gouvemw  provincial ,  ou  du  vioaire 
diocésain  au  préfet  do  prétoire  ;  2*  pour  emtentkux 
uu  m  al  le  re  s  de  finances  j  on  pouvait  remonter  depuis  Tin- 
tendant  du  canton  jusqu'à  Tun  des  deux  ministres  suprê- 
mes; pour  les  catAses  mililaires,  il  y  avait  voie  d'ap- 
pel au  comte  on  commandant  de  place,  jusqu'aux  grands- 
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malires  de  la  cavalerie  ou  de  rioboterie.  il  y  avait  en 
outre  une  juridiction  eedésiastiqne  à  laquelle  on  ren- 
voyait les  causes  religieuses. 

Administration  financière,  —  L  administration  iînau- 
cièi*e  appartenait  au  comte  des  largesses  et  au  comte  du 
trésor  prM,  qni  représentaient  Vœrarium  ou  trésor  pubUe 
'  et  le  Jise  des  premiers  Augustes  :  la  comptabilité  du  pre- 
mier occupait  sept  divisions  de  secrétaires^  dont  les  opé- 
rations se  contrôlaient  mu|ue|^ment.  Les  receveurs  dio- 
césains fliisaient  passer  Hj^minlitre  ies  excédents  de 
revenus  publics,  transmis  par  lei^reeevetirs  promnciauj^, 
auxquels  les  donnaient  ies  coliev Leurs  de  chaque  cité. 

A  la  rnème  adaiinistration  ressorti ssaieiit  les  fnimen- 
tariij  qui,  d'abord  eliargés  de  distribuer  ie  grain  aux  sol- 
dats, devinrent  bientôt  des  espions  de  police;  les  agents 
qui  les  remplacèrent,  et  dont  le  nom  ne  fut  pas  moins 
odieux  ■  les  vercdarii,  préposés  aux  relais  et  aux  postes  ; 
les  cochers  du  cirque,  qui ,  dès  Domitien ,  devinrent  de 
Jouissantes  factions  ;  les  lètes  ou  défricheurs,  pionniers,  les 
^étiranSy    enfifl  la  commime  chrétienne. 

Régime  fisûaly — ^Ponr  subvenir  au  luxe  de  lacoarypour 
solder  cette  arnrée  de  fonctionnaires  »  il  était  nécessaire 
d'augmenter  les  ressources  de  l'État  :  la  liscalité  prit  des 
lors  une  effrayante  extension.  Dioclétieo  sul)stitua  aux 
anciens  impôts.:  l*"  Vindiction^  qui  portait  sur  toutes  les 
terres ,  sans  en  excepter  le  domaine  impérial  ;  Constan- 
tin régularisa  cette  taxe,  dont  il  indiquait  tous  les 
ans  la  quotité,  répartie  ensuite  sur  les  propriétaires,  an 
flM>yen  d'un  cens  ou  cadastre^  revu  tous  les  quinze 
ans;  de  là  s'établit  lè  cycle  et  Vèrc  des  indictions  qui 
commença  en  81 3;  2*  l'impôt  sur  l'industrie  (aurum  te- 
sirale)f  nommé  depwls  chrysargyre^  et  payaljle  tous  les 
quatre  ans  ;  s""  ies  dons  gratuits  ou  or  coronaire  »  som* 
mes  qoi  remplaçaient  ies  couronnes  d'or  décernées  autre* 
fob  aux  triomphateurs.  Il  faut  ijouter  à  ces  charges  les 
dépenses  mùnicipales  qui  retombaient  sur  ies  citoyens 
ou  les  décurions  (voy.  plus  loin,  p.  22), 
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III.  POPULATIOIf. 

État  DES  perso:vnes.  — Tous  les  habitants  de  TEmpire 
peuvent  être  partagés  en  cinq  classes,  savoir  :  1®  les  séna- 
teurs; *r  les  petits  propriétaires;  3"  le  petit  peupte; 
4^  les  colons;  5**  les  esclaves. 

V  Les  sénateurs  composaient  une  sorte  de  noblesse  ; 
Vempereur  seul  conférait  ce  titre.  En  partie ,  ils  habitaient 
Rome  et  Constantinople,  et  dans  ce  cas,  ils  sié  geaient  dans 
les  sénats  ;  en  partie ,  ils  étalent  dispersés  dans  les  pro- 
vinces. Presque  tous  les  grands  propriétaires  recevaient 
successivement  cette  dignité.  Leurs  prérogatives  consi- 
staient dans  l'exemption  de  la  juridiction  ordinaire  et  de 
la  torture,  ainsi  que  dans  celle  des  fonctions  municipales  ; 
mais  en  revanche,  ils  payaient  des  taxes  plus  élevées. 

2**  Les  petits  propriétaires  formaient  la  véritable  classe 
moyenne;  c'étaient  tous  les  habitants  des  provinces  qui 
possédaient  une  propriété  foncière  d'au  moins  25  arpents. 
Cette  classe  fut  complètement  ruinée  par  le  régime  fiscal 
et  municipal  de  l'Empire. 

3"  Le  petit  peuple  comprenait  tous  les  marchands 
et  les  artisans  ,  ainsi  que  les  propriétaires  qui  n'étaient 
pas  assez  riches  pour  appartenir  à  la  seconde  classe.  A 
Rorae  et  à  Constantinople,  les  marchwids  et  les  ai-ti->  ' - 
sans  formaient  des  corporations  ou  sodalités,  lesquelles 
avaient  leurs  règlements  ,  leur  organisation,  leur  caisse, 
et  des  magistrats  appelés  défenseurs.-      ,  .^y 

4"  L'origine  des  colons  est  incertaine.  Ruinés  par  les 
impôts  ou  par  des  désastres  ,  un  grand  nombre  de  petits 
•  propriétaires ,  après  avoir  perdu  leurs  possessions ,  furent 
réduits  à  cultiver  des  terres  que  leur  affermaient  les  riches 
propriétaires  ,  moyennant  le  payement  d'une  redevance. 
Tout  en  conservant  leur  liberté  personnelle  ,  ils  devinrent 
par  là  des  serfs  attachés  à  la  glèbe>  et  dépendant  entière- 
ment de  ceux  dont  ils  étaient  en  quelque  sorte  les  fer- 
miers perpétuels. 

S*»  Les  esclaves,  ne  possédant  aucun  droit  poluique  ui,^ 
civil,  ne  formaient  pas  une  partie  intégrante  de  l'État. 
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Bboihb  MUNiapAL.     Toutes  les  cités  (i  )  à  peu  près 

s'administraient  par  eUes-mêmes,  et  formaient  dis  espèces 
de  communes  as>jinil(  es  aux  àncknsmunicipf^s  (2)  ;  d'où  Je 
nom  de  gouvernement  ou  régime  municipal  donné  à  leur 
admmistration:  elles  avaient  sous  elles  on  certain  nombre 
de  bourgades  {j>agi)  ou  villes.  Les  constitutions  spéciales. 
de  ces  communes  variaient^  mais  un  même  fond  se 
trouve  pai  tout  :  la  ville  est  comme  un  petit  Itm ,  exer-. 
çant  la  souveraineté  en  soos- ordre ,  ayant  ses  magistrats 
et  sa  police  à  soi ,  nommant  aux  charges  municipales  , 
jugeant  les  procès  et  les  diUts  des  siens,  ordonnant  et 
exécutant  ses  recettes,  de  même  que  la  plupart  de  ses 
payements  et  dépenses,  construisant  et  entretenant  ses 
bâtiments^  et  créant  à  son  gré  des  établissements  d'ati- 
Jité ,  d*instnjction  ou  d  agrément. 

Les  villes  étaient  généralement  administrées  par  un 
sénat  à  l'image  de  celui  de  Rome.  On  nommait  ce  sénat 

^  Curie ,  et  ses  membres,  curialeSy  curions  ou  ^curions 4 
deux  ou  quatre  auelens  de  la  ville  /choisis  au  sein  de  la 
curie,  dmLmknrs  ou  quatuoroirsy  avaient  le  pouvoir  exé- 
cutif. Tous  les  habitants  de  la  cité  et  de  son  territoire  , 

^  qui  avaient  une  propriété  foncière  d'au  moins  25  arpent, 
appartenaient  à  1  ordre  descuriales.  Lescuriales  étaient  les 
receveurs  des  impAts  publics,  et  répondaient  de  leur  re- 
cnnvrement.  Cette  charge  fmit  par  ruiner  toute  la  classe 
moyenne  de  la  société  ;  aussi  les  curiah  s  (  m ployaient-ils 
tou^  les  moyens  pour  sortir  de  leur  triste  condition.  De  ia,, 
des  décrets  tyranniques  pour  tenir  la  curiô  au  complet , 
comme  la  défense  d'entrer  au  service ,  ou  de  pr^dre  les 

» 

(I)  On  nommait  cité  la  villp  à  qui  un  acte  du  j^oa^emement  déférift 
ou  laissait  cetiire  ef  qui  m\\  tantôt  un  ancien  État  (en  Gaule,  par 
•xeinple).  tantôt  une  vilie  à  privilèges,  tant<M  la  ville  qui  posstédait  fo- 
^^^y  l^ymoâse,  jU^tre.  therme,  et  dans  \u  derniers  temps^  eg^^e  épi- 
toopale. 

(S)  Les  mmMpeê  ëlatettt  te  vlUes  qui,  devenott  romifoes  la  cou- 
quête,  étaient  autorisées  à  girder  leurs  bieng,  leurs  lois,  leurs  Qsagss, st 
à  elioislr  Osns  knr  Kopn  wbi  te  «teinislcftlean  tMMiài  cajMrv). 
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ordres  sacrés  pour  échapper  à  la  corie;  Il  ne  restait  qii'ao 

moven  de  se  soustraire  à  ce  fatal  honneur,  c'était  la  ces^ 
sio9»  des  biens.  A  cette  i  normité  ne  remédiait  que  faible» 
ment  fa  magislratore  da  défenseur^  insâtuée  ao  iy*  sièeie. 
'Ce  magistrat ,  chargé  des  rapports  de  la  dté  avee  les 
agents  impériaux  ,  devint  bicnlol  le  patron  ué  de  la  cilé 
coBtre  les  iniquités  ou  les  exactions  du  pouvoir,  ef  juge  de 
pats  pour  les  débats  de  minime  ou  de  mo^euue  impor- 
tance. Ou  a  vu  qae  les  évéqoes  prireat  souvent  dans  la 
ffté  le  beau  rôle  de  défenseurs  (  V.  p.  1 3). 

Résultat.  — Telle  était  la  centralisation  de  l'Empire, 
centralisation  habile ,  mais  qui  portait  en  elie  un  germe  de 
mort  Comme  une  tyrannie  sans  bornes  pesait  sur  les  pro- 
TlneO)  les  habitants  reçurent  avec  empressement  les  peu» 
pies  barbares  qui  y  entrèrent;  malgré  les  dévastations  des 
envahisseurs ,  ils  étaient  pourtant  des  m^iîli  es  moins  durs 
que  les  empereurs  romains.  «  Le  nom  de  citoyen  romain , 
«  dit  Saivien,  prêtre  de  Marseille  au  vi*  siècle,  autrefois  si 
«  estimé  et  payé  si  cher,  aujourd'hui  on  le  fuit,  on  le  répu« 
•die;  il  n'a  plus  de  prix  ,  il  est  presque  infciine.  » 

S  4*  Société  barbare. 

9 

I.  DIVISION  nu  MORDS  BABBA£B. 

Aasordy  à4fest5  au  sud,  le  monde  romain  était  entouré 
de  diverses  nations  barbares  qui  presque  toutes  Tenvahi* 
reot  à  diverses  époques,  et  qui  peuvent  être  rangées  en 
quatre  grandes  fanûUes  ou  races,  savoir  :  la  race  germa* 
nique  ou  teutanique  au  N. ,  la  race  sla»e  on  sarmate  k 
l'E.,  la  race  $eythiqw  ou  iartare  au  S.-E..  et  lH  race  arakê 
W  S.  En  voici  le  tableau  ; 

4 

■ 

H.  B.  Les  Genaaias  étant  eem  d'tetre  les  Barbares  dont  les  iMart 
pesvest  nous  Intétesser  le  plus  en  raison  de  nDAiience  qu'elles  oat 
meéeair  la  société  nouvelle,  vont  nous  oceaper  d*aboid  ;  noui  psf^ 
Imiidei^alres  races  en  leur  temps  et  lieu. 
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kACI  CCAtfi. 

HIQDB  OO 
TBOTOMQWB 


I  Chauds  de  la  Bobcme  par  les  Marcomans. 


Tribus    suèdes ,    remplacées    par  les 
(Wenden),  peuple  slave. 


Vér,«drs 


Les  Alemans.  j  ConTèderation  de  toutes  sortes  de  peuple 

Les  Suèves  ou  Soua-  >     piejii,  Trnchtères .  Jutbonges,  etr.),  pas' 
bes.  \     an  sièrie 

Les  B'ilariens  ou  Ba- 
va toi  s. 

Les  Marroinans. 

Les<^uad«>8et  les  Sar-  « 

mates  Inzyges. 
Les  Lygiens. 
Les  lirniiondures. 
Lrs  Hèruies. 
I.es  Dares. 

Les  Vindiles  ou  Van- 
dales. 

Les  Burgondrs  ou 
Bourguignons. 

Les  Rugiens  et  les 
Varnrs. 

Les  Laiigobards  ou 
Lonibaids. 

l.esGotlions. 

Les  Goths  (  Ostro- 
goths.  Visigotbs  et 
G^pi(Ies). 

Les  Angles. 

Les  Saxons. 

Les  Teutons  et   les  | 
CimbtesouKymrit.  '  Connus  ensuite  sous  le  nom  de  Nortbmans  et  di 

Les  Suions  ou  Sué-  (     Danois.       ^  '  ^ 

dois.  1  f  ^ 

Les  Frisons  ou  Fri- 
sions. 

(Confédération  des  Saliens ,  des  Bructères ,  des 
Sirambrcs,  des  Mattiaques,  des  Cliénisques  .  des 

(Chainaves,  des  Catles,  des  Cauques,  des  Ua- 
laves,  etc. 


•»- 


h 


Cbassés  par  les  Vénèdes  de  la  Vistule,  réfugiém 
vers  la  Dacie,  sous  Cararalia  (2i3).  « 


{  Appelés  plus  tard  dans  la  Grande-Bretagne. 

i  Conr 
I  Da 


Les  France. 


a.ACB  SLAVI 
OO  SSKMATR. 


r 


Les  Wiltzes. 
Les  Oboti;ltes. 

Les  Pcnnéranienj. 
Les  Lusacirns. 
Les  Moraves. 
Les  Lerkbcs  ou  Po- 

Ion  ni  s. 
Les  Tcbèques  ou  Bo- 
hèmes. 
Les  Bosniens. 
Les  Srrviens. 
Les  Daimntes. 
Les  Esolavons. 
Les  (Croates. 
Les  Finois  ou  Tchou- 
dos. 

Les  Lettons  od  Li- 

t  h  II»  ni  (lis. 
Les  V'éiiwles.  • 
Les  Estyens. 
Les     Roxolans  ou 

Russes, 
I^s  Livoniens. 
Les  Borusces  ou  Prus- 
siens. 
Les  Bulgares. 
Les    Madgiarea  ou 

Hongrois. 
Les  Tui  ks. 
BiCBscTTiiiQO  J  Les  Awares. 

Les  Alains. 
Lrs  II uns  ou  ILong- 
nou. 

Les  Mogliols,  Mongols 
ou  Tatars  (Tarta- 
res  ). 

Les   Sarrarènes  ou 

Sarrasins. 
Les  Arabes. 
Le«  Uaui  ea. 


Entre  l'Elbe  et  la  Vistule,  d'une  part;  la  Baltique 
et  les  raonts  Krapacki,  de  l'autre. 


I  Entre  la  Save  et  la  mer  Adriatique. 


A  l'est  de  la  Baltique. 


on  tâbtaab. 


lAQB  ABA3B. 


Venus  de  la  Sibérie,  du  Turkestaa  et  de  la  Tllarie. 

(Tnrtarie). 


I  Venus  de  l'Arabie. 
I  TtinMS  de  l'Afrique. 


4 
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n.  IHSTITUTlOm  DBS  PBUFLB8  GUMAIHS, 

Étendue  et  aspect  de  la  Germanie,  —  La  Germanie, 
daus  /aquelle  étaient  comptées  les  îles  Scaudinaviques , 
s^éteodait  des  sources  du  Danube  jusqu'au  iond  du  Mord* 
et  dm  &bln  Josciii'aa  Dom 

la  nature  da  sol  établissait  une  grande  différence  de 
mœurs  entre  les  divers  peuples  de  la  Germanie.  Les  pro- 
fil) ces  situées  le  long  du  JtUiiu  étaient  les  mieux  cultivées  : 
on  y  trompait  des  germes  de  civilisation;  l'industrie  et  le 
commerce  fiiisaient  fleorir  StraslxHirg ,  Spire  »  Worros , 
Mayence,  Cologne  et  d'autres  villes  encore.  Dans  Tinté- 
rievir  du  pays,  près  des  glaciers  de  TAdula  ou  sont  les 
sources  du  Ehin,  commençait  la  forêt  Hercynienne,  dont 
,  la  l<mgseiir  élait  estimée  soixante  Journées  de  mardie,  et 
qui  «e  prolongeait  Jasqn'â  la  mer  Baltique.  La  forêt  du 
'Rhin,  ia  forêt  Noire,  les  forêts  d Oden ,  do  Wester,  de 
Spessart,  celles  de  Bohême,  de  iiiunnge,  du  ilartz  et 
beaucoup  d'autres,  en  sont  des  restes  :  les  edtes  septen- 
4noiiaJes^  maréc^enses  et  sojettes  à  de  firéqaentés  inonda- 
tions ,  n'étaient  habitées  que  dans  les  parties  élevées  qui 
semblaient  à  Tabri  des  eaux.  Entre  les  côtes  et  la  forêt 
Hercynienne ,  se  trouvaient  des  landes  immenses ,  sus- 
ceptik>les  de  culture,  ou  du  moins  propres  au  pâturage  et 
à  la  chasse.  La  Norwége  était  entièrement  coiverte  de 
marais  et  de  bois  ;  la  Suède  présentait  le  même  aspect,  a 
l'exception  de  ses  provinces  méridionales. 

Origine  des  GermcUns.^—Lts  différentes  tribus  germani- 
ques étaient  comprises  sons  la  dénomination  générale  de 
Tknitifef  (Thentisd  on  Thentons),  mot  qui  vient  du  dieu 
Thnut ,  Ois  de  la  Terre  et  père  de  Mann,  le  peuple.  Les 
Germains  se  croyaient  une  race  primitive,  qui  s'était  main- 
tenue S4ns  mélange  depuis  la  création  du  monde* 

Suives fAlemanSf  Marcamans  et  Francs. — Les  Suèves 
menaient  une  vie  errante  et  simple;  ils  étalent  courageux, 
car  ils  n'avaient  à  perdre  que  la  vie  qu'ils  espet  aient  re- 
commencer dans  le  s^our  des  héros.  Les  Àlemans^  Qm- 
Lutuifuc,  —  BiST.  vu  Monif  Age.  t 
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lois  ou  Celtes  d'origine,  dédaignant  de  reconnaître  pour 
leur  patrie  un  pays  conquis  par  les  Romains,  allèrent  s'é- 
tablir dans  TAIIemagne  supérieure,  à  l'époque  où  les  Mar- 
romans  passèrent  en  Bohême  :  ils  y  faisaient  paître  leurs 
troupeaux  dans  de  belles  plaines,  et  payaient  aux  Romains 
la  dînie,  pour  rester  en  paix  avec  eux  ;  ceux  qui  refusèrent 
de  se  soumettre  à  cette  condition,  descendirent  jusqu'aux 
bords  du  Meiu.  On  confondait  souvent  les  Suèves  et  les 
Alemans;  tour  à  tour  ils  portaient  Tun  et  Tautre  nom. 
Les  Francs^  qui  occupaient  la  Westphalie  et  la  Hesse  in- 
térieure, des  bords  de  la  Dymel  jusqu'aux  plaines  des  Ba- 
taves,  formèrent  plus  tard  une  association  qui  avait  pour 
but  de  maintenir  leur  liberté. 

Saxons ,  Boîariens.  —  Les  Saxons  habitaient  les  côtes 
septentrionales  de  la  Germanie  jusqu'à  la  presqu'île  de  Jiit- 
land  ;  hardis  navigateurs ,  ils  se  livraient  à  la  piraterie 
suivant  l'usage  des  temps  anciens.  Plus  tard,  ils  remon- 
tèrent le  Weser  et  l'Elbe,  et  s'établirent  dans  plusieurs 
provinces  abandonnées,  dont  les  habitants  avaient  entre- 
pris des  conquêtes  lointaines. 

r^s  Boîariens^  qui  s'étaient  jadis  rendus  redoutables  a 
la  république  romaine  sous  le  nom  de  Boiens^  habitèrent 
le  pays  de  Boîenheim  (Bohême),  jusqu'au  moment  où 
les  Marcomans  les  forcèrent  à.gagner  le  Norique  et  la 
Rhétie. 

Des  hordes  errantes  parcouraient  les  provinces  si- 
tuées entre  la  forêt  de  Thuringe,  l'Oder,  la  Vistule  et  la 
mer  Baltique  :  elles  étaient  les  unes  d'origine  teutonique, 
les  autres  d'origine  slave  ou  fmoisc;  leurs  épaisses  forêts 
les  ont  soustraites  au  joug  des  Romains  comme  à  notre  cu- 
riosité. 

État  des  personnes.  —  Toutes  ces  tribus  avaient  à  peu 
près  la  même  organisation.  Chacune  d'elles  se  divisait  eu 
trois  classes  d'hommes  :  les  hommes  libres^  les  nobles el  les 
serfs.  La  première  classe  comprenait  les  hommes  libres  de 
naissance  et  les  affranchis  ;  c'était  le  véritable  noyau  de 
la  société.  La  noblesse  en  était  l'élite  ;  elle  parait  avoir  du  . 
ses  prérogatives  à  des  fonctions  sacerdotales  :  c'est  dans 
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celle  classe  qu'on  choisissait  lis  chefs.  Les  serfs  étaient  de 
trois  sov\es  :  les  esclaves  proprement  dits ,  |>i'opriété  de 
leura  maîtres;  les  esclaves  domestiques,  adoDoés  à  ditfé* 
reB\s  métiers  dans  ta  maison  de  leors  maîtres^  et  les  e&bmM 
ou  léies^  espèce  de  fermiers  perpétuels,  attaebés  à  la  glèbe 
«v^e  lewrs  familles,  et  qui  payaient  à  leurs  maîtres  des 
dîmes  niaïueiies.  Les  serfs  dc  pouvaient  porter  les  armes. 

ConshMicn. —  Le  territoire  habité  par  mto  triba  s'ap- 
pefoit  canton  {pagus,  gau)^  et  se  subdivisait  en  boorpades 
(f/tarcœ ,  vici  .  Le  pouvoir  suprcmie  résidait  dans  le  Âla/l 
ou  Gaw(/«/i^,  c'est-à-dire  assemblée  des  hommes  libres: 
c'est  elle  qui  nommait  aux  emplois  ;  c  est  elle  à  qui  les 
ffmctlovniidres  publics  rendaient  compte  de  leur  admini- 
stratlon.  Cette  assemblée  se  tenait  tantôt  à  la  nouvelle»  tan- 
tôt à  la  pit'ine  hine  :  on  y  venait  armé,  mais  après  le  jour 
marqué,  pour  faire  preuve  d'indépendance.  Les  prêtres  la 
présidaient  :  le  chef  on  roi  proposait  les  objets  de  délibéra- 
tion pour  lesquels  la  nation  avait  été  convoquée.  On  en- 
tendait tour  à  tour  les  vieillards,  les  nobles  et  ceux  qui 
s'étaient  l'ait  un  nom  par  leur  éloquence.  Les  guerriers  ma- 
i^estaieot  leur  approbation  en  frappant  sur  leurs  boucliers, 
et  leur  désapprobation,  por  un  raurmuife  contas. 

Les  crimes  de  trahison,  de  lâcheté,  de  désertion,  étalent 
soumis  aux  jugements  de  rassemblée.  LMnfame  était  jeté 
dans UQ bourbier,  imai^t  de  sa  vie;  le  lâche  était  pnnî  par 
la  mort  9  afin  de  lui  faire  éprouver  le  malheur  qu'il  re- 
doutait  le  plus. 

C'est  encore  dans  le  Gaiiding  que  les  jeunes  Germains, 
parvenus  à  radolescence,  étaient  ceints  en  public  de  la  ter- 
rible framée.  Dès  ce  moment,  ils  n'étaient  plus  sous  Tau* 
torité  paternelle  ;  leur  vie ,  leur  honneur,  leurs  bien»  ap- 
partenaient à  la  patrie.  Nul  d'entre  eux  ne  pouvait ,  sans 
debhuuneiir,  se  soustraire  aux  expéditions  guerrières  de 
leur  nation. 

Organisation  militaire. — On  trouve  ches  les  Germains* 
detn  institutions  militaires  fort  différentes,  rormée  nofto- 

mlceihbavf'r  (juerrière.  [/armée  nationale  ou  heerbann 
(bériban)  était  composée  de  tous  les  hommes  libres  qui 
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trouvaient  en  Age  de  porter  les  arm^  :  ou  ne  la  convo- 
quait que  pour  les  goenres  qui  intéressaient  toute  la  peu- 
plade, et  elle  combattait  sous  les  auspîcès  du  dieu  natio- 
nal. La  baude  guerrière  ne  s  organisait  que  par  iutervaiies  : 
elle  se  formait  de  Jeunes  gens  libres  qui ,  peu  soucieux  de 
cultiver  la  terre  an  profit  d'autrui,  se  ralliaient  autour  d'un 
chef  distingué  par  sa  bravoure  et  ses  richesses,  pour  faire 
du  butin  ou  pour  conquérir  des  terres  où  ils  pussent  s'éta- 
blir. Les  membres  de  la  bande  (comités  ^  compagnons) 
faisaient-vœu  de  l'obéissance  et  du  dévouement  le  plus  ab- 
solu an  chef  qu'ils  s'étaient  choisi.  Ce  sont  ces  bandes 
guerrières  qui,  après  s'êtré  mises  à  la  solde  des  empereurs,, 
commencèrent  plus  tard  dans  les  provjiices  roînaines  cette 
longue  série  dlnvasionsqui  finirent  par  renvei*ser  i'eoipire 
d'Occident, 

L'infanterie  des  Germains  faisait  leur  principale  force  ; 

parmi  leurs  armes  offensives,  la  plus  redoutable  était  un 
Javelot  garni  d'une  pointe  en  forme  d'alène,  et  non  moins 
dangereux  de  près  que  de  loin.  Le  bouclier  leur  servait 
d'arme  défensive»  Les  chels  Tornaient  de  couleurs  variées  . 
et  brillantes  y  première  origine  des  armoiries»  Souvent  un 
coaibat  singulier  précédait  la  bataille.  Avant  d'en  venir 
aux  mains,  les  Bardes ,  poètes  de  ces  peuples  barbares, 
entonnaient;  le  chant  de  guerre,  et  selon  que  les  troupes 
le  répétaient  avec  plus  ou  moins  d'ardeur,  c'était  pour  le 
général  un  présage  de  victoire  ou  de  défaite.  Les  soldats 
cîaidit  rangés  par  tribus  :  les  femmes  et  les  enfants,  pla- 
ces dans  un  lieu  sûr,  assistaient  à  la  lutte  ;  les  mères ,  au- 
tres Spartiates ,  se  faisaient  gloire  de  panser  les  liono* 
rables  blessures  de  leurs  fils*  Avçc  qi^elle  ardeur  ne 
devaient-Ils  pas  combattre  pour  préserver  de  l'esclavage 
les  objets  de  leur  tendresse? 

Portrait  y  mœurs  e/tt^a^es.— Lesfiermains  avaient  unji! 
taille  élevée,  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds  et  la  barbe 
rousse.  Infatigables  à  la  guerre ,  ils  étaient  paresSieux  dès 
qu'il  s'agissait  d'occupations  sédentaires  ;  ils  supportaient 
naieux  la  faim  et  le  froid  que  la  chaleur  et  la  soif.  Les 
>  i/ies  ne  leur  paraissaient  faites  aue  pNour  les  lâcbei  oi^ 
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les  brigands  :  Us  les  réduisaient  en  cendres  oa  les  lais- 
saient tomber  en  rotne;  et  plusieurs  siècles  se  passèreut 
avant  qu'ils  entourassent  leurs  bourgs  de  murailles.  Leurs 
cabanes ,  dispersées  comme  celles  des  Alpes ,  étaient  bâ« 
ties  sur  le  bord  d*uQ  missean,  prèsd'one  source  ou  sur  la 
lisière  des  forêts;  autour  de  eliaque  métairie  paissaient 
les  troupeaux  ,  et  dans  les  cantons  ou  l'agriculture  était 
connue ,  c'étaient  les  femmes  et  les  esclaves  qui  laijou- 
raient  la  terre.  * 

Les  Germains  se  couvraient  peu  :  l'habitude  du  froid 
lear  tenait  liea  de  vêtement;  les  guerriers  Jetaient  sur 
teors  épaules  les  peaux  des  bêtes  sauvages  qu  ils  tuaient  à 
la  chasse-  dans  la  suite,  on  regarda  comme  un  symptôme 
de  corruption  la  mode  qu'ils  adoptèrent  de  porter  des  ha- 
bits étroits  qui  marquaient  les  formes  du  corps. 

Les  festins  germaniques  sont  célèbres.  C'est  là  que  se 
décidaient  les  mariages,  que  se  terminaient  les  querelles, 
que  se  formaient  les  entreprises.  Toutefois  on  n'y  concluait 
vîcD ,  de  peur  que  la  l>oissoa  n'eût  égaré  la  raison  des  par- 
ties intéressées. 

L'hospitalité  y  besoin  des  peuples  barbares,  était  pra- 
tiquée reliiiicusement  au  delà  du  Rhin.  Un  étranger  arri- 
vait-il dans  un  bourgs  chaque  habitant  aspirait  a  devenu* 
*  son  hôte;  on  ne  le  laissait  point  partir  sans  lui  faire  des 
présents. 

Les  Germains  n'étaient  pas  dans  l'usage  de  se  marier 
avant  l'âge  de  vingt  ans.  Un  cheval ,  un  bœuf ,  un  javelot, 
une  épée  et  unhouclier,  tels  étaient  les  présentsque  l'époux 
offirait  à  la  future  mère  de  famille  qui  consentait  à  parta- 
ger avec  loi  les  peines  et  les  plaisirs  delà  vie.  Le  divorce 
leur  était  inconnu  ;  on  punissait  sévèrement  l'adultère,  i.es 
chefs  pouvaient  épouser  plusieurs  femmes,  parce  que 
plusieurs  tribus  ou  plusieurs  familles  briguaient  leur  al- 
liance. 

Leurs  jeux  favoris  étaient  la  course,  la  lutte,  le  palet; 
ils  aimaient  passionnément  les  des  :  souvent ,  après  avoir 
perdu  ce  qu'ils  possédaient,  ils  jouaient  leur  liberté  contre 
uns  chance  do  sort»  et  devenaient  esclaves  Mtns murmure, 
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si  la  servitude  devenait  une  dette  â*lioiineur.  Outre  cette 

{Mission,  on  peut  reprocher  aux  Germains* le  goût  des  or- 
gies, une  extrême  irascibilité  et  une  paresse  sans  borr^es 
pour  tout  ce  qui  n  ctait  pâs  ia  guerre,  la  chasse  ou  i  ej^^er^ 
cice  de  ia  souveraineté. 

-Le  guerrier  germain  était  enterré  avee  son  eheval  de 
bataille  et  ses  armes;  ses  amis  lui  élevaient  un  toml>aaa  ; 
ils  ne  le  pleuraient  pas  lonatemps ,  mais  ils  ne  roublîaient 
jamais.  Dans  quelques  tribus ^  les  riches  'adoptèrent  To— 
sage  de  brûler  leurs  morts  sur  un  bûcher, 

RetigUm.  —  Les  Germains  aceordalent  aux  prêtres , 
eomme  à  des  personnes  qui  parlaient  au  nom  de  la  Divi- 
nité, un  pouvoir  très-étendu.  La  reliîzion  sanctionnait, 
chez  euxy  toutes  les  institutions.  Leur  cuite  était  une  déi- 
fication de  la  nature  :  sans  temples  et  sans  idoles ,  ils  ado- 
raient , dans  leurs  forêts  saerées,  le  soleil^  la  lune,  les 
étoites,  le  feu  et  les  arbres.  Leur  déité  principale  était 
Hertha,  ou  ia  Terre.  Ils  croyaient  aux  sorts,  aux  oracles  , 
aux  propliètes  :  les  femmes  sui'tout  leur  semblaient  aptes 
à  prédire ,  et  sous  ce  rapport  ils  accordaient  à  quelques- 
unes  d'entre  elles  une  grande  vénération. 

Telle  était  cette  nation  avec  laquelle  Rome  se  trouva 
engagée  dans  une  lutte  coDstante,  depuis  l'invasion  des 
Cimbres  et  des  Teutons ,  jusqu  à  celle  4es  Héruies  et  des  . 
Goths.  Marins,  avec  de  vrais  fiomains»  sauva  la  Bépor 
publique  ;  mais  i'Empire,  avee  ses  sujets  dégénérés,  suc- 
cotpba  presque  du  premier  choc. 


Digitized  by  Google 


iKTaoDucxiozf  ▲  l'bustoibk  du  Ati£.  ai 


, CHAPITRE  II. 

nigxations  des  peuple»  geimalsi  jus<|a*à  WcImbA* 

l'empire  romain  d'Oooideot. 

14  AT.  J.-C.  —  476  AP.  i.-C. 


S  t^. — Guerres  des  Germains  centre  Us  Rmnainsjmfu*è 
Vinvasum  des  Huns  en  Europe  (l  t4  av.  J.^C.  —  39t 

op.  J.'C.j. 

Cimbres  et  Teutons,  —  La  lutte  de  Rome  contre  les 
Ger mains  commença  plus  d'un  siècle  avast  notre  ère  (1 14 
av.  J.-C).  Les  Cimbres  et  les  Teuioas^  fcyant  ont  inon- 
datfoD  de  la  Baltique,  s'étaient  avancés  vers  les  frontières 
de  la  République.  Après  avoir  vaincu  ses  plus  belles  ar- 
mées dans  le  Norique  et  dans  la  Gaule,  ils  ûrent  trembler 
cette  ville  dont  les  ordres  étaient  respectés  Jusqu'en  Asie 
et  en  Afrique;  mais  les  victoires  de  JÛTant»^  qui  Imttitles 
'Teutons  pii^s  àWix  (103  av.  J.-C.)  et  les  Cimbres  près  de 
l  e r 0726  (I02j ,  sauvèrent  l'Italie  et  Rome. 

Arioviste.  —  lin  demi-siècle  après,  Arioviste^  clief  gier- 
main,  a*éta]>lit  dans  la  fianle;  mais  iules-César^  con- 
quérant de  ce  pays  (SO  av.  J.*G.) ,  en  expulsa  les  Barba- 
res ,  et  le  Rhiii ,  qui  d'abord  axait  séparé  la  race  celtique 
(»u  gauloise  ae  la  race  germaine,  devint  la  frontière  de 
ronpire  romain.  César  tauta  vainement  de  pénétrer  dans 
ia  Germanie. 

Chérusqnes  :  ArmirUm  et  Cifnlts, — Les  Romains,  mal- 
tr^^  de  ia  Giiule  et  de  laRhétie  (i5  av.  J  -C),  se  trou- 
vèrent dès  lors  eu  contact  avee  les  Germains  au  delà  du 
Rhin  et  dn  Danube;  et  dès  ce  moment  les  bostiUtés  com- 
«eacèrent.  Pendant  176  ans(isav.  J^C  — 161  après 
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J.  C.),  la  guerre  fut  offensive  de  la  part  des  Romains;  elle 
devmt  ensuite  défensive  vers  la  lia  de  l'ère  païenne.  JLes 
Chérusques  étaient  de  tous  les  peuples  germains  tes  plus 
puissants  :  ils  avaient  formé  une  confédération  de  iears 
voi$ins.  Ce  fût  contre  eux  que  se  portèrent  Drusus ,  beau-> 
fils  d'Au^ruste,  et  son  frère  Tibère^  qui  réduisirent,  du 
moins  nominalement,  en  province  romaine  le  pays  com- 
pris entre  le  fihia  et  le  Weser  (12  av,  J.-C);  mais  vingt» 
deux  ans  après  (10  ap.  J.-C),  le  vaillant  Àrminius 
^Herrmann),  que  ses  compatriotes  adorèrent  ensuite  sous 
le  nom    Irmensul ,  délivra  sa  patrie  du  joug  étranger,.  * 
par  la  victoire  qu'il  remporta  sur  Varus,  L'indépendance 
qu'il  avait  conquise,  il  la  défendit,  mais  sans  succès  (16 
ap.  J.-G.)>  contre  Germaniéus,  fils  de  Ofusus,  qui  porta 
les  armes  romaines  jusqu'à  TEIbe.  Les  Romains  garnirent 
de  forteresses  le  Rhin  et  leDanube,  qu'ils  donnèrent  pour 
limites  à  leurs  conquêtes.  Ils  contractèrent  des  alliances 
avec  quelques  peuplades  infidèles  à  la  cause  nationale, et 
par  là  leur  influenee  s'étendit  dans  la  Germanie;  mais  les 
conditions  de  ces  alliances  étaient  généralement  si  dures, 
que  plusieurs  tribus,  entre  autres  les  Balaves,  essayèrent 
de  s'en  affranciiir ,  sous  la  conduite  du  courageux  Civilû 
(69-70deJ.-C.). 

Les  Bemtmdurêê  et  les  Marconums. — La  paix  entre  la 
^  Germanie  et  Kome  dura  près  d'un  siècle  (70- 166  ap.  J.-G.). 
De  loin  en  loin,  la  bande  de  la  nation  germaine  fit  des 
incursions  sur  les  terresde  l'Empire,  et  peuàpeu,  en  s*ad- 
Joignant  les  Hermondvife$ ^ Mareomans^  etc.»  elle 
forma  la  ligue  redoutable  appelée  ligue  suévique.  Ûem- 
pereur  Traja?i,  qui  porta  l'Empire  à  sa  plus  grande  exten- 
sion paj"  ses  victoires  sur  \es  Daces  (tOH  ap.  J.-C),  n'atta- 
qua point  cependant  les  Germains  situés  au  nord  des 
monts Garpathes.  Soixante  ansaprès»  et  sous  Marc^Aurèkj 
les  Suèves  et  les  Caites  passèrent  le  Rhin  (168),  et  la  lon- 
gue guerre  des  3Iarcomans,des  Qîiadesetd  àuUcs  peupla- 
des alliées,  ne  se  termina  quVavec  la  vie  de  cet  empereur  , 
(180).  Commoii^f  son iils,  acheta  la  paix  des  Barbares. 

Peuples  nouveaux.-^lÂ  paix  achetée  par  Commode  dura 
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là 

manie  subit  de  i^ravcs  changeraeuts.  L'histoire  se  tait  sur 
ces  peuples  depuis  la  lin  du  i"  siècle  jusqu'au  coiiiiiienee- 
meni  du  a*,  et  lorsque  recommencèrent  les  guerres,  des 
tribus,  jusqu'alors  ignorées,  sont  devenoes  maltresses  du 
pays.  Les  Alemans  (All-menn^  toutes  sortes  d'hommes), 
tribu  suève,  occupent  à  cette  époque  les  contrées  entre  les 
Alpes,  le  Mein  ,  le  Danube  et  le  Rfiin  ;  les  francs  s  éten- 
dent au  N.  des  Alemaos  sur  la  rive  droite  du  Ehiu  et 
jusqu'à  rembooehure  de  ce  fleuve;  les  Saxons  occupent 
tout  le  littoral  de  la  mer  du  Nord,  depuis  l'embouchure  de 

FEmsjusqu'a  rKidcr  ;  les  rrisoîis  les  sépareut  des  Fraiics; 
les  Langobanls  habitent  les  bords  de  l*Elbe.  Dans  la  Ger- 
manie orientale,  les  Goihs  ont  étendu  leur  dominatiou 
depuis  la  Baltique  jusquau  Danube  :  \&(  Vandales ,  les 
Gepides,  les  Burgondes  ou  Bourguignons  leur  obéissent. 
Enlin  les  Alains  peuplent ,  au  N.  de  ia  mer  Caspieuue,  les 
f routières  de  rEurope  et  de  TAsie  ( î 
.  Invasions  de  ces  peuples, — Plusieurs  de  ces  peuples  en- 
vahirent les  provinces  romaines  sous  le  règne  de  GsfVH 
calla.  Les  Alemans  iî*ancbifent  le  haut  Rbin  et  ravagèrent 
TAlsace  (213),  les  i  iancs,  apiè»  avoir  conquis  les  lies  Ha- 
laves,  se  jetèrent  sur  la  lji  l;^i([ue  (244);  les  Saxons  abor- 
dèrent avec  des  Hottes  nombreuses  au  S.  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  empereurs.  Incapables  de  défendre  leurs 
frontières,  incorporèrent  des  bandes  guerrières  de  Ger- 
mains dans  leurs  ie^ious  ,  et  leur  assignèrent  en  récom- 
pense, dans  les  provinces  dépeuplées,  des  établissements 
terntoriauA. 

Les  Goths. — ^Au  milieu  de  Tanarchie  qui  signala  la  pé- 
riode des  trenle  tyrans^  et  tandis  que  les  Francs,  les  Ale> 

» 

Cl)  Four  expliquer  ces  changementa,  It  faut,  dît  le  sa\  aQt  BL  Mœller, 

ou  supposer  {{ue  les  iuicifuiips  tribus  aient  formé  pinsipurs  confédéra- 
tions prii  rut  (les  noms  '^'«nériques, OU admetU t-  une  -«-rie  de  guerre» 
à  la  suilH  tifsquelles  tl<'s  peuplades  soumirent  lours  \uisiiiîi  a  leur  domi- 
nalioo.  Cette  dernière  hypoltièse  bemlWe  couliruiéc  par  les  nôms  de  plu- 
sieurs de  ces  peuples,  qut  sont  dérivés  de  leurs  armes  :  ainsi,  les  J^nmcf, 
damot/raTntftfoa /m i<A:e(ffrauclsqiie), espèce  de  hmce  courte;  \e&Saxon9^ 
du  mot  sarh^^  un  glaive  court;  tes  iJinQ'obafdê,  des  mots  Utng^  loogoe» 
et  Uurde,  lauce  (iiallebarde). 

2. 
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raans  et  les  Bourguignons  dévastaient  la  Gaule  Jusqpi'anx 
Pyrénées,  les  Goths  préludaient  an  rôle  brillant  ign'Ils 
devaient  jouer  dans  les  commencements  du  moyen  âge. 

Émigration  des  Goths.  —  Sortis  des  îles  Scandinavi- 
ques  (1  ),  sous  la  conduite  àHbor  ou  Igor  et  ^Âsio^  les  Goths 
s'arrêtèrent  d*abord  dans  le  pays  de  Skoningen  (Prusse  et 
Poméranie),  gouverné  par  deux  princes  vandales»  qui  irof- 
cèrent  les  nouveaux  venus  à  leur  payer  un  tribut  annuel. 
La  famine  les  força  à  d'autres  émigrations  :  les  Lom- 
bards, une  de  leurs  principales  tribus,  se  fixèrent  dans  la 
Panuonie;  les  antres  s'avancèrent  &  l'orient  dans  les  landes 
de  rUkraiîie ,  jusqu'au  Don. 

Royauté  des  Goths.—  Chez  les  Goths,  comme  chez  plu- 
sieurs autres  peuples  européens,  la  comonne  était  élective 
fmr  le  peuple,  héréditaire  pour  une  famille.  Aux  dignités 
de  chef  militaire  et  de  grand-pontife,  le  roi  joignait  encore 
^Je-de  juge  suprême.  En  montant  sur  le  trône,  il  offrait 
des  sacrifices  aux  mânes  de  ses  ancêtres,  afin  qu'ils  lui 
inspirassent  les  vertus  par  k.squelles  ces  héros  s'étaient 
immortalises.  Les  Goths  croyaient  que  le  foadateui*  de  la 
dynastie  royale  intercédait  auprès  de  la  Divinité  pour  ses 
descendants 9  et  lenr  retirait  sa  protection  quand  ils  déve- 
uaîent  infidèles  à  la  vertu. 

Les  héros  des  Goths.  —  Sous  le  nom  de  Wodan  ou 
Odin,  les  Goths  adoraient  probablement  le  chef  qui  avait 
soMrait  sa  nation  au  Joug4es  Romains,  en  la  conduisant 
dans  les  déterts  du  Nord.  Quand  ils  allaient  à  la  guerre, 
ils  chantaient  les  louanges  de  Widigan ,  de  Fridiger,  à'E- 
thesbamer  et  d'autres  anciens  héros.  Ces  chants,  entière- 
ment historiques,  étaient  destinés  à  conserver  ie souvenir 
des  anciens  exploits  et  non  à  les  embellir. 

Claude  le  Gothique  et  la  Daeie — Au  temps  de  Tempc^ 
reur  Dèce  (250),  les  Goths  inquiétèrent  les  côtes  du  Pont- 
Euxin.  Ils  franchirent  cette  mer,  et  brûlèrent  Cyzique  , 
Chalcédoine,  Epbèse,  etc.  L'empereur  Claude  sauva  l'em- 
pire et  mérita  ^pàr  ses  victoires  le  nom  de  Gothique  (270). 

(I)  Paui  Warttefrid  ,  HiUoire  des  LamOarda. 
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StmA  AméUenfWmmeeeÊstsw  (27 2)^  lesGolhiobliarail, 

par  \in  traité,  la  cession  de  la  l):icie  truus-danubienne ,  et 
la  fleur  de  leur  jeunesse  entra,  dans  \e  même  temps,  uu 
service  de  Koiae.  Les  empereurs  coa^ptaieat  occuper,  par 
des  eipéditloiis,  l'inqiyète  adivHé  4e  ee  peuple  ;  maii  ils 
ne  firent  que  le  rendre  plus  forinldable  en  riustruisaiil 

dans  là  tactique  romaine. 

Constantin  Jes  Ostrogot /i s  cl  tes  Visigoths.  —  Les  rela- 
tions amicales  qui  s'établirent  entre  les  Guths  et  l'empire 
fomàiu  durèrent  un  demi^sièele  (ii^^zn).  La  guerre  re* 
eommença  sous  Comsiantin  le  Grand j  qui ,  vainqueur  des 

Francs  el  des  Aleiiians  à  l'occident,  i'cfoula  les  Golhs  au 
delà  du  Danube  qu'ils  avaient  franchi ,  et  les  força  de  re- 
nouveler la  paix  (322).  Ce  peu  pie  formait  à  cette  époque 
deux  monarebies,  Tune  des  GoiAs  wieniaux.  00  Oêiro^ 
gotkSj  sbus  ia  dynastie  des  Amaki  ou  Pwr^;  l'autre  des 
Goths  occidentaux  ou  Visigotàs,  sous  la  dyua&tic  d<îs 
Baltes  ou  Hardis, 

lîiat  de  r£mpire  et  des  Barbares  à  l'arrivée  des 
Huns.  —  Les  guerres  que  se  flreiH  les  fils  de  Coustantia 
permirent  aux  Germains  de  reeooimeneer  leurs  Invasions. 
Les  AleiDans  dévastèrent  TAlsace;  mais  ils  luiTijt  bat- 
tus par  7  ,  qui  les  poursuivit  jusqu  au  IVeekar.  Les 
ïYanes  se  maintinrent ,  nialgré  lui ,  dans  la  Belgkpie. 
Vaientimen  et  GraOen  y  en  Oeeldent ,  Valens  et 
néodase  le  Grand ,  en  Orient,  fdrent  les  derniers  empe- 
reurs qui  combattirent  avec  succès  contre  les  Barbares» 
Ma  mèiiie  époque (375>),  HermanrieJt ,  roi  des  Gstrogollis, 
commandait  de  la  mer  iSoire  à  la  Livonie ,  lorsque  Tas- 
sassinat  de  ce  grand  prince  par  deux  Boxolans  priva  le 
peuple  goth  d'un  homme  capable  d'arrêter  les  Huns. 

S  2. — Invasion  des  Huns  et  guerres  des  Germains  cou  ire 
les  Romains  depuis  cette  invasion  jusqu'à  Vempéditiw 
éPAUOa  (376*449  ajx  J.^C). 

m 

Portrait  des  Huns.  — Dans  les  vastes  contrées  qui  sé- 
{^areut  la  Sibérie  de  Tlnde,  et  d'où  sont  sorties  tant  de  tri- 
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bus  dévastatriees,  telle»  que  les  M ogiiols,  les  Mandehow, 

les  ïurkomans  ou  Turks,  en  aient  de  temps  immémoriai 
les  Hiong-nou ,  communément  appelés  Huns ,  peuple 
nomade,  de  la  même  race  que  les  Kalmuks  actuels.  C'é- 
taient des  cavaliers  ao  cou  épais,  aux  joues  déciiiquetées, 
au  visage  noir ,  aplati  et  sans  barbe ,  à  la  téte  en  forme  de 
boule  d'os  et  do  chair,  a^aiit  dans  cette  tète  des  trous 
plutôt  que  des  yeux. 

Leur  genre  de  vie. — Différents  en  tout  des  autres  hom*^ 
messies  Huns  n'usaient  ni  de  feu,  ni  de  mets  apprêtés; 
ils  se  nourrissdent  d'herbes  sauvages  etde  viandes  demi* 
crues.  Leurs  tuniques,  de  tuile  colorée ,  et  de  peaux  de 
rats  des  champs ,  étaient  nouées  autour  de  leur  cou  ;  ils 
enfonçaient  leur  téte  dans  des  i>onnets  de  peau  arrondis , 
et  |^ur8  jambes  velues  dans  des  tuyaux  de  cuir  de  chèvre. 
On  oAt  dit  qu'ils  étaient  cloués  sur  leurs  chevaux ,  petits 
et  mal  formés,  mais  infatigables.  Souvent  ils  s'y  tenaient 
assis  comme  les  femmes;  ils  y  traitaient  d'affaires,  déli- 
bérant, vendant,  aciietant,  buvant,  mangeant,  dormant 
sur  leur  béte«  Sans  demeure  fixe,  sans  foyer  ^  sans  lois^ 
sans  hablludes  domestiques,  les  Huos  erraient  avec  les 
chariots  qu  ils  iiabituient,  et  néanmoins  lis  étaient  dévo^ 
res  de  la  soif  de  l'or. 

Le  Tanshou  et  son  arm  ée .  ~  Leu  r  chef  prenait  le  titre  de 
TanshoUf  fils  de  Dieu, ou  de  TehemlikaManskcUj&\&da 
CM  et  de  la  Terre.  Ce  prince  avait  deux  iieutenaots»  Tun 
pour  les  provinces  de  1  est,  et  l'autre  pour  les  provinces  de 
l'ouest.  Vinct-quatre  chefs  formaient  sou  conseil  et  com- 
mandaient (  hacun  à  dix  mille  hommes.  La  cavalerie  lai* 
sait  la  principale  force  de  son  armée; 

Crmuié  des  Huns — Cruels  à  la  guerre^  les  Huns  bu- 
vaient  clans  le  crâne  des  vaincus  tués,  et  longtemps  ils 
conservèrent  l'usage  d'immoler  les  prisonniers  aux  mânes 
de  leurs  ancêtres;  mais  une  épidémie  meurtrière ,  qu'ils 
regardèrent  comme  une  marque  de  limprobation  divine» 
les  fit  renoncer  à  cette  coutume  barbare,  à  peu  près  vers 
répoque  où  les  liomaius  abolirent  les  sacriiices  des  vic- 
times humaines. 
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ReUfjion  et  croyances  des  Huns.  —  Le  soïeil  eiait  le 
priucipal  objet  de  leur  culte;  dès  qu'il  paraissait,  le 
Tanshou  se  pmteraûi  devant  eet  astre.  11  rendait  le  même 
hommage  à  la  Ume. 

Le  Tanshou  jouissait  personnellement  d'une  grande  vé- 
nération parmi  ses  sujets  :  après  sa  mort,  ses  leinmes  et 
ses  eselaves  continiiaient  à  le  servir  comme  s'il  était  en- 
core  en  vie  (1 }  ;  on  eélébrait  des  Jeoz  publies  auprès  de  son 
tombeau  ^  et  quelquefois  ou  rentourait  d^babitattous.  Les 
Huns  croyaient,  comme  les  Grecs,  que  jusqu'au  moment 
de  lasepuilure,  l'âme  errait  aulourdu  corps  dont  elle  était 
séparée ,  et  ils  accordaient  une  recompense  au  guerrier 
c[ai  retirait  du  champ  de  bataille  le  corps  de  son  cama- 
rade etqui  lui  rendait  les  derniers  devoirs* 

Histoire  des  Huns  jusqu'à  leur  invasion.  —  Eu  temps 
de  guerre ,  les  Huns  mettaient  en  sûreté  les  vieillards ,  les 
femmes  et  les  enfants  dans  les  forets  situées  au  nord  de 
leur  pays ,  et  s'y  retiraient  quand  ils  avaient  été  vaincus. 
Lent  histoire»  que  des  traditions  douteuses  font  remonter  à 
Tehuf^Goet,  contemporain  de  la  guerre  de  Troie  (xin*  s.), 
ne  commence  d'une  manière  certaine  qu'à  Te-u-maru  con- 
temporain d'Hannibal  s.).  C'est  pour  se  préserver 
de  ieursinvasionsque  Mot^n-^i^n,  général  chinois  aussi  cou- 
rageux qu'Instruit,  bâtit,  dans  l'espace  de  cinq  anS|  cette 
étonnante  muraille  qui,  sur  une  étendue  de  myria- 
metres  (âOO  lieues ),  présente  encorde  aux  incursions  des 
Tartares  une  ban  iere  plus  fastueuse  que  formidable.  Lh 
Chine,  envaliie  vers  20 1,  devint  tributaire  des  Xanshoux. 
Après  cingoante  ans  d'efforts»  rempereur  Hm-vou-ii  dé^ 
livra  ses  Étatsde  cejoug^et  l'an  &4  avant  J.-G.  le  Tanshou 
lui-même  lut  forcé  de  rendre  hommage  au  luonarque  chi- 
nois Han-sivpn-ti. 

A  cet  affaiblissement  succédèrent  des  guerres  civiles, 
qui  se  prolongèrent  jusqu'au  règne  deDomitien  (8l-9«  ap. 
J.-C).  A  cette  époque  les  Huns,  vaincus  définitivement  par 

(1)  CtX  usa^,  qui  se  praUqoe  encore  en  Chlnet  se  pratiqaait  autrerott 
en  France ,  où ,  Jnscpi'à  Louis  XlY,  on  servait  les  rois  défuuU  pcudanl 
qoarantA  jours  après  leur  mort. 
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les  Chinois,  se  partagèrent  en  deux  corps,  dont  l'un  tut 
subjugué  dans  sa  route  par  des  Tai  tnres,  et  l'autre,  porté 
par  la  iiaiskiurte  vers  les  moûts  ûurais»  où  se  lit  uae  nou* 
velle  séparation.  Une  division  se  dirigea  vers  rOxais  pour 
y  prendre  le  nom  de  Nepkthaliies  on  Blancs;  Paotre^  soos 
le  nom  de  Huns  (iu'elle  garda,  et  la  conduite  de  Balamir^ 
son  chef,  franchit  le  Volga  vers  son  einboucliure  »  attirée 
par  les  richesses  de  ^ooie  (374'  ap:,  J.-C.)« 
.  Défaiie  des  Alains  et,  des  Ostrogoihs;  établissement 
des  Visigothsen  Thraee. — Le  premier  p(  uple  qu'ils  ren- 
contrèrent, ce  furent  les  Alains.  Vaincus  dans  une  grande 
bataille,  ceux-ci  se  reunirent  au\  Huns  ets'avaneei  entavec 
eux  vers  le  Don.  Là,  les  Ostrogoths  éprouvèrent  le  même 
sort,  malgré  la  valeur  de  Widemir^  snceessenr  d  Herman- 
rich(p.  86)tqul  périt  dans  labataHle(376).  A  Tapproehedes  * 
vaiiiqueurs  de  leu  rs  fi  ercs,  les  Visigoths  <j.agnèi'ent  les  rives 
du  Danube,  et  supplièrent  Yalcns  de  les  recevoir  sur  la  . 
droite  de  ce  Ueuve,  à  la  condition  d'en  défendre  le  passage. 
L'èmperenr  accepta  leur  offre  :  les  Visigoths^  sons  la  con- 
duite du  balte  Fridigem^  et  des  Ostrogoths  fugitifs,  sons 
celle  de  Wideric ,  lils  de  Widennir,  passeretit  le  Danube, 
s'établirent  dans  la  ïhrace  au  nombre  d'un  million,  et 
embrassèrent  rarianisme  parles  soins  de  Tévéque  Ulphé- 
las  ou  Woifelf  qui  traduisil  panr  eux  rÉeritore  sainte  en 
langue  gothique  (l). 

Lîipiciiiet  Maxime.  —  Les  Huns,  satisfaits  de  pouvoir 
errer  en  liberté  dans  les  steppes  et  les  forêts  de  la  Russie 
méridionale,  oublièrent  pendant  60  ans  les  Romains  et  les 
0otbs  \  mais  ceux-ci  trouvèrent  d'autres  ennemis  dans 
leurs  propres  hôtes.  Manquant  de  vivres  pour  eux-mêmes 
et  de  nourriture  pour  leurs  troupeaux  ,  les  Goths  deman- 
dèrent à  la  cour  de  Constantinople  la  permission  de  fré- 
i|uenter  les  marchés  de  I  £mpire.  Valens  confia  le  soin  de 
les  approvisionner  à  deux  hommes  avides,  Lnpiein  et 
ÉiaximeêCes  agents  profitèrent  avec  dureté  de  la  détresse 
des  Goths,  les  dépouillèrent,  à  titre  d  échange,  d'abord  de 

(I)  Y.  mon  iliUoîrr  dm  UUératitm  dm  fhfd. 
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leurs  eaclayes,  puis  de  leurs  troupeaux^  el  les  rédiiisiraift 
enfin  à  Taffireuse  nécessité  de  vendre  leurs  propres  cofaots 

pour  avoii  du  pain. 

Révolte  des  Visigoihs,  —  Lupiciii  projette  aloi^s  d'ex^ 
tenniner  la  nation  des  Goths  en  massacrant  lei^rs  chefs  dans 
le  désordre  d'un  festin.  Fridigeni,aD  milieu  du  repas, 

.  entend  les  cris  perçants  que  poussent  les  guerriers  de  sa 
suite,  attaqués  à  rimpiovîste  par  les  Komairis.  Sans  pro- 
férer une  parole,  i'œîi  etiacelant  de  colère,  il  se  lève,  vole 
as  seooors  de  sesi  amis,  les  délivre  et  part  dvec  eux.  La 
nation  des  Goths  se  lève  comme  nn  seul  homme  et  se  di- 
rige vers  Constantinople. 

Bataille  d* Andrinople.  —  Yalcns  raarcha  ,  avec 
aoo,ooo  hommes,  à  la  rencontre  des  Goths,  et  le  combat 
se  livra  dans  les  plaines  d'Andrinople.  La  perte  des  Ro- 
mains fat  immense:  l'empereur  se  sauva  couvert  de  bles- 
sures ;  à  peine  eut-il  la  force  de  se  réfugier  dans  une  ca- 
bane de  paysan.  Les  ennemis  qui  le  poursuivaient ,  ne  se 
doutant  pas  que  Tempereqr  fût  caché  sous  ce  tott  de 
chaume,  y  mirent  le  feu,  et  Valeos  y  périt  (378).  LesGoths 
parurent  devant  Constantinople,  mais  cette  %i!le ,  com- 
mandée par  l'impératrice  Domnina,  était  trop  bien  forti- 
fiée pour  pouvoir  être  enlevée  par  des  Barbares  qui  igoo- 
ralmt  Tart  des  sièges. 

Aihawme;  les  Fédérés.  ^  Théodose  le  Gfand^  nommé 
par  Gratien^  empereur  d'Occident,  pour  buecéder  à  Valens 
1,379)»  délit  les  Barbares  et  les  rejeta  au  delà  du  Danube 
(980);  mais,  trop  édairé  pour  priver  l'Empire  de  ses  dé* 
fenseurs,  il  détermina  ÀtAanaric^  successeur  de  Fridigern , 
a  venir  à  Constantinople  pour  y  conclure  un  trnite  de 
paix.  La  suite  d'Atiianaric  prit  service  chez  Tluodose  et 
forma  le  corps  des  Fédérés^  qui  fut  porté  bientôt  à 
40,000  hommes.  .  . 

Arbogast  ei  les  Francs.  —  Quatorze  ans  après  (394) , 
Théodosc  réprima,  en  Occident,  l'influence  des  Francs, 
dont  un  des  chefs,  non^mé  ArbogaU^  avait,  après  la  mort 
de  Valentinien  Ut  disposé  du  trône  impérial  en  faveur  du 
rhéteur  Eugène;  mais  la  mort  de  Tfaéodosele  Grand,  eu 
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$95 ,  lataa  f  Empire  entfe  de  fàibles  nudiit,  el  avec  lai  se 

termina  sa  dernière  période  de  gloire. 

Alaric  et  les  Visigoths.  -  La  division  de  l'empire  romain 
eu  deux  fractions  aliaibiit  ses  forces,  et  en  rendit  plus 
fEieile  le  démembrement  par  les  Barbares.  SwiB-Areadius^ 
empereur d*Orient,  les  Goths^-mécontents  dn  payemeotif- 
régulier  des  subsides  promis,  choisirent  pour  chef  le 
hMQ  Aiaric  ^  et  portés  à  la  révolte  par  IlN/ln,  ministre 
d'Areadias,  ils  ravagèrent  pendant  deux  ans  ia  Grèce,  n'y 
respeetèrent  qo'Atbèues»  patrie  des  arts^  et  n'échappèarent 
aux  armes  romaines  que  par  la  négligenee  coopable  de  Sti- 
licou  ^  ministre  a  Jlononus  ^  frère  d'Arciidius  et  em- 
pereur d'Occident.  Mais  Arcadius  traita  avec  Alaric,  et 
le  créa  préfet  de  la  milice  en  Illyrie,  tandis  que  ses  com* 
patriotes  l'élevaient  sur  le  pavois  en  qualité  de  monar- 
que (899). 

Invasion  de  r  lia  lie  par  Alaric  el  liadaf/aise — Quatre  ' 
ans  après,  les  Visigoths,  sous  la  conduite  d'Alaric,  enva- 
hirentpour  la  première  fois  l'Italie  (403)  :  le  Balte  s'appro- 
cba  de  Ravenne  où  se  trouvait  alors  la  cour  d'Honorius,  et 
fit  dire  à  Tempereur  que  les  Visigoths  étaient  campés  dans 
les  environs  de  Ra  i  cnne  avec  leurs  femmes  et  leurs  trou- 
peaux, et  qu'ils  lui  demandaient  des  terres  pom  les  habi- 
ter. £n  cas  de  refus,  il  lui  proposait  de  désigner  un  jour  où 
les  Goths  et  les  Romains  pussent  mesurer  leuf*s  forces  en 
rase  campagne.  Honorlus  lui  répondit  qu'il  permettait  aux 
Goths  d'occuper,  dans  les  Gaules  ou  en  Espagne,  les 
terres  qui  étaient  à  leur  convenance.  Cette  faveur  n'était 
pas  grande  )  puisque  les  Francs  ravageaient  alors  les 
Gaules,  et  que  les  Alemaus  et  les  Vandales  avaient  déjà 
IVanèhl  les  Pyrénées.  Les  Goths  continuèrent  leur  marche  ; 
mais  Stilicon  les  défit  d  aijoid  à  Pollentia,  puis  à  Vérone, 
et  les  expulsa  de  iltalie.  Tandis  que  leur  ciief  attendait , 
sur  les  bords  du  Sontius^  le  moment  d'une  seconde  inva- 
sion, un  autre  Goth»  compagnon  d'Alarlc»  Hoda^ats^  ou 
Radeffost ,  fondit  sur  la  Péninsule  avec  deux  cent  mille 
Barbares  de  diverses  nations  teutoniques  (^05  ;  Stilicon 
eu  enferma  ia  moitié  dans  les  délités  de  Fei»ules,  iiçmola 
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leur  générai ,  et  livra  an  resta  i*eûtrée  des  Gaules  où  re- 
gûatti'iisarpatear  Cofi5tofitiii. 

Invasitm  de  la  Gaule  et  de  V Espagne  par  des  Suèves , 

des  Vandales^  des  Alains  et  des  Bovrfjiiignons. — A  cette 
Donvelje,  un  déluge  de  Suèves,  dé  \  aiidaieb,  d  Aluins  ot  • 
de  Bourguignons  se  précipitèrent  sur  cette  contrée  mal  dé* 
fendoe.  Le  Rhin  fut  forcé  près  de  Mayence,  et  le  pays,  ra- 
vagé pendant  deux  ans.  Géronee^  révolté  contre  Gonstan* 
tin  dont  la  domination  s'élciidait  aussi  sur  l  Ks[)a2:ne,  leur 
en  ouvrit  le  passage  (40G),  et  bientôt  elle  fut  presque  ré- 
duite en  désert.  Un  partage  succéda  à  cette  dévastation  : 
6éronee  obtint  la  Tarraconalse  \  à  Godégisèley  roi  des  Si- 
iinges ,  tribu  de  Vandales ,  échàt  la  Bétlque;  Eermana- 
rie  ^  roi  des  Suèves  et  du  reste  des  Vandales,  occupa  la 
tialléeie  ;  ïes  Alains  s  clablireut  avec  liespendiat  dans  la 
Carthaginoise  et  la  Lusitanie. 

lhublemarehed*Alafic  sur  Jtom^.^Sarcesentrefisites^ 
Alarie,  fiitigué  des  promesses  fiillacienses  avec  lesquel!fs 
Stilicou  arrêtait  son  humeur  guerrière,  reparut  en  Italie, 
la  menace  à  la  bouche.  Stilicon  fut  sacrifié  par  Honorius 
aux  intrigues  d'O/ympe,  courtisan  non  moins  incapable 
que  son  maître  (408).  L*arrèt  de  proscription  s'étendit  sur 
tons  les  aui^lliaires  barbares  de  TEmpire;  mais  trente 
mille  guerriers,  échappes  au  massacre,  allèrent  sous  les 
drapeaux  d'Alarie  cherelier  des  compagnons  de  ven- 
geance. Le  roi  des  Visigoths  se  montra  bientôt  aux  portes 
de  Rome ,  qui ,  depuis  680  ans ,  n*avalt  pas  vu  d'ennemis 
devant  ses  murailles^  Un  ermite  barra  le  chemin  au  con- 
qucrant,  et  l'avertit  que  le  Ciel  venge  les  nialheurs  de  la 
terre  !  Je  ne  puis  nf arrêter,  dit  Aiaric^  quelquan  me 
presse  et  me  pousse  de  saccager  Rome.  On  lui  députa 
deux  Romidns  pour  rengager  i  se  retirer,  et  lui  repré- 
senter que  s'il  persistait  dans  son  entreprise,  il  lui  faudrait 
combattre  une  multitude  au  désespoir  :  L  herbe  serrée ^ 
reprit  l'abatteur  d'hommes,  se  fauche  Diieux,  Néanmoins 
il  se  laissa  lléchir,  se  contenta  d'exiger  des  suppliants  tout 
l'or,  tout  Vargenty  tous  les  ameublements  de  prix,  tous  les 
esclaves  d*origîne  barbare  :  Roi\  s^éerlèrent  les  envoyés  du 
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sénat,  que  rcstera-i-il  donc  aux  llomaiml  —  La  vie. 
On  fondit  les  statues  d'or  du  Couraire  et  de  la  Vertu.  On 
lui  promit  6,000  livres  pesant  d'or,  ^0,000  pesant  d'ar- 
geos,  4,000  tuniques  de  soie,  8,000  peaux  teintes  en  écar- 
.  latent  3,000  livres  de  tK»ivre.  Alarie  se  retira  en  Toscane 

pour  atlendic  1  exécution  des  promesses  impériales;  mais 
les  voyant  sans  effet,  il  marcha  de  nouveau  conlre  la  ville 
étemelle,  avec  un  renfort  de  Goths  anieiiéspar  son  beau- 
frère  Aiaulfe  ou  Adolphe  »  et  la  força  de  recevoir  un  em- 
pereur de  son  choix,  Tlonien  Aitaley  qui  ne  devait  être  que 
rexéeutcur  de  ses  \oionlés.  Mais  ce  l'aiilùiiie  de  souverain 
qu'il  abreuvait  d'humiliations  jusqu'à  se  faire  servir  par 
lui,  osa  se  montrer  indoeiie  aui^  ordres  de  son  maître; 
j^laric  le  dépouilla  de  la  pourpre  et  rendit  jsss  bonnes- 
grâces  au  meurtrier  de  Stilicon. 

Troisième  inarclie  cVAlaric  sur  Rome  et  prise  de  ceiU 
ville,  —  Le  Gotb  Sarus,  général  d'Hunorius,  mais  ennemi 
personnel  d'AlariQ9l)roui lia  les  affaires  par  sa  perfidie.  Le 
roi  des  Visigoths,  avide  de  vengeance,  marcha  pour  la 
tioisitaie  fols  sur  Rome  (410),  la  prit  par  la  trahison  des 
esclaves,  et  la  livra  au  pillage,  à  Texception  des  lieux  saints 
qu'il  plaça  sous  sa  protection;  puis,  comme  s'il  dédaignait 
de  commander  à  des  Romains,  il  quitta  au  bout  de  trois 
Jours  4a  ville  conquise,  pour  aller  avec  sa  nation  se  fixer 
en  Afrique,  lorsqu*une  mort  subite  le  surprit  dans  la  Ca- 
labre.  Les  Goths  creusèrent  une  fosse  au  milieu  du  lit  du 
Bisientum  desséché  :  ils  y  déposèrent  le  corps  de  leur  chef, 
avec  une  grande  quantité  d'argent  et  d'étoffes  précieuses; 
puis  ils  remirent  le  Biaientpm  dans  son  Ut,  et  un  courant 
rapide  passa  sur  le  tombeau  dn^conqoérant.  Les  esclaves 
employés  à  cet  ouvrage  furent  égorgés,  aiin  qu'aucun  té- 
moin ne  put  dire  où  reposait  celui  qui  avait  pris  liome  : 
comme  si  l'on  eût  craint  que  ses  cendres  ne  fussent  recfaer* 
cfaées  pour  cette  gloire  ou  pour  ce  crime. 

Le  Goth  Aiouife  épome  Pheidie^  sœur  d^HtmoHui.'^ 
Atauife  lui  succéda  :  jeune  encore,  il  avait  rêvé,  disait-il, 
de  remplacer  l'empire  et  le  nom  des  Romains  par  i  empire 
et  le  nom  des  Goths  vmais  éclairé  par  l^ipénenee^  il  avail 
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reconnu  que  son  peuple  était  encore  trop  barbare  pour  se 
soumettre  à  des  lois,  et  persuadé  qu'un ^tat  ne  pouvait 
subsister  sans  e^es,  ii  se  bornait  à  la  gloire  d'ékra  le  reataa- 
ratear  d'on  empire  dont  il  n'était  pas  appelé  à  être  le  des^ 

tructiur.  D'après  cette  sage  politique,  les  Gollis  redevin- 
rent les  alliés  d'Honorius,  et  leur  chef,  désireux  d'épouser 
Piaddiô^  sa  captive,  prise  au  siège  de  Rome,  s'engagea 
eoTers  son  frère  à  faire  rentrer  la  Gaule  dans  l'obéii- 
sance. 

Fondation  du  premier  royaume  fjfrntain. — Constantiîi 
était  près  de  succoniber  en  Gaule  suus  les  efforts  du  tralli  e 
GéroMS  et  du  tyran  Maxime.  Le  comte  Constance^ 
avait  aspiré  à  la  main  de  Plaeidie ,  contraignit  le  premier 
à  se  donner  la  mort  (41 1  et  le  second  à  se  cacher.  Cen-p 
i>taiilin  se  livra  de  lui-même  à  son  ennenri.  Tout  à  coup  le 
comte  Jovin^  avec  laide  des  Bourguignons,  se  lit  procla- 
mer empereur,  à  Mayence.  Ataulfe  noarclia  à  son  tour 
contre  le  nonvel  U6urj[>ateur,  le  défit ,  et  eélébra  à  Nar^ 
bonne  an  marfage,  objet  de  tons  ses  vœux  (4  f  3),  la  même 
année  que  les  UDuriinii^tious  fondèrent,  eiiU'e  i'Arir  et  le 
Jura^  le  premier  royaume  (/ennain  sur  le  territoire  de 
l'Empire,  sous  les  ordà'es  de  Gundicairê  ou  Gonilder^  leur 
Hendin  ou  cbef. 

Le  trésor  des  Goihs. — Be  trésor  des  Goths  était  célèbre  : 
il  consistait  diins  cent  bassins  rem[)lis  d'or,  de  pirles 
et  de  diamants,  offerts  par  Ataulfe  a  Placidie;  daus  00  ca- 
liees,  patèi]es  et  20  coffres  pi*écieux  pour  renfermer 
rÉvangîle.  Le  Hissarium  9  partie  de  c^  richesses,  était 
UD  plat  d*or  de  500  livres  de  poids»  élégamment  ciselé. 
Mais  la  plus  grande  merveille  de  ce  trésor  était  une  table 
formée  d'une  seule  émeraude:  tj  ois  rangs  de  pu  les  l'en- 
touraient; elle  se  soutenait  sur  66  pied&d'or  ma^f  incrusté 
depierrfri^;  on  restimait  500,000  pièces  d'or. 

Fondation  du  royaumê  dès  Visiyoths  en  Gaule  et  en 

/..s/  rz^w^.— Cependant  la  cour  de  Ua venue,  inlidèle  à  ses 
promesses,  s'abstint  délivrer  le  blé  qu'elle  avait  promis  aux 
.  Gotlis.  Les  Barbares  irrités  ravagèrent  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Gaule,  à  tel  point,  que  Constance  accourut 
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avee  une  armée  pour  les  seeourir.  Ataulfe  céda  à  des  forces 
SQpérieores ,  franchit  les  Pyrénées ,  s'empara  4e  Barcelone 

(415),  et  tomba  sous  le  poignard  d'un  assassin.  Alors  les 
Goths  portèrent  sur  le  pavois  le  balte  Wallia,  Le  nouveau 
monarque ,  jaloux  de  fonder  un  empire^  s'accommoda 
avec  Honoriiis  par  le  renvoi  de  Placidie,  reconquit,  pour 
les  Bomains,  une  partie  de  TEspagne  (i  )  et  obtint  en  418» 
pour  les  Visigoths,  la  cession  de  l'Aquitaine  avec  tous 
les  pays  situés  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées.  Toulouse 
devint  la  capitale  de  ses  Etats,  lient  pour  successeur 
en  41»,  Théodoric  J^  flisd'Alaric. 

Aéth$8  et  Bmifaee. — Placidie,  devenue  l'éponse  de  Con- 
stance, donna  le  jour  à  Valentinien  lU ^  successeur  pré- 
somptif dJtionorius.  A  la  mort  de  ce  dernier  prince  (425), 
elle  prit ,  pour  son  fils  mineur ,  les  rênes  de  l'empire  ;  mais 
sasagesse  éclioua  devant  les  ruses  dupatrice  Aétius*  Doué 
de  grandes  qualités,  mais  ambitieux  à  l^excès,  il  calomnia 
tour  à  tour  Boni/ace  ^comtç  d'Afrique,  auprès  de  Timpé- 
ratrice,  et  l'impératrice  auprès  du  comte.  Rappelé  par 
Placidie >  Boniface  refusa  d'obéir,  leva  des  troupes,  et 
pour  prouver  son  innocence,  il  devint  crimineU  Qaelqne 
temps  après  ,  la  princesse  et  le  proeonsul  reconnurent  la 
fourberie d'Aéti us;  mais  le  mal  était  irieparal>le;i^ouiface 
avait  appelé  les  Vandales  en  Afrique. 

Les  Vandales  en  Afrique.--Cetie  nation  avait  alors  pour 
roi  Gemérie^  frère  et  snccesseur  de  Goudérîc.  Resserré 
entre  lesYisigoths  et  les  Soèves,  ce  Barbare  s'empressa 
de  répondre  à  l'appel  de  Boniface;  il  passa,  Taii  4  29,  en 
Afrique  avec  40,000  guerriers,  qui  trouvèrent  pour 
alliés  naturels  les  tribus  nomade^  des  Maures  indé- 
pendants. £n  vain  le  proconsul , .rentré  dans  le  devoir» 
chercha-t-îl  à  réparer  le  malheur  qu'il  venait  d'attirer  sur 
ce  pays;  en  vain  les  deux  empereurs  lui  prodiiruèrent-iis 
tous  les  secours  dont  ils  pouvaient  disposer  :  rien  ne  résista 
aux  Vandales  qui,  par  un  traité  formel,  obtinrent  toute 

(r^  Par  l'effet  de  ceUe  conquête» ,  la  nation  des  Alains  se  pprdit  dans 
celle  des  Vandales,  qui,  sous  leur  roi  Coitdiéric^  se  iixèreut  daos  la  Bé- 
'  tique. 
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l'Afrique  romaine, à  l'exception  de  Carthage{429).  Quatre 
ans  après ,  Genséric  s'empara  de  cette  cité  redevenue 
grande,  populeuse  et  riche,  eu  lit  la  capitale  de  son  empire, 
et  prit  la  titre  de  roi  de  la  Utre,  de  la  mer  eê  de  fooiH 
coup  d'îles. 

La  mission  des  Barbares, — Peuples  et  chefs  remplis- 
saient VAM'  mission  ([u'ils  ne  pouvaient  eux-mêmes  expli- 
quer :  IcsV  aodaleSy  en  passantes  Afrique,  cédaient  moins, 
disaient-ils  eux-mêmes,  à  leur  volonté  qa'à  nne  impulsion 
irrésistible.  Ces  conscrits  dn  Dieu  ded  armées,  telon  Té* 
nergique  expression  de  Chateaubriand  ,  n'étaient  que 
les  aveugles  exécuteurs  d  un  dessein  éternel:  de  là  cette 
fureur  de  détruire,  cette  soif  de  sang  qu'ils  ne  pouvaient 
éteindre;  de  là  cette  combinaison  detootee  choses  pour 
lears  saceès,  bassesse  des  hommes,  absence  de  eoorage,  de 
vertu,  de  talent,  de  génie.  Dans  une  des  expéditions 
maritimes  de  (jca^éric,  tout  était  prêt,  lui-même  embar- 
qué :  où  allaitai?  il  ne  le  savait  pas.  MaUrCf  lui  dit  le  pilote, 
à  quels  peuples  teux-tu  porter  la  guerre  eeux-là, 
répondit  le  vieux  Vandale,  conire  gni^Dieu  est  irrité. 

Les  Francs  dans  les  Gaules.  —  Vers  la  même  époque 
(420  ),  on  vit  se  fixer  dans  les  Gaules  Pharamond,  qui 
passe  pour  le  premier  roi  des  Francs.  Clodion  le  Chevelu^ 
son  flis  et  son  snceessenr  (428),  partit  de  Oiapargam, 
sa  résidence,  sur  la  frpntière  des  Tongres,  et  de  Cam- 
brai qu  i!  surprit  ^  il  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  la 
Soiua^e  :  mais  il  fut  repoussé  par  les  Romains,  et  son 
iils,  tue  devant  Soissons  :  mort  qui  causa  celle  de  Cio- 
dion  (448) ,  et  qui  fit  élever  sur  le  pavois  Méro^ée^  mm 
fiU  puîné. 

Révolution  dans  la  Grande-Bretagne.  —  Une  révo- 
lution s'opérait  alors  dans  ia  (irande-Bretasrne  (Britain). 
Avant  la  conquête  des  Romains^  cette  île  était  peuplée 
pur  trois  races  distinctes  :  les  Bretons^  Celtes  d'origine, 
un  nord;  lés  Belges^  mélange  de  Celtes  et  de  Cim* 
bres  (Cambrieos  ou  Kymris),  à  l'ouest;  Xt&Logrienson 
Loëgrys^  au  sud.  Les  premiers,  refoulés  par  les  Kymris 
ddosles  montagnes  septentrionales  de  Tile,  y  prirent  ie 
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non)  de  (Médoniens  (du  mol  Calyddon,  c  esl-à-dîre  pat/s 
desfçriis);  une  partie  d'eolre eux  gagna  rirlande  et  s'y 
iixa  BMs    nom  de  c*est-à-dire  Étrangers.  Mais 

loi*sque  l'Empire  eut  retiré  les  loij^ions  romaines  de  la  Bre- 
tagne, les  Scots  revinrent  dans  leur  pntrie  primitive ,  et. 
«'unissant  aux  Calédoniens,  surnoaimés  PicJcs  (du  mot 
PieUoehj  voler)  »  ils  tombéreiit  syr  tes  Bretons-Kymris, 
dont  les  ancêtres  avaient  expulsé  les  leurs.  Sur  la  de- 
mande des  Kymris,  ou  renvoya  dans  l'ile  quelques  troupes 
qui  repoussèrent  1rs  ai^^resseurs  au  delà  du  mur  de  Sévère; 
mais  «  les  Césariens,  disent  les  annales  galliques,  re* 
«fortfrent  bientôt  pour  la  terre  de  Romé,  afin  de  ra- 
«  pousser  la  horde  noire  (les  Hûns.),  ne  laissant  que  des 
«  femmes  et  des  enfants  en  bas  âge  qui  devinrent  Cam- 
•«  b riens.  » 

LesSaxonsen  Angleterre, — A  bandonnées  à  leurs  propres 
forces,  les  différentes  populations  d^  la  Grande-Bretagne 
formèrent  contre  les  incursions  des  Hctes  et  des  Scots  une 
confédération ,  à  la  téte  de  laquelle  ils  placèrent,  avec  le 
titre  de  Pentcyrn  ou  Pcjulragon  (chvf) ,  Kor//^^m,  prince 
ou  roi  des  Silures  (comté  de  Monmouth].  Celui-ci,  mal 
secondé  par  ses  concitoyens  et  tebuté  par  Aétius ,  gouver- 
neur de  ia  Gaule  romaine ,  implora  le  secours  des  Saxons 
du  Holstein.  Witigils ,  leur  chef ,  envoya,  sowsla  conduite 
é*Henrfisi  et  iVHorsa^  ses  fils,  t500  hommes  aguerris 
au  métier  de  pirates.  Vainqueurs  intéressés  des  Pietés, 
ils  se  firent  céder  l'tle  de  Thaoet>  dans  le  comté  de  Keut , 
qui  devint  un  eoJtrepAt  assuré  pour  leur  butin^  un  asile 
commode  contre  les  tempêtes.  Soit  Ingratitude  de  la  part 
des  indigènes,  soit  p^^Tidie  de  la  part  des  étrangers,  la 
lutte  s'engagea  bientôt  entre  eux;  d'autres  aventuriers 
saifloa  »  Angles  eiJutss^  accoururent  pour  se  partager  les 
dépouilles  des  Bretons.  Vortigem,  vaincu  deux  fois,  céda 
la  place  a  Vortimer^  son  fils,  jeune  héros,  qu'une  mort 
précoce  ravit  à  ses  concitoyens,  au  milieu  des  phis  bril- 
lants exploits.  Hengist  resta  maître  du  pays  compris  entie 
la  Tamise  inférienrQ  et  ia  Manche,  prit  le. titre  de  roi  de 
Kent  (4&(J»  et  les  Bretons  émigrèrent,  les  uns  dans  les 
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montagnes  de  Gsfies  et  de  CornoaaUles,  les  autres  dans 
rArmorique  (Bretagne  française])  où  leur  langue  s*est 
ocHiservée  jusqu'à  nos  jours. 

Le  gémissemêtU  de  im  Breiàgne  H  le»  fWfogn  ân 
Saxonê,  —  XiCb  insoiaires  adressèrent  à  Aétfos  une  lettre 
ainsi  suscrite  :  Le  gémissement  de  la  Ure'agne  à  Aétius, 
trois  fuis  consuL  \h  disaient  :  <  Les  Barbares  nous  chassent 

vers  ia  mer,  et  ia  mer  nous  repousse  vers  ies  Barbares  ; 
«  îi  ne  OTOS  rate  que  le  genrè  de  mort  à  choisir ,  ie  giaiTe 
«  oo  les  (lots.  »  D*me  mer  à  Tatitre,  dit  Gildas,  la  main  sa- 
erilége  des  Bv^iibares  venus  de  l'Orient  [)romena  l'incendie; 
ce  ne  fut  qu  après  avoir  brûlé  les  villes  et  les  ehumps  sur 
presque  toute  la  sur£ace  de  1  lie,  et  l'avoir  balayée  comme 
d'une  langue  nmge  Jusqa'à  l'Océan  occidental ,  que  la 
flamme. s'arrêta. 

S  s. — Invasion  d* Attila  dans  les  Gaules  et  chute  de  l'em- 
pire d'Oecideni  (4&i^476  ap.  J.-C.)* 

Aftiêtt^  rci  de$  Huns,  —  C'est  alors  que  parut  Jttila  ou 
Etzel^  lils  de  Mundzuck,  roi  des  Huns,  dont  Gensérir, 
roi  des  Vandales,  avait  r^oherdié  ralliancc,  autant  pour 
affaiblir  Tempire  romain  que  poar  se  faire  on  appui  contre 
Tkéodoric  P^t  roi  des  Vlsigoth$  de  Toulouse. 

La  biche^  Vépée  et  le  fléau  de  Dieu. — La  génisse  d'un 
pâtre  se  blessa  aux  pieds  dans  un  pfitnrnge;  ce  pâtre  dé- 
couvrit upe  épéc  cachée  sous  l'herbe:  il  ia  porta  au  prince 
taitare.  Attila  saisit  le  glaive ,  et  sur  cette  épée  qii'lf  appela 
Vépée  de  Mars^  il  }ara  ses  droits  à  ia  domination  du 
monde.  Il  disait:  L'étoile  tombe,  la  terre  tremble  ;  je 
suis  le  marteau  de  l'univers.  11  rriit  lui-même  ]):irinî  ses 
titres  le  nom  de  Godégiseloii  Fléau  de  DieUj  que  lui  don- 
nait laterfs. 

Caraeièreei  portrait d^Jitila.'^tvi  démarche  d'Attila 
était  superbe  ;  sa  puissance  apparaissait  dans  les  mouve- 
ments de  son  corps  et  dans  le  roulement  de  ses  regards. 
Amateur  de  la  guerre,  mais  sachant  contenir  son  ardeur» 
ii  était  sage  aoz  conseils  ^  exorable  ao%  sappiiants,  propiea 
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à  ceux  dont  il  avait  reçu  la  foi.  Sa  courte  stature,  sa 
large  poitrine,  sa  téte  plus  large  eacpre^  ses  petits  yeux , 
sa  barbe  rase,  ses  cheveux  grisonnants  y  son  nei  camus» 
soD  teint  basané,  annonçaient  son  origine. 

Puissance  iV  Attila,  —  Sa  capitale  était  un  camp  ou 
izraiulebergeneik  bois  dans  lespacacresdu  Danube:  les  rois 
qui!  avait  soumis  veillaient  tour  a  tour  la  porte  de  sa  ba- 
raqne  ;  ses  femmes  habitaient  d'autres  loges  autour  de  iol. 
Couvrant  sa  table  de  plats  de  bols  et  de  mets  grossiers,  il 
laissait  les  vases  d'or  et  d'argent,  trophée  de  la  victoire 
et  chefs-d'œuvre  arts  de  la  Grèce,  aux  mains  de  ses 
compagnons.  C'est  là  qu'assis  sur  une  escabelle,  leTartare 
recevait  les  ambassadeurs  de  Rome  et  de  Gonstantinople. 
A  ses  côtés  siégeaient  non  les  ambuandeurs,  mais  des 
Barbares  inconnus,  ses  généraux  et  ses  capitaines:  il  bu- 
vait à  leur  santé,  faussant,  dans  la  munilicence  du  vin, 
par  accorder  grâce  aux  maîtres  du  monde.  Lorsqu'Âttila 
s'achemina  vers  la  Gaule,  il  ipenail  nqe  meute  de  prioces 
tributaires  .qui  attendaient,  avec  crainte  et  tremblement, 
un  signe  du  commandeur  des  monarques^  pour  exécuter 
ce  qui  leur  serait  ordonné.  C'était  cet  homme  que  la  vanité 
des^Romains  traitait  de  général  au  service  de  L  Empire; 
le  triiHtt  qu'ils  lui  payaient  était  è  leurs  yeux  ses  app&inr- 
temenis;  ils  en  usaient  de  mémenvec  les  chef^  des  Gotlis 
et  des  Bourguignons.  Le  Hun  disait  à  ce  propos  :  Les  gé- 
néraux des  empereurs  sont  des  valets,  les  génétçLUX  d'M' 
iila  sont  des  empereurs. 

Étendue  de  l'empire  Attila. — ^L'empire  d'Attila,  acçru 
par  iui*mêmè  ou  par  ses  lieutenants,  s'étendait  de  la  Bal* 
tique  à  la  Chine  (433^442),  lorsque,  en  442 ,  il  passa  ia 
Save  et  prit  Sirmium ,  capitale  de  la'Paniionie.  Quatre  ans 
après  il  arracha  à  l'efnpereur  d'Orient,  Thcodose  II y  la 
promesse  d'un  énorme  tribut  annuel  (  lâoo  livres  d*or)w 
Incertain  s'il  devait  attaquer  Gonstantinople  ou  Rome, 
l'offre  qiïHonoria,  sœur  de  Yalentinien  îll,  lui  fit  de  sa 
main ,  la  fièrc  et  m)h\v  contenance  de  Marcien^  successeur 
de  Théodose  11 ,  qui  lui  r.épçndit  qu'tY  avait  de  l'or  pour 
ses  amis  et  du  Jet  pour  ses  ennemis,  wfiù  les  sollicitations 
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de  GeiisériC)  toat  le  poussa  »  a%'ec  la  main  de  Dieu,  rers 
rOcddent 

Allies  d' Attila  et  de  Valentinipn  lïl. —  Attirant  aiors 
sous  ses  drapeaux  une  foule  de  pt'upfes  cermaniques,  ses 
vassaux  ou  ses  alliés,  tels  (\w  Hardaric^  roi  des  Gépi- 
des  (  1 } ,  et  Valamir^  roi  des  Ostrogoths ,  il  se  mît  en  mar- 
che à  la  tète  de  500,000  hommes.  De  son  côté,  Valenti- 
nien  III  appela  aux  armes  Gundinc,  roi  des  Bourguignons, 
Mèrovée^  roi  des  francs,  , et  Thcodohc  /*^,  roi  des  Visl- 
goths. 

Attila  dans  la  Gaule. — Attila  s*élj)nça  de  la  Theiss  jus* 
qu'au  Bfiin  ,  défit  et  tua  près  de  Bâie  le  roi  des  Bourgui- 
gnons, qui  lui  disputèrent  vainement  le  passajze  du  fleuve. 
Dans  sa  marche  dévastatrice,  il  épargna  ïrojes,  à  la 
recommandation  de  saint  Lmpi  les  prières  de  sainte 
Geneviève  de  Nanterre  écartèrent  les  Huns  de  Paris.  A 
leur  approche, 5a?n^  Aynan,  évéque  d'Orléans,  se  ren- 
ferma dans  la  ville  :  les  Huns  vinrent  l'assié^^er.  Il  envo\  a 
sur  les  murailles  attendre  et  découvrir  des  libérateurs  : 
rien  ne  paraissait.  Priez^  dit  le  saint,  pn'^  avec  foi^  et  if 
envoya  de  nouveau  sur  les  murailles.  Rien  ne  paraissait  en» 
core.  Priez,  dit  le  saint,  jinez  arec  foi;  et  il  envoya  une 
troisième  fois  regarder  du  Imiit  des  tours.  On  apercevait 
comme  uu  petit  nuage  qui  s'élevait  de  terre.  Cest  le  se-- 
cours  du  Seigneur 9  s*écna  révôque.  £n  effet, dans^ le  mo- 
ment même  qu'Attila  entrait  par  une  porte  de  cette  ville, 
Aétius  entra  par  Tautre,  fit  un  horrible  carnage  des  Huns 
et  les  poursuivit  jusqu'aux  champs  Catajauniques ,  eutre 
Châlons-sur-Marne  et  Méry- sur- Seine.  • 

Bataille  de  Chdlons-sur-Mame,  —  Les  deux  armées 
sont  en  présence  (451).  Aétius,  Mérovée,  Théodoric.Qom* 
mandent  d'un  côté  ;  de  Tautre,  Attila,  Valamlr,  Hardarle. 
la  bataille  fut  effroyahîe,  sans  miséricorde,  sans  quar- 
tier. Cent  soixante-deux  mille  morts  couvrirent  la  plaine. 
Théodoric  fut  tué ,  mais  Attila  vaincu.  A  l'entrée  de  la 
nuit,  les  Huns  se  retranchèrent  derrière  leurs  chariots. 

(i)  Cest-à  dire  GotJis  tardifs,  ainii  noiaaiés  foree  ^*Us  avaient  qttiU# 

la  Scandinavie  après  les  autres. 

LfifUAIfC.  —  HltC  M  MOTfiH  An.  3 
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AUîli  leur  ordoima  d*effrayer  l'ennemi  par  leurs  chants, 

par  celui  de  leurs  trompes  ti  par  le  cliquetis  de  leurs  ar- 
mes. Le  lendemain,  les  Visiuoths ,  brûlant  de  venger 
leur  roi,  demandèreut  à  recoiiimeacer  le  combat;  mais 
Aétius  inodém  leur  Impélaosité)  et ,  sur  sé$ conseils,  TAo* 
Hsmondj  fils  de  Théodoric,  alla  prendre  possession  de  la 
couronne  gothique,  tandis  qu'Attila^  manquant  de  vivres, 
regagnait  à  marches  forcées  la  Hongrie. 

Invasion  d'AUila  en  Italie.  —  Impatient  de  réparer  sa. 
défaite,  et  comme  pour  colorer  d*aa  prétexte  une  nou- 
velle invasion ,  Attila  réclama  la  main  d'Honoria^  sûr 
d'être  refusé  dans  sa  demande.  Sa  prévision  ne  fut  pas 
trompée.  Tout  à  coup  il  tomba  sur  l'Italie  {452),  détruisit 
Aquilée  de  fond  en  comble,  ravagea  plusieurs  province^, 
et  s'arrêta  à  Ravenne,  pour  y  recevoir  la  soumission  de 
&ome.  Le  pape  saM  Lien  le  Grand  &e  présenta  aux  yeux 
du  Barbare  avec  tout  son  clergé  :  «  Jusqu'ici,  lui  dit-il , 
«  tu  ne  t'es  signalé  que  par  des  exploits  ;  le  succès  de  tes 
«  armes  t'a  rassasié  du  plaisir  de  faire  des  maiiicureux;  11 
«  est  temps  pour  toi  de  chercl^r  une  gloire  plus  noble  et 
«  moins  facile.  Fais  éclater  pour  les  hommes  ta  bienfai*  ' 
«  sanoe,  entant  que  ton  inhumanité  s^est  exercée  sur  eux  « 
«  Imite  Tcxemple  de  la  Divinité  ,  qui  n'annonce  sa  puis-' 
«  sance  que  par  des  bienfaits,  et  crains  que  Dieu,  dont  tu 
«  n'as  été  que  Tinstrument  et  le  fléau ,  ne  te  brise  entre  ses 
«  mains  redoutables ,  si  tu  oses  l'attaquer  dans  le  san- 
«  ctualre  qu*U  s'est  choisi.  Pars,  ta  mission  est  remplie: 
«  souviens-toi  d'Alaric  ;  tu  n'es  qu'un  homme  comme  lui, 
«  et  le  Dieu  qui  te  parle  par  ma  bouche  est  le  maître  de  tous 
«•  les  hommes.  »  Attila,  qui  s'attendait  à  des  paroles  sup- 
pliantei,  resta ,  à  ce  langage  menaçant,  frappé  d'une  ter- 
reur religieuse.  II  sortit  de  Tltalie ,  comme  poussé  par 
\me  force  inconnue,  et  alla  mourir,  en  Pannonie,  cl'ua 
excès  de  débauche  (4  53).  On  attribue  sa  mort  à  lu  trahi- 
son d'hildichunde,  qu'il  venait  d'épouser. 

Funérailles  d'Attila. — On  lui  fit  de  magnifiques  obsè- 
ques, conformément  aux  usages  pratiqués  à  la  mort  des 
princes  liiong-non.  Le  corps  d'Attila  fut  expose  sous  une 
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tente  d'étoffe  de  soie  que  l'on  dressA  aa  milieu  d'une  TOile 
plaine.  Tons  les  guerriers  hnnst  les  cheveox  eoupës  et  le 

visage  deiigurépar  de  profondes  incisions,  lirent  a  cheval 
le  tour  de  cette  tente,  en  célébrant  les  exploits  d'Attila,  qui 
était  alié  rejoiodre  les  ombres  de  ses  ancêtres,  après  avoir 
élevé  sa  nation  au  faite  de  la  gloire.  Tous  les  Huns  assi* 
sfèrent  au  repas  funèbre  que  donna  EUakj  fils  aîné  d'At-» 
tila.  A  l'entrée  de  la  nuit,  le  corps  du  roi,  renferme  dans 
un  triple  cercueil  d'or,  d'argent  et  de  fer,  fut  déposé  dans 
la  terre  avec  ses  artues,  ses  ornements  royaux  et  1^  iiar- 
nais  de  ses  chevaux  :  les  ouvriers  qui  avaient  creusé  la 
fosse  furent  égorgés  Sur-le«cbamp,  afin  qu*aueun  mbrtel^ 
ne  pût  indiquer  îe  lieu  où  reposait  le  liéros  des  Huns. 

Création  de  Veîiisc  et  fin  de  l'empire  fiunntque.  — Ces 
deux  événements,  l'irruption  et  ia  mort  d'Attiia,  eurent 
des  suites  remarquables.  Des  habitants  de  la  Vénétle, 
fuyant  les  Huns»  efaerchèrent  un  asile  dans  les'  lagunes 
voisines  ,  et  Venise  sorUt  du  milieu  des  e;iux ,  pour  eu  être 
\m  jour  la  dominatrice.  En  nu^me  temps  s  eiToula  l'empire 
tiunnîque.  La  terreur  seule  avait  retenu  sous  sa  domination 
tant  de  peuples  divers;  étrangers  les  uns.  aux  autres  par 
leur  langage,  leurs  mœurs,,  leurs  habitudes,  Us  se  révol- 
tèrent à  la  mort  du  despote  et  refusèrent  d'obéir  au  vail- 
lant Ellak,  son  iiis  aîné.  Ce  jeune  prince  périt  en  combat- 
tant liardaric,  roi  des  âépides;  Dengésik  ^  sou  frère, 
subit  le  même  sort,  après  une  lutte  de  quinze  ans ,  et  le 
reste  des  Huns,  sous  la  conduite  à-Hemak ,  rei^ngna  TA- 
sie,poar  y  rester  longtemps  dans  i'obscurité. 

Troîs  noweaux  royaumes  germains. — Trois  nouveaux 
royaumes  germains  parurent  alors  dans  l'histoire  :  celui 
des  Gépides  entre  la  Theiss  et  le  Dniestr  ;  celui  des  Rugiens 
dans  rarèhiduché  d'Autriche,  et  cehii  déi  Ostrogùihs,  le 
plus  puissant  de  tous,  dans  la  Pannonie,  que  leur  céda 
Marcien,  empereur  d'Orient,  sous  Tautorîté  de  trois  frères 
issus  de  la  race  Amaie,  iValamù',  UUodomiroxi  UUmar 
et  Widemir, 

Mort  d'Aédui  et  prise  de  Borne  par  tes  Vandates.  — 
L'empire  d'Occident  s'avançait  à  grands  pas  vers  sa  ehute. 
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VaientiDien  lil,  roi-AntAme ,  ne  se  maintebait  sur  le 
tr6ne  que  |Mir  I  mppoi  d^Aétias*  Le  sénateur  Pétronius 

3iaximtts,  dont  remperew  avait  dcslionoi-c  la  fcmme,par- 
vint  a  le  priver  de  ce  soutien.  Par  de  periides  conseils,  il  le 
détermina  à  tuer  le  sauveur  de  son  empireyel;  bieotôt  après 
il  Ht  mamcrer  Valentinien  lui-même  par  deux  soldats  de 
la  victime.  Avec  Valentinien  III  (455)  s'éteignit  la  postérité 
mâle  du  grand  Théodose.  Maxintius  prit  alors  la  pourpre, 
força  Endoxiey  veuve  de  l'empereur,  a  i  épouser,  et  daos 
l'ivresse  de  son  bonheur ,  il  ne  craignit  point  d'avouer  son 
crimeàrimpératrioe.  Celle-ci,  voulant  à  tout  prix  venger 
son  premier  ép6ux»  appela  Genséric  en  Italie.  Ce  roi  bri- 
Liand  accourut  avec  une  flotte  formidable,  non  pour  châ- 
tier, mais  pour  piller.  Maximus  lut  immolé  par  les  iiomalus 
avant  l'atTîvée  des  Barbares.  Les  Vao4|iles  pénétrèrent 
dans  Borne.  Saint  Léon  le  Grand  essaya  vainement  de 
sauver  une  seconde  fols  son  troupeau  :  la  ville  éternelle 
fut  livrée  au  pi  lia  lie  pendant  14  jours  et  14  nuits.  Les 
Barbares  se  rembarqiu^rent  ;  la  flotte  de  Genséric  apporta 
aCarthage  les  richesses  de  Aome,  comme  la  flotte  de 
Seipion  avait  apporté  à  Borne  les  richesses  de  Garthage. 
Tous  les  vaisseaux  arrivèrent  heureusement  >  excepté 
celui  qui  était  chargé  des  statues  des  faux  dieux.  Genséric 
embarqua  aussi  l'impératrice  avec  ses  trois  lilies,  seuls 
restes  de  la  famille  de  Théodose.  Des  milliers  de  Jiomains 
furent  entassés  sur  les  vaisse|^ux  du  vainqueur  :  par  un 
raffinement  de  barbarie,  on  .sépara  les  femmes  de  leurs 
maris,  les  pères  de  leurs  enfants.  Deogratias ,  évèque  de 
CarthaG^e  ,  consacra  les  vases  saints  au  rachat  des  prison- 
niers, li  convertit  des  églises  en  iiôpilaux»  et  quoiqu'il  fut 
d*un  grand  âge,  il  soignait  les  malades,  qu'il  visitait  Jour 
et  nuit.  Il  mourut,  et  qu'il  avait  délivrés  cruren 
retomber  eu  esclavage. 

Chute  de  Vempire  d'Occident — ^Après  la  mort  de  Maxi- 
mus, Avitm,  gouverneur  de. la  Gaule,  fut  revêtu  malgré 
lui  de  la  pourpre  (456),  à  Tinstigation  de  Théadoric  Uy 
roi  des  Vislgoths^son  élève  (i);  mais  la  protection  de  son 

'  (I)  C'était  le  Uktt  et  1«  succes&eur  d«  Tbommond  (o.  M). 
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royal  disciple  ne  pot  le  g&raatir  de  Tambilkm  da  comte 
Rieimer  »  Soèye  de  naissaiieé ,  qui  le  déposa.  Tfols  anCm 
empereurs  y  Majarius^  Libim-Sévère ,  Anthémius^  paru* 
rent  sur  le  trône  pour  eu  descendre  au  gré  de  ses  caprices 
(457  -  473)  ;  mais  ce  faiseur  de  rois  ne  sut  ni  réprimer  les 
faeilons,  Di  rétablir  Tordre  »  ni  a*opposer  mu  Francs  qui 
s'étendaient  dans  les  Gaules,  aux  Alemans  qui  s'éta- 
blissaient dans  la  seeonde  Germanie  (i).  A  sa  mort,  Oiy- 
brius  ,  gendre  posthume  de  \  aU  ntinien  III,  ne  porta  la 
couronne  que  pendant  sept  mois,  et  Glycérins  ^  après 
quelque^  jours  de  règne,  fat  forcé  de  céder  la  place  à  /«- 
Uns  Népos, 

Cependant  les  peuples  barbares  menaçaient  chaque  Jour 

davantage  l'Italie.  Julius  Nipos  char<?ea  le  [iàirice  Ot este, 
Pannonien  d  origine ,  d  en  défendre  ies  passages  ;  mais  ce 
général  infidèle  tourna  ses  armes  contre  son  prince,  le 
Ibrça  d'abdiquer  la  couronne,  el  la  mit  sur  la  tète  4^  son 
jeune  fils,  Romuius  Momyllus,  qui ,  sous  le  nom  dérisoire 
d'Augustule,  s*est  acquis  une  triste  immortalité. 

A  cette  nouvelle  les  troupes  teutoniques  que  soldait 
l'Empire  sous  le  titre  de  Fédérés ,  et  qui  se  composaient 
d'flérules,  deRngiens,  de  Tur^lin(;es,  etc..,  proclamè- 
rent ponr  leur  cl^f  Odoaere ,  fils  d'Édéeon,  ancien  mini- 
stre d'Attiia.  Of este  s'enferma  dans  Pavie;  mais  cette  ville 
fut  prise  d'assaut  :  le  pere  ambitieux  fut  décapité  (28  août 
476),  et  Odoaere  prit  le  titre  de  roi  d'Uaiie. 

Angostnie,  trouvé  à  RaTcnne  par  Odoaere,  fut  dégradé 
de  la  pourpre.  L'histoire  ne  dit  rien  de  loi ,  sinon  qu'il 
était  huau.  Le  premier  roi  d'Italie  accorda  au  dernier  em- 
pereur de  Rome  une  pension  de  6,000  pièces  d'or;  il  le  lit 
conduire  à  l'ancienne  M'i^a  de  Lucullos,  située  sur  le  pro- 
montoire de  Misène,' et  convertie  en  forteresse  depuis  la 
guerre  d^  Vandales. 

Ainsi  fmit  1  empire  d'Occident.  Cet  événement  ne  chan- 
gea nen  à  Tétatdes  pays  qui  avaient  forme  les  pro\inces 
de  cet  empire;  mais  il  devint  très*important  par  ses  suites, 

(1  )  Voyez  ma  OéographU  ancUnne  ei  du  Hfoi^eh  Age  pour  loat  m  qui 
regacde  cet(t  decnièi»  4|KN|iiB. 
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en  ce  que  le  lien  qui,  pendant  plus  de  six  siècles,  avait  unî 
lemoBde  civilise,  viot  aiors  À  se  rompre,  et  la  civllisatian 
ADctame  à  périr  dans  sa  forma  extérieure. 

4  * 

I 

54.  —  État  du  monde  à  Vépoque  de  la  chute  de  l'empire 

romain  d'Occident  {416). 

(éladlâr  ce  i  vrtt  la  eim  w  4é  TâUu  if  oaln). 

Italie.  —  Odoacrey  roi  des  fféruks,  se  distingua  {>ar 

une  modératiuii  liabile.  Il  satisiU  ses  compagnons,  en  kur 
assurant  le  tiers  des  terres  de  l'Italie;  mais  en  même  temps 
il  rassura  les  j^omains,  eu  jurant  de  respecter  leur 
croyance,  leurs  biens  et  leurs  privilèges.  Il  né  revêtit 
pas  la  pourpre,  et  fit  dire  à'  Tenipereur  d*Orient»  Basi^ 
lisque,  qu  il  ne  voulait  gouverner  qu'en  son  nom.  Avec 
ses  Barbares  ilalianUés ,  ii  écarta  de  ses  frontières  les 
Bari>ares  de  la  Gaule  et  de  la  Gerniianie ,  battit  les  Ku- 
giens  en  Morique  et  soumit  la  Daimatie. 

.4/Hg«ff.  —  Toute  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique , 
depuis  l'Atiantique  jusqu'à  la  Cyrénaïque,  était  soumise  à 
Genséric^  roi  des  Vandales ,  ainsi  que  plusieurs  lies  de  la 
Méditerranée^  Ces  Barbares»  dont  le  nom  ne  rappelle  plus 
que  ridée  d^nn  peuple  féroce  et  destruètenr  ^  privèrent  lès 
indigènes  de  toutes  leurs  propriétés,  pour  les  réduire  à  l'é- 
tat de  colons.  Ariens  intolérants,  ils  firent  souffrir  aux 
vaincus  y  catholiques  orthodoxes,  d  impitoyables  persécu- 
tibns. 

E^gne.  — Les  Visigoths,  soua  EurtCt  frère  et  succès- 

seur  de  Théodoric  II  (466),  avalent  mis  fin  à  la  domina- 
tion romaine  en  Espagne,  et  réuni  à  leur  empire  la  plus 
grande  partie  de  ce  pays.  Les  Suèves^  qui  s  étaient  établis 
en  GalicQ  et  dans  le  nord  du  Portugal,  y  défendirent  leur 
indépendance.  Leur  royaume  subsista  jusque  vers  la  fki  du 
vi^  siècle  (573  ou  685).  Grâce  au  zèle  du  clergé  catholique, 
la  foi  orthodoxe,  avec  les  restes  de  la  civilisation,  s'était 
maintenue  dans  le  pays,  au  milieu  des  dévastations  com- 
mises par  les  peuples  ariens  qui  «*y  étalent  flxés. 
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Gaule,  —  L'ancienne  Gaule  était  divisée  en  cinq  par- 
ties indépendantes.  Les  Vmgolhs^  qui  domiDaient  m  lea 
contrées  plaeées  entre  les  Pyrénëc»,  ie  RhAne  et  la  Loire, 
8*éfaient,  après  la  conquête,  livrés  à  l'agriculture,  et 
avaient  adopté  en  partie  la  civilisation  roniaine.  —  Les 
Bourguignoiu,  séparés  des  Visigotiis  par  le  Ebône,  occu- 
paient les  provinces  qui  s'étendent  entre  ce  fleuve»  les 
Alpes,  le  Jura  ét  les  Vosges  :  des  relations  amicales  exi- 
staient entre  eux  et  les  anciens  habitants  de  ces  pays.  Gun- 
dioc,  mort  en  463,  avait  partaîrc  ses  États  entre  ses  quatre 
fils  :  Chilpérie,  qui  devint  roi  de  Lyon  ;  Gondemar 
de  Vienne;  Gondebaud^  de  Genève»  et  GadégUèle^  de  Be*  . 
sançoQ.  —  Les  Francs^  qui  habitaient  les  deux  rives  du 
Bhin  et  les  contrées  entre  les  Ardennes,  la  mer  du  Nord 
et  la  Frise,  se  divisaient  en  deux  srrandes  fractions  :  les 
Francs  Ripuaires  ou  riverains,  à  TE.  des  Ardennes  et  sur 
les  rives  du  Rhin ,  et  Jes  Francs  Satiens  survies  bords  de 
ITssel  (Yssala),  dans  les  lies  des  Bataves  et  en  Belgique  : 
ces  derniers  avaient  alors  pour  chef  ou  pour  roi  Childé" 
rie     fils  de  Mérovée  (456-481).  Les  uns,  comme  les  au- 
tres, n'avaient  pas  encore  embrassé  le  christianisme. — 
Les  ^re^ons,  chassés  de  leur  patrie  (la  0rande*Bretagne) 
par  les  Saxons,  s'étaient  fixés  dans  TArmocique  qni,  dès 
lors,  prit  le  nom  de  Petiie^Bretagne  (Britannfa  minor  ),  et 
qui  devint  indépendante  à  la  chute  de  l'empire  d'Occi- 
dent. Elle  était  à  cette  époque  gouvernée  par  Bodic. —  Au 
milieu  de  ces  peuples  germains  et  celtiques,  les  provinces 
placées  entre  la  Seine  »  TOise  et  la  Ls^C)  obéissaient  an 
comte  romain  Ejfidivs ,  qui  s'y  était  formé  un  État  indé« 

pendant. 

Grande- Bretagne . — En  455,  Hengist  avait  pris  le  titre 
de  roi  de  Kent  qu'il  transmit  à  son  Oisca.  Ce  fut  le  pre- 
mier royaume  saxon  fondé  dans  cette  Ue*  La  fertilité  de 
son  sol  y  attira  biehtAt  d'autres  aventnrries,  Saxùns,  Am^ 
gles  elJuteSy  appartenant  à  la  même  race,  et  f[ui  fondcrint 
successivement  d'autres  États  germains  connus  sous  le  nom 
à'Hepiarchie  anglo-saxonne.  Les  Bretons  se  réfugièraot 
en  partie  dans  TArmoriqne,  en  partie  dans  les  montafpits 
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de  G^Ues  et  de  CornotlaiUesr  où  ils  défendireDt  iongteoips 
ieur  indépendance.  * 

Gertmnte^  —  Linvasion  des  Hups  en  Europe,  l'expédi- 
tion d'Attila  vers  rOccicknt,  et  la  dissolution  de  son  em- 
pire, avaient  change  notabiement  i  état  des  peuples  ger- 
mains. La  raçe  germaine,  qui  s'étendait  Jadis  à  i'£.  jusqu'à 
la  Vistnle,  était  alors  bornée  par  l'Elbe  et  par  la  Bohême. 
J.vs  Fri:>ons^  les  Saj:ons ,  les  Angles  et  les  Jales^  qui  s*é- 
îc'ncfaient  le  long  de  la  mer  du  Nord,  y  étaient  restés  in- 
dépendants les  l  àuringiens  f  étai>ii$  au  S.  des  Saxons  et 
à  tl^;.  des  Franes,  n-avaiiesit  pas  non  plus  quitté  leur  pa- 
trie ni  perdu  leur  liberté*  Mais  toutes  les  tribus  germaines 
de  ÏE.  et  du  S.  avaient  successivement  émigré  des  pays 
places  entre  la  Vistule  et  l'Elbe;  et  ies  Slaves ^  leurs  voi- 
sins de  VE.,  étaient  Tenus  lesy  remplacer.  Soumis  d'abord 
aux  Huns,  les  Slaves  s'affrancbirent  après  la, mort  d'At- 
tila, et  occupèrent  dès  lors  les  vastes  contrées  entre  TEIbe, 
la  Baltique,  l'Oural  et  la  mer  Noire.  Les  Hîtns  furent  re- 
foulés au  delà  de  cette  mer.  Les  Gépides  se  lixèrent  dans 
i  ancienne  Dacie,  entre  le  Danube  ^  les  Gai:pathes^  les 
Langtj^rdSj  au^.  de  ces  montagnes  ;  les  HéruleSf  à  TE. 
du  Danube  ;  enfin  les  Ostrogotks^  dans  la  Pannouie.  — 
Les  contrées  placées  entre  le  Danube  et  les  Alpes,  grande 
route  des  peuples  germains  dans  leurs  migrations,  avaient 
surtout  souffert  dans  cette  période  de  bouleversement* 
Les  Boiens^  anciens  habitants  de  ces  réglons»  se  mêlèrent 
aux  restes  de  plusieurs  peuples,  et  de  ce  mélange  se  forma 
la  nation  des  Bavarois  (Boiariens),  vers  la  ûp  du  v^  siè- 
cle. 

Orient.  —  L empire  d'Orient^  nommé  encore  empire 
Grec  on  Byzantin^  comprenait  en  Europe  la  Thrace ,  la 

Macédoine^  1  Lpirc  cl  la  Grèce  ;  en  Asie,  l'Asie  Aiiiicurc  et 
•  la  Syrie  jusqu'à  l'Luphratej  en  Afrique ,  l  Egypte  et  la 
côte  septentrionale  du  pays  jusqu'à  la  Gyrénaique^ 
Zenon  en  était  alors  empereur.  Les  Slaves^  les  Bulga- 
res et  les  Awares  en  menaçaient  les  frontières  du  N*  — 
Le  royaume  Arménie  séparait  le  territoire  grec  de  la 
monarciiie  JVéorpersan^^imu  iondée  dans  le  iii^  siècle  par 
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le  Persan  Artaxmtxèê  ou  Ardschir  ( Ardéchir)^  fils  de  Sas-^ 
san  (226),  était  devenue  puissante  sous  lit  dynastie  des  Sas- 

sanides^Bi\ors  repi  éscnlée  par  Pérosès  I  '  ou  t  nrmz  4â7- 
484\  L'autorité  de  ces  priuces  s'étendait  depuis  l  Armé- 
nie et  TEuphrate  jusqu'à  lludus.  —  Les  Persans  combat- 
tirent pendant  plusieurs  siècles  contre  les  Huns ,  qui 
hnbital^t  au  N.  de  la  mer  Noire,  du  Caucase  et  de  la  mer 
Caspienne,  et  contre  les  Turks  qui,  veri>  la  liji  du  vi^  siè- 
cle, dominaient  sur  tout  le  haut  plateau  de  TAsie  entre  la 
mer  Caspienne,  TAItaï,  les  monts  Hiraâlaya  et  la  Chine. 
—  Les  Arabes  n'avaient  pas  encore  abandonné  la  vie  no- 
made et  patriarcale  qu'ilS' menaient  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  —  Les  habitants  des  Indes  orienlaies  et  de 
VEmpire  chinois  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  reste 
du  monde  civilisé.  —  Tel  était  Tétat  du  monde  à  Tépoque 
ou  ia  chute  de  Templre  d'Occident  ouvrit  un  vaste  champ 
à  la  fondation  de  nouveaux  royaumes  et  à  rétablissement 
de  la  société  nouvelle. 
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De  rétebliMemeiit  dot  royanoM  gennaim  JuMpi'à  la  fin  des 

migration»  (476-590). 


I    liOYAUMS  B^ITALIE^ 

t 

S  >        Royaume  des  Hérules  m  Italie  (476-493). 

Odoagbe  ,  porté  au  trône  par  une  révolte  qu*il  n'avait 
Bans  doute  pas  provoquée  >  ne  put  obtenir  d'être  recooDO 
par  Zénm  i^,  empereur  d'Orient»  qui  ne  le  traita  que 
comme  usurpateur.  Pour  s'affermir  dans  son  pouvoir,  le 

roi  des  Hérules  conclut  des  allîatMîes  avec  Euric ,  roi  des 
Visigoths,  et  Gensénc^  roi  des  Vandales  ;  ce  dernier  lui 
céda  la  Sicile,  et  cessa  dès  lors  dlnfester  les  côtes  italien- 
nes. Après  treize  ans  d'nn  règne  paisible ,  Odoaere  Ait 
obligé  de  marcher  eontre  ses  anciens  compatriotes,  les 
RugienSj  étendit  sa  dominatiou  jusqu'au  Danube,  et  déter- 
mina les  Bomains  établis  dans  le  Rugiland,  à  venir  se 
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fixer  en  Italie.  Cette  contrée  commençait  à  resfiiref  sons 

une  douce  administration  ,  lorsque  sa  tranquillité  fut  de 
nouveau  troublée  par  rinva.siôn  des  Ostrogoths. 

Les  Ostrogoths,  établis  en  Pauuonie,  avaient  forcé  Léon 
de  Thraee^  sncceaaèor  de  Mareteo  »  à  conehire  ayee  eux 
un  traité  de  paix ,  en  vertn  duquel  Ils  devaient  recevoir 
une  peusiun  aonuelle  tt  donner  des  otages.  Thcodomir^ 
leur  roi,  dont  la  puissance  s'étendait  jusqu'aux  Alpes, 
avait  envoyé,  comme  garant  de  sa  parole ,  son  jeune  ûis 
Tkéo^oric.  Ce  prince,  conduit  à  Constantinople  à  l'iige  de 
sept  ans,  s'y  forftia  de  bonne  heure  à  la  connaissance  des 
établbstmcuts  politiques  et  militaires  des  Romains.  Il 
s'appropria  les  mœurs  de  ses  hôtes,  sans  adopter  leurs 
vices,  sans  imiter  leur  mollesse.  De  retour  parmi  ses  com- 
patriotes, il  vainquit,  à  i'insu  de  son  père,  les  Sarmates,  et 
se  montra  digne*  de  lui  succéder,  en  475 ,  par  d*autres 
exploits  qui  firent  trembler  Byzance  eile  même. 

L'empereur  Zmcm  I'\  reiuonte  sur  le  trône  d'Orient 
(478),  ne  jiégligea  rien  pour  gagner  le  nouveau  roi  des  Os- 
trogoths  :  adoption  par  les  armes,  titre  de  patrice,  dignité 
consulaire,  triomphe,  statue  équestre,  Il  lui  prodigua 
tout  Mais  les  largesses  impériales  ne  satisfaisaient  ni  les 
besoius  ni  les  désirs  de  ce  peuple  :  les  Ostmrrotlis  ne  pou- 
vaient se  résoudre  à  cultiver  paisiblement  un  pays  qui  ne 
leur  fournissait  pas  assez  de  blé  pour  leur  nourriture  »  ni 
des  pâturages  assez  vastes  pour  leurs  trQnpeaQX..Chaque 
jour  ils  formaient  de  nouvelles  demandes.  Enfin  Zénon, 
pour  se  délivrer  de  ces  voisins  turbulents,  prit  le  parti  de 
céder  à  Tbéodoric  iltalle,  sous  la  condition  qu'il  quitte- 
rait avec  tout  son  peuple  les  provinces  de  rempire  d'0«- 
rient. 

Les  Ostrogotbs  (489),  avec  leurs  familles  et  leurs  trou- 
peaux ,  se  mirent  en  marche  par  les  Alpes  Juliennes. 
Trois  fois ,  Théodoric  délit  les  soldats  italiens  d'Odoacre, 
qui  combattaient  mollement  pour  leur  maître.  Le  roi  des 
Hâmles  chercha  vainement  un  asile  à  Rome,  qui  lui  ferma 
ses  portes^  et  ne  vit  bientôt  plus  d^autre  parti  que  de  se 
renfermer  dansBavenne,  ville  située  au  milieu  des  marais, 
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fortiliée  avec  soio  et  défes^ue  par  une  garnison  de  ao,0OO 
hommes  ;  il  y  «ratint  on  «ége  de  trois  aiis.  Théodorie  , 
pendant  le  blocus,  somnit  Tltalie  tout  entière*  Enfin ,  Odo- 

iicve.  forcé,  par  la  disette,  de  capituler  (493)  ,  se  livra  au 
vainqueur,  qui,  s»ur  de^  :>oupcouâ  de  ^*iidie,  l'immoia 
dans  un  festin. 

S  2.  —  Royaume  des  Ostrogot hs  eu  Italie  (période 

de49Sàô34}. 

Organisailon  du  roijaunie  des  Ostrogoths.  —  TuÉo- 
noBic^  vainqueur  et  me  urtrier  d'Odoacre,  demeura  seul 
maître  de  ritalie  et  do  la  biciie.  li.cornmençarpar  Irans^ 
fi^rer  aux  Ostrogoths  tootes  les  concessions  faites  aux  Hé-» 
rulcs  ;  mais  il  indemnisa  ces  deruit  rs  eu  leur  accordaul 
des  terres  (ians  la  Ligurie  (Piémoiit).  Les  anciens  habitants 
conservèrent  ia  possession  de  leurs  biens  et  leur  code; 
l'administration  resta  entre  leurs  mains,  et  aucun  change- 
ment nejTot  d'abord  introduit  dans  la  législation.  Théo- 
doric  quitta  le  costume  national  des  Goths  et  prit  la  j)uur- 
pre  impériale,  s'annonçant  par  là,  non  comme  le  destru- 
cteur, mais  comme  le  restaurateur  de  la  donûnation  ro^ 
roalne*  Le  sénat  et  le  peuple  de  Rome  ie  recurent  avec 
tous  les  signes  de  la  soumission  ;  il  y  rétablit  les  charges 
de  la  cour,  les  appointements  des  fonctionnaires  et  lesdis- 
tributioiis  de  blé.  Rome  semblait  s'être  retrouvée  \  mais  ce 
nY*tait qu  one  vie  factice:  les  destinées  profanes  de  cette 
ville  étalent  accomplies. .  '  ^ 

Alliances  de  7%^o€{onV;.^Théodoric  eut  le  talent  de  pla 
cer  presque  tous  les  rois  barbares  sous  sa  depetidance  par 
des  liens  de  famille  ou  de  protecUon.  Au  roi  des  Vi  si  goths, 
Alaric  II,  il  donna  sa  lille  Théodegolhe ;  h  Sigismond , 
llls  de  Gondebaud  et  chef  des  liourguigoons ,  son  antre 
tUle  fmmmée  Ostrogot he;  à  Thrasimond,  roi  des  Van* 
dales,  sa  sœur  Amalafrède ;  à  Ilermanfricd,  roi  des  Thu- 
ringieus,  sa  nièce  Ani((il)rr('/f\  lille  du  piemier  lit  d'A- 
malafrède;  et  Lui-même»  pour  se  ménager  un  appui 
redoutable )  41  épousa  en  secondt^  iioee%  Audoflède,  stt^t 
de  Clovis4 
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Conquêtes  de  Ikeodoric.  —  Théodoric  s*a^n-ar*dit  sans 
prodiguée  la  vie  de  ses  sojetsi,  ni  blesser  les  lois  dei'éqQlté* 
La  Bhétie,  rifiyrie,  la  Pannonie,  la  Bavière»  les  Alpes  et 
Genève,  s'ajoutcrent  successivement  et  comme  dcihs- 
mêmcsà  ses  Erats.  Une  jïuerrequi  eut  lirii  Tan  .iO'j,  entre 
les  Francs  et  les  Visigoths,  lui  douna  occasion  de  réunira 
son  royanme  le  midi  de  la  Gaale  et  une  partie  derEspagne, 
qvli  fil  gouverner,  tant  qB*ll  véeot)  au  aom  de  son  petit- 
Çls  Amnlaric ^  lils  d'Alaric  II. 

État  prospère  de  L  Italie. — Théodoriceut  le  bonheur  d'à- 
voir  pour  ministre  leBruttien^uré^iK^  ikusiodore^  homme 
aussi  distingué  par  ses  vertus  que  par  ses  lumières.  Gréée 
à  soD  heureuse  influeneey  leii  deux  nattons  furent  soumises 
aux  mêmes  lois,  à  l'exception  qu'il  rt'sci  \a  pour  lej?  Goths 
le  port  d'armes  et  les  exercices  militaires;  pour  les  lio- 
mains,  les  arts,  les  métiers  et  les  dignités  civiles. D après 
ce  principe,  les  écoles  roniaines lurent  interdites  aux  fils 
conquérants ,  parce  que,  disait  Thëodorle ,  ceux  que 
la  ferulc  avait  gouvernés  ne  verraient  point  le  glaive  sans 
fraveur. 

Malgré  cette  défei^ie ,  Théodoric  protégeait  l'instruction 
puMlMÉ:  il  fovorisa  les  éeotos  de  droit ,  de  médecine  et 
depM^^hie,  à  Rome,  à  Ravenne,  à  Pavie.Il  possédait 

des  connaissances  multipliées,  quoiqu'il  ne  sût  écrire  son 
nom  qu  au  mo^en  d'une  lame  d'or  percée  qui  lui  servait 
de  patron  ;  il  aimait  les  beaux-arts»  réparait  les  villes  et 
les  monuments  dégradés  (i)  ;  U  ^voyait  des  musiciens  h 
Clovis,des  clepsydres  à  Gondeimud;  son  palais  étaltouvert 
àlDUS  les  mérites:  on  y  vit  briller  le  GoUi  Jornandts^  qiii 
plus  tard  écrivit  rhistoire  de  sa  nation;  le  Uomaiu  Boece^ 
célèbre  comme  philosophe;  Symmaque^  beau-père  de 
Roèce;  t'évéquê  £iinodù»,  etc.  Mais  ses  faveurs  ou  ses 
efforts  ne  portèrent  que  des  fruits  peu  durables.  Le  è;oùt 

(1)  On  ToU  encore  à  Ravenne  les  raines  do  iMials  qu'il  y  a  faUI)àfir, 

avec  le  monument  sépulcral  que  sa  fille  Amalasuinthe  lui  fit  ériger.  I#a 

couverture  de  ce  bâtiment  consiste  en  une  seule  pierre  ronde  ayanl  douze 
inélre»  de  diamitre  et  une  épaisseur  d'un  mètre  et  demi,  de  manière 
qu'on  Ta  pu  rrcuser  en  f(irme  de  coupnlo.  Si]rc<'Hp  pierre  iM'tîl  incteu- 
aeiDeQt  place  uu  vase  de  porphyre  qui  realeruiaiL  iis  ceiMlft/s  du  roi. 
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était  eofrompa  depuis  iaDgtemps,  et  la  langue  8  aitéra  de 
plus  en  plus  par  son  mélange  avec  lea  idiomes  barbares 
des  vainifoeufs. 

Sous  radaiiiiistration  de  Cassiodore,  Tagriculture  se 
releva  au  point  que  le  bie  produit  dans  le. pays  suffirait 
è  l'entretien  de  ses  habitants.  Deis  travaux  destinés  à  des- 
sécher les  marab  de  Spolète»  ainsi  qu'une  partie  des  marais 
Pontins,  furent  eouronnÀd^un  heureux  sueeès.  Le  réta- 
blissement des  routes  romaines  facilita  les  communications 
de  i  intérieur,  et  mille  petits  navires,  appelés  t/roz/z^wes"  ou 
coureurs»  protégèrent  le  commeree  de  la  Méditerranée. 
Les  spectacles ,  les  jeux  du  cirque ,  les  cérémonies  impo- 
santes reprirent  faveur  et  réveillèrait  les  imaginaUons 
populaires  depuis  longtemps  engourdies. 

Bien  qu'arien  comme  tous  les  Goths^  Théodoric  laissa 
d*abord  une  entière  liberté  à  TÉglise ,  qu'ornaient  à  cette 
époque  les  travaux  chronologiques  de  Denys  k  Petit  et 
le  zèle  de  Benati  de-Numa,  le  premier  fondateur  de  la 
vie  monastique  en  Occident;  mais  sur  la  fin  de  son  règne^ 
il  en  ternit  Téclat  par  des  actes  despotiques  et  cruels. 

Persécution  et  mort  de  Théodoric,,  626.  — Justin  i^, 
empereur  d'Oriôit,  venait  d'ordonner,  par  un  édit,  de  resti 
tuer  aux  catholiques  leséglises  qui,  sous  ses  pcédécesseurs, 
avaient  été  occupées  par  des  ariens  et  d'autres  hérétiques. 
Théodoric  intervint  en  faveur  de  ses  co-religionnaires  :  il 
envoya  k  Constantinople  le  papa  Jean  1^^  qui ,  s'étant  re^ 
fusé  à. remplir  cette  mission  auprès  de  rempereur»  fut  à 
son  retour  Jeté  dans  une  prison  où  il  mourut.  Bientôt  la 
persécution  s'étendit  :  le  consulaire  Albin  conspira ,  mais 
il  fut  dénoncé.  Boèce  vola  à  Ravenne  pour  le  défendre; 
hi  chaleur  qu'il  y  mit  attira  les  soupçons  du  monarque, 
qui  le  fit  jeter  en  prison  avec  Symmaque.  Cest  là  qu'il 
écrivit  le  plus  connu  de  ses  livres  :  Consolation  de  la 
philosophie;  mais  il  fut  bientôt  tiré  de  ses  fers,  mis  à  la 
torture  et  décapité  comme  son  beau-père.  Enûnïhéodo* 
rie  préparait  un  édit  par  lequel  les  catholiques  devaient 
être  privés  de  toutes  leurs  églises,  iorsqu*U  mèurut  à  temps 
pour  la  foi  (52^6), 
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Un  jour  qu'oa  lui  servit  à  table  une  téte  de  poisson ,  il 
sHmagioa ,  dit^^n ,  que  e'étafl  celle  de  SyniBBaqae  qui  le 
menaçait ,  et  se  levant  avee  effroi,  il  se  mit  ati  lit»  et  expira 

déchiré  de  remords.  L'histoire  lui  a  donné  le  surnom  de 
G  rand:  il  fut  sans  contredit,  après  Clovis  ou  conjointement 
avec  lui,  le  plus  graud  des  rois  barbares  qui  envahirent 
Templre  romam  ;  il  possédait  le  génie  de  la  civilisation»  On 
lai  doit  DU  code  conna  sons  le  nom  de  loi  gothique  on 
ostrogot hiq%te y  qu'il  fit  rédiger  vers  500. 

Déme  mûrement  du  royaume  ostrogot  h  sovs  le  mcces- 
êeur  de  ThéodoriCy  526-594.  — La  mort  de  Xhcodoric  le 
Grand  amena  le  démembrement  de  son  royaume  (i  )  :  Ama- 
tarie  ^  fib  et  snceessenr  d*Alarie  II,  rendit  aux  Vislgoths 
leur  indépendance  ;  les  Bavarois  secouèrent  le  joug  étran- 
ger^  et  l'empire  ostrogotb  fut  restreint  à  l  ltaiie}  à  la  Sicile 
et  à  rillyrie. 

Théodorie,  privé  d'enfont  mâle,  avait  marié  sa  fliie 
de  prédilection,  Àmulastdnthe ,  à  TAmale  Eutkarià.  Ce 

prince  mourut  avant  son  beau-père  (522) ,  laissant  un  fils, 
Athalaric  ,  qui  fut  reconnu  roi  des  Ostrogotbs  sons  la 
régence  desamère.  Mais  1  éducation  toute  romaine  qu  elle 
lui  donna,  mécontenta  les  Barbares,  qui  la  forcèrent  de 
floettre  son  fils  entre  les  ndilns  de  précepteurs  de  sa  na- 
tion. Les  nouveaux  raaitres  du  prince  lui  ifrent  prendre 
goût  à  la  débauche;  sa  santé  dépérit  promptement,  et  la 
mort  le  saisit  à  l'âge  de  dix-huit  ans  (534).  Jalouse  de  con- 
server teponvoir,  Amalasuinthe  s'associa  son  cousin  TAéo- 
dût,  le  seul  rejeton  de  la  race  des  Amales;  mais  ce  prince 
ingrat,  par  une  ambition  parricide,  se. saisit  de  sa  pér- 
il; Voici  ie  tableau  géoéaiugique  de  la  lamilla  de  Théodorie  le  Grand» 
avec  la  iérie  ta  rots  élecUli  dep  Ostrogotbf  : 

1.  TalewMiTe  ts  GmAiro,  474-(aii  * 

I  I  ftS4*»3«. 

t.  Avw&èuc,  roi  de»  Om    JiMfari>«  roi  Rois  élrctifs. 

trageihf.    êct  VMioilw.  ^ —    ■        ^  i—  

4.  VtTIofti,  1.  TOTILA, 
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sonne  et  la  fit  mettre  à  mort.  Ce  crime  eut  pour  eonsé- 
queuce  demmener  uua  partie  de  la  PéQiosuie  au  pouvoir 
des  emperean  d'Orieot 

II.  ROYAUMB  DEÇ  VtSIGOTHS  EN  GlULB  ET  BN  fiSPAGEVB 

(période  de  460  à  5Slj. 

Euric^  4  66-484  (  1). — Le  ràgoe  d'ËuiiiCy  frère  et  succes- 
seur de  Tbéodorie  11(466),  commença^  pour  le  royaume  des 
Vîsigoths,  sa  période  de  grandeur.  -Maître  de  presque  tmite 

TEspague,  ce  prince,  après  la  chute  de  l'empire  d  Occi- 
dent (470),  fit  de  Toulouse,  sa  resideuce^  une  espèce  de  ceu- 
ire  autour  duquel  gravitaient  en  quelque  sorte  iee  divers 
princes  germains.  Mais  Enrie  prépara,  par  son  fanatisme  re» 
ligieux,  la  décadence  de  son  royaume  dans  les  Gaules.  Arien 
intolérant,  il  persécuta  la  foi  orthodoxe  que  professaient  les 
Gailo-liomains,  et  rendit  par  là  plus  tranchante  encore  la 
diflerence  qui  les  séparait  des  Visigoths.  Néanmoînsaon 
éuergie  parvint  à  comprimer  toute  manifestation  de  baine 
entre  les  vaincus  et  les  vainqueurs  -  mais  sa  mort,  arrivée 
au  moment  où  Clovis  commençaitses  conquêtes  (484) , 
laissa  le  tcàne  entre  les  mains  d'un  jeune- prince  incapable 
de  résister  au  redoutable  cbef  des  francs. 

Alarie  11^  484-507.  C'était  Ahuac  II  qui ,  pour  se 
concilier  les  populations  catholiques,  fit  cesser  les  persécu- 
tions dirigées  contre  elles,  rappela  les  évéques  exilés,  leur 
permit  de  se  réunir  ^n  synodes  et  donna  un  code  qui,  sous 
le  nom  de  £m;îafîtiin(abrégéda  eodeThéodosien)»arracha 
les  vaincus  à  la  législation  germaine.  Redoutant  l'ambition 
de  Clovis,  il  jugea  prudent  de  se  fortifier  par  une  alliance 
avec  le  roi  des  Ostrogoths  d'Italie,  Théodoric  le  Grand j 
'  dont  H  épousa  la  illle  Théodeffothe.  La  médiation  de  ce 

(1 }  Voici  U  série  des  rois  visigotbs  : 

AL4Ktc       396;  —  Atavms.  fon  braa-frerr .  4  ro  ;  —  SioRHtc,  ararptlcw  de 7  jours,  41S, 

^  L:^  ■ 
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prince  ,  faeau-fiere  de  Clovis,  maintint  en  effet  quelque 
teniv'!^    V^'^^  entre  les  Francs  et  les  Visigoths, 

Bataille  de  Vouglé^  607.  —  Ck>vis  s'était  cooverti  à  la 
foi  catholique  :  la  joie  que  cette  conversion  inspira  aux 
évéques  orthodoxes  du  royaume  visigoth ,  fit  renouveler 
contre  eux  les  persccutiuiis  des  Ariens.  Plusieurs  prélats 
furent  exilés.  Les  catholiques  se  déclarèrent  pour  leurs 
pasteurs^  Glovis  se  constitua  de  lui-même  leur  champion 
et  -vînt  attaquer  Alaric  IL  Un  choc  terrible  eqt  lieu  à 
Vouglé,  sur  les  rives  de  la  Vienne^,  près  de  Poitiers  (507). 
Alaric  fut  \aiiicu,  et  tomba  frappe  par  Clovis  iui-mème. 
Le  vainqueur  reprit  en  peu  de  temps  Toulouse  et  les  villes 
les  plus  importantes  de  la  Gaule  méridionale.  Les  Visi- 
goths  ne  conservèrent  plus  dans  cette  contrée  que  la  pro* 
vinee  Narbonnaise,  sous  le  nom  de  Septimanieou  Gothie. 

Intervention  de  Thcodunc  le  Gran^/.— Alaric  II  laissait 
un  lils  âgé  de  5  ans,  Am alaric;  mais  Gés^ltc,  son  lils 
naturel,  parut  aux  Goths  plus  propre  à  les  commander,  et 
la  royauté  kii  fut  déférée  à  Narbonne.  Théodorlc  TOstro- 
goth,  qui  s'était  montré  fort  tiède  à  secourir  Alaric» 
son  gendre ,  contre  Glovis ,  se  montra  plus  zélé  pour 
soutenir  les  droits  de  son  petit-fils,  et  en\oya  dans  la 
Gaule  une  forte  armée  sous  les  ordres  d'Ibbas  (508).  Les 
Francs,  qui  assiégeaient  Arles^  furent  obligés  de  se  retirer 
avec  une  perte  de  30,ooo  hommes.  Clovis^  de  son  côté, 
leva,  à  rapproche  dlbbas,  le  siège  de  Carcassonne,  et 
perdit  presque  sans  r.ésistance  la  meilleure  partie  de  ses 
conquêtes  dans  le  midi  de  la  Gaule.  La  Septimanie  des 
Goths,  qui  s'étendait  des  bouches  du  Rhône  aux  Pyrénées 
et  à  la  Garonne,  resta  avec  Narbonne  aux  VIsigoths  :  Tou* 
louse  et  l'Aquitaine  Jusqu'à  la  Loire,  devinrent  le  partage- 
des  Francs. 

JLes  Bourguignons  se  jetèrent  à  leur  tour  sur  cette 
proie,  s  jçiii|arèrent  de  Narbonne^  et,  vainqueurs  de  Gésa- 
lic,  le  forcmnt  à  se  réfugier  en  Espagne.  Ibbas  Ty  pour- 
suivit, le  délit  deux  fois  près  de  Barcelone  (509-51 1),  le 

prit  et  le  fit  périr.  Peiidaut  uoze  ans,  Theudoric  le  Grand 
régna  sous  le,  nom  de  son  petit-ûis  ;  en  523 ,  il  le  fit  cou- 
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I  oluier  roi  d'Espa2:ne,  et  son  fils  Atlialaric,  après  sa  mort, 
partagea  avec  Amaiaric  cette  partie  de  la  Gaule  qui  uniS" 
liait  leurs  États,  désormais  indépendants  Tuo  de  Tautre. 

Établissement  de  la  monarchie  élective  en  Espagne. 
— Amalaric  épousa  Clotilde ,  lille  de  Clovis;  mais  époux 
arien  d*une  luiueesse  catholique,  i!  exerça  contre  elle, 
pour  l'amener  a  Farianisme,  des  violences  qui  trouvèrent 
on  vengear  daos  Childebert^  roi  de  Paris  et  frère  de  Clo- 
tiide.  VaincQ  près  de  Narbonne,  Amalaric  s'enfùit,  et  reçnt 
de  ses  soldats  a  Barcelone  la  mort  dont  il  était  digne  (-331 }. 
Theudis,  son  ancien  tuteur,  fut  élu  roi  ;  de  là  datent  la 
royauté  élective  des  Visigoths  et  la-  traoslatioa  du  siège 
de  leur  empire  en  Espagne. 

III.  BOYAUME  DES  FBANCS  EN  GAULB 

(période  de  466  à  ôll). 

CMUérie  P^j  456-4ai.  —  Les  Franes  poursuivaient 
leurs  destinées  avec  succès.  Ghildéric  V^,  fils  de  Mérovée 
(4ÔG),  manqua  de  les  compromettre  par  sa  mauvaise 
conduite.  Obligé  de  se  réfugier  en  Thuringe  et  de  laisser 
le  pouvoir  au  comte  Égidius,  maître  de  la  milice  romaine, 

II  en  revint  pour  fiiire  oublier  à  ses  sujets  les  égarements 
de  sa  Jeunesse  par  les  vertus  de  Tége  mûr,  et  par  des  ex- 
péditions heureuses  :  les  Francs  virent,  sous  ses  ordres,  les 
bords  de  la  Loire,  que  le  iils  de  Cliildéric  l*'"  devait  ajou* 
ter,  avec  tant  d'autres,  à  son  empire. 

événement  de  Clovis.—  Cétait  Clovis  V%  monté  sur 
le  trône  à  Tége  de  quinze  ans(481),  Il  ne  tarda  pas  à  com- 
prendre toutes  les  exigences  de  sa  position.  Roi  par  hé- 
ritage, il  devait  transmettre  a  sou  tour  ce  qu'il  avait  reçu; 
roi  d'origine  barbare,  il  devait  s'attaquer  aux  Romaias, 
avantMe  songer  à  faire  prévaloir  la  monarchie  franque 
.  sur  les  autres  étrangers,  possesseurs  d*uiie  partie  des 
Gaules. 

Défaite  de  Syagrivs.—S\x  peuples  se  partageaient  alors 
ce  pays:  les  Fiancs  au  nord,  les  Romains  à  leurs  côtés, 
les  Bretons  ou  Kymrîs  à  l'ouest,  les  Alemans  ou  Allemands 
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et  les  BourgQîguoiisà  l'est,  les  Visigoths  au  sudj  e^étaieDl 
l€ft  plus  prâsaoti. 

-  SyagriMs  avait  remplacé  son  père  Égidius  dans  le 
gouvernement  de  J;i  petite  province,  seul  reste  de  la  do- 
mination romaine  dans  les  Gaules.  A  la  tête  de  cinq  mille 
guerriers  Saileos,  le  jeune  cooquérant  traversa  la  forêt 
des  Ardeooes ,  et  vint  Tattaquer  dans  les  plaines  de  Sois- 
sons  (4S6);  Syagrius,  précipité  dans  une  déroute  complète, 
se  sauva  ehez  Alaric  /7,  roi  des  Visigotlis(p.  G4j.  Mais  teliu 
fut  la  terreur  qu  inspira  ce  coup  d'éclat,  que  Tliôte  du 
gouverneur  vaincu  le  livra  a  son  vainqueur,  au  mépris 
du  droit  des  gens  et  de  l'hospitalité.  Toute  la  Celtique  re- 
connut l'axitorlté  de  Clarvfs>  et  Solssons,  témoin  de  sa  pre- 
mière victoire,  devint  sa  première  résidence. 

Mariage  de  Clovis. — Une  grande  idée  surfit  alors  dans 
ie  génie  de  Clovis.  La  Bourgogne  ciiretienne  possédait 
une  de  ees  prineesses  héroïques  que  le  Ciel  envoie  de 
temps  en  temps  aux  peuples  pour  les  changer.  C'était  C/o- 
iUde^  fille  de  Chilperic^  que  son  frerc  Gondcbaud  avait 
massacré  (p.  55).  Clovis  la  denianda  en  maria^îe  (493),  per- 
suadé que  cette  uuioa  lui  vaudrait  de  nouveaux  partisans, 
et  qu'eft  tout  cas  elle  loi  permettrait  de  réclamer  Théritage 
de  son  beau-père. 

Sa  convcrsion.-'V dimom  prépara  la  conversion  de  Clo- 
vis, une  victoire  Tacheva,  Les  Alemans  venaient  d'attaquer 
Sigebert,  roi  des  ifrancs  ripuaires,qui  résidait  à  Cologne. 
Clovis,  neveu  de  ce  prince,  vola  à  son  secours  et  rencontra 
les  ennemis  à  Tolbiac  (Zolfiich).  La  victoire  penchait  de 
leur  côté,  lorsque  le  roi  des  Saliens,  pour  ranimer  Tardeur 
de  ses  guerriers,  dont  plusieurs  s'étaient  nouvellement 
convertis  au  christianisme,  ûl  vœu  de  se  convertir  comme 
eux ,  s'il  sortait  vainqueur  du  combat.  Les  Alemans  fu- 
rent vttBCiÉi»  Clovis  soumit  au  tribut  une  partie  des  pos- 
sessions allemandes  [la  France  Rhénane  ou  la  Franconîe, 
la  Souabe,  TAlsace),  et  alla,  d'après  sa  promesse,  se 
faire  baptiser  à  Eeims,  des  mains  de  saint  Remi  (  25  dé- 
eembre  496).  Audoftède^  sa  sœur,  qui  par  la  suite  épousa 
Théodorie  le  Grand  (p.  eo),  et  8,000  Francs,  suivirent  ce 


Digitized  by  Google 


68  niSTOIAE  DU  MOYBN  AGE. 

glorieux  exemple,  qui  iui  valut,  avec  te  titre  de  iiis  amé 
de  t Église  et  de  roi  Très-Chrétienf  la  soumission  T<rion* 
taire  des  cités  armoricaines.  Cet  événement  forme  nne  ère 

dans  notre  liistoire  :  la  monarchie  fraïuiue  fut  par  là  fon- 
dée, et  devint  ie  centre  de  cet  empire  chi  etien  qui  réunit 
plus  tard  tous  les  peuples  chrétiens  de  l'Occident  sous  un 
même  sceptre,  celui  de  Gharlemagne*  a 

(hierre  de  Bourgogne. — Dès  lors  Clovis  porta  ses  re- 
gards vers  la  Rouraoî^ne.  Il  réclama  de  Gondebaud  Thén- 
tage  usurpe  de  Clotiide,  s'aiiia  secrètement  avec  Godégi- 
sèie,  frère  du  meurtrier  (p.  55),  et  tomba  à  Timproviste  sar 
ses  États.  Gondei^aud,  défait  près  de  Dijon  ^  ne  sauva  sa 
vie  qu'en  se  soumettant  au  tribut  (500),  et  son  frère,  forcé 
de  riiriiter,  périt  bientôt  après  de  la  même  manière  et  de 
la  même  maiu  que  Chilperic. 

Guette  contre  les  Visigoths: — Clovis,  satisfait  de  cette 
suzeraineté,  tourna  ses  armes  contre  les  Visigoths  ariens 
de  Toulouse  (507).  Eu  vain  Théodoric  le  Grand  se  déclara 
l'allié  d'^^l  i/ic  If,  son  gendre,  contre  son  bcaii-fi  ère  C!o- 
vîs.  Celui-ci,  survi  de  toutes  les  tribus  tranques,  attaqua 
les  Visîgotiis  à  Vouglé,  près  de  Poitiers,  tua  leur  rôi  de 
sa  propre  main,  et  s'empara  (508)  de  Toulouse,  capitale 
de  leur  monarchie  (p.  Go;  ;  mais  une  victoire  remportée  sur 
Thierry,  fils  aîné  de  Clovis,  par  Ibhas  ^  général  de  Théo- 
doric, força  le  roi  des  i  rancs  à  la  paix  (p.  65).  La  Sj^pti* 
manie  (première  Narbon&aise)  continua  d'appartenir  aux 
Visigoths  sous  le  nom  de  Gothie.  Théodoric  resia  maître 
de  toute  la  Provence  actuelle  ,  et  Clovis  réunit  à  sou 
royaume  les  trois  Aquitaines. 

Clovis  créé  patrice.  — Au  milieu  de  ces  hostilités, 
Clovis  avait  reçu  d'Anastase,  emperetir  d'Orient,  les  Jn« 
signes  du  patriciat;  ce  titre,  inutile  pour  d  autres  princes, 
légitima  les  conquêtes  du  roi  fianc  aux  yeux  des  Gallo- 
Romains,  et,  comme  pour  montrer  quil  succédait  plei- 
nement aux  droits  impériaux,  il  vint,  après  la  victoire  de 
Vougléy  fixer  sa  résidence  à  Lutèce,  dans  le  palais  même 
de  l'empereur  Julien. 

UnUé  de  la  monarchie  franque,  — C'était  peu  pour 
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Clovis  d'avoir  foDdé ,  da  Rhin  anx  Pyrénées,  un  empire 
avec  Tunitédes  limites  naturelles;  il  lui  fallait  encore  Tu- 
HitL  de  la  monarchie  franque.  Pour  achever  le  grand  ou- 
vrage d'un  fondateur,  il  se  moiUi  a  cruel  et  perûde.  Sig€* 
bert,  roi  de  Cologne;  Cararie,dt  Xérouane  ; Ragnaehaire^ 
de  Cambrai;  Regnomer^  do  Mans,  et  tons  les  antres 
princes  de  la  famille  de  Mérovée  disparurent  tour  à  tour 
de  la  seeiie,  et  le  peuple  frauc  ne  reconnut  plus  qu'un 
maftre.  Maïs  ce  maitre  uuique  ne  jouit  pas  longtemps  du 
froit  de  seS  travaux  et  de  seserioi^.  Il  monnitl*an 
à  râge  de  qnarante-cinq  ans,  eréafeor  d'nne  monarchie, 
la  plus  belle  comme  la  plus  ancienne  de  TEurope.  La  mort 
de  Clovis  paraît  avoir  été  pieuse  ;  mais  ses  cruautés  furent 
punies  dans  ses  successeurs,  sous  le  règue  desquels  la 
Ganie  fut  envahie  et  déchirée  par  une  nonveile  barbarie. 

lY.  &OYAUME  DES  VANDALES  EN  AFBIQUX 

(période  de  429  à  581). 

Genséric^  429*477  (f  ).  GnasiAic ,  maître  de  Caribage 
depuis  Tan  439  (p.  45),  ne  cessa,  après  la  prise  de  Rome 
(p.  52),  de  faire  trembler  l'Oceldent,  dont  il  réclamait  la 
succession  pour  son  fils  Hunéric  ^  devenu  Tépoux  (ÏEu- 
doxie,  fille  aînée  de  Théodose  IL  En. vain  TOrient  s'arma 
contre  lui i(4 6 7);  il  détruisit,  &vorisé  par  les  vents,  one 
flotte  de  mille  voiles,  envoyée  contre  l'Afrique,  avec  cent 
mille  hommes,  et  neuf  ans  après  il  eut  la  joie  de  survivre  à 
U  catastrophe  de  l'empire  d'Occident,  sur  lequel  il  élevait  i 
d'étranges  prétentions.  Sa  vie  a  surtout  cela  de  remar-  j 
({uable ,  qu'il  donna  le  funeste  exemple  de  ces  établisse-  i 
ments  barbaresqoes,  qu'il  était  destiné,  à  l'un  de  nos  mis 
de  réprimer  avant  de  partir  pour  l'exil. 

il)  VqM  la  généslosi^  tedMoeataito  de  GauéElc  : 

T.  Gssiiaic,  429-477. 
I 


IrtfoSO,  morl  a  Tant  son  perr.  i.  HoniRIC,  477-  Thé^^ort^ 

I  „  . 


9  CoiiAAMOVOi.   4.  T»»A«AMOirD,  Gtloriê. 
4M  417.  \ 
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Déwtstaiion  de  r  Afrique.  ~  LesYandalesarraehèrant  tes 
vignes,  les  aAres  à  flrnit,  et  particulièrement  les  oliviers, 

pour  que  l'habitant  retiré  clans  les  moiitauMies  ne  pût  en 
tirer  de  nourriture.  Ils  rasèrent  les  édifices  publics  écliap- 
pés  aux  flammes;  dans  quelques  eités^  il  ne  resta  pas  on 
seul  homme  vivant.  Inventeurs  d*an  nouveau  moyen  de 
prendre  les  Ailles  fortifiées  Jls  égorgeaient  les  prisonniers 
autour  des  remparts  :  l'infectioii  de  ces  voiries  sous  un 
soleil  brûlant  se  répandait  dans  Tair,  et  les  Barbare^ lais- 
saient aa^^t  ie  soin  de  porter  la.  mort  dans  des  murs 
qu'ils  nW^ient  pn  franchir. 

•PMfument  et  famille  de  Gensérie,  — Le  testament  de 
Genséric  ne  fut  pas  moins  fatal  à  sa  d^'oastie.  Le  trône 
devait  toujours  passer  au  plus  âge  de  ses  descendants  :  dis- 
position provocatrice  des  méurtres»  parce  que  chaque  prince 
régnant^  dans  ta  crainte  que  la  couronne  ne  passAt  point 
à  ses  filS)  devait  être  tenté  d'écarter,  par  des  moyens  vio- 
lents, les  membres  de  sa  famille  que  Tâge  rangeait  entre 
lui-même  et  ses  enfants.  Genséric  laissa,  en  mourant(477), 
deux  fils,  Hunérie  et  rA<^odoriC|  avec  trois  petits-fils  issus 
de  GenzOj  son  fils  aîné,  mort  avant  son  père. 

Snceessenrs  de  Genséric— EmÉRic  régna  isur  les  Van- 
dales jusqu'ea  48G.  Sa  vie  ne  fut  guère  qu  une  odieuse 
persécution  contre  les  catholiques.  Il  envoya  dans  l'exii 
près  de  6,000  évéques  et  prêtres,  doi^t  plusieurs  périrent 
de  misère*  dans  la  Maurétanie.  Toutes  les  églises  ortho- 
doxes fhrent  données  aux  Arîens  avec  leurs  dépendances. 
On  exerça  contre  les  catholiques,  sans  parvenir  à  les  décou- 
rager, des  cruautés  inouïes  :  on  leur  coupa  les  mains  et  la 
langue;  mais,  dit  Procope,  témoin  oculaire,  ces  intrépides 
confesseurs  de  la  foi  ne  perdirent  pas  Tusage  de  la  parole* 
On  en  admira  plusieurs  à  Constantinople.  Sous  son  règne, 
les  Maures  firent  des  incursions  dévastatrices  dans  les  pro- 
vinces de  son  royaume,  et  plusieurs  expéditions,  entre- 
prises dans  le  but  de  les  soumettre,  échouèrent  complète- 
ment. La  fin  d'Hunéric  répondit  dignement  à  son  début. 
Pour  assurer  le  sceptre  à  son  fils  Hildéric ,  il  fit  tuer  son 
frère  TJiéodoric  ainsi  que  Géloris^  Taînc  de  ses  neveux  \ 
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;  mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  fait  disparaître  les  deux 
autres,  e(  Goni>aiion0,  fils  de  Gcnzo,  fut  reconau  rai  par 
les  Vandales  (4SG-497).  Thbasâmonb,  soa  firtee,  lafsnco 

céda  d'après  le  même  motif  d'âge  (497-524).  Ces  princes 
persécutèrent  les  oilhodoxes  :  le  premier,  à  la  manière  de 
sou  OQcle,  et  le  second,  a  l'exemple  de  Julien  j  mais  les  ra- 
vages des  Maares  les  punirent  Tunet  l'antre  de  leur  Into- 
léranee  et  de  leors  cniantës. 

HiLDÉRTC  ^ûvait  alors,  avec  sa  mère,  à  GomlaBtfnople, 
où  son  orthodoxie  lui  valut  Tara itie  de  l'empereur  yuà'^i- 
nien  7^'*.  Appelé ,  par  la  loi  fondamentale,  am  trône  da 
«on  aieul  (524) ,  il  s*y  montra  sage  et  tolérant  ;  mais  son 
humanité  choqua  les  Vandales.  Gbliiieb,  petit^fils  de 
Genzo,  trop  ambitieux  pour  attendre  son  tour  de  royauté, 
détrôna  \e  faible  Hilderic  (631),  et  couronna  cette  usur- 
pation par  plusieurs  meurtres  qui  devaient  bientôt  trouver 
UYà  vengeur  4ans  BilUaire^  gâiéral  de  Jnstinîen. 

V»  OBIERT. 

—  Empire  d  Orient  et  royaume  de  Perse,  depuis 
Arcadius  jusgu*à  Justinien  1''  (a9â-6^7)« 

CiiPCÂEims  GHECs.  Dynastie  théodosienne  :  Arcadius^  395;  Thé<h 
<fose//y40S;  Pulchérie  seule,  450;  Pulchérie  eïMarcient  450;  3/ar- 
eim  iwaV,  453.  —  Dynastie  de  Tlïrace  :  Léon  l'%  457  ;  Léon  II,  474  ; 
Zénon  P^,  première  fois,  474  ;  BasiUsque,  475  ;  ^énon  deoxième 
fois,  477  ;  Anastdse  P^,  49t . —Dynastie  de  JosUnieD  et  ses  annexes  : 
JfuHn     548;  J^Men  /«^,  027. 

AoispoisAiis.  nynastie  des  Satenides:  Àrtaaerxès  /«>oo  Ardiehirf 
^^6; Saporl^, 238;  fforndsdasIér,77ii  Varaneon  BahrœSi 7^^273; 
Varane  ,  276  ;  Varané  m,  293  ;  Narsi^  294  ;  Normisdas  II,  303  ; 
Saporii,  310;  Àrtaxerœès  II,  3Sd;  Sapor  III,  384;  Varane  IV, 

Yezdedgerd  I^,  399;  VaraneV,  420;  YesMg^  II,  440; 
Perosès  f<^ou  lïrouz,  A^7;  Bokucèi  ,  AU  ;  Cabaà,  (déposé»  499^ 

491;  Chùsroès  le  Grand,  531. 

itot  de  l'empire  d'Orient  L'empire  romain  d'Orient. 

nommé  encore  Bas-Empire,  Empire  grec  ou  byzanliriy 
^w^n^venait ,  à  la  mort  de  Théodose  le  Grand  (395) ,  les 
contrées  les  plus  bell^  et  les  plus  riehes  de  Tancien  mondei 
i  Woir  :  en  Europe,  la  Grèce  avec  ses  Iles,  la  Tbraee  et  la 
'^Çie  jusqu'au  Danube;  en  Asie,  1  Asie  Mineure  avec  une 
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partie  delà  Mésopot.Mmi  ,  la  Syrie,  la  Phénicie  et  la 
lestina;  en  Afrique,  l  Egypteet  la  régioo  Gyrénaîqoe;^ 
L'organisation  intérieure  de  l'Empire  resta  én  Orféifit 

ce  qu'elle  était  en  Occident;  litaiiiiioiijs  l'esprit  G:rec  qui 
prédominait  à  Constantinople  et  les  richesses  quVI/e  i*en- 
i'iMrjnait,  donnèrent  à  TÉtat  byzantin  un  earactèi^e  tout 
particulier.  Le  gouvernement  de  cette  capitale ,  led  iD^ 
trtgues  de  la  cour,  ainsi  que  les  discussions  théoioi^ique^ 
auxquelles  les  empereurs  prirent  une  part  active,  n  bsor* 
berent  le  temps  de  ces  priiuN  s  ;  souvent  aussi,  les  jeux  du 
cirque,  sous  lesquels  se  caaliaient  peut-être  diverses  fa^ 
étions  politiques  on  jreligievaes,  exercèrent  sur  les  affaires 
une  déplorable  inAuence  :  plus  d'un  empereur  perdit  fa 
couronne  à  la  suite  d'émeutes  commencées  dans  I  arène. 
En  général ,  deux  partis ,  celui  de  la  covir  et  celui  de  l'ar- 
méc,  se  disputaient  le  pouvoir,  et  gouvernaient  les  faibles 
empereurs  ;  drconstanees  dont  profitaient  le$|fotifirerneam 
de  province  pour  se  rendre  de  plus^n  plus  indépendants 
tie  raïUorité  ijn{>ériale. 

État  de  la  monarchie  persane. —  La  révoUedu  Persan^ 
Artaxebxës  1"^^  ou  Abdschib,  fds  de  Sassan^  contre  la 
dynastie  des  Arsacides  (226),  mit  fin  à  i'empire.des  Par« 
thes,  et  donna  naissance  à  la  monarchie  néo^persane,  sous 
fa  dynastie  des  Sassanides.  Artaxerxès  P*"  établit  sa  rési- 
dence  à  Ctésiphon,  et  rendit  à  la  caste  des  ma^es  une  par- 
tie de  son  antique  iniluence.  Ses  successeurs  étendirent 
Mentèt  leur  domination ,  au  N«  jusqu'à  i'Iaxarte,  à  r£L  ^ 
jusqu'à  lindos ,  et  luttèrent  contre  l'empire  romain  àvec 
diS  succès  divers;  mais  les  persécutions  des  mages  contre 
le  christianisme  aiiaiblirent  la  monarchie  au  dedans, 
tandis  que  les  Huns  d'abord  et  les  Turks  ensuite  l'atta- 
quèrent au  dehors  et  la  rendirent  tributaire  à  plusieurs 
reprises. 

Arcadius,  TJiéodose  II  et  Pvlchérie. —  Le  règne  d'ÀB- 
CADius  (395-408)  commence  tristement  la  décadence  de 
Tempire  grec.  ?ils  indigne  de  Théodose  le  Grand,  il  ; 
laissa  son  ministre  Rufin^  qui  voulait  à  tout  prix  se  rendre 
néoesBalri)  favoriser  les  foreurs  i!Akarie  et  les  brigan* 
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éftgesdles  Visigotlis  (p.  40).  Areadlusne  Ait  afflrimeMée  llia- 

•iDiliante  tutelle  de  Riifin  que  pour  tomber  tonr  a  tour  sous 
celle  de  sa  femme  Eudoxie,  de  leuDuque  Eutropc  et  du 
gi&iéral  goth  Gainas,  qui  périt  eufla  dans  un  projet  d'urai^  ' 
(iatloiK  Après  treize  ans  d'un  règtie  agité  (408),  Areadft» 
mourut,  laissant  un  fils  en  bas  âge,  ÏHÉonosiî  II,  sous  la 
tutelle  d^Anlhémins^  préfet  du  prétoire,  à  qui  les  peuples 
durent  plusieurs  années  d'un  caUne  foi-t  rare  en  ces  temps  * 
malhexir^x  ;       Pulchèrie^  mur  da  jeune  prince,  s*eini-^ 
para  du  poiirolr  en  414^  et  l'eierça  pendant  tout  le  règne  ' 
de  son  frère.  Sous  son  adrainistratiou,  l'Empire  dr\ lut 
tributaire  des  liuns,  tandis  que  le  général  grec  Ardabu-^ 
rms  ferçait  le  roi  de  Perse,  Varane  ou  Bahrmn  K,  à  ce^er 
ta peiiséeoilàn des ctoétiens dans aoiiroyaun^  (42l).'L*A^ 
ménie  V  dédiirée  par  des  guerres  civiles  »  devint ,  en  441, 
'  la  proie  des  Grecs  et  des  Persans,  qui  se  la  par  la^ertnt  par 
vxk  traité.  ' 

aatriés  événements  de  4s  règne  sont  la  rédaction  da  . 
code  ThéoéUmen  (438),  prciaiier  codé  «rfOdel  çotinii^  et  les 

querelles  religieuses  du  Nestorianisme  et  de  TEutyclila- 
nisme(l),  qui  donnèrent  Heu  au  concile  œcuménique 
d'£pbà$e  eu  131 ,  puis  au  prétendu  concile  appelé,  par  les 
otthodoxes^  le  brigéndage  ^Épbèse,  en  449r 

'  Puhhérie/Mareien,£êonI^;I^  Zinén  Z', 
silisque. — La  mort  de  Tliéodose  II  ne  changea  rien  à  Tétht 
de  l'Empire.  Pulchkrie  régna  d'abord  seule;  bientôt  elle 
donna  sa  main  au  sénateur  Ma^cisn.  Marcien  se  montra 
digne  du-  cbotx  de  t:'impératrii!iê^  eii  refioiissant  AtMa),  roi 
des  Huns,  par  sa  fermeté,  les  Sarrasins  et  les^Nubiens,  par 
ses  armes.  Toutefois  il  céda  la  Pannonie  aux  Ostrogaths, 
qui  devinrent  aipsi  les  alliés  et  jai'^ois  les  maitres  de  ses 
SQceesseursîr  .  '  *  ' 

.  .      .       •      .  .  • 

(I)  Le  NestorimÀBiiie,  héiéiie  à>ti9Ulai^  h  soajentr  quMI  y  avait  in  16- 
m-Clifl*!,  iloii'AMtleBBMdèas  oatarts,  «nids  dëox-f»er«Nintt,  cttlpoar 
premier  auteur  Tiiéodùfe  de  MopêuaU,  miiÈ  lot  înifUWl-céoqpidll  tert . 

iiiS  par  IVeatorîus^  son  dlsclpîp.  j 

L'K.ulychianiinie,  hérésie  consi s (:mt  à  soutdiir  qu'il  n'y  avait  en  Jrsns- 
Chrisl  qu'une  nature,  îa  nature  tlivinc,  par  laquelle, avait  élé  absor- 
i>ée  la  nature  butuaine ,  comum  une  goutte  d^eau  par  la  jaieç,.  eut  pour. 

LtFRANC  —  Hï&T.  DU  MOYES  AGK.  *  ,  * 
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A  lamorldeMarcieu  (4  37),  Aspar^  lils  d'Ardaburius  et 
général  des  troupes,  éleva  au  trône  le  Thrace  Léon  T"*", 
surnommé  Grand,  qui  fit  périr  son  bienfaiteur  par  une 
noire  ingratitude. 

En  474,  il  eut  pour  successeur  Léon  II,  son  petit-fiJs 
par  Ariadne,  sa  fille,  épouse  d'un  îsaurien  qui  changea 
son  nom  de  Trascalissès  en  celui  de  Zénon.  C'était  un 
Barbare  très-mal  fait ,  sans  talents ,  sans  mœurs  et  sans 
courage.  Le  jeune  Léon  II  n'avait  que  4  ans.  Le  9  février 
474,  placé  sur  un  trône  élevé  dans  l'hippodrome,  on  lui  fît 
mettre  le  diadème  sur  la  tète  de  son  père,  qu'il  nomnaait 
ainsi  son  collègue.  A  la  mort  de  l'enfant  (novembre  474)^ 
ZÉNON  F*"  l'Isaurien  se  trouva  seul  empereur;  mais  il 
se  montra  tellement  indigne  de  ce  titre,  que  Vérine^  veuve 
de  Léon  V%  et  Basilisque^  son  frère,  conspirèrent  contre 
lui.  Zénon  fut  saisi  d'une  telle  frayeur  qu'il  s'enfuit  se- 
crètement chez  Théodoric  le  Grand,  chef  des  Ostrogoths. 
Basilisque  fut  revêtu  de  la  pourpre  impériale  en  même 
temps  ç\\\Odoocre,  chef  des  Hérules  (p.  53)^  en  dépouillait 
Romulus  Auyustule  (476);  mais  Théodoric  renversa  l'u- 
surpateur et  remit  Zénon  sur  le  trône  (p.  59). 

Les  démêlés  qui  survinrent  entre  Théodoric  et  Zénon 
empêchèrent  celui-ci  de  combattre  le  nouveau  maître  de 
ritalie.  Pour  se  débarrasser  d'un  allié  incommode,  Zénon 
lui  céda  sur  ce  pays  tous  ses  droits,  et  Théodoric  sut  les 
^  faire  valoir  (p.  59).  L'empereur,  plus  occupé  des  affaires  re- 
ligieuses que  de  l'Empire,  voulut  mettre  fin  aux  discussions 
théologiques  par  un  édit  appelé  hénoiique  ou  édit  d'union  ; 
mais  le  pape  Félix  IJl  refusa  de  reconnaître  cette  décision 
impériale  (482),  qui,  soutenue  par  les  trois  patriarches  de 
l'Orient  (p.  1 0),  causa  le  premier  schisme  de  l'Eglise  grecque 
avec  le  Saint-Siège.  La  fin  de  Zénon  fut  affreuse  :  comme 
des  excès  de  tout  genre  le  faisaient  souvent  tomber  dans 
un  engourdissement  léthargique,  il  fut  enterré  vivant  par 
la  trahison  de  sa  propre  femme  Ariadne,  qui  donna  ensuite 
le  trône  avec  sa  main  à  son  complice  Anastase  (491). 

Anastase  1*\  —  Anastase  I",  dit  le  &ilentiaire,  parce 
qu'il  avait  été  l'un  des  officiers  chargés  de  faire  observer 


le  «Heiiie  éeuis  le  patids ,  se  fit  «Ifroer  aii«06iMiencemeat 

par  des  mesures  généreuses  :  il  supprima  d*odieux  impôts, 
abolit  la  vénalité  des  charges  ,  interdit  les  combats  des 
lioimiies  eontre  les  béte»;  mais  tt^oulint  rhérMe  û*£utf* 
«Mt(p.  73)»  et  parla  dépoaiUoii.dvi.patriarcbe  e^tholique 
Macédonius,  il  plongea  l'Etat  dans  la  guerre  civile,  à  laquelle 
vint  se  joindre  la  guerre  étrangère  contre  les  Bulgares  et* 
les  Persans.  C'est  pour  défendre  CoBataBliiiq>ie  contre  ka« 
inclurons  des  prenrîers  qa'Aittlstase  ccmstmisit ,  à  48 
decett^  capitale,  un  mur  garni  de  tours,  qui,  du  Pont-, 
Euxin  à  la  Propontide,  s'étendait  sur  na  développement  de 
75  kil.  . 

Minutrehie  jH^rsoM;— Iji  pate  entre  les  Grecs  et  les 
eftné  atalt  doré  près  d*uii  sièeie,  grâce  aux 'désordres  in* 

térieurs  excités  par  la  tyrannie  de  Varane  V  (120-440). 
Le3  deux  fils  de  son  successeur  Yezoeo^ebd  II,  Hormis* 
dos  et  FiBOjUZySe  disputèNifitléJtrÔQeaprèsla  Hiortde  léiir 
.  père  (4$7).  Firoiiz  vahiqttU  sôn  frèrepar lesècoim des  Hans 
NephthaliteS  établis  au  nord  du  Caucase  et  de  la  mer  Ca- 
spienne (p.^SS,  57);  mais  il  périt  lui-même  dans  une  guerre 
qni  éfilàtfii  entre  lai  etses  alliés  (4a4)«,  Les  Huns  likiposè- 
refit  nÂ  tribat  à;  soi^  soeeessear  BAi.ASGis.  Sous  le  r^ne 
de  Gabad  ou  Cobad  ,  un  sectaiœ  nommé  Mardac  troubla 
le  royaume  :  il  gagna  le  monarque  à  ses  opinions,  et  alors 
les  mages,  s'alliaot  avec  la  noblesse,  se  révoltèrent  et. 
dannèrent  la  eoôrômie^  à  Dsc}^maàp\  frère  deCabad* 
Celui-ci  dier<;ha  nn  asite  chez  lès  Huns,  qui  te  râabilrent* 
sur  le  trône  moyennant  un  tribut  plus  considérable  (601). 
Dscbaraasp  abdiqua^  et  Cabad,  pour  affermir  sa  puissance 
par  des  ifietoiriss ,  dépara  là  guerre  aux  ârees;  il-  la  lit 
arec  tantde  soeeià  gué  l^éniperéiir  Anastase  se  vft  forcé 
d  acheter  la  paix  au  prix  de  1 1,000  livres  d'or  (505\ 

Justin  f\  —  Anastase  mourut  frappé  de  la  foudre. 
Les  catholiques,  pour  qui  combattaient  l-autprité  morale 
et  la  sqpéricHité  Mmérigne ,  cbei^bèrieiit  ,;  l^oiir  Félev^r 
an  trAne,  nn  hommè  dont  TortHiidokie  ne  Tttt  point  sn^ 
specle(518).  Leur  choix  tomba  sur  Justin  deThraclp, 
de  simple  p&tre,  était  devenu ,  par  son.niédte»  préfet 
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da  prétoire.  Catholique  zélé ,  cet  empereur  mit  fia  .aux  - 
quereilef  religieam  eo  imposant  stleDce  afix  hérétiques  y 
et»  non  moins  virillant  qu*ordiodoxe,  il  repoussarJes  Hutis 
et  les  Bulgares ,  érigea  des  forteresses  sur  le  Danube  et  sur 
TEuphrate ,  et ,  par  la  conversion  des  Lases^  halntantis  de 
la  Golcbide,  iléloadit  sa  domiMtion  jusqn*aii  Caneasé. 
Avant  de  mourir,  il  adopta  son  neten  Jmtif^Bti,^  ^t  par^  * 
làiiiwdtt  un  grand  service  aJ'Ëmpire.  -  - 

Sii^  Empire  d'Orient  et  royau^  de  Perse  sem  JusU- 

nicn/^  (527-565).    .  '  • 

«  • 

Cûlup  d'éil  général.  Le  rçgne  de  Justinien  fut^ 
pour  l'empire  d'Orient  ^  une  dernière  période  de  grai\- 

deur;  cependant,  il  faut  le  dire,  les  exploits  de  ses  géné-- 
rau\  (  t  les  travaux  de  ses  jurisconsultes  coiilribuereut. 
plus  que  sou  caractère  personnel  à  l'éclat  de  son  règue»'. 
JusUuien  eut  le  mérite,  toujours  rare,  de  distioguéir.et  ^ 
d'employer  à  son  service  fil  homniesTes  pli»  remarqua- 
bles de  l'empire;  mais  sou  jugement  céda  souvent  à  la 
\ersati!ité  de  son  esprit.  —  Son  histoire  se  divise  d*elle- 
niéme  en  deux  partie]^  ^  celle  de  ses  gmrres  et  celle  d#  son 
(idmimstration. 

I.  Guerres  de  Justinien.^Jnsltjnien  était  dépourvu  de  ' 
taleiUs  militaires  :  jamais  il  ne  coramancLi  ses  armées  eu'^ 
personne.  Cependant  ses  armes  furent  presque  toujours 
victorieuses,  grâce  au  courage  et  à  Thabiteté  desesgéné-^ 
raux  ^  parmi  lesquels  BéliscUre  ^t  Narsès  brillent  au  pre^ 
mier  rang.  Yoid- le , tableau  des  giimes  qui  ont  slgn^ré^ 
son  règne:  '        "  .         '  ' 

»     •  •     .         •  ^  -  »... 

1**  Première  guerre  contre  Irs  Perses  , .    ♦  -  529—53 1 

2"  Révolte  <îe  >'ika  à  Constaiitiiioplo. ....... 533 

3®  Guerre  en  Afrique  contie  les  Vandales.  .  .  533—  4 

4°  Prtniiùio  srucrrein  ItaUecgutreleft.O«»trj0goUl8,..  535—9 

,   f»"  Invasion  lies  Bulgares  ..^ •'».'.•,.,  538 —  9 

^fi**  Deuxième  guerre  contre  les  Perses.  ......  .1  • 540 —  5 

7°  Deuxième  guerre  contre  les  OstrogoUis.  544  —  9 

J**  TrcKlsième  ^ujeçre  contre  1«(  Perses.             «  •  649  ôâô 
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Lfiê  trais  guerres  cofdre  les  Perses.^lM,  défera  des 
LtacBy  qai  ^éttàt^t  doiiués  à  Justin     avee  leur  loi  licii* 

Ihius,  causa  la  l^*  guerre  contre  les  Perses.  Cabad,  roi  de 
Perse,  s'attaqua  aux  Grecs, qui,  sous  ies ordres  de  Beiisaire, 
coT\stcut)$aient  Ja  forteresse  de  Miodone,  Gompagooa  vo* 
lUptqeax  de  Ji]8tli)ieii,ce;Jeuv  général  grandit  avec  sa  pod- 
ti«Q.  Gréé  maître  de  la  miHee  dms  h  préfecture  d^rient,  il 
défit  les  Perses  près  de  Dara.  L'ardeur  aveugle  de  ses  troupes 
iui  fit  perdre  la  bataille  de  CaHinique;  mais  s'il  sauva  sa 
réputalton  et  la  Syrie  par  de»  manœuvres  habiles^  il  ne  pot 
sauver  sbn  er^it  à  la  ooar  de  Constàntinople  ;  SHtas^  dont 
les  artlGces  avaient  décidé  le  rappel  de  Bélisaîre,  lui  succéda 
dans  le  commandemêiit ,  et  son  incapacité  devait  perdre 
TAsœ  romainiB»  sans  la  mort  prématurée  de  Qàbàd  (6âi )• 
Ce  prince  avait  désîgné  pour  son  sûccesseur  Chosbobs 
ouKbosbou  lb  Gbai«d,  son  troisième  ills,  surnommé 
Aaî/vAzwan  (c'est-à-dire,  âme  généreuse).  En  butte  à  la  ja- 
louse de  ses  frères,  Kbosrou  pensa  d'abord  à  raffermisse- 
ment de  sa  puissance,  avant  de  penser  à  sa  gloire»  et  Tan 
U  eonelul  avec  lustinien  nn  traité  d^atoitié  perpé* 
tneHe.  Néannooins,  les  succès  des  armes  impériales  en 
Afrique  contre  les  Vandales,  et  en  Italie  contre  les  Ostro- 
goths,  ie  décidèrent  à  recommei^er  la  guerre  contre  lea 
fiiecs  (&4e),  Antiociie  t^nba  en  son  pouvoir^  et  il  mena- 
it d*un  c6té  la  Palestine,  de  Tautre  l'Asie  Mineure , 
torsque  Bélisaire,  par  une  expédition  heureuse  au  delà  de 
TEuphrate  (642) ,  le  força  d'abandonner  ses  conquêtes 
pour  aller  au  seoours  de  sa  résidence,  Ct^phon.  Mais  ie 
nippel  du  vainqueur  permit  aux  Perses  de  prendre  ïidesse 
de  forcer  Justinien  à  un  armistice  de  5  ans  (545). 
En  649,  la  troisième  guerre  de  Perse  s'alluma  à  la  suite 
d'Dne  révolte  des  L^zes,  que  les.  vexations  des  magistrats 
^ecs  avaient  décidés  à  entrer  s^  Tolitissaûoe  des  Persea. 
fais  irrités  par  les  persécutions  des  mages,  qui  voulurent 
ks  soumettre  au  culte  du  feu,  ils  avaient  pris  les  armes  et 


- 1 0""  Guerre  en  Espagne  contre  ies  Visi|sotlis 
U**  |ttfraslo9  des  Hons  
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appelé  les  Grecs  à  leur  secours.  La  guerre  dura  sept  ans  et 
finit  par  un  traité  stipulant  que  les  Perses  céderaient  la 
Colchide  aux  Grecs,  moyennant  un  tribut  annuel  de 
30,000  pièces  d*or  (556). 

Grand  projet  deJustinien  /"". — Depuis  son  avènement, 
Justinien  1*^ avait  conçu  le  vaste  projet  de  rendre  à  l'Em- 
pire les  provinces  occidentales  démembrées  par  les  Bar- 
bares. L'usurpation  de  GélimerXwi  fournit  l'occasion  de 
commencer  par  TAfrique.  Sous  prétexte  de  remettre  le 
vieux  Hildéric  en  possession  du  trôue  (p.  71) ,  il  déclara 
la  guerre  aux  Vandales ,  devenus  depuis  longtemps  les 
plus  efféminés  des  hommes,  et  par  conséquent  faciles  à 
vaincre,  même  par  une  poignée  de  soldats. 

Révolte  deJSikaà  Constantinople, — Naturellement  pu- 
sillanime, Justinien  était  soutenu  par  le  mâle  courage  de 
son  épouse  Théodora^  femme  ambitieuse  et  passionnée, 
qui,  par  sa  beauté  et  son  esprit,  avait  su  captiver  ce 
prince, et  de  Tétat  abject  de  comédienne  et  de  courtisane, 
se  frayer  le  chemin  du  trône.  Son  courage  se  déploya 
d'une  manière  éclatante  à  l'occasion  d'une  révolte. 

Les  combattants  du  cirque  s'étaient  divisés  en  quatre 
bandes  appelées/ae/ior^ç,  qui,  sous  Justinien,  se  réduisi- 
rent à  deux,  les  Bleus  et  les  Fé?r/5,  ainsi  nommés  de  la  cou- 
leur de  leurs  écharpes.  A  Tanimosité  de  l'amour-propre,  à 
Tintérét  des  gageures  s'était  jointe  la  rivalité  des  opinions 
religieuses. 

Toute  la  ville  et  la  cour  même  prirent  parti  pour  les  uns 
ou  pour  les  autres.  Justinien  favorisait  les  Bleus  comme 
orthodoxes  ;  Thèodora ,  sa  femme,  protégeait  les  Verts 
comme  hérétiques.  La  lutte  n'en  devint  que  plus  vive.  En- 
fm  elle  éclata  (532)  par  une  guerre  civile  de  dix  jours,  qûi 
livra  au  fer  une  infinité  de  citoyens ,  aux  flammes  la 
plus  grande  partie  de  la  ville.  Les  Verts,  maîtres  du  champ 
de  bataille,  proclamèrent  empereur  Hijrpace^  neveu  d'A- 
nastase  T^.  Justinien  se  préparait  à  fuir;  Théodora  l'ar- 
rêta :  //  n*€st  pas  nécessaire  de  vivre ,  lui  dit-elle  ;  la  mort 
est  tôt  ou  tard  inévitable;  mais  il  est  nécessaire  de  ne  pas 
survivre  à  son  honneur.  Un  empereur  qui  traine  dans 


V 

Fexil  nne  me  honteuse ^  ne  vaut  pas  un  homme  mori. 
Elle  loi  déclara  qne  s'il  per^tait  à  fuir,  elle  ne  le  suivrait 
pas  t^Le  'trône  \  dit-elle,  est  le  tombeau  le plw  gkrieim 
Bétisaire ,  sortant  de  la  retraite  eu  l'avait  pIoBgé  la  dis- 
grâce impériale,  déploya  dans  cette  occasion  tout  le  cou- 
rage et  le  sang- froid  qu'il  avait  déjà  montrés  :  il  se  mit 
à  là  tdte  de  3,000.  vétérans,  balaya  les  mes,  refoula  les 
aéSitlew  au  éii*gQe;  et  lit  maia  basse  sur  eux.  Les  mutins 
avaient  pris  pour  cri  de  ralliement  le  mot  iVîA:a,c'c^,î-a-diri , 
victoire.  Belisaireeut  dès  lors  la  eonliaace  tiitièrede  Tiin- 
pereur,  et  à  chaque  revers  qui  survint  dans  la  suite,  c'est 
à  Lui  quîoo  eut  recours  pour  rétablir  la  fortune  des  armes 
impérililes. 

Tout  étant  rentré  dans  Tordre,  Justinieu  reprit  ses  pro- 
jets de  conquête. 

Guerre  contre  les  Vandales.  — Une  flotte,  portait 
il 5,000  soldats,  où  se  trouyaient  400  Bérules  et  600  Huns 
iXMftmitndés  par  Pharas,  éortftdu  port  de  Constantinople, 
bénite  par  le  patriarclie  et  saluée  par  les  acciauiations  du 
peuple  (d3â).  Le  débarquement  s'opéra  à  Suilecte  :  Béli- 
saire  prit  la  route  de  Carthage,  se  e^cilia  les  iodigènee 
la  sévérité  de  la  diseipilue,  et  grossit  ses  troupes  par 
un  appel  à  Teuffaousiasme  religieux.  Les  Vandales  furent 
battus  sur  tous  les  points.  Garlhage  ouvrit  avec  joie  ses 
portes  au  vainqueur ,  qui  de  là  marcha  à  Texterminatiou 
complète  des  Barbares.  La  bataille  de  Trieamérum  décida 
du  sort  de  TAfrlqué.  Après  six  moiadiiostilltés,  Géllmer, 
assiégé  sur  le  mont  Papua  par  le  brave  Pharas ,  fut  forcé 
de  se  rendre  :  Je  ne  te  demande  que  trois  choses ,  lui  dit- 
il  :  du  pain,  parce  que  je  n'e^i  ai  pas  vu  depuis  trois 
foursi  une  éponge  pour  laver  mes  blessmesi  m  hUh 
,  pour  ehofUêr  mes  maiheûrs. 

Bélisatre,  api-es  avoir  organisé  sa  conquête  sous  le  titre 
*X exarchat ,  s'embarqua  avec  son  prisonnier  pour  Con- 
stantinople.  iustinieOi  cédant  soit  à  sa  propre  reconnais- 
sance, soit  &  celle  du  peuple,  accorda  à  cet  illustre.capi* 
taïue  le  triomphe,  honneur  que  depuis  Tibère  les  empe- 
reurs s'étaient  toujours  réseu'vé.  Bélisaire,  arrive  devatit 
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le  trAne  de  Justinieu,  qui  s'élevait  dans  l'hippodrome  ,  se 
prosterna.  Gélimer  se  dépouilla  alors. de  la  pourpre  q[U*il 
portait»  et  sliQiiiiUa  devant  le  vamqueôTi  m  4iiil^ifi§K$ 
jces  paroles  de fEccIéaiaste  :  Vanité  des  vanités  ^  Mki^éiàî 
vanité,  Justinien  ne  resta  pas  vn  arrière  de  cette  flîgfiîté- 
d'âme,  si  touchante  dans  le  raaiiieur.  ît  assigna  de  vastes 
^domaines  à  Géiimeri^l  ie  roi  des  Vandaies ,  dans  une  he»  , 
iMse  retraite,  effaça  par  le  rej^tir  lé  crime  4^80n  tnàuiy  * 

pation.  ^  •■  \     r  "         •     ^    '  ■  '    '  -  ^  r 

Parmi  le  botîn  se  trouvèrent  les  vases  saches  qne  Titus 
avait  autrefois  enlevés  à  Jérusalem ,  et  GensérlCy  à  fiome 
(p.  é9)  ;  Jostiaîen  les  rendit  à  la  ville  sainte^ .  ,  < 

Les  trois  fuerres  emtre  les  Ôstroffoihs  .*  Jin  de  leur 
royaume, — L'usurpation  non  moins  criminelle  de  Théodat 
(p,  63-4)  appela  les  armes  de  Justinien  en  Italie. 

Bélisaire  et  Mundm  furent  chargés  de  cette  nonvette 
conquiSté.  Le  second  marcha  par  la  Bairoatie,  qa^l  sim- 
mit  ;  le  premier  débarqua  dans  la  Sicile  ,  qu'il  réduisit  en 
peu  de  jours  (535).  Rhégium  tomba  bientôt  en  son  pou- 
voir ;Naples ,  qui  résista^  fut  emportée  d'assaut  (636). 
Hnndns»  niolns  lieureux  »  perdit  une  bataille  avèc  la  vie» 
tandis  que  Bélisaire  s'em^parait  de  Borne.  Théodat  offrit 
sa  couronne  au  prix  de  l'or.  Les  Ostrogoths,  indignés  de 
cette  trahison,  le  déposèrent ,  et ,  renonçant  à  la  famille 
des  Amales,  élevèrent  sur  ie  bouclier  inaugttral}.yiTjGBS9 
fcomme  de  basse  extraction!  niais  d'une  bravoure  éprou* 
vée.  Le  nouveau  monarque  ,  pour  consacrer  son  élection, 
épousa  Malasuinthe ,  sœur  d'Atbalaric  ,  mit  dans  son 
parti  les  Francs  Austrasiens  par  la  cession  delà  Provence 
méridionale,  et  Ghosrôès  ie  Grand,  par  Taceord  de  leurs 
intérêts  et  de  leur  haine.  Tous  les  Barbares  capables  de 
portei'  les  armes  se  réunirent  autour  de  Vitigès,  qui  vola, 
avec  eux  au  siège  de  Rome  (5â7).  Bélisaire,  avec  5,000 
soldats,  défendit  pendant  un  an  l'immense  enceinte  de 
cette  vitle  ;  Jean,  chef  des  Isauriens,  s^empara  d'Arimi- 
nium,  menaça  Ravenne,  força  Vitigès  d'accourir  a  la 
défense  de  sa  capitale  (538} ,  et  délivia  Rome  par  cettç 
manœuvre,  • 


Sat  eiSft  esIfefaltM,  Milan  était  assiégée  par  ks  Bour* 

guignons.  Bélisaire  n'attendait  qu'un  renfort  pour  ladéli- 
-  vrei'  à  son  tour.  Ce  renfort  arriva,  conduit  par  Teunuque 
N^ursès^q^  ÀusUnïjèn  envoyait  plutôt  comme  un  espion 
%i0e /eopum  joa  aide.  JBé|isâire  etNarsès  se  brooillèrêni. 
Leur  d^uoioir  tes  empteha  de  seeoorir  Milan ,  et  cette  an* 
Tîque  cité  succomba  avec  tous  ses  habitants,  tai)(lis  que 
Gènes  et  d'autres  vilieg  devinrent  la  proie  de  Ihéodeberl,  , 
roi  des  Austrasiens. 

Gifaidflnt  BéUsaIre  aectila  Viligès  dans  BayenMiqa'U 
assiégea.  Les  ôstrogoths ,  désespérant  de  la  déféndra^  of«- 
frirent  la  couroime  à  l'illustre  capitaine,  qui  dissimula 
pour  mieux  servir  son  maître.  Il  entra  dans  la  ville  (5 10);. 
m^s  ^and  l'ordre  fat  rétaUi ,  il  rép<^[idit  par  ui^  nolrie 
ittftiiaii]t.sd9eitatto  Qstiogotlili  :  tostefiiis  les  oaaM« . 
mt»  ne  manquèrent  pas  de  kii  prêter  des  ynes  anriMen^ 
ses;  le  soupçonneux  Justinien  le  rappela  du  théâtre  de  sa 
gloire,  et  le  vaincpieur  revint  avec  le  roi  ^ncU|4iui  fol 
déçoit  du  yaiiiboiiB«iir4ii  |tfitrîcl4l;.^ 

,Xe.départ  daBélisaJ^e  fit  perdre  faut  le  flriiit  de  ses  vio^ 
toires.  Les  Ostrop^oths,  reprenant  courage,  élurent  Ilde- 
BALD, neveu  de  Theudis,  roi  desVisigoths(p.  66).  En  quel- 
ques mois,,  le  nouveau  monarque  reconquit  le  nord  de  la 
Pénurie;  mai»ia  vengeance  d'un  Gépide  le  ravitàses^mo>*. 
cèapar  un  lâche  assassinat  (54 1).  SvàAmrG  (fihrenreicfaU 
€brf  ^Bngiens,  lui  succéda  et  subit  le  même  sort  Enfin 
on  proelama  Tottla  ,  frère  de  Vitigès ,  prince  valeu- 
reux, sage  y  modéré.,  digne  da  i^elever  la  monarchie  4e8 
Ostrogoths.     ,    ^     »    '  ^  ,  ' 

Une  grande  vfctclre  qu'il  reporta  à  FaSnza  jeta  tV 
larme  dans  Constantînople.  On  ne  vit  que  Bélisaire  capa- 
ble de  soutenir  la  lutte.  De  l'Euphrate,  où  sa  valeur  con- 
tenait les  Perses,  il  vola  en  ltali&.(iS44),  sijirl  ordre  de 
Joatinim^  «loi  ne  lui  dinma  niironpes  ni  trésors.  OénéraL 
sans  argent  et  sans  armée^  Bélisaire  devait,  avec  um 
poignée  de  soldats,,  empêcher  Totila  de  prendre  Rome 
(546).  Quoique  les  habitants  fussent  réduits  à  se  iiourrir 
de  chats,  de.  rat»,  4'h£^bçs  t%  d'orUes,  la  ville  résista. 
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longtemps  ;  muftn  qusbrè  Isauriea»  AvenA  comiallrcî 
aésiégeants  un  endroit  mal  gardé  dtt  mti^,  où  4)8  feseata-^ 

dèrent  (546).  Totila  s'éloigna,  et  Bclisaire  reprit  Rome 
(547),  pour  rabaiidonner  bieutùt,  faute  de  pouvoir  s'y 
dé&odrd  (ô49).  Il  obtiat  sou  rappel ,  et  le  roi  des*  Ostra- 
guths  s'empara  une  seeonde  fois  de  ^ia.  ville,  soumit  Ja 
Sardaigue  avec  la  Corse ,  et,  maître  de  ht  mer  Adriatkf  vie/ 
il  proposa  la  paix,  à  Tempereur,  qu'il  trouva  bouid  a  tou- 
tes ses  offres.  *  *  ^ 

La  lutte  ne  languit  quelque  temps  gvei^ur  recommea- 
eer  plus  vive.  L'ettauq^e^Naesès,  todimé'd'im  exeérfear 
chétif,  mais  d'un  esprit  supérieur ,  arriva  àvéeone-ar— 
mée  choisie  de  Lombards ,  d'Hérules>,  de  Huns  et  même 
4e  Perses.  La  t)atail]e  s  engagea  à  Tagina,  près  de  No-* 
eera-,  dans  le  Latin»*  Totitar^fut  att^nt  d'oae  UesèuM 
iBcrMle  ;  les  Y^^trof^oths  furent  dtfàils ,  et  Narsès  emm 
en  vainqueur  dans  Rome (  552).  ' 

Tejas,  donné  pour  successeur  à  Totila,  se  montra 
dig^e  de  loi*  Bloqué  sur  une  montagne^  pi^ès  4u  Vésuve, 
H^pértty  les  armes  à  lit.  matu  i  daiis  un  isombàt  4e^daax 
jours.  Les  Ostrogoths' il^n^dèreht  ^nartier.  Wrsift  se 
montra  clément,  et  les  Barbares  quittèrent  ia  Péninsule 
avec  leurs  richesses  ,  sous  le  serment  de  u*y  plus  repai^stf- 
tre.  A' peine  é<irdût*4is  franebi: les  Alpes,  qu'arrivèrent, 
mats  trop  tard^  75^000  Avstrasléiis  anxHliiineSf  conduitis 
par  Leutharis  (Lothaire)  et  Bucelin^  tous  deux  ducs  dès 
Alemans ,  sous  ta  suzeraineté  franque.  Les  maladies" 
dispersèrent  le  corps  du  premier,  et  celui  du  second  fut 
eadterminé  par  l'épée  de  Marsès,  près  de  Gasilinum. 

Ainsi  fitil  le i'(^tiroé  dès  Ostrogoths  (55$-6o4).  L'I- 
talie redevint  une  province  romaine,  avec  Ravenne  pour* 
^pitale  et  pour  résidence  de  Y  exarque  ou  gouverneur;' 
mais  ni  f  Italie ,  ni  i'Ëmpire ,  ne  gagnèrent  à  ee  change- 
ment; £e  pays  était  dépeuplé,  sans  agriéùltom,  sans  In^ 
dustrie,  sans  eommerce.  '        '  ' 

*•  Guerre  contre  les  Visigoths,  — Uhe  guerre  civile  avait 
Étmé  les  Visigotbs  les  uns  contre  les  autres.  Les  Grecs  eu 
profitèteni  poor  Hàtt  des  eànqiidtes  en  EspagDie.  Le  pa- 
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triée  £ibMus  ajterda  a^we  flotte  sur  les  côtes  de  la 
Bètiq«€,  et  aida  Àthùmffiia,  »ère  de  Brunehaut  «ïtâe 

Gaisuiode,  à  s'emparer  du  trône  (554).  Le  nouveau  «Un 
joarque  voulut  se  débarrasser  de  ses  auxiliaires,  mais  les 
GrecsV-àia  auite  d'uo^  guei-re  sanglante,  parvinrent  à 
ies  Algarvfes;  Sévyie,  Cprdoue,  Jaén ,  Grenade 
el  Murcie,  royaumes  auxquels  fut  ajoutée  la  GaiUabrl«, 
le  duc  Francion ,  successeur  du  Libérlos.  Ils  possé- 
dèreateu  outre,  pendant  70  ai^  (554-624),  la  Sardaiguç, 
la -Corse  et  les  flci»«iléares. 

Invasions  des  Slaves,  des  Bul^gres  et  des  Hnns. — Les 
tV  on  t ières  septen  trio nales  de  l'Empire  étaient  toujours  me- 
nacées par  divers  peuples  nomades.  Parmi  ces  peuples  ou 
comptait  des  tribus  germaines,  telles  que  les  Gépides, 
les^Langobards  éf  les  Hérui€S},des  tribus  tartares,  telles 
que  les  Bulgares  et  lesHuii«;:eiillD,  des  tribus  sksves,  qui, 
avec  ks  Tartares,  devinrent  te  plus  dangereuses  de 
TEmpire. Pendant  que  les  Slaves  envahissaient  la  Mœsle, 
MMacédoÎDectla  Grèce,  lesliulgares  passèrent  àdiverses 
reprise»  le  Danube  (538)  et  dévastèrent  la  Thrace  (559)- 
Sous  la  conduite  de  XeviViAiet  Zaber^han,  tea.UUigurei 
et  lesCutrigures,  tribus  de  Bulgares  et  de  Hws^  ma^diè- 
mit  contre  la  capitale.  Deja  le  mur  d*Anastase  est  franchi 
par  tes  l»ôches  qu'avait  prpduites  un  tremblement  de 
terre.  Constaitliiople  pousse  uu  cri  d'alarme.  Bélisaire 
Vcntend  du  fond  de  la.  retraite  où  Ta  plongé  riDjustica 
impériale.  Il  appelle  aux  armes  quelques  eentaînes  de 
braves^  et,  d'une  main  trembiaute,  qui  pouvait  à  peine 
manier  le  glaive,  «  défi|it  les  Barbares^  et  les  rejette  au-^ 
delà  du  Danube,  où  leurs  restes  voat  se  cpufoiidre  aiffec  la 
dation  des  Awares.      '  ' 

Fin  de  Bélisaire  et  de  Jiisiinini.  —  Rentre  dans  la  ^ 
brivée^ttéli^alr^  trop  grand  encore  pour  n'avoir  pas  d'en- 
'  vieux,  ftilteipl  iqu  é  par  des  calomnies  dans  une  conspiratioE 
'  tramée  contre  Justinicn  (561  )/FoW. de  sott  iuijooeiicevfl 
dédaigna  dcse  défendre,  et  alla ,  dépouillé  de  ses  rietaesses, 
^pier  sa  gloire  dans  les  fers.  C'est  de  là  qu'est  venu  ce 
récit  loucbaB^  mais  fiftlMite^i^ ,  qui  nous  représente  Béli- 
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saire  privé  delà  lumière  et  réduit  à  mendier  son  pain  avec 
un  enfant  dans  les  rues  de  Constantinople. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  grand  homme  ne  survécut  que  de 
quelques  années  à  sa  disgrâce,  et  Justinien,  de  quelques 
mois  au  sauveur  de  son  empii-e  (56o). 

Administration  et  travaux  iégislafijs  de  Justinienl 
—  C'est  à  Justinien,  c'est  aux  habiles  jurisconsultes  qii*il 
sut  employer,  qu'est  dû  ce  Corps  de  droit  romain^ 
base  de  presque  toutes  les  législations  modernes.  Ici 
c'est  le  code  Justinien  ou  recueil  de  toutes  les  consti- 
tutions impériales  depuis  Adrien  jusqu'à  l'an  534;  là,  les 
Pandectes  ou  le  Digeste  (533],  système  de  droit  civil 
établi  d'après  deux  mille  traités  de  jurisprudence;  ici,  les 
Institutes  (533),  éléments  de  droit  romain ,  qui  s'étudient 
encore  dans  nos  écoles;  là,  les  NoveileSy  désignées  aussi 
sous  le  nom  d' Authentiques  ^ou  collection  des  édits  publiés 
par  l'empereur  depuis  534  jusqu'en  565. 
•  C'est  à  Justinien  que  l'Église  fut  redevable  de  la  cé- 
lèbre et  magnifique  Sainte-Sophie ,  qui  sert  aujourd'hui  de 
mosquée;  l'Empire,  de  quatre-vingts  places  fortes  sur  le 
Danube,  depuis  Belgrade  jusqu'à  la  mer  Noire,  et  le  com- 
merce (650),  des  vers  à  soie,  dont  la  Chine  est  la  patriefl). 

Les  Antonins  avaient  fondé  à  Athènes  des  chaires  de 
philosophie  et  de  rhétorique,  et  assigné  des  appointements 
considérables  aux  professeurs  qui  les  remplissaient;  Justi- 
nien les  supprima,  et  imposa  silence  aux  philosophes.  Ce 
que  depuis  quelques  siècles  on  enseignait  à  Athènes  sous 
le  nom  de  philosophie,  n'était  que  la  doctrine  absurde  des 
néo-platoniciens  sur  l'émanation  et  la  théurgie:  doc- 
trine tendant  à  pervertir  le  jugement  de  la  jeunesse,  en 
mettant  au-dessus  de  la  raison,  je  ne  sais  quel  sentiment 

•<1)  L'importation  des  soiorles  n'avnit  eu  lieu  jusque-là  que  par  lesci- 
ravanes  de  l'Inde  et  de  la  Perse.  Elle  fui  interrompue  par  les  guerres  de 
Justinien  contre  Ghosrot'S,  et  le  commerce  de  luxe  en  souffrit  beaucoup. 
Deux  moines,  qui , comme  missionnaires,  avaient  parcouru  la  Cliine, 
ayant  vu  que  la  soie  est  le  produit  d*iuî  insecte  qui  sVnveloppe  dans  un 
cocon,  racontèrent  celle  merveille  à  l'empereur.  Celui-ci  les  détermina, 
par  une  forte  récompense,  à  faire  un  second  voyage  en  Cliine,  et  l'an 
659,  ils  en  rapportèrent  des  cwif^i  dans  leurs  bâtons,  qu'ils  avaient  creu- 
sés à  ce  dessein. 

\  ■ 


interne  et  vague,  qui  nous  conduit  dans  le  labyrinthe  de 
i'îmagiuatioQ.  Ces  cliarlatans ,  au  lieu  d'éclairer  Tosprit 
de  teacs  élèves,  en  faisaient  des  mystiques,  des  hommes 
superstilieaàc,  des  visionna! ras  et  des  thaumaturges.  Vé* 
eolé  d'Athènes  était  le  centre  de  toutes  les  doctrines  réprou- 
vées par  le  christianisme,  et  le  foyer  où  s'entretenait  la 


quel  î!  tenait  beaucoup,  et  l'orthodoxie  lui  reprochera  tou- 
jours de  s'être  jeté  dans  l'erreur* des  Incorruptibles  ^  qui 
ne  tenait  rien  moins  qu'à  nier  comme  réelles  la  passion 
èt -iàh'th^Mrt'âa  Sanvenr.  * 

VI.  JIÛlfMJIfS  nSS  LANGOBABDS  OU  LOMBÀI^DS  £N  ITALIE 

.  (période  de  668  &  575). 

'Les  Gépidesy  le&  Hérules  et  les  Langobar^U  ou  Lofà^^ 
bards.  ^Jastinien  avait  étéeonquérantet  législateur  ;  mais» 
ni  ses  hrfs  nl  seseonquétes  ne  pvureét  ranimer  les  forées  in- 
térieures de  TEmpire,  et  peu  de  temps  après  sa  mort,  on 
vit  les  Langobards  ou  Lombards  former  en  Italie  un  uoa- 
veau  royaume  germain. 

,  A  la  dissolution  de  l'empire  hnnnique  (p.  51, 5e},  troll 
peuples,  \e&Gépiâe8f  les  JTi^mfe^et  leS  ijan^jebards^  an 
lieu  de  suivre  le  mouvement  qui  emportait  leur  race  vers 
J*ouest  et  le  sud  de  l'Empire,  s'étaient  ûxes  et  rendus  puis- 
•ants  dans  les  contrées  danubiennes. 

%es  Gépides,  tribu  gothique,  oeenpaient  les  pays  en- 
Ifre  le  Danube,  la  Theiss,  les  Garpathes  et  les  montagnes 
de  la  Transylvanie.  Les  guerres  qu'ils  eurent  à  soutenir 
contre  les  Bulgares  et  les  Ostrogoths,  les  affaiblirent  au  . 
point  de  les  faire  tomber  sous  la  domination  des  Hérules» 
ijlil  comme  eux  appartenaient  à  la  race  Scandinave.  Ge  fut 
avec  les  Hérotès  qvi*Oiùùere  (comme  on  l'a  vu  p.  53)  mit 
fm  à  l'empire  d'Occident  (47G}.  Vers  la  fin  du  v  siècle, 
d'autres  Hérules,  sous  la  conduite  de  leur  chef  Rodolphe, 
vinrent  se  fixer  à  l'ouest  des  Gépides,  dans  la  Pannojûe, 
oilla  femplacèrent  les  Ostrogoths,  récents  eoiiquéraQts 


Oigitized 


66  HISTOiBK  BU  MOYEU  Àei. 

te 

de  ritalie.  Rodolphe  imposa  à  ses  voisins,  Gépides  et  tan«- 
gobards  ,UQ  tribut  anattel;  maisi&ddiâinatiim-des  Héroles 
ne 'tot  ^  u^éphémère.  * 

Les  Lanirobards,  qui,  du  toiups  de  Tacite,  habitaient 
sur  les  bords  lie  l'Elbe  au  nui  d  de  la  Bohême^  et  dont  le 
*nom  disparait  pendaottrQis  siècles  de  i'histoire,s*établireat 
irers  la  fin  du  v*  siècle  au  horà  des  Gépides  et.des  Hé- 
niles.  Valneus  par  derniers  y  les  Langobards  ,  pour  se 
soustraire  au  tribut  qui  leur  avait  été  imposé,  prirent  les 
armes,  et,  sons  la  conduite  de  leur  roi  Tato,  défirent  à 
leur  tour  les  Hérul^  dans  une  grande  bataille  où  périt 
Bodotphe.  Dès  lors  le  royaume  desiiértiies  fut  détruit  (vers 
l'an  510):  une  partie  de  ce  pëuple  alla^  fondre  dans  la  na- 
tion des  Gépides  ;  une  autre  se  réfogfadans  l'empire  grec, 
et  le  reste  retourna  dans  la  Scandinavie^sa  patrie  primitive. 

Bientôt  ce  fut  le  tour  des  Gépides.  Ceux-ci  réelamèreiit 
rallianee.de  JQStiMen  qui,  loin  de  rendre  àleursTOeux, 
accorda  sesséconrsanx  tÂngobards*  Les  Gépides,  vaincus 
dans  une  bataille  (552),  demandèrent  la  paix,  et  Alboim^ 
fils  d'ÀUDOiri  f  roi  des  Langobards,  se  rendit  cjiez  Tho- 
risifutf  roi  des  Gépides,  qui  ie  revêtit  de  ses  preinière^ 
atme»^  selon  l'usage  g^manique  (p.  J^7).  Après  la  mort 
des  deux  rots,  la  guerre  éclata  denonvean.ÂLBOiN,  monté, 
mr  le  trône  après  son  père,  jaloux  de  s'attacher  la  nation 
des  Gépides,  demanda  à  leur  roi  Cunimond  la  main  de  ^ 
fille  Sosemande,  Sur  le  refus  de  llmprudent  monarque^ 
il  se  ligua  aviee  les  Awares ,  récemment  arrivés  de  l'Asie, 
marcba  coùtre  Cunimond^  et  l'immola  après  une  victoire 
décisive  (566).  La  belle  Rosemonde  devint,  avec  les  dé- 
pouilles de  la  nation  vaincue,  le  prix  de  ce  succès  ;  mai$»CQn* 
fbrmément  à  Fustige  germanique^  Alboin  se  fit-une  çoqpe 
dii  crâne  de  sa  victime,  et  se  prépara  de  loin  )êuo  ibort 
tragique.  Baïan^  Ithandes  Awares,  obtint  les  pays  situés 
entre  les  monts  Krapacks,  le  Pruth  et  le  Danube,  et  fonda 
une  puissance  qui  devait  bientôt  devenir  formidable  à 
l'empire  d'Orient  .  .  ; 

Appel  des'Ltmbards  ttàlie.  '—Natiè^  f  destructeur 
de  la  monarchie  des  Ostrogoths  (p.  b2],  gouvernait  l'Italie 
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depQis  quatorze  ans,  avec  autant  de  prudence  que  de  fer- 
meté, loi*sque  l'impératrice  Sophie^  femme  de  Justin  If, 
.successeur  )le  Justiûien      enwya  I/mgin  i  la  place  de 
HMMraÉyatit^ue  ,  ip^ud  éHe  adressait  vue  quenouille  et 
lÉbltom,  lui  commandant  dans  une  lettre  outrageante 
•IS- revenir  à  Constantinople  pour  y  surveiller  le  travail  de 
'fi^  esclaves. — Dites  à  la  princesse,  répondit  Narsès,  que 
jÊf^ûecwgeà  MjS^eritm  fusée  pfelh  ne  pewra  jamais 
4Njttr.lEtter^le4^amp  il  appela  le^Lombards  en  Italie. 
*y&9Aquéte  et  règne  d'Alboin,  573.  —  L'appel  de  Narsès 
ffiivrit  une  nouvellgcarrière  à  l'ardeur  ambitieuse  d*  A  Iboia. 
à'ia  lèl^  ^  loaii^u.  peuple,  qu^  vinrent  grossir  les  tribus 
OÊiKikÊUj  bavaroises- et  bulgares ,  il  passa  les  Alpes  Jtr-' 
liennes(568),  traversa  sans  obstacle  la  Carniole  et  l'Istrie, 
s'empara  de  Friuli  qu'il  donna  à  son  neveu  Gisulf  à  titre 
^^fMihé^  qenquitsiicoeisivéïbent  toute  l'Italie  septentrio* 
Mkftvçe^ér  partis  dé  k  tinoyenne,  étiMIt  des  dues  pouf 
^Htoemferles provinces  soumises,  et  introduisit  pai-tout  le 
système  féodal  dans  sa  première  simplicité.  Féroaldy  Vun 
de  ses  capi tai  nés,  con^mença  le  ducb^  de  jSpolète)  et  ZMo, 

.  t|plM%e^  srihs  réâstanee  le  viélorîeux  AUMftti  (570)  ; 
Pavielni  résista  pendant  trois  ans  (570-573).  Irrité  de  la 
longueur  du  siège,  Alboin  jura  que,  pour  la  punir,  il  n'é- 
{itfpkerait  ni  l'âge  ni  le  s^e.  Les  habitants  se  rendirent 
iiÊ^'^h'Ûbu^BtàÉm^  pour  apdirôr  sjBioplère.  Il  entca  dans 
TMoicile  cité^  prêt  à  donner  le  signal  du  cartiagé  ;  mais  te 
theval  qui  le  portait  broncha  :  Cest  un  avertissement  du 
Ciely  lui  diirflVlÉî.€t  tout  à  coup  son  courroux  se  désarma 
l^e^p^i^êifTOle.;  il  fit  grâee  à  Ta  ville,,  la  choisit  pour  ^ 
«fkiè^teoee,  et  les  Lômlmrdt  l'élevant  sur  le  pavois ,  Vy  ^ 
proclamèrent  roi  d'Italie  (573).  '  ' 

te  successeur  de  Narsès,  sans  talent  militaire,  n'avait 
.  <¥lMKé.Auei|oe  résistance  au  valeureux  Alboin ,  et  les  en^^ 
lâ^M  posiiMèr^t  plus  tiens,  la  Péufnsûle»  outrer  eiiar^  - 
^'^e  liavenne|Ferrârev6oIogne  et  lir  Bomagne),  que 
^^aples  avec  les  villes  maritimes  de  la  Gampanie  et  le  Bru-  . 
tiujn  (la  Calahre}.  La  ïuscte  romaine  (le  patrimoine  de 
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Saîtit*Fi«r|^)  et  la  Campagne  de  Rome  çontimièreot  d^iip- 
iwtenir  an  gotivemenent  papal  ^  sooa  ia  suzeraineté 

Constantinople, 

Les  Lombards  laissèrent  toutes  les  tcnes  aux  anciens 
pûsseseeursy  trouvant  plus  boaorabie  et  plus  commode 
pour  des  guerriers  de  Qfivpcrint  exercer  Tagricultore  et  de 
ae  faira  Hvrerle  timdietous  les  revenos  territoriaux.  SeUm 
Tusage  teutonique,  Alboin  divisa  le  royaume  on  trente- 
six  duchés  (l)  qu'il  conféra,  sous  le  titre  de  grands  fiefs  , 
•  aux  plus  braves  de  ses. compagnons  d'ai^nes^à  la  charge 
de  récompenser  par  ^es  concessionsanalogues  ceoz  qui  les 
avaient  suivis  à  la  guerre.  Ces  dues  avaient  sous  eux  des 
Gastalots  ou  comtes  ;  ceux-ci,  ûes  Sculdais  ou  juges,  et 
ces  derniers,  des  lJeri?nan7is  ou  chefs  de  cantons.  L'auto- 
rité royale  fut  limitée,  mais  ibrtiûée  pai:  des  assemblées 
générales ,  qui  n'étaient  le  plus  souvènt  qn^nne  revue  ml* 
litaire.  Grâce  à  cette  organisation ,  utie  profonde  Iran-- 
quillité  régna  dans  \v&  provinces,  et  les  peuples  n'eurent 
pas  à  regretter  Todieuse  fiscalité  de  ia  dojoaiDatiou  impé* , 
riale,  '  .  '  ^ 

Content  de  son  ouvrage ,  Alboin  réunit^  à  Vérone  «  oans^ 
un. banquet,  les  fidèles  compagnons  4e ses  travaux;  là, 
dans  l'ivresse  du  festin,  il  força  Rosemonde  à  boire  dans 
lé  crâne  de  son  père,  La  jeune  reine,  pleine  d'horreur,  dis- 
sinmla  son  indignation  ;  mais  aile  jura  dans  son  cœor  de  se 
vmiger.  Betmieh^,  son  écuyer,se  chargea  de  la  vengeance, 
et  tua  le  monarque,  auquel  il  espérait  succéder  (5t4')*. 
A  cette  nouvelle,  les  Lombards  se  soulevèrent  contre  les 
auteurs  du  crime,  qui  s  enfuirent  a  Ra venue.  L'exarque 
Longni  deaianda  ia  main  de  Rosemonde.  La  princesse, 
trahissant  celui  qui  a^étalt  perdu  pour  elle ,  lui  présentaon  ' 
breuvage  empoisonné.  Le  malheureux  écuyer  nç  tarda  pas 
à  sentir  la  mort  qui  circulait  dans  ses  veines;  mais  il  Iu« 

(i)  Leg  principaux  étaient  les  duchés  de  Trente^  de  Fnotti^  iVIune^  de 
Ligitrie^  4e  Lucques,  de  Tatcane^  de  Coi/f^,  de  Jtmeigiwme^  de  P4» 
fottt^  de  Moftène^  de  Beg^^  de  Plahmice^  de  Parme^  de  Spolète^  de  Bt- 

fiéveni,  etc.,  .nec  Wpentapolc  ou  U  Marche  d'^ncâne\  la  ^principauté 
deSalerne^  la  Pourlle  y  qu'oîr  nommait  eiifore  la  pâtUê  ItOmbûték^ti 
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reste  eneore  asses  de  force  ppor  obliger  BosenkNide  à'vider 

la  coupe,  et  ies  deux  coupables  ^eiirent  eosemble  Tua 
par  Tautre.         -  • 

Ciephy  573-5. --CLEPH,hommeavideeterael,Aitéléiré 
ràrleirtee  lorobiiri^.(5t3)»  Taadis  qu'il  portait  ces  arnm 
jusqQ^ainc  MkQrsâe  Ba venue  etdeBoinf^  les  dttes  voisins  de 
la  Gaule  tentèrent,  dans  ce  pays  (t),  une  infructueuse  et 
dernière  expédition.  L'Italie,  florissante  sous  Alboin,  gé- 
missait sons  la  cruelle  ^ra{)Hle  de  son  soeeeaMir;  m 
€effi€iet^«i  palais  le  poignarda  et  les  dues ,  grands 
vassaux  de  la  eoiiréniie,  se  rendirent  Indépendants,  chacun 
dans  leurs  États.  Dès  lors  plus  d'unité  dans  la  conquête , 
.  l^ar  conséquent  nul  accord  dans  les  vues,  et  Fanarchle 
régna  partout  avec  Tusorpatloii  pendant  la  minorité  d'An- 
7mw»,.filÉ  de^Giepjt. 

-  Pour  eomble  dé  manx,  la  religion  catholique  fiit  perse- 
entée  par  les  vainqueurs,  qui  professaient  rarianîsme.  Les 
sièges  episcopaux  furent  occupés  par  des  éyéques  ariens^, 
et  e'est  avise  heaneonp  de  peine  que  les  cathoUigaes  purent 
conserver  des  pasteurs  de  leur  religkin;  ' 

Avec  les  Lombards  finirent  dans  le  nord  de  l'Euro]  e 
lés  TnijKrations  des  peuples  germains;  à  Test,  l*état  poli- 
tique fut  également  ciiangé  par  i*invasion  de  peuples 
asiiéiques. 

Virr  KlOBATIOlf^  DES  SLAVBS:«.  BBS  BtlMMES  «T  DBS 

«  m 

.  O)1$flRedè«4U^vss.-<*Uriiee#l09sap^ 
è  Ut  rase  indo-gennanique  ;  mais  die  <e  distingue  frèi4iettement  des 
Germains,  des  Tartares  on  Mongols  et  dès  Fiods-ou  Tdioodcs 
(Scytiies  anciens).  Il  parait  que  les  peuples*  désignés  par  les 
Grecs  et  les  Romains  sous  le  nom  de  SorTnates  étdeat  des  S]atveB..Si 
Ton  admet  Tidentilé  de  ces  deux  peuples,  les  pays  situés  entfë  la  Bal- 
tique au  N. ,  et  le  Caucase,  la  mer  Caspienne  et  le  pont  Eoxtn  an  S^, 
avaient,  àès  les  temps  les  plua  reculés,  une  population  slave  en 
grande  partie  soumise  à  des  peuplades  gernutines  ;  mais  le  nom  de 
Slaves,  Scldvif  n'apparaît  poiir  lu  première  fois  qu'à  la  fin  du  iv*  siècle, 
(.eltiç  nation'  sç  divisai!  alofs  pn  trois  grandes  fracUons  :  les  Yenède$ 

(4^  ^u»  ifi  lèfioe  deCblKloberl  Hi    Goniraa,  ete. 
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nii  Vendes  au  N. ,  les  Anies  au  S.  et  les  Slavines  au  milieu.  Ces  trois 
trihus  rccounaissaient ,  à  cette  époque  »  l'autorité  iV Hcrmanrich  ,  ce 
puissant  roi  des  Ostrogoths,  doot  l'empire  s'étendait  de  la  mer  Noire 
à  la  Baltique  (p.  35). 

Migration  des  S/am.— Après  la  destruction  de  l'empire  ostrogotti 
parles  Huns,  les  Suèves,  les  Vandales,  les  Bourguignons,  les  Alains 
et  d'autres  tribus  germaines,  quittant  les  pays  situés  entre  la  Vistule 
et  l'Elbe,  émigrèrent  vers  l'O.  et  le  S.;  les  Slaves  les  remplacèrent 
dans  les  provinces  abandonnées;  car,  après  la  mor  d  Attila  (451) ,  on 
trouve  une  population  slave  dans  la  Pologne,  XàPî^se,  la  Ponié- 
raniey  le  Brandebourg^  le  Meckletnbourg,  la  Lusace^  hSilésie,  la  Bo- 
hême et  la  MoraiHe,  contrées  peuplées  antérieurement  de  Germains. 

Civilisation  des  Slaves.  —  Actifs  et  courageux,  les  Slaves  s'occu- 
paient surtout  de  l'agriculture  et  du  commerce  :  ils  aimaient  la  mu- 
sique et  la  danse  ;  ils  rendaient  une  espèce  de  culte  à  la  nature,  toute- 
fois avec  la  croyance  dans  ime  vie  à  venir.  Leur  caractère  irritable  et 
mobile  les  arma  souvent  les  uns  contre  les  autres,  et  maintint  leur 
division  en  un  grand  nombre  de  peuplades  indépendantes.  Chacune 
d'elles  était  gouvernée  par  l'assemblée  des  Starostes  ou  anciens,  qui 
formèrent  par  la  suite  la  noblesse.  Les  Knèzcs  ou  princes  sortirent 
des  Starostes,  et  parvinrent  à  s'emparer  du  pouvoir  suprême,  qu'ils 
rendii  ent  quelquefois  héréditaire  dans  leurs  familles.  En  cas  de  guerre, 
la  tribu  choisissait  parmi  les  Starostes  un  commandant,  nommé  Voi' 
vode  ou  Vaivode  ,  qui,  la  guerre  faite,  rentrait  dans  la  vie  privée^ 
comme  les  dictateurs  ^x  Rome.  '  , 

Migration  des  Bulgares. — Les  ^^^are^, peuple  de  race  scythique, 
habitèrent  d'abord  les  rives  du  Volga,  où  une  ville  de  Bolgari  atteste 
encore  leiir  séjour.  Au  commencement  du  vie  siècle  (602),  ils  franchi- 
rent ce  fleuve ,  s'établirent  sur  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azof,  soumi- 
rent les  habitants  slaves  de  ces  contrées,  et  les  entraînèrent  avec  eux 
dans  des  incursions  sur  l'empire  grec.  Les  empereurs  Anastase  1*'", 
Justin  r^'et  Justinicn  les  combattirent;  mais  ils  ne  purent  empêcher 
les  Slaves  de  se  fixer  dans  la  Carmiole,  la  Carinthie  et  la  Dalmatie. 

Migration  des  Atvares.  — Une  révolution  dans  la  Haute  Asie  réagit 
à  celle  époque  sur  l'E.  de  l'Europe.  Les  Turks,  tribu  tai  tare,  s'étant 
révoltés  contre  leurs  maîtres,  les  Awarcs,  l'empire  de  ces  derniers  fut 
détruit  (507),  et  Djésabul,  chef  des  Turks,  devint  le  fondateur  d'une 
nouvelle  monarchie  qui  s'étendait  depuis  l'Altaï  jusqu'au  Volga.  Les 
Oïgors  ou  Oighours,  anciens  sujets  des  Awares,  émigrèrent  aloi-s,  et 
passant  le  Volga  sous  le  nom  d'Awares,  vainquirent  les  Bulgares  elles 
Slaves,  soumirent  les  Gépides  avec  l'aide  des  Langobards,  et  loreque 
ceux-ci  eurent  quitté  leurs  demeures  pour  aller  s'établir  en  Italie 
(p.  86-7),  ils  dominèrent  tout  le  pays  jusqu'à  l'Elbe  et  l'Eras.  La  plus 
grande  extension  de  leur  puissance  eut  lieu  sous  leur  Khan  ou  Chagan  ' 
Baïauy  qui,  dans  un  règne  de  50  ans  (568-627),  soumit  au  tribut  les'^^ 
rois  des  Francs  et  les  empereurs  de  Constantinople,  Avec  lui  périt  ce 
vaste  empire.  Les  Slaves  de  la  Moravie,  de  la  Bohême  et  de  la  Lusace, 
avaient  déjà  secoué  le  joug  de  Baïan  (623),  sons  la  conduite  de  Samon, 
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taarchaDd  f^anc  auquel  ils  décernèrent  la  couronne.  La  domination  des 
A  wares  fut  dès  lors  restreinte  à  ia  Pannonii»  et  à  la  Dade.  Dix-$epl 
ans  après,  des  tribus  blave^i,  uiécon lentes  de  Samon  ,  allèrent  se  Uxer, 
avec  fa  permission  de  l'empereur  HéracliuS|  dans  la  <S«riHe,  la  j^oi»* 
nie^  la  Croatie  et  ÏEsclauonie,  * 

VJII;  JTOHBAXIOS  I>£  L'OEFTAfiCHIS  AMGLO-SMONNS  DÂRft 

LÀ  GRAllDB-taBTAGNB. 

^ùffaumeê  germains.  —  La  iMiBile  de  Stemms  im  de 

.•fti f 65 dont Voi'tigern, prince  bretfjn,  avait  récompensé  le  se- 
cours par  des  terres  (p.  46-7),  ne  reconnut  pas  longtemps 
fautoritédece  0M>&arque.  ftçnforcë  par  d'autres  baudes, 
la  chef  de  ces*  Saxons,  Hbugist,  fonda,  dans  ta  Grande* 
Bretagne,  le  f remier  royaume  germain,  ceM  de  Éeni 
(455).  En  477,  Ella,  autre  chef  saxon,  fonda  le  second 
icoyaume  de  rHeptarcbit ,  celui  de  Sussex  (Sud-Sex, 
SfaoïM  méridkHiaii;jL)k  Csamc,  antre  ebef  du  même  peuple, 
lb*étabùt  (516)  fooeit  avée  ses  coibpagooos,  et  eooqoit 
l  État  de  Wessex  (West-Sex ,  Saxons  occidentaux)  En- 
fin ,  dix  ans  après,  Erkeivwin  (526)  foi  ma,  par  un  dcmem- 
bmaent  du  royaumie  de  ^nt,  celui  à!£ssex  (Est-Sex', 
Saxons  orientaux).    '  ^ 

Lee  Angles  natardèrentpasè  acRvre  leur  exémpie.Sonà 
la  conduite  d'iDDA  (547),  ils  s'emparèrent  du  Northum- 
berland  ^  qui ,  divisé  sous  ses  fils  en  deux  royaumes ,  de 
J}eire  et  de  Bernieie,  n'en  forma  plus  qu'un  sous  son  pe- 
tit-fito  EUielfrid  (590).  VEst-Angliè  devfnt^îBn  571»  la 
propriété  d'OFFA ,  qui  s'était  détaché  de  Fermée  "dldda^- 
Cbida,  sept  ans  après,  se  fixa  sur  la  frontière  (Mark  ou 
Merk)  des  Cambriens,  et  donna  ainsi  naissance  auroyaumt 
deifercf^(âa4). 

DATE*.       '   fTATS.  CAWTàLË^.  MUri.M.  MirnATBrftS, 

4i»d.  Kent  avec  rik  (1«  W  tjbl,  Kenterbury.  Jutrs  sous  de«  princcs  HeiigUt^ 


SasMX.  Ctiicbr9ter.  Saxons.  EU» 

•ifc  Wfinei.  '  llVIiiraf tter.  Smom.'  Onhr. 

&i6.  Rs5^T.  to^fftt'  Saxons.  KrkmwiM. 

547.  Norihun.brrland  qti  NoiihuDibrie      York.  An«1«*s.  |cH«. 

S71.  Kst-Anglii^'    ^  '    .        •  Nor^yich.  Aiif;l«s.  '  Off.i. 

Stirrcie.      '  *  '        Lincoln.  Angl«»,  <.ritl:i. 
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Ces  sept  royaumes ,  quoique  indépendants,  se  réunirent 
par  une  espèce  de  confédération  dont  le  chef  portait  le  titre 
de  Brehvatda.  Le  pays  conquis  changea  le  nom  de  Bretagne 
d'abord  pour  celui  de  Saxe  Transmarine,  ensuite  pour 
celui  à'England  (Angleterre),  sans  doute  parce  que  les 
Angles,  mieux  partagés  que  les  Saxons,  obtinrent  sur 
eux  la  prépondérance;  ce  changement  de  dénomination 
s'étendit  sur  les  conquérants  qui,  û:Anglo-Saxons ,  furent, 
plus  tard ,  appelés  Anglais, 

Royaumes  brefons.^Les  Bretons,  ainsi  dépossédés,  se 
réfugièrent,  les  uns  dans  l'Armorique,  qu'ils  appelèrent 
Petite-Bretagne;  les  autres  se  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes  des  provinces  occidentales,  où  ils  défendirent  leur 
indépendance  avec  autant  de  bravoure  que  de  succès.  Il 
s'y  forma  trois  royaumes  bretons,  la  Dainnonie  ou  le 
Westwales  (plus  tard  Cornwales),  dans  le  sud-ouest;  la 
Cambrie  ou  le  Wales  (pays  de  Galles),  dans  l'ouest'  et 
la  Camôn^?  (Cumberland),  dans  le  nord-ouest.  On  con- 
naît peu  l'histoire  de  ces  royaumes;  et  celle  d'ARTHUB, 
roi  de  Damnonie,  qui  vainquit ,  en  520 ,  les  Saxons  et  les 
Jutes  à  la  célèbre  bataille  de  Badon-Hill  (Bath),  est  en- 
veloppée  de  fables  et  ornée  de  fictions  poétiques.  Les 
bardes  gallois,  dans  leurs  chants  nationaux,  lui  font  hon- 
neur de  douze  victoires,  qui  ne  purent  que  suspendre 
l'invasion  étrangère. 

Organisation  de  la  conquête  anglo-saxonne.  ~  Les 
Anglo-Saxons  de  THeptarchie  tenaient  des  assemblées, 
nommées  Wittena-Gemot  (réunion  de  sages).  La  nation  se 
divisait  en  trois  classes,  savoir  :  1°  la  noblesse,  composée  des 
Boris  et  des  Titanes;  ^  les  hommes  libres  (C^'or/^);  3^  les 
esclaves  [Dewes),  Dès  cette  époque,  on  connut  la  division 
territoriale  en  conntys,  comtés,  dont  quarante  conservent 
encore  aujourd'hui  leurs  noms  anciens.  Les  lois  anglo- 
saxonnes,  comme  celles  de  tous  les  peuples  germaniques, 
ne  connaissaient  pas  la  peine  de  mort.  Les  injures  et  les 
crimes  étaient  expiés  par  le  talion,  l'amende  ou  fredum, 
et  la  composition  ou  weregild  (argent  de  l'homme). 

Aucun  peuple  barbare  n'approcha,  dans  l'invasion,  de 
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kl  fâroctttf  «ooans.  Les  eonquécinU  de  F Anghtme  éri- 
gèrent la  deitmctibn  en  système,  et  j  oonAotts  la  reli- 
gion sângirinaire  d'Odin ,  ils  se  moDtrèreDt  impitoyables 
ennemis  du  christiaDisme,  à  tel  point  qu'au  bout  d^un 
siècle  on  joc^m  iToavail  fias  de  traeea  qw  dans  la  paya 
.  déballes. 

•  ;  •  Iss  trois  vremiers  Bretwalda  (480-5^1).— Ella,  fon- 
dateur du  royaume  de  Sussex  ,  porta  le  premier,  en  480, 
le  titre  de  Bretwalda;  puis ,  pendant  près  d*un  siècle,  ou 
ii'ttténd  plus  parler  de  cette  dignité.- Le  seoBnd  fQtCûw- 
txà  »  roi  de  W^ex»  Une  révolte  de  ses  sujets  rayant  pré* 
^ptté  ^0  tr6oè ,  fe  titre  de  Bretwalda  passa  à  Éthblbbbt, 
roi  de  Kent  (561).  Ce  moDarque  épousa  Berlhe ,  prin- 
cesse chrélienr^e  et  ûile  de  Carihert^  roi  de  Paris  (p.  12 1).  Ce 
mariage  prépara  la  voie  à  rÉvangiley  qui  fut  porté  aoz 
Anglo-Sax<fDs  par  des  mhsiooDalres  itaUens  soqs  leponti-' 
iicat  de  saint  Grégoire  le  Grande  et  dès  locs  une  ère  nou- 
velle s'ouvrit  pour  l'Angleterre* 

IX.  Flsr  MS  mi&BATIONS  OEBUAINES. 

m 

C'est  vers  la  lin  du  vi*  siècle,  dit  M.  Mœlleiv,  ({ue  s'a- 
.  cheva  la  grande  catastrophe  destinée  à  changer  [otalen^tnt 
la  &CQ  du  monde  civilisé.  L'empire  romain  avait  été  dé- 
trutt  par  les  aÉriiies  des  Barbarea,  el  la  civilisation  an* 
eieoM  avait  disparu  avec  lai«  La  slidéié  était  ébranlée 
Jmque  dans  ses  fondements,  el  les  peuples  germains 
avaient  accompli  la  mission  qui  leur  avait  été  donnée  de 
idétrnire  les  form^  pa'ienoes  et  vieillies  qui  Jusqu'alors, 
avaient  régi  1^  nations.  Mais  une  dissolution  complète 
avait  remplacé  l'unité  romaine ,  et  il  fallait  nné  force  civi- 
lisatrice pour  opérer  une  régénération  sociale.  C\st  au 
christianisme,  à  Tii^lise  seule  que  devait  appartenir  cette 
mlsfâgn  djvinade  reconstituer  la  société;  seule,  elle  pou- 
vait ràintr  dana  ion  sèin  les  Barbarea,  opérei-  leur  fasioa 
avec  les  vaincus ,  et  mettre  à  la  place  de  Vnnllé  matérielie 
de  l'empire  romain  une  unité  spirituelle  qui  fit  de  tous  les 
peuples  une  seule  et  g4*amii  (iBunille  chrétieujiie. 
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CHAPITRE  II*  ' 

Coup  d'«»ii  ^;ènéral  fur  la  ooaqvêle  des  Barbare»  • 


Des  terres,  —  Les  conquérants  bai))are$  ne  se  conduis!  • 
rènt  pas  tons  de  la  même  manière  à  l'égard  des  peuples  et 

des  pays  conquis.  LesAnglo-Saxons  s'emparèrent  de  la  tota- 
lilédes  terres;  les  Bourguignons  et  lesVisigoths,  des  deux 
tiei'S}  lesHérules,  les  O^trogoths  elles  Lombards,  du  tiers 
seulement  On  ignore  dans  quelle  proportion  les  Vandales, 
les  Soèveset  tes  Francs  s'associèrent  à  la  possession  de^ 
domaiius  acquis  par  leurs  armes.  Partout,  la  spoliation 
complète  ou  partielle  fbt  compensée  par  rabolitiou  des 
impôts  dont  le  lise  impérial  avait  chargé  ia  propriété. 

Le  partage  feit  entre  les  guerriers,  il  flit  mis  des  eti- 
traves  à  Taliénation  des  lots.  Le  code  des  Bourguignons  la 
prohiba  formellement;  celui  des  Francs  exclut  de  la  suc-, 
cession  aux  terres  saliqties  les  iilles,  comme  inhabiles  à 
défendre  le  fruit  même  de  la  conquête* 

On  distinguait  trois  espèces  de  terres  : 

1**  Liis  alieux  ou  imes  allodiales  (a//,  toute,  od,  pro-* 
priété);  ces  terres  libres,  résultat  primitif  d§  ia  conq^uête, 
s'appelaient,  en  latia»  sortes  barbaricœ. 

Les  bénéfices  ou  fifijs  que  les  chefs  détacl^aient  du 
domaine  public,  pour  en  gratifier  \mf%teudes  ou fidè- 
les  y  à  titre  révocable,  viager  ou  héréditaire,  en  les  obli- 
geant à  dos  devoirs  particuliers  ou  à  certaines  charges. 

Z"*  Les  terres  censives  ou  tributaires  que  possédaient . 
des  colons  héréditaires,  sous  la  coaditioa  de  payer  un! 
cens  annuel',  comme  chez  les  Romains. 

Par  la  suite ,  Iç^  terres  libf çs  furent  soumises,,»  des  im- 
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pùis,  et.cédèreiit  le  premier. rang aos  béné^eetf  ,qQi»  sous 

te  nom  de  Jlffsy  oa  ferres  féodales  {fehy  foi,  od^  pro- 
priété), furent  aTlVauchis  des  charges  piii)lif[iies.  Les 
terres  censives  devinrent  à  leur  tour  allodiaies,  et  par  là 
tout  changea  de  rôle. 

Des  personnes.  —  On  distfaignait  ausst  trois  elassés  de 
personnes: 

1**  La  première  compiciiait  ceux  d'entre  les  Barbarcis 
qui  possédaient  les  béDéllces  et  de  certains  emplois  :  ou 
les  nommait  leudes^  antrustiMs  (in  truste  regia,  sons  la 
protection  royale)  et  vassaux  en  France  ;  masnadieri  en 
Itniie;  thanes  royaux  cl  \ugletcnc,  ete.  Les  Romains 
pouvaient  être  assimilés  à  ces  5^'î^7?5?/r.<>  primitifs  sous  le 
titre  de  convives  du  roi,  et  les  décurions  des  cités  conser- 
vèrent leur  noblesse  municipale  avec  les  privilèges  qui  y 
étaient  attadiés. 

2*  La  seconde  classe  comprenait  tous  les  propriétaires 
barbares  de  biens  allodiaux,  qui  jouissaient  de  tous  les 
droits  civils  et  politiques.  On  les  appelait  hermanns  ou 
hérimans ,  fribourgs^  thanes^  etc.  Les  Komafns  de  cette 
classe  étalent  exclus  de  la  liberté  politique;  mais  ils  con- 
servaient tous  les  avantages  attaciiés  à  ïingénuité  (nais- 
sance  libre). 

3«  La  troisième  classe  comprenait  les  colons  tributaires» 
libres  de  leur  personne;  les  afifrancbis,  qui  Tétaient  de- 
venus ,  et  les  esclaves  restés  asservis  à  la  glèbe  ou  au  ser- 
vice  domestique. 

Du  gouvernement. — La  succession  royale  était  élective 
ebez  les  Goths  et  les  Lombards;  héréditaire  cbez  les 
Francs ,  les  Angles,  les  Saxons,  ètc.  Partout  les  femmes 
étaient  exclues  du  trône. 

L'autorité  des  rois  était  limitée  par  les  assemblées  de 
la  nation ,  désignées  sous  les  noms  communs  de  maUum, 
placiinm  (plaid),  parUamentum  (  parlement) ,  et  sous  les 
dénominations  locales  de  Champ  de  Mars  ou  de  Mai  ^  en 
France;  àeWittena-Cemot,  en  Angleterre;  de  Concile  de 
Tolède^  en  Espagne,  etc.  Ou  y  décidait  de  la  guerre,  de 
la  j^lx  et  des  affaires  d'un  Intéi'ét  général. , 
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Il  n'y  avait  ni  impôts  réguliers,  ni  trésor  public-  Les 
rois  mérovingiens  n'eurent  longtemps  pour  revenus  que  le 
produit  de  leurs  domaines  ,  la  moitié  des  amendes  Judi- 
ciaires ,  et  les  présents  volontaires  que  les  Francs  lieur  ap- 
portaient aux  Champs  de  Mars.  Plus  tard,  ou  fut  obligé 
de  recourir  aux  impôts  indirects;  mais  les  alleux  ne  fu- 
rent Jamais  soumis  à  la  contribution  foncière. 

Le  service  militaire  était  dû  par  tous,  dans  les  guerres 
nationales  appelées  landwehr  (défense  du  pays).  Chaque 
guerrier  devait  s'entretenir  et  s'équiper  à  ses  propres  frais. 
Dans  les  guerres  privées,  appelées  fehdes ,  le  service  n'était 
obligatoire  que  pour  les  leudes  bénéficiaires  ou  soldés. 
La  guerre  était  annoncée  par  un  ban  (publication)  :  de  là 
les  noms  de  han  et  arrière-ban  donnés  à  ces  anciennes 
milices. 

En  France,  en  Espagne,  en  Italie,  les  provinces  furent 
administrées  par  des  ducs ,  les  cités  ou  diocèses  par  des 
comtes,  et  les  subdivisions  des  comtés  par  des  viguiers  ou 
vicomtes ,  des  centeniers  et  des  dizeniers.  Les  ducs  et  les 
comtes  percevaient  les  revenus  publics ,  et  menaient  les 
hommes  libres  à  Tarmée. 

La  justice  était  rendue  dans  les  assises  [placita  minora) 
tenues  par  les  ducs^  les  comtes  »  les  viguiers  et  les  dize- 
niers, suivant  la  nature  de  l'affaire  ou  la  gravite  du  cas. 
D'abord  tous  les  hommes  libres  du  canton  devaient  assi- 
ster à  ces  plaids.  Dans  la  suite  on  n'y  appela  ({u'un  nombre 
déterminé  de  juges  appelés  raehimbourffs  ou  échevins. 
Chacun  était  jugé  par  ses  pairs. 

La  procédure  était  publique.  Les  jugements  se  fondaient  : 
1<»  sur  les  preuves  écrites:  2°  sur  les  témoins  ;  3°  sur  les 
conjurateursy  qui  affirmaient  sous  serment  la  culpabilitéou 
Finnocence  de  l'accusé  ;  4'  sur  les  épreuves  judiciaires,  ou 
jugements  de  Dieu,  par  le  feu,  l'eau ,  la  croix  ou  le  com- 
bat singulier  :  on  les  appelait  ordalies, 

La  peine  capitale  était  réservée  pour  des  cas  rares.  L'a 
mende  ou  fredum  était  le  prix  de  la  paix  {friede)^  que 
la  société  garantit  à  cha'jun  de  ses  membres.  La  composi* 
lion  ou  weregild  (argent  de  Thomme)  compensait  l'bo- 
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micide.  Les  lois  barbares  offraient  un  tarif  pour  toutes 
sortes  de  délits  et  de  crimes.  Le  M'eregiid  d'un  Fraise  était 
tOtt{ip[iii:s  dou^     celui  d'an  Bomafû'de  oondUioD  égale.;, 
.  ^  Légfri^Oifm^  légisUkIhm  êfm  BaAarea 

comprend  sept  codes  principaux  ;  ce  sont  : 

l*'  La  loi  saliquCy  réiligce  au  delà  du  Rhin  avant  la 
eqfoxffkètie,  eit  m  attribue  4«ÇioVi9  4iQf(<M009de  pu- 
biiéidiw  6a>(^fue  lalfao^  Les'  loxtes  qàid  nmui  en  avooà 
8<Mil  .eietrx  âe^  DagolKârt  ^  jde  Cbarlemagne.  On  croit 
communément  que  la  loi  snliquc  (wclnt  les  femmes  de  la  . 
jomtfsi^'^  de  France.  Ce  principe  coi^^vateur  de  notre , 
|Éii|ài^i#»'|il-4tt'ttoe  <^  de  ce  code, 

(^^BKliiâaqdel  aucune  p6fiioÊê.àetaierr$  salique  ne  daU  ^  ' 
venir  en  héritage  aux  filles.  De  là  ce  mot  connu ,  que  le  ^ 
sceptre  de  France  ne  peut  pas  tornber  en  quenouille. 

^jj^'^jhfc  4oy^  i^tpwtrtf^y  sembiable  à  -cçUe  des  Frauea 
'SwriinyferprQmolguée  péi?>îliierry  1^  (p.  118)>  dàOftiiB 

Champ  de  Mars  tenu  à  Ghâlons  sur-Marne. 
^/i^"  La  loi  des  Bourguignons ,  appelée  aussi  loi  gom- 
^kilfif^i^iif^  de  GjODdebaud ,  son  premier  auteur,  qui  la 
lit;  lêeèepter  &  l'assemblée  d'Ambérieux ,  en  502.  Sigl- 

SBond,  sou  fils^  en  publia  une  édition  plus  complète, 

en  517. 

'  'svy4-^.La  Uà  âê^  VisigoihSf  que  le  roi  Alaric  II  fit  rédiger, 
*'  en  É0^p9tr  àmx.  jurisconsultes»  I'ua  goth,  l'autre  ro- 
^' p^Jftiaâf^  9  chargés  de  ibndreensemblé  les  usages  naUonaux  et- 

le  code  théodosien.  Plusieurs  fois  amendé,  ce  code  reçut 
4  sa  dernière  sanction  en  GSâ^sous  lerègQed'£gi2a,aucou- 
'^^j|i|alitei9|fttieâ^ 

^  '       La  m  des  Osiroffi^hs ,  qui  n'est  autre  chose  qu*un 

•*  long  édit  de  Théodoric ,  rendu  en  600,  dans  le  dessein  de 
V|^^u mettre  cette  nation  à  la  domination  romaine^» 
' .  0lfjltmihi.  des  Lombards  f  qiie  Rotharis  reyisa ,  et  dont 
fl  propoSÀ-Faceeptation  à  la  diète  de  iPavfe,  en  643. 

7*  La  loi  saxon7ie ,  rédit^ée  dans  le  ix*^  siècle  par  Alflred 
ISL^and,  d'après  différentes  lois  dîna,  Ethelbert  et  autres 
piiMÔa  âa  i'Jtteptarehie.  Noua  n'en  pp^édons  que  des  fra- 
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les  fondements  de  ees  coTistHutious ,  qui  assurèrent  aux 
citoyens  de  TÉtat  plus  de  part  an  bicii-être  général  que 
le  peuple  n'eu  avait  eu  sous  la  domination  des  Rowalm» 
]Sn  participant  ait  ^  gDavernement  «  les  évéqoes  mlirent^des 
bornes  au  pouvoir  ai^bitraire  des  grands ,  qui ,  jusqu'alors^ 
n'avaient  vu  dans  rétablissement  de  l'ordre  social  qu'un 
moyen  de  faire  la  guerre.  L  introduetiou  du  christianisais 
fit  cesser  on  rendit  inoins  fréquentes  parmi  les  Franes^^ 
hs  Ânglo-Siaxons  »  les  YisIgotKs ,  les  Lombards ,  les  révo- 
fetions  sanglantes  qui  faisaient  tomber  ces  États  des  mains 
(1  un  usurpateur  dans  ceilesd*un  autre.  Un  prince»  soutenu 
par  l'Église,  tconvait,  dans  Tinfluenee  politique  et  rell- 
sienne  des  Bvéques ,  un  appni  contre  la  turbulence  des 
partis.  Le  christianisme  épura  les  mœurs,  adoucit  les  sen- 
timents, abolit  Tesclavage,  et  rajeunit  les  nations  usées 
isr  les^excès  de  là  eiyîlisation  elle-même. 

n  est  vrai  que  Te  clergé  fit  augmenter,  sous  certains 
'apports,  la  sévérité  des  lois;  mais,  au  lieu  de  le  lui  re* 
procher,  il  faut  convenir  que  ce  fut  ps^r  la  rigueur  ménoie 
avec  laquelle  elles  fareut  exécutées  que  l'humanité  gagna. 
^  l'Église  contribua  à  faire  abroger  les  lois  qui  permet* 
talent  d'expier  chaque  crime  par  une  composition  pécu- 
i^iiiire,  c'est  qu'elle  mettait  un  prix  plus  élevé  à  la  vie  d'un 
bomme,  etqn;elje  V4>ulait  détruire  rimpnnité  que  les  ri* 
dies  achetaient  avec  un  peu  d'argent.  Si ,  parmi  les  dispo- 
«tloDs  pénales  que  les  évêques  inti  odnisirent  dans  la  légis- 
lation des  Francb  et  des  Visigoths,  il  y  en  a  de  minutieuses, 
moins  etles  accoutumaient  les  Barres  au  Joug  salu- 
Mre  d'un  ordre  iA>ciai,dnnt  le  but  était  le  maintien  de  la 
P*i«  publique.     '  ' 

l^cs  le  sixième  siècle,  on  voit  le  clergé  participer  à  la 
Puissance  législative;  iesévéquesoceupaientmémeIapre« 
^iière  piaee  dans  les  assemblées  nationales.  Par  la  part 
îtt*(m  leur  donnait  au  gouvernement,  les  princes  revêtaient 
leurs  ordonnances  de  la  sanction  de  TÉglise,  et  pouvaient 
^^imcer  las  transgresseurs  de.ia  peine  de  l'exeommunica- 
^n.  Le  clergé  eoncoi(rot  ensuite^  comme  en  Espagne^  à 
^^?tton  des  rois. 


Tous  eet  eoées ,  étesMoés  S  régir  ûe$  peuples  qui  avaient 
une  ménre  origine,  se  ressemblent  beaucoup  pour  le  fond 
et  pour  la  forme  ;  la  plupart  ont ,  eu  outre,  des  caractères 
eDmimiui  qui  les  dlstiiigtteDt  des  I^MaUons  aDci^uie^^et 
modernes  : 

Ces  ^ote  étalent  pérsonneltes  et  non  territoriales  ; 

2^  Elles  laissaient  à  chacun  la  facuité  de  choisir  la  loi 
qu'IHoulalt  suivre; 

-B^  Elles  dennaEieat  la  iiseulté  de  r^rer  tous  les  délits 
|Mir  des  eompensations  pécuniaires. 

Dans  les  royaumes  ou  la  même  loi  n'obligeait  pas  tous 
les  sujets  de  TEtat,  les  Romains  contîntièrenr  de  vivre  sous 
Tempire  des  constltations  impériales  réanies  dans  le  Code 
de  Xhéodosé  IL 

S  2.  '-  pu  Christianisme  dans  les  nouveaux  États  de 

'  V Europe  occidentale* 

Les  conquérants  du  Nord  ne  ponyaient  rèeevoir  la  civi- 
Hsaliom  ni  par  laifslois  ni  par  celles  de  l'Empire.  La  Pro- 
vidence voulut  qne  ce  bienfait  parviat  à  l'Europe  moderne, 
d'une  source  plus  pure  et  plus  sainte.  Le  chnsuanisme 
que  ces  peuples  trouvèrent  établi,  devint  l'iustrument  qui 
les  tira  de  la  barbarie.  Incapables  d'élever  lears  âmes  à  la 
simplicité  sablkne  de  la  doctrine  évangélique ,  Ils  seraient 
peut-être  restés  indifien nts  pour  la  religion  chrétienne, 
ou  Tauraient  même  proscrite,  s'ils  ne  l'eussent  vue  entou- 
rée d'une  pompe  qui  frappa  leurimaginatioa^  et  appuyée 
sur  une  Église  qui  demandait  plos  de  foi  qiie  de  raison* 
nemcnt.  De  là  naquît  chez  eux  un  sentiment  moral  qui  , 
seul,  pouvait  les  préparer  à  la  culture  intellectuelle.  Quelle 
que  tut  la  décadence  du  peuple  romain,  il  s  était  maintenu 
à  im  certain  degté  deciviUsaticm»  et  il  possédait  des  insti* 
totions  sociales  qnerÉgÙse  protégea  conirèles  dévastations 
des  Barbares.   -   *  '  /  "  '  •   '  • 

Aussitôt  qu'elle  eut  établi  son  autorité  sur  ces  peuples, 
elle  s'occnpa  d'adoneit  la  férocité  de  leurs  lois  et  de  les 
faire  exécuter  avec  pins'dejostice.  Ce  fut  l'Église  qui  polBii 
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les  fondements  de  ces  constitutions ,  qui  assurèrent  aux 
citoyens  de  l'État  plus  de  part  au  bien-être  général  que 
le  peuple  n'en  avait  eu  sous  la  domination  des  Romains, 
En  participant  au  gouvernement,  les  évêques  mirent  des 
bornes  au  pouvoir  arbitraire  des  grands ,  qui,  jusqu'alors^ 
n'avaient  vu  dans  l'établissement  de  Tordre  social  qu'un 
moyen  de  faire  la  guerre.  L'introduction  du  christianisme 
fit  cesser  ou  rendit  moins  fréquentes  parmi  les  Francs, 
les  Anglo-Saxons,  les  Visigoths ,  les  Lombards ,  les  révo- 
lutions sanglantes  qui  faisaient  tomber  ces  États  des  mains 
d'un  usurpateur  dans  celles  d'un  autre.  Un  prince,  soutenu 
par  l'Église,  trouvait,  dans  l'influence  politique  et  reli- 
gieuse des  évêques ,  un  appui  contre  la  turbulence  des 
partis.  Le  christianisme  épura  les  mœurs,  adoucit  les  sen- 
timents, abolit  l'esclavage,  et  rajeunit  les  nations  usées 
parles  excès  de  la  civilisation  elle-même. 

Il  est  vrai  que  le  clergé  fit  augmenter,  sous  certains 
rapports,  la  sévérité  des  lois;  mais,  au  lieu  de  le  lui  re- 
procher, il  faut  convenir  que  ce  fut  par  la  rigueur  même 
avec  laquelle  elles  furent  exécutées  que  l'humanité  gagna. 
Si  l'Église  contribua  à  faire  abroger  les  lois  qui  permet- 
taient d'expier  chaque  crime  par  une  composition  pccu-  • 
niaire,  c'est  qu'elle  mettait  un  prix  plus  élevé  à  la  vie  d'un 
homme,  et  qu'elle  voulait  détruire  l'impunité  que  les  ri- 
ches achetaient  avec  un  peu  d'argent.  Si ,  parmi  les  dispo- 
sitions pénales  que  les  évêques  introduisirent  dans  la  légis- 
lation des  Francb  ot  des  Visigoths,  il  y  en  a  de  minutieuses, 
au  moins  elles  accoutumaient  les  Barbares  au  joug  salu* 
taire  d'un  ordre  social  dont  le  but  était  le  maintien  de  la 
paix  publique. 

Dès  le  sixième  siècle,  on  voit  le  clergé  participer  à  la 
puissance  législative;  les  évêques  occupaient  même  la  pre- 
mière place  dans  les  assemblées  nationales.  Par  la  part 
qu'on  leur  donnait  au  gouvernement,  les  princes  revêtaient 
leurs  ordonnances  de  la  sanction  de  l'Église,  et  pouvaient 
menacer  les  transgresseurs  de  la  peine  de  l'excommunica- 
tion. Le  clergé  concourut  ensuite,  comme  en  Espagne,  à 
Vélection  des  rois.  .  , 
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Le  droit  d'asile  des  églises  deviat-poiir.lâ  iHiBif^ 
tnôyem  d'augmenter  sa  puissance  salutaire,  L'idée  que  la 

sainteté  du  sol  sur  lequel  une  église  avait  été  bâtie,  rendait 
im  iolable  tout  ce  qui  s'y  trouvait ,  frappa  rimai^ioation 
des  Barbares,  et  les  pénétra  de  foi ,  de  vénération.  £>aBS. 
les  temps  de  troubles  et  de  désordres  qui  suivirent  leu9 
inyftsfons,  le  cas  ou  un  innoeent  se  retiraft  dans  mie  égilsë 
pour  échapper  ciiix  liaines  d'eonemis  puissants,  devait  être 
phis  fréquent  que  celui  de  voir  l'asile  profané  par  un  cou-^ 
pabie.  Par  là,  le  clergé  acquît  aux  yeux. du  peuple,  qui 
v<^ait  en  loi^e prhitBétmt  de  Tinfortuni^  et  le  sauveur  de. 
PiidfiiMènee;|ilUe^csnsidération  à  laquelle  aucune  autre  a  u-» 
torité  oe  put  s'élever,  une  influence  heureuse  sur  le  pou- 
voir judiciaire ,  surtout  dans  les  villes  où  ies  évéques  ré^r 
daie^., .  .  ;  :,}v^:v'  ..  ;  '  ■: .  '  ■ 

Le  ressort  de  la  jurâiction  ecclésiastkfûe  ftil  étendâ^ 
principalement  à  Tégard  des  causes  matrimoniales.  Les  lé- 
gislateurs des  13arbares  ne  s'étaieiiL  januiis  avises  de  faire 
des  règlements  sur  le  mariage  et  sur  les  cas  d'empéche^: 
ment  Tout  ce  que  ces  peuples  trouvèrent  établi  sous  cé'  ' 
rapport ,  leur  était  nouveau  ;  Ils  regardaient  les  lois  matiri^^ 
moniales  comme  purement  ecclésiastiques,  et  laissèrent 
au  cierge  le  soin  de  ies  faire  respecter.  Toutefois  les  évêques; 
eurent  tant  de  peine  à  faire  observer  les  règlements  de 
l'Église  -sur  tes  em^^h'ements  matrimoniatix^  contre  le 
concubinage  et  le  divorce,  que  saint  Bonifacé  proposa  air 
pape  Zacharie  de  se  relâcher  de  leur  sévérité  ;  mais  le  pape 
s'y  refusa,  par  la  conviction  qu'il  valait  mieux  souffrir^ 
saKis  Tap^ouvei',  que  les  lois  de  TÉgliée  fussent  temporal- 
reinent  enfreintes ,  q^e  d'en  afiiaiblir  l'autorité  par  desT 
concessions  expresses.  .     ^  ^ 

L'Éî^lise  eut  plus  de  peine  encore  à  établir  la  partie  de 
sa  juridiction  qui  s'étendait  sur  les  délits  des  laïques^ 
parmi  lesquels  étaient  rangées  plusieurs  actions  que  les 
Barbares  n'avaient  jamais  regardées  comme  répréheusN^ 
bles ,  telles  que  l'inceste  ,  la  fornication ,  la  bigamie,  l'ivre&i 
gnerie.  Pendant  plus  d'im  siècle,  elle  ne  put  exercer  sa 
sévérité  que  contre  ceux  de, ces  délits  qui  étaient  publics 
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et  notoires;  rarement  une  coufes^oa  voloolaire  lui  per- 
mettaiMIe  de  dicter  péoiteiictt  pour  des  féchés  ca- 
cbés.  ]^a[s,  yérÉrUi  fin  do -viii^ siècle, elle  trouTale  moyen 

àry  porter  remède.  L'autorité  civile  inii)osa  au  peuple 
robhgatioQ  de  se  présenter  devant  les  commissaires  {missi) 
par  lesquels  lea  évéques  faisaient  faire  aoDaeileiiieflt  là 
louraée  de  ienrs  diocèses.  Ces  oommisaftires  ne  se  ceDteii<k 
taient  pas  de  priHioncer  la  punition  des  péehenrs ,  Ils  Texé- 
^titaieot  eux-mêmes  sur-le-champ.  L'organisation  de  ces 
tyibunaua^ ambulants  corrigeait  le  peuple  grossier  de$  cam* 

XkipBitg  lengtemps  il  s^étevait  de  toutes  parts  dè  saintes 

pépinières,  les  couvents,  d'où  Ton  tirait  les  évêques,  et 
ces  intrépides  missionuaires  qui  portèrent  le  christianisme 
chez  les  barbares  et  en  scellèrent  la  vérité  de  leur  sang. 
Cette  iHteonstâJioe  aeeétéra  la  réunion  d^  moines  et  du 
clergé  en  lin  seul  corps.  Un  plus  grand  nombre  dé  molM 
prirent  les  ordres  sacres  pour  se  rendre  liabiles  à  Tépisco- 
pat  et  aux  missions.  Au  vtti*  siècle, il  n'y  eut  presque  plus 
un  s^l  religieux  qui  ne  tût  prétre«  lies  maisons  mooasti- 
qm  qui  jouissaient»  à  çette  épogue,  d*une  téputatlon  pur- 
*tieulfère  desainteté,  étalent  W  monastère  da  Mont-Cassîn, 
fondé  par  saint  Benoît  ;  celui  deLérjns,  foiidé,  cn39(,  par 
saint  Honorât,  éTêque  d'Arles;  de  Luxeuil,  foudé,  en 
^02 ,  par  saint  Columban  ;  de  Sainte-Martin ,  à  Xours^  de 
Saint-Denis I  à-Baris;  de  Fontenelle-,  en  Normandie;  de 
iSaînt-Gall,  en  Suisse.  Là  plupart  des  malsons  fondées  au 
vii*^  et  au  VIII*  siècle  durent  la  prospérité  à  laquelle  elles 
sont  parvenues  aux  travaux  pénibles  par  lesquels  ces 
piea:i^  solitaires  défrichèrent  les  terres  stériles,  eitlrpèrent 
les  broussailles  ,  desséchèrent  les  marais.  Par  Texemple 
d'activité,  dindustrie  et  d'économie  qu'ils  dpnnèrent^  ils 
devinrent  les  bienfaiteurs  de  l  humanité. 

Au-dessus  de  tout ,  s'élevait  le  Saint-Siège ,  qui ,  par 
llmmutabilité  de  sa  juridietion,  était  une  autre  Provi*- 
*d!e&èe  pour  les  sodétés  modernes  ,  qu^il  était  appelé  à  ra- 
copstitutf.  •  ' 
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CHAPITRE  ni. 

fIftifMmoe  4e  la  répvbli^e  oliffélîtBne  Mfiimpe. 


■ 

$  I''.  —  Pmiifieat  de  S.  Grégçàrâ  le  ^4$nd  (fiW^eat)* 

Action  sociale  du  Saint-Siège.  —  L'aetioû  du  Saint* 
Si^esor  la  société^  dit  M.  Mceller ,  prit  im  caractère  no 
veau  sous  le  pontificat  de  SAmt  GaBeorÉs  lb  6fiÂN]>« 

Depuis  que,  par  la  conversion  de  Constantin ,  l'Église  avait 
été  légalement  lecoanue  dans  l'empire  romain,  les  souve^ 
vains  pontifes  avaient  défendu,  à  la  téta  de,  i'épîseopatt 
€i*ODe  part  la  pureté  du  dogme  éhrétîen  contre  les  héré* 
tiques,  et  de  Fautre,  les  droits  de  ^É^ilise  contre  les  em- 
pereurs; mais  la  constitution  de  TEmpire  les  avait  empê- 
chés jusque-là  d'exercer  sur  la  société  elle-ménie  une 
fluence  plos  directe.  Lorsque  par  i*in¥asiôn  des  peuples 
germains  reropire  d'Occident  eut  été  sucoessivemenlf  dé- 
membré et  euiiii  détruit,  les  pap(  s  se  déclarèrent  les  pro- 
tecteurs des  populations  catholiques  vaincues  et  souvent 
persécutées  par  leurs  nouveaux  maîtres  qui  étaient  ou 
païens  ou  ariens  Un  royaume  catholiquos'était  élevé,  il  est 
vrai,  dans  la  ôaule,  où  Clovis  embrassa  avec  les  Francs  la 
loi  orthodoxe  (p.  67)  ;  maïs  la  profonde  corruption  de  ses 
successeurs  paralysala  force  civilisatrice  de  rKglise,  Enfin 
les  migrations  des  peuples  gecmaijas  finirent,  et  les  papes, 
fidèles  à  leur  mission  divine,  commencèrent  la  grande 
oeuvre  de  la  régénération  sociale.  Ce  fut  saint  Grégoire  4e 
Grand  qui  en  jeta  les  premiers  fondements. 
'  ^  Pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand.  —  Grégoire,  fîls 
{du  sénateur  Gordien,  comptait  1$  pape  Félix  IV  piurmi 
ses  ancêtres.  iSté^  l'an  550  à  Rome ,  il  y  occupa  la  charge 
de  préteur;  mais  il  y  renonça  bientôt  pour  embrasser  la 
vie  religieuse  (57dj  dans  un  couvent  qu'il  avait  iui-méme 
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^fondé.  Quelques  années  après  (580),  le  pape  Pelage  II, 
J'envoya  comme  son  apocrisiaire  ou  légat  auprès  des  em- 
,pereurs  d'Orient  Tibère  et  Maurice.  Grégoire  en  obtint  ' 
^isou  vent  des  secours  pour  Fltalie,  que  la  tyrannie  des  Lom-*; 
.bards  réduisait  à  Tétat  le  plus  déplorable;  et  c'est  encore* 
pendant  son  séjour  à  Coustantinople  qu'il  composa  ses'! 

•  Morales,  qui  ont  toujours  été  en  si  grande  estime  dans  TÉ- 
rglise.  De  retour  à  Rome,  il  rentra  dans  son  couvent  dont 
M  fut  élu  abbé.  A  la  mort  de  Pelage  II,  les  suffrages  una- 
Vnimes  du  clergé,  du  sénat  et  du  peuple,  le  portèrent  mal- 
gré lui  à  la  chaire  de  Saint-Pierre  [590).  Les  circonstances 
étaient  difficiles:  les  Lombards  menaçaient  Rome,  qu'une 
peste  ravageait  en  même  temps,  et,  d'un  autre  côté,  les  em- 
pereurs byzantins  continuaient  d'attenter,  par  leurs  pré- 
tentions, à  rindépendance  de  TÉglise;  double  danger  qu'il 

.  était  important  de  conjurer  pour  lasécuritédu  Saint-Siège. 
Dès  qu'il  eut  accepté  le  pontificat,  Grégoire  le  Grand 
s'occupa  des  affaires  de  l'Église  avec  une  infatigable  ac- 
tivité; sa  sollicitude  embrassa  tous  les  pays  chrétiens  depuis 
rÉcosse  jusqu'en  Afrique,  et  depuis  l'Atlantique  jusqu'à 
rindus.  Il  travailla  d'abord  à  maintenir  la  pureté  du  dogme, 
et  il  y  parvint  par  le  retour  à  l'Église  de  plusieurs  évêques 
schismatiques,  et  par  l'extirpation  de  l'hérésie  des  Dona^ 

,  listes (\)  en  Afrique;  puis,  il  s'efforça  de  rétablir  la  disci- 

•  pline  parmi  le  clergé,  et  de  mettre  fin  aux  abus  de  la  si- 

•  monie  qui  s'était  introduite  surtout  chez  les  Francs  et 
les  Visîgoths  ;  enfin  il  s'opposa  énergiquement  aux  pré- 
tentions de  Jean  le  Jeûne\u\  patriarche  de  Constantinople, 
qui,  s'arrogeant  le  titre  d'évéque  œcuménique  ou  universel, 
menaçait  ainsi  la  hiérarchie  de  l'Église:  Grégoire  le  Grand 
fit  triompher  les  droits  du  Saint-Siège;  mais  il  ne  prit  pour 
lui-même  que  le  titre  de  serviteur  des  sei^iteurs  de  Dieu, 

En  raffermissant  sur  leurs  bases  le  dogîne ,  la  discipline 
et  la  hiérarchie,  Grégoire  le  Grand  préludait  à  la  régé- 
nération sociale.  Pour  continuer  celte  grande  œuvre,  il 

(1)  Celte  hérésie  tirait  son  nom  de  Donat,  évOque  du  iv*  siècle,  cfoi 
avait  produit  un  scliisrae  en  n  fusant  d'admettre  à  la  communion  les  tj-u- 
,  diteurs  y  c'est-à-dire  ceux  qui,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien  , 
avaient  livré  les  livres  sacrés  aux  païens.  - 
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fallait  convertir  les  pàTens  et  lesariens.  kMaAngloSaotTons 
encore  idolâtres  de  la  Grande-Bretagne,  il  envoya  des  mis- 
sionnaires ;  il  en  envoya  de  même  aux  Barbariciens  de 
Sardaigne,  et  ces  deux  îles  commencèrent  à  connaître  les 
bienfaits  du  christianisme.  Chez  les  Lombards  et  les  Visi- 
goths  ariens,  il  ramena  à  Torlhodoxie,  ici  Agilulfy  époux 
de  la  pieuse  Théodelinde^  là  Reccarède  à  qui  son  zèle  me-- 
rita  le  glorieux  surnom  de  Catholique.  Ainsi  se  régénéra 
l'occident  de  l'Europe,  et  ce  fut  un  bienfait  du  Saint-Siège. 

Malgré  ses  infinies  occupations,  saint  Grégoire  le  Grand 
trouvait  encore  le  temps  de  veiller  à  l'éducation  de  fa 
jeunesse,  pour  laquelle  il  ouvrit  des  écoles;  aux  pauvres  et^ 
aux  malades,  pour  lesquels  il  fonda  des  hospices;  il  intro- 
duisit dans  rÉglise  le  chant,  dit  Grégorien  de  son  nom, 
entretint  une  volumineuse  correspondance,  et  écrivit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  théologiques  qui  sont  encore 
pour  rÉglise  un  trésor  et  un  modèle. 

Conversion  des  Anglo-Saxons  et  leur  histoire  jus- 
qu'à la  réunion  de  VUepiarchie  en  un  seul  royaume 
(596-827).       •  C:;;-' 

Premiers  missionnaires  des  Anglo-Saxoyis,  596. — Les 
Anglo-Saxons  se  distinguaient,  entre  tous  les  peuples  de 
race  germaine,  par  la  férocité  de  leurs  mœurs  (p.  92),  et  les 
Bretons  eux-mêmes  s'étaient  abrutis  dans  des  combats 
sans  fin.  Leur  clergé ,  loin  de  chercher  à  convertir  leurs 
ennemis  païens,  s'était  corrompu  lui-même.  Un  hasard, 
suscité  par  la  Providence ,  conquit  au  christianisme  ses 
plus  féroces  ennemis  ,  sous  le  règne  d'ÉTHELBERT ,  roi  de 
Kent  et  3*  Bretwalda  (p.  93),  et  sous  le  pontificat  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  Des  esclaves  anglo-saxons  avaient  été 
exposés  en  vente  au  marché  de  Rome.  Frappé  de  leurs 
beaux  traits,  le  pontife  s'informa  de  leur  pays  :  Us  sont 
Angles.^  lui  répondit-on,  mais  idolâtres —  Ce  ne  seraient^ 
pas  des  Angles  (Angli) ,  mais  des  Anges  (Angeli) ,  s'ils 
étaient  chrétiens ,  s'écria  le  saint  pape  ;  et  dès  lors  il 
conçut  le  pieux  dessein  d'arracher  cette  nation  aux  er-. 
reurs  du  paganisme.  ' 
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Etbëlbeit  avait  épousé  Éeriki,  ûWe  de  Caribert  (p.  1 2 1  \ 

zélée  chrétienne  d^Mit  la  pieté  commençait  à  faire  sentir 
?o!i  heureuse  influence,  lorsque  comnaencerent  les  travaux 
apostoliques  du  moinè  Augustin.  £avoyé  par  saint  Gré- 
goiré  ûtac^uarante  iratrés  prêtres,  H  passa  par  la  France 
0à  tes  rois'  d'Austrasie»  de  Bourgogne  et  de  Soissons  leur 
firent  un  accueil  digne  de  leur  aiission.  Clotaire  II  même 
leur  associa  quelques  prêtres  francs  pour  leur  servir  d'in- 
terprètes. Ils  arrivèrent,  en  596,  sur  la  côte  de  Kent,  dont 
iC^ronvèrent  les  babîtanU  préparés,  i  recevoir  leurs  saintes 
l^rédfëattons.  Éthelbêrt  së  sonîblt  au  baptême ,  et  lO^ooo 
des  plus  nobles  Saxons  se  convertirent  avec  lui.  ' 

Saint  Grégoire,  ravi  de  ce  succès,  envoya  bientôt  au 
eohquérant  spirituel  le  pallium^  insigne  du  hmt  épi* 
«e<^t.  Kenterbury  (Gantoiiiéry)  deviat  dès  lors  la  métro- 
pole de  rAngleterre  ikiérldioiiale. 

Le  christianisme  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  PEs- 
sex ,  où  se  convertit,  vers  Tan,  ùQOy^Seberty  neveu  d'Éibel- 
bert,  parlés  soins  de  MeUitus^  premier évéque  de  Londres. 

Le  cUf  gê  breton. —  Augustin  s^ef força  de  réformer  le 
clergé  breton  que  le  pape  avait  soumis  à  sa  juridiction  : 
après  l'avoir  convoqué  à  un  synode,  il  Tinvita  à  rétablir 
la  discipline  ;  mais  les  évéques  bretons  refusèrent  de  joii^  ^ 
éée  teurs  efforts  aux  siens  pour  la  conversion  des  AogUK 
Saisons,  et  ^  la  mort  d'Éthelbert  (6 16),  la  lumière  do  cbrl- 
stianisme  faillit  s'éteindre  une  seconde  fois  en  Angleterre. 

Henrevse  influence  de  Laurentius. — Éadbald^  fils 
d'Ëthelberty  ii  écoutant  que  ses  passions,  abjura  la  foi 
cbrétienne^  afin  de  pouvoir  épouser  sa  belle-mère ,  el  les 
flis  de  Sebert  expulsèrent  les  prêtres  âirjétiens  de  TEsseis  ; 
mais  Laurentius,  successeur  d'Augustin  au  siigede  Can- 
torbéry  (619) ,  arracha  Éadhald  nu  double  crime  de  lin- 
èeste  Gt  de  Tidolétrie.  La  conversion  définitive  des  Saxons 
de  r£.  p'eut  lieu  qtfynf,  demi*si^le  après* 

.       .  .  ' 

jfieMMfàtwaiâa  rneduaMt'piM,  et  À2ioi9i,6 17-633 .-hedwaid» 
4»'Brâvslda>  t'était  détord  converti;  mais  il  retomba  dans  le  pa* 
isnisme:  il  s'opéf^it- alors  4*éir|^ti{|es  choses  di^ns  le  payi  de  Galles 
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par  sovihm'ît^£àiyM{iàM),Bet^^ 

ZZ^Vm^^^  ^  surhiilavi^eance 

de  l'usurnatear.      aeœtaitnte  se  rencontrèrent  près  de  chest  er. 
tu^STumm^Um^Ma^^  Kdilfrid  aperçut  une  foule  de 
gens  nus  anw»;  c'éteîêiit  .les  moines  ^Bangor  qm  comme  Moïse 
iraient  décider,  par  lenrs  prières,      sort  de  la  bataille  S 
«!^e»^  s'écna  le  OitK»  païen,  i/sc^^^^         co7i(re  mus  ;  et  li  1^ 
m  tons  tofgerau  nombre  de  douze  cents,  cadv^n  fut  défait,  ^ 
ItemëiiÉambDastère  de  Bwor  rasé  j«squ»aux  fondements  (614).  - 
«dWiD.  après  diverses  aventures  ,  alla  chercher  un  asile  a  la  cour 
du  Bretwalda.  Edilfrid  Vy  poursuivit;  mais  il  périt  dans  un  combat  Ii- 
^àRedwald(6t6).  Les  enfants  de  l'usurpateur  se  sauvèrent  dans 
fe  nord  de  Hle,  et  les  deux  couronnes  nortlmmhrienne^  lurent  rcHi- 
aies«ttr  la  tète  d'Edwin  par  les  armes  victorieuses  de  Son  prolecteur. 

EDWIM  pàrTint  même  an  litre  >]e  Bivtwaltia,  dignité  qa;il  illustra 
pîtrsafX)nver8ion.  1\  la  .lut  anx  in>t;in(  es  de  sa  femme  Eddberge  , 
fille  d*Éthelbert ,  et  au  /ele  du  missioimaire  Paulin,  qui  fut  pioiiiu, 
comme  Augustin,  aux  honneurs  épiscopaux,  et  c'est  alors  que  York 
devint  la  métropole  du  nord  ,  comme  Cat»torhéry  Tétait  du  midi.  U 
conversion  de  ITst-^n-lie  ,  prépan  e  par  Edwin,  fut  conaommée  la» 
629  par  son  frère  6iyeùti  t ,  auquel  un  heureux  exil  av^  feit  «im* 
naître  l'Évangile  en  France.  Félix,  prêtre  bourguignon ,  qu'a  avait 
appelé  dans  ses  ïitats ,  y  prèclia  le  christianisme,  et  le  mo^arqoejf 
fonda  les  premières  écoles  saxonnes  d'après  le  plaiL  de  celles  qu^ 

avait  vues  sur  le  continent.  . .  vkr/Â^ 

Litffe  entre  le  paganisme  et  le<:hrUtlal^m€;t^  Brel0am}^^^ 
wald  (G35-642).  -  Edwln  périt,  aVec  son  fils  Osfhd,  dans  une  tetailte 
contre  Penda ,  roi  de  Mercle ,  et  CMwaUa ,  roi  de  Gwynez-rNoié- 
Galles),  tous  deux  idoWtiweljaloaxdelilsupréniaîenorlhombrlMiy 
Cet  événement  divisa- la  nionarchie  dès  nortHombriens.  Manfrid^ 
fils  d'Édilfrid,  revlot  dTÊcosse  avecses  deax  nrères»  Qsiic  et  OswM, 
pour  prendre  posscasion delà  eoùfoooe bemielenDe^  son  héritsga pa- 
ternel, osric s'empâta  de  la  dcSrleittie,  patrimoine  de  sa  maison,  mais 
auquel  les  dis  d*Edwin  avâleilt  iin4ro{t  plus  Juste.  EûdfHd,  Talné  de 
ces  pjtocesir  alla  se  r^re  à  Penda;  qtfi  le  fit  traîtreusement  égorger  ; 
les  autres  se  retllèrent    France  sous  la  protection  du  roi  Dagobert.  - 

Eanlfld  «I  Osric» -montés  sur  le  trône,  le  souillèrent  par  une  apo- 
s^fQ qu'ils pay&r«itde  leur 'sang.  Là  pieuse  indignation  des  Northum- 
Mèns  raya  les nonns  de  ces  princes  apostaU  de  la  généalogie  royale^ 
etré|toqti6de  leur  règne  ftit  itiarquée  dans  les  annales  par  I4pitb^ 
03ij^reB4'9t  àeVannée  maiheureuse. 

OswALn^  ^l'i  6'  Bretwalda ,  eut  à  venger  et  sa  famille  et  son  pays 
D'une  part,  il  tua  dans  une  bataille  le  meuririei-  de  ses  frèrf^s,  et  de 
rau.tre,  il  rétablit  le  christianisme  dans  les  deux  royaumes  nurihnm- 
brfens.  Ce  prince,  après  avoir  munns  les  Scots  et  lesFictesa  i  eUt 
de  vassaux,  pérît, comme  Edw  in  ,  en  combattant  contre  Penda  (642). 
La  recoimaîssanée  de  ses  sujets  recueillit  ses  domières  paroles-: 
^i>ieu.  dit  ûswald  en  tombant,     pityéd^dmes  de  vion  peuple- 
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l||g;(«l^^4^d^  7*  MreêwiOda  :  Oswio,  643-670.  — 

,amiil(^M8ti«céda dmfa  <ygiilté4ie  Bi^walda. 
^  Sôfrrègne^  effrayé  par  lesjpréteqtlôlis  rivales  A* 0min, 
m  eédi  te  iMrie,  pour  te  tteMre  à  nuiri  bientôt  après. 
;i|Uib|flli  ^  vecftéiUir  tttemi  IhMUiua  CMUté^  Oidllafiiltf^dMt 
l^^iin^^lilirfiii^se  lttM«CBark«rôiiedeiriei|^rioflQ^ 
^^^mMéusât  âiénageirYamitié  du  Itoeieo,  par  le  mariage  d(s 
jimmiii^/^  Ale^flèd»9^ic  Cyneliwye  et  Péaâat 

feoék  ^  qat «a»  eahraaaèwDtteftoi»^ 

l_    îtBl^ie^l^parS^^  ,     ,  r 

'  PendEi  remuait  toujours  malgré  ses  quatre*viBgts  ans.  |i  avait  ùk 
|>érir  trois  rois  des  Est- Angles,  ét  deux  des  Northbmbriens  ;  il  voulut 
en  ûéir  avec  la  nation  northumtiriettne.  Le  désespoir  ranima  le  cink 
ratge  d'08tri(y.>PeBda  perdit  la  iNitaille,  près  de  WinwiUiieid ,  sur 
Çàir,  et  le  pa|^nis»e:périt  avec  lui  (654).  Wulphère,  iiis  de  Penda, 
acheva  la  conversion  des  Merciens  (655).  La  réforme  du  clergé  breton 
couronna  ks  efforts  à*Oswio.  Dans  le  synode  de  Witliby,  que  présida 
l'archevêque  Wii/Tfd  d'York  (664),  les  évèqnes  bretons  se  conformèrent 
"ank  usages  romains  par  rapport  à  l'époque  de  la  célébration  de  la  Pâ- 
que.  A  la  nK>rt  d'Oswip  (670),  la  dignité  de  Bre^iraida  cessa»  avec 

Jf{flueneë  êoeiale  du  christianisme  en  Angleterre. — 
Xe.seol  royaume  encore  infecté  du  pagcfniélhe  était  celui 
4erSiBH«;  l'ardievéQiié  Wttfriâ,  exptilaéf^de jc»  siège  par 
Egfrid,  filâf4*Oswio,  se  retira  dans  le  Sus6ex,dont  il  opéra 
la  conversion  (680).  Le  christianisme  changea  totalement 
|e  caractère  des  Anglo-Saxons,  qui,  de  païens  les  plus  fé- 
rbeé^,  devinrent,  les  chrétiens  les  pias  fervents.  Pliuf^ 
Ircèiie^it  el  reûies  anglo-sirions  qnltlîreâtlc  monde  pour 
servir  Dieu  dans  la  solitude  du  cloître.  Une  foule  de  rais- 
.  sionnaires,  dans  le  cours  du  va*  et  du  vin"  siècle,  sorti- 
rent de  )a  Grande-Bretagne  pour  aller  évan^éllser  la  Ger- 
iniante  et  la.  SeiBndinaVie. .  L'esetevage  ftot  >ibd^  et  un 
commercé  paiMîte  Vétafilît  elitre  1^  TsAnqûeors  et*  les 
vaincus.  De  cette  époque  date  la  fondation  des  monastères, 
qui  devinrent  nou-seulement  des  asiles  de  piété,  mais  en^ 
leore  des  réfyges  pou^  tes  sciences  'et  les  4ettres ,  an  mo- 
•  iosQ^  où  lès  lùaâiettrs.dè  la  guerre  les  exMeàt  de  presque 
-  Joute  l*Europe.    '      •   -     -  . 
'  *  Qvilûatim  chréiienne  de  l'Irlande,  antérieure  à  la 
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conversion  de  V Angleterre,  —  Les  Irlandais,  d'abord  in- 
dociles à  la  voix  de  Palladius,  s'étaient  convertis  vers  420 
à  celle  de  l'Écossais  Succathy  dont  le  pape  Célestin  l"" 
changea  le  nom  en  celui  de  Patricius  (saint  Patrick).  La 
civilisation,  lille  du  christianisme,  valut  à  l'Irlande  Thon- 
neur  d'être  surnommée  Vile  des  Saints  et  des  Savants. 
Un  de  ses  moines,  saint  Columban,  prêcha  TEvangile  aux 
Pietés,  et  l'abbaye  de  Columbkill  ou  d'Iona  rivalisa  de 
piété  et  de  lumières  avec  l'infortuné  monastère  de  Bangor. 
Northumbrie  y  Mercie  et  fVessex.  —  Depuis  la  mort 
^  d'Oswio,  les  trois  royaumes  de  IVorlhumbrie,  de  Mercie  et 
de  Wessex  se  disputèrent  la  domination  de  la  Grande-Bre- 
tagne, qui  fut  enfin  réunie  sous  un  même  sceptre  chrétien 
par  Egbertj  roi  de  Wessex,  au  commencement  du  ix'siècle. 

Hoyaurne  de  IS' or  t  hum  brie  (670-827).  —  Après  Ei^frid, 
fils  d'Oswio,  Alfrid,  son  frère  naturel,  et  surnommé  \eRoi  , 
lettré,  monta  sur  le  trône,  qu'il  occupa  dix-neuf  années 
avec  bonheur  ( 6 >^ 6-705).  L'histoire  de  ses  successeurs 
n'offre  plus  qu'un  spectacle  continuel  de  perfidies,  de  trahi- 
sons et  de  meurtres,  qu'il  serait  aussi  long  que  fastidieux  - 
de  raconter.  Il  suffit  de  dire  que  dans  l'espace  d'un  siècle, 
quarante  rois  prirent  le  sceptre ,  et  que ,  dans  ce  nombre  , 
à  peine  en  compte-t-on  un  seul  qui  soit  mort  en  paisible 
possession  de  la  royauté.  Sept  furent  tués,  et  six  détrônés  ' 
par  leurs  sujets  rebelles.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au 
moment  où  les  Danois  éteignirent  complètement  la  dyna- 
stie northumbrienne ,  en  867.^., 

î/Cette  époque  et  ce  pays  ont  du  moins  vu  naître  une 
foule  d'hommes  illustres ,  bienfaiteurs  de  leur  siècle  et  de.; 
leur  patrie  :  Bèdele  Vénérable,  auteur  de  plusieurs  ouvra-^ 
ges,  entre  autres  V Histoire  ecclésiastique  de  la  nation-, 
des  Angles;  le  savant  Alcuin,  dont  les  écrits  consistent 
en  poèmes,  introductions  à  diverses  sciences,  traités  théo- 
logiques et  correspondance  intéressante  avec  les  person--, 
.  nages  les  plus  célèbres  du  temps;  l'archevêque  Egbert  r 
d'York,  son  maître,  et       Ewald^  Willebrord,  Lulle^ 
'  Willehad,  etc.,  qui  devinrent  les  apôtres  de  la  Germanie 
septentrionale.  • 


'Royaume  de  Mercie  (654-824). — 'Wulpheie,  fils  de 
Itoda^aspira  d*abdrd  à  ladigtiité  de  Bretwalda;  oïdisi^  périt 
dan^  Dne  batàlUe^ioiftre  les  J^ortlMABbileQS  (675)^  L'auUK 
rité  de  ses  successeurs  fut  restreinte  à  la  Mercie.  Cepen- 
dant la  puissance  des  Merciens  fut  rétablie  piiv  Llhelwald, 
neveu dé.P«nda  (7.18-767).  Ce  prince  ambitieux  et  despo* 
tique  éteadit*  sa  domtoalioQ  su.r  tons  les  rois  de  rfieptar* 
éhie  j  ^eepté  eeox  de  Wessex  et  de  Northintibrie.  Les 
Bretons  de  Galles  lui  payèrent  un  tribut.  11  périt  dans  une 
révolte,  et  OJJa,  uadeses  parents,  lui  succéda  (75 7-796}, 
Oi^|4(;f)B^^  entretint  des  relations  aibl- 

•  fcupjjtnyee  Ûiarieniagne ,  et  fit  réeneitlir  en  code  les  lois  de 
9on  peuple.  IfceiH  ponr  ^nceessealr  Cênulf,  descendant  de 
Penda,  qui  pendant  un  règne  de  vingt-six  ans  (7  96-819) 
maintint  son  autorité  sur  les  autres  princes  anglo-saxons. 
Après  sa  mort ,  des  dissensions  intestines  forcèrent  bien- 
tôt les  Merciers  ^  se  soumettre  aa  fof  ûe^Vf4ès«iii^it6). 
i^Boyaume  de  TF^«tfa?(042-827).—r  Après  la  mort  d'Os- 
•^0,  le  roi  Coinwalch  défendit  avec  succès  son  indépen- 
dance contre  Wulphère,  roi  de  Mercie.  li  mourut  en  07j2, 
<ji|tfltfhH(i/i^a ,  l'un,  de  ses  si|eQ6ssenrs ,  deyl^kt  un  graiid 
princéV#est-|i-4}re)  selon  Iss  idées  du  temps,  qu'il  fut 
entreprenant,  guerrier  et  licurcux.  Il  soumit  le  royaume 
de  Sussex ,  marqua  profondément  ses  traces  dans  celui  de 
et  termina  sa  vie  par  un  pèlerinage  à  Ronde ,  où  le 
igope^  Sef^im  Mil  donna  le  bapitème*  Il  y  fiit  enterré  dans 
rë^^lisè  de  Saint-Pierre» 

Jnay  son  successeur,  hérita  de  ses  vertus  guerrières, 
auxquelles  il  en  ajouta  de  plus  précieuses  encore,  la  justice, 
la  sagesse  ^t  la  prudence,  U  conquit  le  Cornwall  ;  mai^  il 
traila  tes  vaincus  avec  naê,  générosité  Jusqu'alors  étraur 
gère  aax-CQnquéitonts  saions.  Il  donna  de  bonnes  lois  à 
ses  peuples,  et  son  règne  de  trente-sept  ans,  quoique  trou- 
blé par  quelques  fermentations  intestines ,  peut  être  re- 
gai^i^^^Qq^û^  djes  plus  fortunés  et  des  plus  glorieux 
de  t'Heptarébie  (728).  Le  favaiit  éyéque  Aldethm,  et  le 
célèbre  PFinfrid  {S.  Bouiface)  étaient  ses  contemporains. 

fc'W^tqirç.  des  suocei^eurs  d'ina  est  peu  connue  :  les 
•        •  •  t 
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guerres  contre  les  Bretons  d*ime  part,  et  de  Taotre,  entre 
let  imUs  ^giorfia]um&9  voirâ^  dii  Wi^ssex,  coDtmuèien^ 
presqpe  sam  intorrâplioii,  et  4a  comtitiitkm  pelitlfiiie 
royâtune,  qui  deôtiait-aax  selgneors  le  dmit  d*éHFe  1er 
souverain,  amena  plusieurs  guerres  civiles.  Brithric  s'em- 
para en  784  de  la  couronne,  malgré  i'opppsitioQ^du  vérl^ 
labte  héritier  ^  Egb&r4,  qui ,  trofifûûble  encore  ponr-fiiliii 
valoir  eeà  droits,  aHa  prendra  se^v^dans  les  années  dis- 
<]harlemagne.  C'est  là  qu*il  acquit  ce  mérite  supérieur  qui, 
dans  la  suite  ^  le  fit  régner  avec  tant  d'éclat.  Familiarisé 
avec  les  mœurs  françaises ,  il  por];a  dans  son  pays  les  vivais 

-trésors  de  cette  naiioo,  la  plus  eélè])re  alors  et  tonjoorf 
par  sa  Tateur  et^son  'orbafoité.  Ce  moment  se  fltatteadN^ 
Jusqu'à  l'année  même  uù  son  illustre  protecteur  ceignit  la 
couronne  imperiaie  (800).  BritKrie  mourut,  et  la  noblesse 

*  s'^n^ressa  d<)  rappeler  au  trèuo  de  ses.  ancêtres  Ëgberl^, 
i(Dique>Tejèl»qa  des  p^oniers  eonqiiécants  de  la  Bretiqginé^ 
et  avec  lequel  s'oQTrit  ime'iioioiralle  pértode  poiir  i'Augte- 
te^re  qu'il  réunit  tout  entière  sou&  son  sceptre  (fi27)».^i::^- 

5  8r-*  Çùnvers&m  iss  Suives  et  des  Visigafks  eti  Espa^ 
gne,  et  hwr  histoire  jusqiHà  Beemtédeie  Catholique 

(52e-60l)*      '  .     .  ' 

Établissement  du  reymme  des  VisigUhs.'^^lhéùà&ti'e 
le  GrUod ,  roi  des  Ostrogôths,  avaH  par  son  Int^yenUoii 

sauvé  le  royaume  gaulois  des  VislgotJis  (p.  61,  66).  Eli 
mourant,  il  c  onfia  l'administration  de  TÉtat  et  TéducatioD 
du  roi  mineur  Amalaric,  à  Theudis,  frère  à'JldeikûtIdf 
¥ua  des  suecêssetirs  deïhéodori€,(p.  a».  AjptNdarle  devenu, 
majeur  époilsa,  pour  i^Vftrmir  ^r  le-trAne/C/ollM^?^ 

fille  chrétienne  de  Glovis;  mais  les  mauvais  traitements 
dont  il  l'accabla  pour  Taoleoer  à  l'arianisme  ,  le  condui- 
sirent lui-même  à  sa  perte.* Attaqué  par  Qhildeberi^  roi 
de  Parte  s  frèrede  Ja  princesse  ,  il  fui  défait  et  férit  dans 
sa  Italie  (531).  TÉBtrnis  alors  s^^mparàde  fa  couroane, 
,  transféra  la  résidence  royale  de  Narbonne  a  Barcelone,  et 
rej^ussa  \^  l^tmo».,  au  delà  dés  Pyrénées  qu'ils  avaient 
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Jraadïtiefi.  JBëft  km  la  eouronoe  devint  él<)cttve,  et  l'ambl«- 
tkm  dès  grands,  àml  Theadls.a^ait  acera  les  p4i^llégetf> 

amena  fréquemment  des  guerres  civiles  daus  la  monar- 
chie gothique.  '  :  *  " 

Après  Tassassioat  de  ïheudùs  grands  déféré- 

•mit  la  eonroone  à  TaÈUDteisiUy  iiai  ne  la  garda  qu'ua 
an;  AetiA  ftit  ékr  à  sa  place.  Dana  nue  révolte  qui  éclata 
peu  après,  Aihanagild,  un  des  seigneurs ,  se  mettant  à  la 
tête  des  rebelles,  appela  les  Grecs  à  son  secoui^s.  Une  Hotte 
greeqne»  commandée  par  k  patriee  Libérius,  aborda  i'an 
M4  sur  tes-  e^las  d'Êspagiia*(p.  88);  Agifa  fiit  vainaa  et 
tué;  mais'ÀTHANAOTiD,  qalltdaue^a,  ne  put  expulser 
les  Grecs  de  la  Bétique,  où  ifô  se  maintiurent  encore 
soixante-dix  ans,  • 

Royaume  des  Suève$.  ^  On  connatt  peu  ThMoIra 
.SnèTes,  établis  dans  la  Galice,  an  nord  du  Portugal*  Au 
milieu  du  vi*  siècle,  GABABic,  leur  roi,  rentra  a\  ce  tout 
son  peuple  dans  le  sein  de  l'Église,  en  abjurant  f*arianîsme  : 
conversion  due  en  grande  partie  à  saint  Martin^  qui, 
Tenu  dji.la  Paimimiei  fonda  le  couvent  de  Bumaen  fia* 
lice.  TuiosEViEy  successeur  de  Cararte^  acheva  d*élehidrê 
l'ariamsme  dans  sou  royaume,  et,  daus  le  concile  de  Braga 
(561),  tout  le  clergé  fit  pubUquemeat  une  proloâsiou  de 
la  loi  catholique. 

Partage  et  réunhn  dè  la  mtmarekte  i^^roMe^^Atha* 
nagild  entretint  des  Mations  amicales  avec  les  Francs,  et 
maria  ses  deux  tilles,  BHmehaut  et  Galsuinde,  à  Sige- 
bert^.vQï  d'Austrasie,  et  à  Chilpéric,  roi  de  Meustrie.  11 
dompta  l'ambltloa  des  grands ,  et  mourut  après  un  règne  . 
pjBi^ble  dé  quatorze  ans 

'  La  mort  d'Athanagild  (567)  donna  deux  rois  aux  Yisi- 
goths.  Ltiîwa  régna  sur  la  Septimanie  et  Lrovigtlb  sur 
l'Espagne,  à  laquelle  il  réunit)  eu  67â»  ia  province  de  son 
éolK^.  Léovigild  s'associa  son  4Is  Sémténégild^  qui , 
cédant  aux  sollicitations  dflngùnâe,  sq  femme,  fille  de  Aru« 
nehaut,  et  à  celles  de  Léandre,  évêque  de  Séville,  se  dé- 
clara catholique,  et  dans  son  second  baptême  prit  le  nom 
de  Jeani  Ltev^gUd.  a^cdégea  Séville ,  oà  (Tétait^  retiré  son 
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ffis,  et  taprit  ^après  de  iQUgs  efforts.  Mernicuégild  trouva^ 
le  moyen  d«  t'écbapikn^'X^  pèrelepoôJfeuivU  à  Cocdoiie^ 
lal  offrit  sa  grâce,'  le  trompa ,  et  lefU  Jeter  dans  le»  cbatoes  - 

à  Valence  (584).  Le  pi  iace  captif  persista  dans. sa  religion^ 
et  le  jour  de  Pà(jues  de  l'an  585,  il  mourut  martyr  de  ba 
aouvelie  foK  Le  pèri^  aësassio ,  xîomme  pour  éiouft'er  ses 
remords,  porta  ses  armefr  contre  les  Suèves^  do^nt  il  dé« 
(raisit  le  royanroe,  contre  les  Baeques,  qafll  sonmit  à  son 
sceptre,  et  contre  les  Grecs,  auxquels  il  enleva  Coi  doue; 
mais  il  m  survécut  longtemps  ni  à  son  crime  ni  à  ses' 
victoires ,  et  fiecearêde^  son  iite;  monta  sur  le  tréne  (§60)  * 
fgmt  effiuset  la  tache  dtr  nom  |iatérneL 

Reecarède  le  Catholique,  586-601  ^BECcAiiiMï  venait 
de  défendi  e  avecsuccèsla  Septinianiecontre  le  roi  Gontrark 
et  le  à\xQl>idier  (585-587) ,  dernière  guerre  où  les  nations 
«les  Francs  et  des  Go[ths  sé  soient  trouvées  aux  prises  l'imè 
avec  Taotre.  Après  la  conclusion  de  la  paix  (589)^  Jalons 
de  détruire  Tarianisme,  il  asseml)la  le  troisième  concile  de 
Tolède,  ou  soixante-dix  éveques  prononcèrent  Tanathème 
contre  i'iiérésie  d'Arius.  Ce  grand  acte  valut  à  Reccarèdje 
^e»8nrnom  d^  CafhoUgue;^  bienfaisance  ini  fit  décéraer 
le  prénom  de  Flmnus  qui  rappelait  le  règne  de  Théodose-: 

prénom  honorable  (^ui  fut  adopté  par  la  plupart  des  rois 
visigôtîis ,  ses  successeurs.  Après  avoir  anéanti  pîusieui  s 
révoltes  du  parti  arien,  Reecarède  s'attacha  à  régler  Tin- 
lérieurde  son  royaume.  Il  y  travailla  de  conceit  avec  l'évé- . 
queLèandre  et'Ie  pape  saint  Q^régoire  le  Orand/I^a  fusiph* 
des  trois  peuples  des  Yisî^roths,  des  Suèves  et  des  Romano- 
Ëspagnols,  s  opéra  bientôt;  la  constitution  germaine  du 
royaume  fut.  conservée ,  mais  avec  la  forme  administra^ 
liv,e  romaine  v®l^  ^  langue  latine  ptévatgt  à  jtel  point  que 
la  langue  gothique.  s*ételj^it  tout  à  fait.  Reecarède  esjt . 
aussi  le  premier  roi  visi^oîh  qui  se  fit  sacrer  solennelle- 
i|ient  par  les  mains  d'^in  pieiat.  Depuis  son  règne,  les  évé- 
Quee  acquli*eat  une  grande  et  beureiise  influence  dans  le  ' 
gouvernement  et  préparèrent  ainsi  la  m^mdrabie  révo* 
^utloii  qui,  vers  la  fin  du  7®  siècle,  transporta  les  affaires 
pubiiqiiQs  des  a§s^biées  uatiQiiiii^  au^  couciiesi^  Recc^- 
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£sf  agnoi:>  et  pour  successeur  sou  ûls  Liuwa  II, 

•  S  4. — Conversion  des  Lombards  et  leur  histoire  Jusqu'au 

règne  d>e  Liuipran(i  (àl  0^1 12).  .  • 

^uthaHs,  585-59 1 . — Le  royaume  {.{w'Alboin  avait  fondé- 
dans  ritalie  septer.triouaie  était  menacé  par. deux  euué- 
mis.à  la  foi3  :  les  Grecs  qui  teûtèreot  de  reprendra  leurs 
provfnees  perdues,  et  les -Francs  qui  avales:^'  à  prendre 
revanche  des  invasions  de  plusieurs  ducs  loml)a!  (Is  dans 
le  midi  de  la  Gaule.  En  effet,  Maurice ,  empereur  d'O- 
rient  9  se'  ligua  avçc  GUildebert  11  y  roi  des  Austrasiens^ 
et  Smïuragdus^i  sueicesseur  dé  l'exarque  Longto,  battit 
ritrmée  lombarde  èt  reprit  la  forter^se  de  Brissella  (584). 
X\armé  de  cette  critique  position,  les  ducs,  ne  voyant  plus 
de  ressource  que  dans  Tunion  monarchique,  se  douuèreut 
Yxwt  roi  le  Yidllant  fils  de  Gleph^  nommé  Ajutbabis  (1% 
'  (%  pHnce,  instnilft  par  Pexempleet  le  malheur  de  son 
père,  s'attacha  les  ducs,  d'abord  par  la  reconnaissance, 
en  les  confirmant  dans  leurs  duchés,  ensuite  par  le  devoir, 
en  les  obligeant  à  lui  payer  la  moitié  de  leurs  rèYcnus. 
De  sages  toiseonteè  le  yol,  le  meartre  et  d^aotres  Crimes 
assurèrent  le  repos  des  familles,  et  l'adoption  de  Taria- 
tilsme  rapprocha  les  conquérants,  encore  païens.,  de  la 
;  orc^aaee  des  peuples  eonqnis.  *  . 

*   U>  Yoicl  ia  série  des  rois  lombards  successeurs  d'AIi)oin  : 

V     jGariiald ,  •  i.  Albqixc^'  a.  CbCPH  , 

CaJobaUi.        tbéodeliode  épous  J  •  ' 

I          .  4»  AttlLOI^ ,  Syt-^tG,  dur  (!e 

9,  4VMn|,«64^G6«.  .    .    '  « .     *        ^  1 


PERTiiA<aTr..  II.  GoNhKrKRT,'  Dl6  .«S,  |       636—64».  ► 

;l*tobft,e7i— <>8*»  ■  I'  12.  GkimoÀld.  CCï— 671.     a.  RoûWAtD ,  6jrt— 643. 

15.  Lu  Vf  «mx;  I  ...  ael»«ieçf<*»iénaifrew 

7110—701.         17.  AAtBRjLTii,     18  Aaai>iiAHS ,  712.  ^ 

à  *  *  •  î 


Tout  était  aiusî  réglé,  lorsque  Childebei  t  II  parut  avec 
ses  Austrasiens  (58G).  Âutharis  et  ses  ducs  s'enfermèrent 
dans  lears  places  fortes,  laissant  ce  prince  ravàger  impur-^ 
nénâeiit  le  pay»l  Des  présents  le  débrniiQètâ[^t  jà-MiilJneâr 
dans  ses  États;  mais  fl  teparatliientôt  en  Italie (588). 
Autharis  se  montra  alors,  et  remporta  sur  les  Francs  une  , 
victoire  complète.  Une  troisièo^e  .expédition  ne  valut 
Ghildebert  qu'un  grand  nombre  de  eaptlfe  (ôdo).  Le  4hpi  : 
leinbard,  plus  iienrenx  contre  les  Grees^pàTcourut  en^^iâiv»'  ; 
queur  toute  la  péninsule  jusqu'à  Rhégium,  et  là,  poussan 
son  cheval  dans  la  mer,  comme  pour  prendre  possession 
de      élément  qui  n'obéit  qu'à  Dieu,  il  s'écria  dans  son 
fol  orgueil  :  Ce  4^  ià  la  HnMe  dç  P empire  lombard  !'- 
Mais  le  Ciel  l'enleva  quelques  jours  aprè^à  ses  présonj» 
ptueuscs  prétentions  (591).  ^ 

Agilulf,  59 1  -G  1 5. — Autharis  laissait  un^eillustre  veuve,  - 
TkéodetiwhtyAtie  de  Garibald^  duc  de  ^aiiière,  doué»  dp. 
diarmes  que  relevaient  tféminentes  qualités.  Cette  prin- 
cesse s'était  tellement  concilié  l'admiration  et  l'amour  des 
Lombards,  qu'ils  promirent  le  trône  à  l'époux  de  son  choix. 
Théodeliiide  déclara  que  le  duc  de  .STurin  lui  semblait 
digne  du  trône,  et  le  vaiettreux  Ao^^ulf  ( Agilolf)  fut  pro^ 
clamé  l'an  591,  à  MUan.  -    ^î  .r  . 

Agiluif  répondit  à  la  confiance  de  Théodelinde  et  de  la 
nation*  Aussi  prudent  que  courageuj(^  11  conclut  avec  les 
ËMca  ufiepidxdurable^606),  fiança  mk  fi\9r  Adéloatd 
PLàeIwad)  à  la  fille  de  Thépdebert  II ,  consolida  paf  ses 
victoires  la  monarchie  lombarde,  et  cédant  à  la  douce  élo- 
quence de  la  reine,  il  embrassa  le  christianisme,  à  la.  vive 
,  Joiede  saint  Grégoire  le  Grand  {]^.  104).  "  - 

jCè  pontife  entretenait  line  correspundanee  avec  là  réine 
Théodelinde,  à  laquelle  IL  envoyait  dé  temps  en  temps 
quelques-uns  de  ses  écrits  avec  des  cadeaux  pour  ses  en- 
fants ou  pour  elle-même.  C'est  à  lui  qu'elle  dut  un  clou  de 
la  çrelxde  Jésus-Cbrist»  dont  elle  fit  fabriquer  |a  célèbre 
ïkfUtimiie  de  fer^  qui  servit  par  là  suite  au  cburonnenN»(il 

des  rois  d'Italie.  '    ,  ,  . 

Adéloald,^\^^2h,et  Ariowald^ 616  OSjS.— Au£juoa).d, 
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,;fiJs  et  successeur  d'Agilulf,  l'essaya  pour  U  première  fois 

-sur  sa  tète  (616).  Son  règne,  qui  se  passa  presque  tout  en- 

'  lier  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  ne  présente  rien  d'impor- 
tant, et  c'est  une  preuve  du  bonheur  dont  jouirent  les 

"v peuples.  La  cour  toutefois  ne  fut  pas  à  l'abri  des  intrigues. 
Abiowald  (Ehrenwald),  duc  de  Turin,  son  beau-frère,  le 
•  ^détrôna  (625),  et  cette  usurpation  hâta  les  jours  de  Théo- 
delinde,  dont  il  avait  épousé  la  fille  Gundeherge.  Sou 
règne  est,  du  reste,  fort  peu  connu.  -  •  ...  *  * 
Rotharis,  636-652.  —  A  la  mort  d'Ariovvald,  en  636, 
Gundeberge,  sa  femme, qu'il  tenait,sur  un  soupçon,  ren fer- 

.onée  depuis  trois  ans,  fut  rétablie  sur  le  trône.  A  l'imitation 
de  Théodelinde,  elle  épousa  le  prince  le  plus  distingué  des 
Lombards,  Rotharis,  duc  de  Brescia,  dont  le  ferme  gé- 
Die  calma  les  troubles  occasionnés  par  Tusurpation  de  son 
.prédécesseur.  Le  nouveau  roi  poussa  la  sévérité  jusqu'à  la 

■rigueur  envers  les  ducs  turbulents;  il  conquit  Gènes  et 
toute  la  côte  delà  Ligurie  (641),  s'empara  de  quelques par- 

*  ties  du  Frioul  restées  entre  les  mains  des  Grecs,  remporta, 
^Tan  642,  une  victoire  signalée  sur  Platon^  exarque  de 
Ravenne ,  et  publia  le  code  des  lois  lombardes,  base  de  la 

législation  italienne  (p.  97).  ^  v»f     «.  a  • 

Rotharis  et  les  autres  législateurs  lombards  ne  réglèrent 
poiut  la  constitution  politique  de  leur  pays  ;  ils  voulaient 

.  .sans  doute  éviter  par  là  que  les  lois  destinées  à  garantir  la 
sûreté  des  personnes  et  celle  des  fortunes  dépendissent  de 
la  forme  du  gouvernement.  C'était  condamner  les  lois  a 
l'instabilité,  la  pire  de  toutes  les  choses  j  et  la  couronne  à 
rélection,  le  pire  de  tous  les  États.      '  '   "  •  - 

Rodwald^  651-3,  Aribert  I"',  653-661,  etc.  Rodwald, 
fils  et  successeur  de  Rotharis,  périt  do  la  main  d'un  Lom- 
bard dont  il  avait  outragé  la  femme  (653).  La  nation,  tou- 
jours jalouse  de  concilier  le  droit  d'élection  avec  la  recon- 

,  naissance  et  le  respect  dus  à  la  famille  royale,  le  remplaça 
parAflTBEBT  P%  neveu  de  la  reine  Théodelinde.  Aribert, 
consultant  plutôt  la  tendresse  paternelle  que  Tavantage 
public,  voulut  que  ses  deux  TiISjPertharisou  Pertharite 
etGoNDEBERT,  réguasscnt  conjointement,  l'un  à  Milan 
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et  Tautre  à  Pavie.  Les  deux  frères  ne  purent  s'aecoi'sder,  et 
teur  désunion  causa  Jeur  ruine.  Gondebert  appela  ,  pour 
dépouiller  soQ  colite,  Tambitieux  GHmoald^^ue  4^ 
Bénévent,  qui  le  tnassacrii  d'aboi^d,  VÂÏnquit  énsttite  Pèr* 
tharis,  et  s  appropria  les  États  des  deiix  roîs  ennemis^CÔO^)^ 
Pertharis  se  réfugia  chez  le  cauhau  des  Awares,  et  plus  . 
tard  en  France,  où  Cloiaire  Jii  le  reçut  honorabiementu 
Orimoaid  épousa  la  sœiir.dii  pAoce  déifdué,  dans  l'espoir 
que  cette  aHfaiiee  affermirait  ta  tbimme  sur  6a>ti^4*  ! 
L'histoire  romanesque  de  Pertharis  nous  fait  connaître  la 
générosité  dont  les  seigneurs  lombards  étaient  capables.  . 
Grimgald  avait  permis  au  monarque  déchu  de  revenir 
dans  sa  {Mltrie;  mais  l'indiscrète  joie  q^  le  peuple 
éclater  à  aan  retotir^-ranuma  la  haine  de  rusurpateoi^.  . 
Forcé  de  fuir  une  seconde  fols,  Pertharis  ne  dut  son  sa--  ' 
lut  qu'à  la  fidélité  d'un  ami.  Grlmoald  fut  assez  grand 
pour  récompenser  ractiou  béroique  de  cet  aqoi;i.et  celui-".  ^ 
ci ,  de  son  c6té,  aima  roieuï  suivre  î^erlfiarto  dans  TexU  \ 
que  de  vlvire  sans'  tul  À  la  cour,  comblé  d'iionneuns  M  ' 
de  richesses.  Les  Francs  marchèrent  au  secours  de  Per- 
tharis :  Grill) oaM  fit  semblant  de  leur  abandonner ^SOD. 
camp,  rempli  d'abondantes  provisions;  re\'enant  oasuité. 
sur  ses  pas,  U  * les  surprit*  p'r<9  d*Aâi>./ei^  mît  en  dé- 
route,  et  fit  perdre  à  son  rival rrêspoir  de  reprendre  sa 
couronne.         '  .     .      ,  ^ 

GiLerres  civiles^  671-712.  — Après  la  mort  de  Gri- 
moald  (!)  »  Jies  seigneius  lombards  rappelèreM  Perthailr, 
de  son  SKfl  (e79f)»  iii^flrent  au-devaïit  de  lui  {Mresqu'au  pied' 
des  Alpes ,  et  le  reconnurent  pour  leur  roi.  Instruit  par  le 

malheur,  il  gouverna  son  peuple  avec  autant  de  modéra-  . 
tion  que  de  bonheur,  et,  pour  fermer  à  Hunibald,  ûls  de 

GtimoaldH®  chemin  du  tff6ne,  il  eut  soin,  avant  de  mon* 

•»  .  •  •   .        ■     ,  - 

(I)  Ce  prince  jouissait  d'une  leHejréputatipn     sagesse,  qu'une  tribu 
de  Bulgaicfs  le  supplia  de  la  recevoir  àu  oombre  tfe  pes  sujets;  il  y  ood-  { 
tèntUt.et  lui  céda  dés  lurrès  daiu  le  eomté  d«  nfollse.  Ces  Bulgilbi  aervl- 
tenl^  eontre  Tenipereur  Constant  H,  Caribald,  iils  de  Grimoald. 

I.ps  «lifférenics  nations  qui  \inront  sVtnhlir  m  Italie  conservèrent 
toutes  quekiui'  chose  de  leui:  langiige;  de.  là  vleûjt  cett^dtver4l6  de  ùiiik^ 
iectes  (ju'on  y  reaiarqae.  \  ^* 
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rîr^d&CMre  éiirç  pour  son  succef^r  $o)i,prppréAi^  Ghhi** 
BBRT,  auqqel  la  douceur  de  se&  mœurs    soin  amour  pour 
les  lettres  gagnèrent  tows  le^  cœurs.  Pendant  la  minorité 
de  LiUTPERT,  son  fils,  Uagimbert,  neveu  de  Pertharis  et 
dm  de  Turw,  sut^'à  \^  faveur  d'une  guerre  civile,  s'em«' 
parer  det  la  eouronne»  Il  là  traiiSQiUj  à  son  fils  Aaïa^ax  IL. 
Les  Bavarois,  essayèrent  de  rétablir  Lintpert- dans  ses 
droits;  mais  ce  prince,  aussi  bien  que  son  rival,  perdit  la^ 
vie  dans  cette  tentative  (Tio).  Après  leur  inort,  la  nation  - 
élut  àleuivplace  le  sage  Anspband,  seigneur  d'origine  ha* 
Yarolse,  qui  eut  la  gloire  de,  donnér  À  la  nation,  lombarde 
le  plus  ^an^  de  ses  l!Qiss(7l2}.  Céteiit  Liuipaaud  ,  son 
fils. 

Cependant  les  guerres  civiles  avaient  considérablement 
accru  le  pouvoir  des  ducs  :  ceux  de  ^potète  et  de  Ikné- 
veiit,  devenus  presque  indépendants^  ai^ht  rendu  la  dV  • 
gnité  ducale  héréditaire  dans  leur  famille;  Les  tentatives 
de  Liutpiand  pourrétablir  le  pouvoir  royal  et  pour  étendre 
sa  domination  sur  toute  l'Italie ,  amenèrent  l'intervention 
des  Francs  dans  pays ,  et  préparèrent  ainsi  la  cliute  du 
royaume  lombard. 

%  o,—  Histoire  des  Francs,  depuis  leur  conversion  et  la, 
mort  de ^Oovis  Jh'JUsqu*à  Ciotaire  //(j^Hr&ld).  - 

•  I^'  partage  du  royaume  des,  Frahcs.  —  Thibbiiy  l^*" , 

fils  aîné  de  Clovis,  obVwd  V  Austrasie  ou  France  orientale, 
avec  l'Albigeois,  le  Qiieiei,  le  Rouergue  et  TAuvergne. 
II  choisit  Metz  pour  sa  résidence(âl  i  -534).  Ce  pays  était 
exclusivement  .habité  par  des  GerinsuDS  j  Francs  et  Aie* 
mans.  '  '  '  - 

Les  trois  autres  fils  de  Clovis,  tous  nés  de  Glotiide,  se 
partagèrent  la  A'ew^^ne  on  France  occidentale.  Clodomïb 
fut  roi  d'Orléans,  avec  1  Orléanais,  CAi^fou,  le  Maine  et  le  ^ 
Berri(ât  i«s.2«);  GHitnBBSBT,  roi  de  Paris,  avec  i*ile-de». 
France,  te  Picardie,  la  Normandie,  le  Poitou,  la  Guienné, 
la  Gascogne,  etc.  (51 1-556)  ;  Clotaibe  l*"",  roi  de  Sois-  - 
soos  p  ayec  4oute  .la .  parti»  septentrionale  du  royaume.  Ces 
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Irob-lote  aTAieiit  itiiej^cfalatteii  où  prédomltiaitréiâQQ^Ifr' 
gftHiHromaifi  (i).  ^  ^  ^       •  ^  -  .\^  \<:^iï:^:^ 

Conquêtes  des  enfants  de  Clovis  :  Frise  ^  Thuringe  et  • 
Bmrgogne.  —  Grâce  à  leur  jeuoe  âge  et  surtout  à  ia  sa« 
l^esse  âe  Jecir  milre,  la  cçticofde  sé^maintiat  toÀ^t^vtiis 
entré  eox,  etieur  permit  défaire  d'iliipcHrta^^ 

Théodebert       fils  du  roi  d'Austrasie ,  se  distingua  le^ 
premier.  Vainqueur  d'une  armée  de  pirates  danois,  qui 
a'ét^ieiit  jet^H^r  les  États  de  soa'père{^l5).9  il  assiij6tU;|  : 
Itt  FHs(^a  et  Ic^'  rhreraiiis  du  Wéseir  an  Joug  desTranesS^  ' 
•   La  conquête  de  la  Thuringe  suivit  de  près.  Trois  frères,\ 
Baldéric^  Berthier^  Hermanfroi  (Hermanfried),  fils  de^* 
^aziii,  s^étaient  partagé  ses  États;. le  dernier^  icompt^t'^; 
sur  Pappoi  de  Théodorfe  le  iSiraud  (2) ,  aspirait  èr  régner 
seul.  Il  se  défit  du  premier  par  surprise,  et  s'allia  contre  '  * 
le  second  avec  Thierry  1" ,  auquel  il  promit  une  partie  de  • 
la  Thujn^ge.  Berthier  succomba;  ipals  Hermaufroi  roaiy-  - 
^ûa  à  sâ  parole.  Thierry  I^,  Indigné  dé  cette  pérBdie:  ;'^^ 
Wunit  avec  Clotalrer',  et,  secondé  par  9, 000  Saxons,  îl 
8^'empara  de  Scheidungen,  capitale  du  Thuringien.  Her- 
mantr^i,  sur  la  proposition,  jsans  <loute  insidi^se  de. 

dk' qUHI  Mi'^jfiromeiiaft  âveè  son  vainqueur  sur  lie»  mura  '* 
élevés  de  la  ville ,  un  olQcier  franc  le  précipita  daosj^lç 

(t)  VoidletaUeattgMak»giqaedB9'd68çeDdiaiibd«Cloviajitt(|a*àGl9^ 
Uirell: 

Ct.oti*  î. 


Thierry  I, 
Anstmie,  lui  -bH* 

T' 

Théodebert  tf 

V  Théodrbnld, 


CloUonUr; 


deux  filsamuinés 
ctsfint  r.loiid 


Soiuons,  6ii-56i, 


-•eul  ro 


Sigebrrt  I, 
Aosti-asie,  &61-575. 

CliUdeJifK'n.  675.596. 
rt>t  ft«  Murgogne,  54)3. 


Contran, 
Orléans,  56i'-59l. 

-  »         *  • 
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Soift^ons,  &6i-58i. 


Tb^odebert  IP,    ^len  y  H, 

(9).  Q  avati  épooseta  ptttte^UlB  AwuUbergi'^  oomÉMÎoii    Vq*.  p.  «0 
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fossé.  Là  Thûrinffo  s'njouta  dès  lors  aux  l-ltatg'anstra- 
siens  (527) ,  k  Vexcepiioa  du  Harts,  du  Brunswick  et  de 
l'Osterland  (  Austrie);  qde  lesF  Saxons  reçurent  poitr  ré^ 
compense  de  léufd  serrieiÀ.        '  ^  * 

Sur  ces  entrefaites,  Clotilde,  pour  occuper  Fardedr 
inquiète  de  ses  fils,  ou  plutôt  pour  conipjéter,  par  la  rér- 
€lamation  de  la  Booi'go^é,  iWté  terrUoriaie^le  U  OMH 
mrdyie  frBnque,  avait  engagé'  9es  enfkiit»  à  reTendiipier 
cette  province ,  les  armes  à  la  main,  comme  un  héritage 
de  leur  mère.  Les  trois  frères  (l  )  marclu'i'rnt  contre  Sf- 
gismond ,  digne  successeur  du  sanguinaire  Gondebaud 
{S2Z)i  k  battirent»  le  prlrenref  reTlnrent  dan»  leurs  États  : 
aTcc  léur  captif.  T^Mis  que4es  Bourguignons  se  donnaient 
pour  roi  Gundeniar  II  y  son  frère  ,  (  loiloniir  fit  jeter  son 
prisonnier  dans  un  puits  avec  sa  famille  (524);  mais  la 
colère  céleste  l'atténdatt  au  sein  même  de  la  victoire* 
'  Vafnque|ir4e  Gundehiar  à.Yéseronee  (S26),8ans  la par«* 
ticipatlon  dé  ses  premiers  alliés,  il  trouva  la  mort  dans 
fa  poursuite  des  fuyards  ;  sa  téte  fut  portée  sur  une  pique, 
et  huit  ans  après ^  deux  de  ses  fils  furent  massacrés  par 
leurs  ondéSi.  qui  ^  divisèrent  leur  héritage.  Letroisieme| 
Godoâtdj  D^écbappa  à  ledi*  main  eruelle  que  pour  alleir 
finir  ses  joujs  dans  le  monastère  de  Hogeut-iîur-Seiue^, 
nommé  depuis  Saint-Ctoud.       "  '  " 

'  Childeb^'t  et Clotaire  T^,  unis  par  le  crime,  s'unirent 
tfe  nouveau  par  rambition  (684).  Gundemar,  déikit  et  prîs^ 
jBubit  sans  dente  le  même  sort  que  son  frère  :  la  Bourgogne 
s  incorpora  à  l'empire  di  s  l  rancs;  mais  bien  que  privée 
de  s^n  m4épend£uu;e.  nationale^j^  elle  conserva  ^  lois  et 
SM  coutumes.    \/  ' 

•  /SuiiB  desvonquétes  :  Prdvenà^èt  Bavière.  — "Ùann  fa 

mêm{jaiHi('c,THÉODEBERTp^siice('da  a  i)onpèreThierj*y  I". 
En  vain  ses  deux  oncles  clierciierent-ils  à  le  dépouiller; 
il  déjona  leurs  con^lots  et  le»  força  même  t  lui  céder 
ilM  {MÛ^tie  de  ien'r  conquête*^ 

^«pjiedj^l '(^^^        se  liguer  avec  eux  pour  profiter  de 

ifj  tmny,  qo!  tenait  d^éipôoâèr  Buapegothe^  fille  ùb  SlgiMiôiid*  «e- 

iMli  il  OUfftM  MtR  m  èmi^* 

.       »        .    ■  •  .• 

'  ..  •  •  » 

•>  • 
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rembarras  mutuel  que  se  donnaient  les  Ostrogoths  et  les 
Grecs  (536).  Vitifjès  leu)'  céda  ja  Provence  et  la  Bavièr^. 
Selon  d'autres ,  les  Bavarois  ,  resserrft  entre  les  Alemnns 
et  les  Tburingiens,  sujets  des  Francs,  renoncèrent  volon- 
tairement à  leur  liberté.  Ce  qui  du  moins  est  sûr ,  c'est 
que,  depuis  cette  époque,  les  Bavarois,  gouvernés  par  des 
ducs  héréditaires  de  la  maison  AgiioUlngieune  (l),  recon- 
nurent la  suzeraineté  franque ,  (fui  des  lors  s'étendit  à  l'o- 
rient jusqu'à  TEms,  affluent  du  Danube. 

Réunion  de  toute  ta  monarchie  sous  Clotaire  — Théo- 
dcbert  mourut  au  milieu  de  vastes  projets  de  conquête 
(548;.  Son  fils  Théodebald  (Tbibaut)  ne  régna  que  huit 
ans,  et  le  trépas  le  surprit  sans  postérité  mâle  (555).  Aus- 
sitôt Tambitieux  Clotaire  I"  se  jeta  sur  ses  États  :  les 
Saxons  se  révoltèrent,  et  tandis  qu'il  les  ramenait  à  To- 
béissance,  Chranine^  son  propre  fils,  s'arma  contre  son 
père;  le  roi  de  Paris  soutint  le  rebelle,  et  la' lutte  pe  de- 
vint inégale  qu'à  la  mort  de  Childebert  (558). 

Cbildebert  l^^  ne  laissait  que  des  filles.  La  loi  salique 
appela  Clotaire  à  régner  sur  toute  la  monarchie  des 
Francs,  et  ce  prince  ne  connut  plus  que  des  sujets  ou  des 
ti*ibutaires  dans  les  vastes  pays  compris  ei^trç  la  Méditer- 
ranée, les  Pyrénées,  l'Océan,  le  Rhin  et  TEms.  Mais, 
d'une  part,  il  eut  à  combattre  une  seconde  révolte  de 
Chramne;  de  l'autre,  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  ses  conquêtes  ou  de  ses  crimes  :  il  mourut  en  561.. 

Causes  de  désordres  dans  les  royaumes  francs. -r- C'est 
alors  que  commença  dans  les  royaumes  francs  une  pé- 
riode de  guerres  civiles,  d'assassinats  et  de  forfaits,  qui 
dura  uu  demi-siècle.  La  cause  de  ces  désordres ,  c'était  la 
profonde  corruption  des  mœurs,  qui  envahit  successive-' 
ment  toutes  les  classes  delà  société,  et  qui,  en  infectant 
aussi  le  clergé,  paralysa  l'action  civilisatrice  de  l'Église. 
Les  peuples  gernuiins,  à  peine  sortis  des  ténèbres  du  paga- 
nisme ou  des  erreurs  de  l'hérésie,  retombèrent  dans  Tétnt 

(i)  L*an  508,  Théodoric  le  Grand  Wuv  avait  donné,  pour  duc  un  desccn^ 
dant  dV<7j7/>//,  dont  la  poslcrité  gouverna  la  Bavière  jnisqu'au  temps  de 
Charleoiagne. 
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de  barbarie  que  leur  conversion  avait  commencé  de  faire 
disparaître.  Ce  fut  en  donnant  les  dignités  les  plus  élevées 
de  l'Eglise  à  leurs  favoris,  que  les  princes  francs  dégradè- 
rent !e  clergé,  qui,malgre  les  efforts  de  S.  Columban  (p.  1 08), 
lie  put  être  de  longtemps  ramené  à  sa  sainteté  primitive. 

Second  partage  du  royaume  des  Francs. — Les  quatre 
fils  de  Clotaire  V  se  partagèrent  entre  eux  les  possessions 
de  leur  père.  Caribert  fut  roi  de  Paris;  Contran  , 
d'Orléans  et  de  Bourgogne;  Chilpériç  P*",  de  Soissons; 
et  Sigebert  l'"^,  d'Austrasie.  La  fin  précoce  du  premier 
causa,  quatre  ans  après ,  une  nouvelle  division  du  terri- 
toire (1),  et  c'est  alors  que  le  nord-ouest  de  la  Gaule  prit  • 
le  nom  de  Westrie  ou  ISeuslrie. 

Les  Awares,  échappés  au  joug  des  Turks  Altaïques, 
s'étaient  avancés  jusqu'à  la  Thuringe ,  dont  lis  habitants 
86  joignirent  à  leurs  hordes  dans  l'espoir  d'échapper  a 
leur  tour  à  Tautorité  des  Francs;  Sigebert  I",  d'abord 
vainqueur  (562),  perdit ,  quatre  ans  après  (566),  une  • 
bataille  avec  la  liberté  qu'il  ne  racheta  qu'au  poids  de  Tor. 

Sur  ces  entrefaites,  Chilpériç  1"  s'empara  de  Reims, 
ville  de  l'Austrasie.  Sigebert  V\  redevenu  libre  ,  chassa 
l'usurpateur  de  ses  États,  et  prit  même  Soissons  avec 
Théodebert y  fils  de  Chilpériç I^*";  mais,  vainqueur  géné- 
reux ,  il  rendit  ses  conquêtes  pour  rétablir  la  paix  dans 
la  nation  et  dans  sa  famille. 

Brunehaut  et  Frédégonde  :  guerres  civiles.— Les  deux 
frères,  comme  pour  cimenter  leur  union ,  contractèrent 
des  mariages  qui  les  désunirent  à  jamais.  Sigebert  P', 
par  l'entremise  de  Gogon^  maire  du  palais  (2),  le  premier 
dont  il  soit  parlé  dans  l'histoire,  obtint  Brunehaut,  fille 
d'Athanagild  p.  i  il),  roi  des  Visigoths  d'Espagne  (520). 
Chilpériç  l^*",  touché  de  cet  exemple,  se  sépara  d'Avdowère, 
sa  feramme  illégitime,et  demanda  pour  épouse  Galsuiîithe 

(1)  La  ville  de  Paris  resta  cependant  indivise;  aucan  des  rois  (ranca 
ne  pouvait  y  entrer  sans  le  consentement  des  autres. 

(2)  Le  maire  du  palais ,  Major  domûs  (majordome)  était  dans  Torigine 
ce  que  son  titre  annonce,  l'intendant  du  palais  et  le  chef  des  domes- 
tiques du  roi.  11  devint  ensuite  ministre  du  roi,  puis  commandant  des 
aimées,  et  finalement  on  le  verra  devenir  maître  du  roi  et  du  royaume. 
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OU  GalsuindCy  sœur  ainée  de  Brunehaut;  mais  il  ne  re- 
nonça point  aux  indignes  amours  des  concubines.  La  reine 
légitime  osa  s'en  plaindre  dans  l'assemblée  des  États  :  quel- 
ques jours  après,  elle  fut  trouvée  morte  dans  son  lit.  Le 
soupçon  de  cette  mort  tomba  sur  ia  belle  Frédégonde , 
maîtresse  de  Chilpéric  qui  bientôt  occupa,  sur  le  trône, 
la  place  de  sa  victime  (567).  Dès  lors  naquit  entre  la 
nouvelle  reine  et  la  sœur  de  Galsuinthe,  cette  implacable 
inimitié  qui  n'a  d'égale  que  dans  les  horreurs  des  tra- 
ditions mythologiques. 

Aussitôt  éclata,  entre  Chilpéric  et  Sigcbert,  une  guerre 
qu'apaisa  la  médiation  de  Contran  (567).  Six  ans  après, 
Théodebert,  fils  du  premier,  renouvela  les  hostilités;  il 
fut  tué,  dans  un  combat,  par  les  généraux  du  second  (574). 
Sigcbert,  d'ailleurs  excellent  prince,  poursuivit  sa  ven- 
geance sans  relâche;  fortifié  par  Talliance  de  Contran,  il 
s'empara  de  Paris  et  s'en  fit  reconnaître  souverain  par 
les  grands  vassaux  de  son  indigne  frère,  dans  l'assemblée 
de  Vitry ,  sur  la  Scarpe.  Déjà  les  Leudes  neustriens  ré- 
levaient sur  le  pavois;  deux  sicaires,  payés  par  Frédé- 
gonde,  s'approchèrent  du  monarque,  et  le  précipitèrent 
de  ce  nouveau  trône  dans  le  tombeau  (575). 

L'armée  de  Sigcbert  se  dissipa.  Brunehaut  et  ses  fils 
tombèrent  au  pouvoir  de  Chilpéric  ,  qui  les  exila  près  de 
Rouen  ;  mais  un  ami  fidèle  sauva  l'aîné  d'entre  eux,  et  le 
conduisit  à  Metz,  où  les  Austrasiens  le  proclamèrent  sous 
le  nom  de  Childebert  IL  Roi  de  cinq  ans,  privé  de  l'ap- 
pui maternel, il  ne  put  empêcher  Cogon  de  gouverner  le 
royaume  au  gré  de  ses  intérêts,  ni  les  ducs  tributaires, 
Alemans,  Bavarois,  etc.,  de  recouvrer  leur  indépendance. 

Cependant  7l!/e>02;^e ,  fils  d'Audowère,  tomba  épris  de 
Brunehaut  et  l'épousa.  L'évêque  de  Rouen,  Prétextât ^ 
célébra  leur  union.  La  reine  n'échappa  qu'avec  peine  aux 
pièges  de  Frédégonde:  mais  Mérovée  périt  comme  Sige- 
bert,  et  Prétextât,  d'abord  relégué  dans  l'île  de  Jersey, 
subit  ensuite  le  même  sort  au  pied  des  autels  (580). 

L'année  suivante,  Contran,  qui  venait,  de  perdre  ses 
deux  fils,  adopta,  pour  l'opposer  à  Chilpéric  r*",  le  jeune 
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roi  Ghildebert  II:  Que  désormais,  dit-il,  mon  neveu  de- 
vienne mon  fils  ;  que  le  même  bouclier  nous  eomre ,  que 
la  même  lance  n<m  défende  !  L'ingrat  A^ustrasien  s'arma, 
avec  répoax  de  Frédégonde,  contre  son  père  adoptif. 
Après  plusieurs  batailles,  la  paix  se  conclut  entre  les  deiix 
frères  et  le  neveu  (583).  Mais  Chilpéric  n  en  jouit  pas 
ioQgtempa;  et  le  Néron  de  la  France  mourot  assassiné  par 
les  mains  de  Lmdri  (Landerie) ,  amant  de  Frédégonde  et 
maire  du  palais  (584). 

Frédégonde ,  effrayée  des  suites  de  ce  meurtre ,  se  ré- 
fugia dans  l'église  cathédrale  de  Paris.  Gontran ,  par  pitié 
pour  le  jeune  Ciotaire  II ,  fils  de  cette  reine,  prit  son  parti 
isoBtre  Ghildebert  II,  et  Ht  élire  son  nouvean  pupille  roi 
<le  Soisbons;  if  lui  céda  Paris,  etFrédcgondc  lut  pourvue 
de  ]ii  régence,  seul  pouvoir  politique  que  nos  lois  accor- 
dent aux  femmes. 

Traité  d'Andelot.  —  La  France  tombait  sans  cesse  des 
guerres  civiles  dans  les  guerres  étrangères.  La  Lombardie, 
la  Septimanie,  TEspa^i^ne  en  furent  tour  a  tour  le  théAtre. 
A  peine  furent-elles  terminées,  que  Frédégonde  attenta 
plusieurs  fois  à  la  vie  des  rois  de  Bourgogne  et  d'Austra* 
sie  :  on  complot  découvert  était  aussitôt  suivi  d'une  autre 
tentative*  Les  deux  princes  échappèrent  cependant  aux  in- 
trifi^ues  de  celte  horrible  femme  ,  conclurent  contre  elle  le 
célèbre  traité 4' Andelpt  (1),  et  Gontran  mourut  paisible- 
ment à  Cbâions  (593),  dans  la  soixante-deuxième  année 
de  êoa  âge.  Ghildebert  II  lui  succéda  dans  ses  royaumes. 

Renùmfellement  des  guerres  civiles. —  Il  s'éleva  bien- 
tôt entre  les  deux  pupilU  s  de  Gontran  une  guerre  qui  n'eut 
d'autre  résultat  que  le  ravage  de  quelques  contrées  ;  quoi- 
que l'avantage  fût  resté  du  côté  de  Ciotaire  11^  secondé 
par  lliabile  Landri ,  Frédégonde  n'était  pourtant  pas  ras- 
surée.  Pour  opérer  une  diversion  puissante,  elle  suscita, 
contre  le  rival  de  sou  fils,  les  Yarues^  peuples  de  la  Ger- 

(I)  Ce  XrsÀié  fixait  kf  limites  des  deux  vognuimes*  assarait  à  Ghilde- 
bert Il  rhérilagp  de  ?on  oncle,  et  garantissait  aux  Lead(»s  b  jouissance  et 
même  la  transmissioa  làéiédiUiie  des  terres  9tu*iis  avaient  reçues  iXvtà  toiê 
a  Ulre  de  bénélices. 
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manie.  L'Austrasien  les  anéantit ,  et  donna  même  un  duc 
aux  Bavarois;  mais  il  ne  survécut  pas  longtemps  à  ses 
succès.  Il  mourut  à  viugt-ciuq  ans  (596),  laissant  deux 
lils,  Thbodbbbet  II  et  Thibbby  II,  dont  Vm  régna  sur 
Orléans  et  la  Bourgogne ,  sous  la  tutelle  de  Brunehaut, 
leur  aïeule. 

A  la  mort  de  Childebert  11,  la  haine  et  l'ambition  de 
Frédégonde  so  rallumèrent  avec  une  nouvelle  force.  D'une 
part ,  Brunehaut  et  ses  petits-flls ,  de  l'autre ,  Frédégonde 
et  Clotaire  II  se  joignirent  &  Leucofao ,  dans  les  environs 
deLaon.  L'avantage  demeura  du  côté  de  Clotaire  II  (596)  : 
Frédégonde  était  au  plus  haut  point  de  prospérité,  lors- 
qu'elle fut  enlevée 9  par  me  mort  naturelle,  4  la  terre  « 
qu'elle  avait  souillée  de  tant  de  fopfidts  (598). 

Les  trois  rivaux  se  mesurèrent  derechef  après  la  dispari- 
tion de  ce  monstre.  Clotaire  II  fut  vaincu  deux  fois,  et  forcé 
d'accorder  la  paix  avec  une  grande  partie  de  ses  provinces 
(600).  D'ua  autre  côté,  les  fils  de  Childebert  II,  épuisés  par 
cette  lutf  e ,  ne  purent  empêcher  les  Eseualdimacs  (  Gas- 
cons ou  Basques)  de  s'établir  dans  le  Labour  ou  Lapour- 
dan ,  entre  l'Adour  et  les  Pyrénées  (602). 

Bientôt  les  deux  frères  désunis, dit-on,  par  Brunehaut, 
se  firent  une  guerre  opiniâtre  et  sanglante  (605-61 2)  au  su* 
jet  de  rAlsaee ,  réunie  précédemment  à  la  Bourgogne ,  et 
que  réclamaient  alors  les  Leudes  austrasiens.  Théode- 
bert  TI,  défait  près  de  Toul ,  perdit  une  seconde  bataille, 
avec  la  vie,  près  de  Tolbiac  (612),  où  Clovis,  son  aïeul, 
avait,  par  sa  victoire ,  fondé  la  monarchie  franffUse* 

A  cette  nouvelle,  Clotaire  H  se  jeta  sur  le  duobé  de 
Dentélénus,  gage  de  sa  neutralité.  Thierry  II  le  revendi- 
qua. Sur  le  refus  du  nouveau  possesseur,  on  prit  les  armes  ^ 
de  part  et  d'autre.  La  mort  prématurée  de  Thierry  II  fit  • 
cesser  les  hostilités.  Il  périt  d'une  dyssenterie,  laissant 
quatre  fils  en  bas  âge.  Brunehaut,  fille,  femme,  mère, 
aïeule  de  rois,  bisaïeule  de  quatre  jeunes  princes, 
s'efforça  de  leur  conserver  l'héritage  royal;  mais  les 
Leudes  austrasiens,  las  de  se  voir  gouvernés,  depuis 
trente  ans ,  par  une  femme ,  se  donnèrent  à  Clotaire  II  { et 

) 


Digitized  by  Google 


PRBMlfcBB  PliBIODB. 


126 


Gamier,  maire  du  palais  de  Bourgogne,  à  qui  cette  reine 
avait  confié  ses  petits-fils ,  les  livra  traitreosemenl  an  fé- 
roce roi  de  Neustrîe,  qui  les  fit  disparaître.  La  Yiellle 

Brunehaut,  anèléedans  sa  retraite  d  Orbu,  ea  Suisse,  ùi: 
conduite  au  camp  de  notaire  II,  qui  i'aecusa,  devant 
ses  troupes,  de  tous  les  crimes  commis  par  lui-même  et 
par  Frédégonde.  L*armée,  nouvelle  cour  de  Jastiee,  la 
déclara  coupable.  On  la  promena  par  le  camp ,  sur  un 
chameau,  pour  l'exposer  a  la  risée  des  soldats;  on  l'atta- 
cha ensuite  par  les  cheveux,  par  un  bras  et  par  un  pied  à 
la  queue  d  un  clieval  indompté  qui  la  mit  en  pièces ,  et  les 
restes  de  son  corps  (tarent  livrés  aux  flammes.  Clotaire  H 
régna  seul  après  tant  de  cruautés  (6 1 3)  ;  mais  un  trAne 
élevé  i>ur  tant  de  crimes  pouvait-il  subsister  longtemps? 

Abaissement  de  la  race  mérovinyienne;  maires  du  pa- 
lais. —  L'abaissement  de  la  race  mérovingienne  date ,  eu 
efifet  »  de  cette  époque.  Clotaire  II  »  pour  Jeter  une  espèce 
de  voile  sur  ses  fbrftitts ,  assembla,  à  Paris  (61 5),  un  con* 
cile  mixte,  compose  d'evèques  et  de  seigneurs,  qui  décré- 
tèrent la  constilulion  perpétuelle  (1)  comme  un  remcde 
aux  vices  du  gouvernement.  Hais  les  Leudcs  et  les  maires 
dn  palais  en  profitèrent  pour  accroître  leur  pouvoir.  Mal- 
gré la  réunion  de  tous  les  royaumes  francs,  Clotaire II, 
par  faiblesse  ou  plutôt  par  nécessité,  non-seuletnent  laissa 
subsister  trois  maires  du  palais,  mais  même  ii  ieurdouna 
à  vie  ces  grandes  fonctions.  Toute  la  puissance  royale  passa 
alors  entre  Jeurs  mains.  La  mairie  n'était  déjà  plus  une 
charge  de  la  couronne,  c'était  une  dignité  de  TEtat,  qui 
rassemblait  sur  une  seule  tête  le  titre  de  généralissime  et 
de  grand-Juge.  La  royauté  ne  fut  plus  qu'un  fantôme^  et 
riiistoire  des  rois  fainéants  vabientét  commencer. 

(1)  Kiie  porte  aussi  le  nom  de  CapiMaMits^  panse  ^a'èlle  était  divisée 
|»ar  ehapHret  (en  laUn  eapiia). 
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CHAPITRE  IV. 

De  FOricnt  et  de  la  foadelioii  de  le  ■ooiété  mutnlnuMie  par 

Blehainet. 


S  l"*. — De  l'empire  grec  et  de  la  monarchie  néo-persatie 
jusqu'au  commencement  des  conquêtes  des  Arabes. 

EMPEBEims  fiRECS  :  Justin  II f  565;  Tibère  if,  578;  Maurke^  500  ; 
Phoeas,  602  ;  JfféraeHus,  6i0'>d4 1 . 

EoisPERSAKs:  Ckosrûès  le  Grand,  53t;  Homdsdas  III,  579;  Chos» 
roès  IJ,  589;  ^roèsp  628  ;  guerre  pour  le  trône:  Adeser,  SarbazoB 
on  Schahriar^  Tmrandckhi,  reine» 629;  Kocfianchdeh ,  ArzounU" 
dékhi,  rdne,  Chosroès  lîi^  Pérosès  //,  Faraukzad,  632 ;  Yezded- 
gerd  JIl^  682«652  ;  destruction  de  la  monard)io  néo*persaiie  par 
iirabes. 

Cmp  éPcÊil  généfoi  sureetie  époque  ^^Tfï  les  trayaux  16^ 

gislatifsde  Justinien,ditM.  Mœller,  ni  les  succès  de  ses  ar- 
mes en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique  (p,77  k  83),  n'avaieat 
pu  ranimer  les  forces  déraillantes  de  l'empire<grec  :  la  vie 
sociale  mânciuait  aux  habitants  des  provinces  dont  il  se 
composait ,  et  qui  n^ëtaient  liées  entre  elles  par  aucun  in- 
térêt commun.  Abandonnés  sonvent  à  l'administration  ar- 
bitraire des  gouverneurs,  et  iïappés  d'énormes  impôts,  ils 
considéraient  la  domination  grecqnè  comme  un  joug 

.  odieux  dont  ils  étalent  aises  d*étre  délivrés.  Aussi  nepri* 
rent-ils  aucune  part  aux  guerres  des  empereurs,  qui  n'eu- 
rent d'autres  moyens  de  défendre  leurs  frontières  que 

.  l'emploi  de  troupes  mercenaires  ou  l'achat  de  la  paix  à 
prix  d'argent.  Qu*on  ajoute  à  cela  la  multitude  de  sectes 
religieuses  qui  s'étaient  formées  dans  tout  l'Orient,  contre 
la  croyance  et  malgré  les  persécutions  de  ia  cour  Byzan- 
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t'me,  et  Ton  coiupreudra  iudlenieiit  la  dissolution  de  i  t;Qi- 
pire  grec. 

Justin  IIj  56^*678. — Jumn  n^nerea  de  Juatioien,  fut 
coDdait  au  téiial  dans  la  nuft  même  où  Tempereor  était 

mort,  et  proclamé  son  successeur.  Époux  de  Sophie ,  nièce 
de  TiK  odora,  ce  prince  timide  et  faible  n*était  pas  l'iiorame 
qu'il  fuiiait  à  TEmpire^  entame  par  ie&  Lombards  à  Toc- 
eideot»  an  nonl  par  les  Awares,  et  par  les  Perses  à  To- 
rient. 

Impuissant  contre  les  premiers,  qui  s'établirent  dans  I  f- 
taîie  septeiUrionale  (p.87ets  ^  il  tenta  d'opposer  aux  autres 
on  peuple  dcmt  une  branche  devait,  neuf  siècles  plus  tard, 
renverser  l'empiiie  de  Byzanee.  C'étaient  les  Turks  (l), 
people  da  Tarkestan.  Justin  II  aeenelillt  avee  autant 
d  empressement  que  de  reconnaissance  une  ambassade  de 
DJêsabul,  leur  khaii,  conclut  avec  eux  une  alliance  dé- 
fensive, et  leur  permit  d  ouvrir  des  relations  de  commerce 
avee  Gonstantinople(&7aJ  ;  mais  cette  aillanoe,  loin  d'être 
iitile  à  rempereur,  ne  fit  que  loi  donner  nue  Imprudente 
fierté  dont  il  eut  bientôt  a  se  repentir.  Ikuun,  caghau  des 
Awares,  et  Chosboès  lt:  Gr4nd,  roi  de  Perse,  irrités  de 
•'attitude  de  Justin  il,  attaquèrent  l'Empire  a  la  fois^  l'un 
par  le  Danube^  l'autre  par  i'Ënphrate,  Leurs  aueeès  firent 
tomber  le  faible  empereur  en  dànenee  (574);  mais  dans 

.  un  moment  luci  Je,  il  adopta  comme  fils,  et  rci^arda  comme 
-  César,  libère,  homme  d'une  naissance  obscure,  qui  s'était 
!  élevé  par  sa  valeur  au  rang  de  capitaine  des  gardes. 
Tibère  //,67B-680.— L'Empire  sembla,  sousTibebe  il , 
changer  de  faoe.  Balan  fut  repoussé  soit  par  le  fer,  soit 
par  Tor.  Chosroès,  vaincu  par  le  général  Justînicn  à  la 
grande  bataille  de  i\ielitène,  et  menacé  par  le  vainqueur 
dans  sa  capitale,  snccombn  de  douleur  pour  ne  laisser  au 
tr6ne  qn'un  prince  incapable  de  le  défendre  contre  les  en- 
mmis  00  contre  ses  propres  sujets (579). 
3Iauric€y  ôaO'GOS. — Maubicë,  auUe  général  de  Tibère, 

(!)  Ces  Turks  elaiciit  un  peuple  féroce  tit  païen,  mais  riche  et  pas- 
ftioQDé  pour  le  luxe.  Leur  grand  khau  couchait^ dans  uo  lit  d*or  massif; 
toate  Bâ  v«lsiclle  était  du  mCiBe  métal  »  et  m$  tentes  éCaieat  de  «oie» 


Digiiized  by  Google 


t29  aiSXO^lUi  DU  MOY£!f  AGE. 

battit  les  Perses  à  Goiistantiiie ,  et  mérita  <par  cet  exploit 

avec  ia  l'ille  de  l't  jupereur,  la  dignité  présomptive  de  Cé- 
sar. C'était  un  homme  ferme  et  prudent,  laborieux,  juste, 
ami  des  lettres  et  digae  de  Tempire.  Mais,  soit  malheur 
des  temps,  soit  iosufOsance  des  moyens ,  il  ne  Justifia  pas  , 
empereur,  toutes  les  espéraoees  qu'il  avait  dounées,  géné^ 
ral.  Tempoi  isour  par  goût  comme  par  principe,  il  ne  fut, 
à  cause  de  son  irrésolution,  qu'un  prince  médiocre. 

Tandis  que  Maurice  préparait  sa  perte  par  ses  incerti- 
tudes, fioBMisoAS  m,  fils  de  CUiosroès,  précij^ta  la  i^enne 
par  sa  présomption.  Bahram  Nikhordjès^  satrape  de  Mé<* 
die,  vainqueur  d'une  armée  formidable  de  Turks,  alliés  de 
TErapire,  venait  d'être  défait  à  son  tour  par  un  générai 
grec.  Le  roi  de  Perse  Toutragea  par  renvoi  d'une  que^ 
nouille ,  et  le  détermina  par  eette  injure  à  la  révolte. 
Avant  que  Bahram  eût  pu  tirer  vengeance  de  cet  affront , 
le  peuple  de  Ctésiphon,  las  du  joug  odieux  d  iiorraisdas,  le 
chassa  du  trône  (.590)  et  l'y  remplaça  par  son  fils ,  Khos- 
Bou  ou  Chosboès  11  Parwiz  (le  Généreux).  Le  satrape  se 
vengea  sur  le  fils  de  l'insulte  qu'il  avait  reçue  du  père. 
Chosroès  s-enfuit,  et  trouva  dans  Maurice  un  prince  digne 
de  son  propre  surnom.  Grâce  à  ses  soins ,  il  ressaisit  le 
sceptre  (591  j,  conclut  la  paixavec  son  isauveur,  épousa  une 
de  ses  filles,  et  lui  rendit  presque  toutes  les  conquêtes  de 
son  aïeul. 

Maurice  était  moins  heureux  en  Europe.  Balan ,  khan 
des  Awares ,  maitre  de  Sirmium  ,  avait  forcé  Tibère  à  lui 
payer  un  tribut  annuel  de  80,000  pièces  d*or.  Encourage 
par  la  faiblesse  de  son  sueeessenr,  il  haussa  le  ton  et  se 
permit  d'incroyables  insolences.  —  //  était  curieux  ék 
voir  un  éléphan  t^  écrlMiit  il  un  jour  ;  et  le  plus  grand  qui 
fût  venu  des  Indes  fut  envoyé  par  Maurice  au  khan,  qui 
le  renvoya.  —  Il  préférait  un  lit  d'or  y  disait-il,  et  le  plus 
beau  meuble  fut  tiré  du  palais  de  Gonstantinople  ppur  ce- 
%  lui  de  Sirmium  ;  mais  le  Barbare  le  repoussa  avec  mépris, 
demanda  une  pension  double,  et  sur  le  refus  de  Maurice, 
envahit  la  Thrace  (587).  Défait  cinq  fois  par  le  vaillant 
Priscus,  il  revint  À  lït^harge,  et  ne  retira  de  ses  incursions 
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que  douze  mille  prisonniers.  L'empereur^  imitateur  impru- 
dent de  l'ancien  sénat,  refusa  de  les  racheter,  et  donna 
rordre  à  Ommentiolus  de  preudre  ses  quartiers  d'hiver 
dans  le  paya  même  des  Awares.  L'armée,  l'accusant  d'a- 
Tariee  et  de  dureté ,  destitua  son  chef  et  le  remplaça  par 
Phocas^  simple  c<juturioa,  instigateur  de  la  révolte.  C'é- 
tait un  soldat  ignorant  et  brutal ,  san^  courage,  ivrogne  , 
débauché^iaid  jusqu'à  la  difformité,  roux  de  cheveux,  et 
portant  au  visage  une  cicatrice  qui  se  noircissait  dans  la 
colère.  De  général  il  devint  bientôt  empereur,  et  marcha 
a  la  tête  des  rebelk'i>  sur  ConstanLiiiople. 

Cette  ville  venait  d'éfre  le  théâtre  de  violentes  sédi- 
tions.  Maurice,  insulté  dans  une  procession,  n  avait  di\ 
smaaiut  qu'à  l'asile  d'une  ^lise.  La  faction  des  Verts  $*é- 
tait  déclarée  pour  rinsurrection  populaire  en  même  temps 
que  pour  Tubuipateur,  el,  ^ictuiicuse  des  Bleus,  favora- 
bles au  souverain  léiritime,  elle  l'avait  forcé  de  quitter  la 
capitaieavec  i'împéralrice  et  ses  neuf  enfauts^602). 

PAoca^i  603-6  iO. — Phocas  arrï ve  à  Byzance.  Les  Verts 
et  les  Bleus  s'entre-battent.  Le  jour  où  son  épouse,  femme 
de  la  lie  du  peuple,  fut  couronnée,  une  voix,  imprudem- 
n^ent  amie  du  moniu  que  fugitif,  s*écria  :  Souviens-toi  que 
Maurice  vit  encore.  Bientôt  l'infortuné  prince  et  cinq  de 
ses  âls  furent  arrachés  de  leur  retraite.  Le  barbare  Phocas 
immola  les  enfants  aux  yeux  de  leur  père,  qui,  couvert  de 
leur  sang,  s'ccriait  avec  résicnatiou  :  Seigneur!  vous  êtes 
juste,  et  tous  vos  jugements  so/il  équHabLes,  Le  sixième 
flis ,  la  mère  et  ses  trois  iiiles  périrent  à  leur  tour,  avec 
une  foule  d'autres  personnes. 

Phocas  ne  se  maintenait  dans  un  pouvoir  criminel  que 
par  le  crinne.  A  la  fin  ,  son  propre  î^endre,  Crispus,  pro- 
jeta d  eu  délivrer  l  Empire,  et  pour  éloigner  de  lui  toute 
accusation  dlatérêt  personnel ,  il  appela  Texarqu^d* Afri- 
que à  la  vengeance.  Le  vieux  Méraelius  envoya  son  fils  à 
la  tête  d'une  flotte,  et  son  neveu,  Nicolas,  avec  une 
armée  de  terre;  Phocas,  arrêté  par  les  siens,  fut  conduit 
sur  le  vaisseau  du  jeune  Héraclius.  Celui-ci,  frémissant  à 
la  vue  du  monstre  ;  Qu'oi^tufait  de  ion  pouvoir  f  s'écria- 


bigiiized  by  Google 


|30  HîSTOtAB  DV  HOYBfV  AGK. 

t^il  Meurs  dans  les  plxts  affreux  supplices,  ils  resteront 
toujours  '  au-dessous  de  tes  forfaits.  L'harrible  Phocas 
périt  dans  d'hoHbles  tourments,  et  la  reconnaissance  pu- 
blique porta  sur  le  trône  inipérial  le  libérateur  de  la  pa- 
trie (610). 

HéracliuSj  610. — Le  règne  d'HiBACLins  nom  offre  une 
image  fidèle  de  son  caractère.  L'un  était  un  mélange'd'bé- 

roïsme  et  de  faiblesse  ;  l'autre  fut  une  alternative  de  splen- 
deurs et  d'humiliations.  Une  destinée  malbeureuse  voulut 
que  ses  triomphes  fussent  placés  entreiine  double  série  de 
revers. 

Khosron  II,  à  la  nouvelle  des  malheurs  de  Maurice, 
avait  juré  de  venger  son  bienfaiteur  et  son  père  adoptif. 
Déjà  ses  armes  victorieuses  atteignaient  la  Syrie,  lorsque 
Héraclius  punit  le  meurtrier,  contre  lequèl  marchaient  les 
Perses.  Par  là  se  trouvait  atteint  le  noble  but  de  Khosrou, 
si  l'ambition  n'eût  point  eu  de  part  à  ses  démarches.  Il 
refusa  de,  poser  les  armes,  et  la  lutte  s'établit  entré  les 
deux  princes  pour  la  même  cause. 

Khosrou  ir commença  les  hostilités,  conquit,  etï  61 
la  Syrie;  la  Palestine  avec  la  vraie  Croix,  en  614;  l'É- 
gypteet  laCyrénaïque,  en  6,19  ;  et  bientôt  toute  l'Asie  Mi- 
neure tomba  au  pouvoir  de  Safn,  son  géa^vàl ,  jusqu'à  la 
ville  de  Chalcédolne.  Pendant  plus  deffi^t  uns,  une  armée 
persane  campa  sur  la  côte  asiatique,  en  face  de  Coustauti- 
nople,  et  Khosrou  ne  manqua  que  d'une- marine  pour 
mettre  fln  à  TEmpire* 

D'un  autre  edté ,  les  Awares  avaient  fhtnehi  le  mar  d' A- 
nastase,  et  dressé  leurs  tentes  à  la  vue  de  Byzanee.  Héra- 
clius, pour  les  éloigner,  employa  1  or,  ou  du  moins  les 
prières  ;  mais  pendant  qu'il  conférait  avec  leur  khan  (6 1 9), 
les  Barbares  attaquèrent  soudainement  sa  'suite,  et  l'em- 
pereur ne  dut  son  salut  qu'au  sacrifice  de  ses  omemests 
ruraux.  Les  Awares  le  poursuivirent  jusqu'aux  faubourgs 
de  sa  capitale,  et,  maîtres  d'une  partie  de  la  viiie^  Us  en 
emmenèrent  270,000  habitants  comme  esclaves* 

Bans  cette  détresse,  Héraclius  projeta  de  traiMiérer  à 
Carthage  le  siège  de  l'Empire;  mais  le  patriarche  Sergius, 
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dont  le  patriotisme  chrétien  entrevo\ait  la  ruine  de  la  re- 
ligion dans  l^abandoQ  de  Constantînople ,  conduisit  i  empe- 
reur à  Sainte- Sophie,  lui  retraça  d'une  voix  éloquente  les 
funestes  effets  de  son  dessein ,  et  lorsqu'il  le  ^it  ému  :  Ju- 
rezy  lui  dît«H,  devant  Dieu ^  de  vivre  et  de  mourir  avec 
le  peuple  qiCil  vous  a  confié,  lli  j  aclius  répondit  à  ces  pa- 
roles par  un  serment  solennel,  et  l  i^lise  d* Orient  sauva 
toute  ia  chrétienté. 

Le  clergé  de  Cionstantinople  et  les  paiticu tiers,  à  son 
exemple,  livrent  à  l'empereur  tous  leurs  trésors  pour  les 
employer  au  salut  de  l'Empire.  Une  première  expédition 
signale  de  nouveau  les  plaines  d*Issus,  en  Cilicie  (622).  La 
seeoode  irenge,  sur  ia  ville  d'Ormlah,  patrie  de  Zoroastre,  le 
massacre  des  prêtres  chrétiens  et  la  dévastation  de  Jérusa- 
lem. Maître  du  Phase  et  dei'Araxe,Héraclius  seligueavec 
les  Tu r lis  de  lOxusetlesKhazarcs  duTanaïi;(Volga];et  les 
Awares,  qui  viennent  assiéger  Byzance,  sont  taillés  en  piè- 
ces par  le  patries  Bonose  (6S6).  Une  troisième  expédition 
porte  HéraclHis  au  delà  du  Tigre ,  èt  près  de  Ctésiphon  ; 
mais  se  déliant  trop  de  sa  fortune,  il  se  replie  sur  Tauris. 
C'est  la  qu'il  apprend  la  nouvelle  d'une  révolution  inté- 
rieure dont  Khosrou  venait  d'être  la  victime.  Smoiis ,  Taîné 
de  sesiUs»  Tavait  précipité  du  trône  et  privé  de  la  vie. 
Pour  s^ffermir  dans  sa  puîssanee,  il  fit  avec  les  Grecs 
une  paix  définitive,  et  iem  rendit  toutes  leurs  provinces 
avec  le  bois  de  la  vraie  Croix,  qui,  dans  la  conquête 
de  Jérusalem,  avait  été  enlevée  de  l'église  du  8ainl-Sé- 
pulcre. 

Après  six  ans  ^absence  et  de  victoires ,  Héraelius  revint 

a  Gonstantinople,  ou  la  joie  du  peuple  acheva  son  triomphe; 
niais  il  ne  le  crut  compiet  que  lorsqu'il  eut  reporté  lui- 
même  à  Jérusalem  le  gage  le  plus  précieux  de  ses  succès, 
et  que,  sansdiadèipe  et  sans  pourpre,  il  l'eut  placé  dans 
rép;Use  de  la  Hésurrection  qu'il  avait  fait  rebâtir  à  Jéru- 
salem. 

Ainsi  se  termina  la  longue  lutte  des  deux  nations,  à  la 
gloire  de  la  religion  et  de  Tempire;  mais  elle  épuisa  les 
vainqueurs  et  les  vaincus ,  livra  le  trAne  des  Sasaanides  à 
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la  puissance  naissante  des  Arabes,  et  compromit  longtemps 
ies  destinées  de  ConsUoitinople ,  barrière  qoe  la  Providence 
maintint  pendant  pins  de  huit  siècles  contre  tons  les  efforts 

de  TAsie,  pour  laisser  a  l'Europe,  alors  ignorante  et  bar- 
bare, le  tenaps  de  développer  toute  k  force  de  la  ciiilisa- 
ti^n  ctirétienne; 

§2.  —  De  l'empire  arabe  jusqn^à  rétablissement  de  la 
dynastie  liérédiiaire  des  Ommyades  (622-660). 

I.  IDBB  GBOÊBAPRIQUB  DB  l'aBABIB. 

■ 

Deux  golfes  profonds  forment  la  presqu'île  de  IWraiiie, 
dont  on  évalue  la  surface  à  2,800,000  kil.  carrés.  La  por- 
tion inhabitée  de  cette  péninsule  séparait  jadis  Tempire 
persan  de  celui  des  Romains. 

L'Arable,  nommée  dans  la  Bible,  JircdiZ'Khaidaim 
ou  pays  de  FOrient  (  l  ),  est  connue  par  les  trois  divisions 
romaines  d'/4ra^2(?  Déserte  (Nedjed,  etc.),  d'AraùiePé' 
tirée  (Uedjaz)  et  ù! Arabie  Heureuse  (Yémen).. 

>  La  nature  est  morte  dans  le  désert;  rien  n*y  tempère 
Tardeurdes  rayons  do  soleil.  Il  y  règne  le  ^einovn,  ap- 
pelé par  les  Arabes  Vange  de  la  mort  :  c'est  un  vent  brû- 
lant, accompagne  d  exhalaisons  sulfureuses  qui  suffoquent 
les  hommes  et  les  animaux.  De  loin  en  loin,  au.  pied  de 
quelques  bosquists  de  palmiers  isolés ,  on  voit  couler  un 
ruisseau  qui  va  se  perdre  dans  les  sables.  L'Arabe  seul 
connaît  ces  lieux  de  repos,  lui  seul  les  habite  j  simple  et 
Irugai ,  il  y  trouve  abondamment  de  quoi  satisfaire  ses 
besoins  :  c'est  là  qu'il  conduit  les  esclaves  et  les  trésors  en- 
levés aux  caravanes  qui  n'ont  point  voulu  payer  les  droits 
d'escorte  aux  guerriers  de  Vémir  ou  prince  du  désert. 

Le  chameau  peut  seul  entretenir  la  communication  en- 
tre ces  lies  de  terre,  situées  au  milieu  d'une  mer  de  sable. 
Dès  sa  naissance,  il  apprend ,  comme  ses  maîtres,  à  sup- 

fi)  Traduction  du  mot  arabe  C7mnïA/?o??n/,  Snrrasînf; ,  par  Jeqnf!  ÎC3 
indigènes  exprimait  leur  position  gé^^graphique  par  r;i|)port  h  l'Afrique, 
.dont  ils  appellent  les  peuple*  Maghrcbms,  c'est-à-dire  occideQtaujL. , 
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parter  la  soif,  la  faim  et  l'Insomnie.  Infatip:ab1ej  II  peut 

taire  douze  ou  seize  cents  kilom.  vu  huit  ou  dix  jours,  snris 
boîre  plus  diine  fois,  et  rester  ^ iti^t-quatre  heures  sans 
mangei*  autre  chose  que  des  cliardons,  des  racines  (l*ab- 
siotiie  et  des  orties.  Il  porte  jusqu'à  treize  quintaux  pesant 
(six  rallie  cinq  cents  livres),  dont  il  souffre^Ia  charge  pen- 
dant des  stmaines  enlières.  Il  donne  autant  de  lait  que  la 
meilleure  vache  ;  sa  chair  est  bonne  à  manger;  son  poil 
est  aussi  précieux  que  la  laine  des  brebis,  et  son  fumier 
sert  de  combustible.  Il  est  le  compagnon  itdèle  de  TArabe 
dont  il  fiiltia  richesse;  un  signe  suffit  pour  le  gouverner» 
et  le  chaut  de  son  maître  ranime  ses  forces. 

Les  montagnes  de  l'Arabie  Pétrée  cachent  quelques 
vallons  jfertiles^  L'Heureuse  mérite  son  nom.  La,  habite 
un  peuple  franc ,  vif  et  généreux,  qui  vit  indépendant  et 
fier ,  au  milieu  de  ses  troupeaux  et  de  ses  jardins;  partout 
abondent,  avec  le  froiiicjit,  le  maïs  et  les  fruits  du  midi, 
l'encens,  le  baume,  le  casia,  la  cannelle,  et  surtout  le  café, 
devenu  l'objet  d'un  importi^ut  commerce  (  I  ). 

La  péninsule  Arabique  est  la  patrie  des  l>eaux  chevanx  : 
moins  grands  que  ceux  d'Afrique,  ils  égalent  l'autruche 
en  vitesse;  les  koclilani^  ou  Hiovaux  de  race  pure,  ont  des 
généalogies  qui  deviennent  pour  l'Arabe  comme  des  titres 
personnels*  Le&  noifles  çourslers  vivent  dans  la  société  de 
leurs  maîtres,  qui  les  tiennent  avec  la  pins  grande  pro- 
preté :  ils  mangent  pendant  la  nuit;  le  jour,  ils  restent 
avec  la  selle  et  la  bride.  En  un  mot,  le  cheval  obtient  de  ce 
peuple  une  vénération  presque  religieuse,  et  T Arabe  du 
désert  pleure  la  mort  de  oe  compagnon  comme  celle  de 
j*ami  le  plus  tendre. 

H.  OaiCrlN£,   niSTJNGTION    ET  CAJlACT£a£   DES  ARABES. 

Les  Arabes  tirent  leur  nom  d' Yatib ,  ûls  de  Jectan  ou 

(!)  L'ar!)u^îf  dont  la  fève  sert  à  préparer  le  kahwah  (café)  parait 
avoir  été  trausplaule  du  Habesch  (Abyssiiiie)  dans  ITémeo.  Ce  âlt  Vit 
méd^ia  ItaUeo,  ProsperAlphU,  qui  fit ,  Vm  1588 ,  eoDniltre  cette  Ms- 
ion  «os  Earopéens,  et  qoi  la  mommeiMla  oomiat  un  ^exoelteat  stoma* 
diiqoe. 
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loctan^  qui  descendait  de  Sem  :  c'est  la  souche  des  Arabes 
purs,  loctanides  ou  Sabéens.  Une  race, postérieure,  ap- 
pelée Mosiarabes  (Arabes  mêlés),  reconnaît  pour  auteur 
lèmaêlj  fils  d'Abraham;  c'est  la  souche  des  Ismaélites j 
Agarrasins,  Sarracènes  pu  Sarrasins. 

Les  Ismaélites  occupaient  ,  outre  l'Arabie  Pétrée,  l'A- 
rabie Déserte  jusqu'à  i'iiuphrate.  L'Yémen  ét^t  eu  la  pos- 
sessioD  des  loctanides,  partagés  en  deipx  tribus  ennemies, 
les  .Cahlanides  et  les  Djoramides  (  1  )  r 

On  distingue  quatre  sortes  d'Arabes  :  les  Hadhesi  (  ha- 
bitants des  villes),  les  Fellah  (agriculteurs),  les  àJaedi 
(tantôt  citadins ,  tantôt  campagnards)  ;  eniia  les  nomades 
qui  s'appellent  eux-mêmes,  avec  une  sorte  de  fierté, 
Beébwuts  (Bédouins),  c'est-à-dire  enfants  du  désert  ou 

voleurs. 

Les  Bédouins  habitent  sous  des  tentes,  ne  s'oecupent 
que  de  lâchasse,  de  leurs  troupeaux  et  de  la  guerre. 
Quiconque  ne  s'est  point  placé  sous  leur  protection,  est 
considéré  par  eux  comme  un  ennemi.  Le  pillage  est  à  leurs 

yeux  un  métier  permis  et  môme  honorable.  Du  reste  ils 
sont  hospitaliers  avec  leurs  amis,  et  charitables  envers 
tons. 

Chaque  tribu  sé  compose  d'une  ou  de  plusieurs  familles 
principales,  dont  les  membres  portent  le  titre  àe  seheikhs 9 

c'est-à-dire,  anciens  ou  seîgneurs(2j.  L'un  de  ces  scheikhs 
commande  en  chef  à  tous  le;s  autres ^  quelquefois  il  prend 
le  titre  d'émir.- 

A  Famour  de  Tindép^ance ,  caractère  commun  aux 
Arabes,  se  joint  le  goût  de  la  poésie.  Superstitieux^  e}ial- 
tés,  avides  de  croyances  et  de  fictions,  ils  mettent  au 
premier  rang  l'art  de  coûter  avec  intérêt,  et  de  charmer 
les  oreUlespar  d'harmonieuses  paroles.  Au  grand  inarché 
d*Ocadh,  on  se  disputait»  dès  les  anciens  temps,  la  coa- 
ronne  poétique  ;  et  les  ouvrages  victorieux  étaient  affichés  | 
sur  les  murs  du  temple  sacré,  la  Kaaba.  ! 

! 

(1)  Ainsi  nommés  des  deux  lils-  d'Ioctao.  Les  Djoramides  OU  Uamya- 
rites  étaient  connus  des  Grecs  sous  le  nom  d'Hométiteê. 

(2)  lA  mot  teigneur  vient,  comme  on  le  sait ,  du  latin  senior,  vieillard. 
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Les  traditions  uous  ont  conservé  le  nom  de  HalUiSf 
reine  de  Saba,  célèbre  admiratrice  de  Salomon;  mais  lliU 
stoire  de  ce  pây  s  ne  commence  d'une  manière  positive  qu'an 

second  siècle  de  Jésus-Christ,  par  un  événement  connu 
des  Orientaux  s(3us  le  nom  de  Seil-ai^Arim  (Torrent 
des  Digues).  Un  réservoir  immense,  placé  dans  un  vallon 
élcYé ,  fournissait  aux  bal>itants  de  Saba  l'eau  nécessaire 
à  rirrigation  de  leurs  champs  et  de  leurs  jardins.  Les  murs 
de  ce  lac  ai  tilicie'l  s  écrouièrciit  tout  à  coup,  les  eaux  se 
précipitèrent  sur  la  ville,  et  la  détruisirent  en  une  seule 
nuit:  événement  qui  devînt  la  cause  et  le  signal  des 
premières  émigrations* 

Anirou-benrAmer ,  chef  des  Càhlanides ^  fonda,  par 
lui-même  ou  par  ses  descendants ,  la  domination  Tocta- 
nide  sur  toute  la  péninsule,  excepte  sur  les  Ismaélites  dii^ 
désert.  Acc  fut  colonisé  par  cescheikh.  Amrou  et  KhozaU 
ses petîts-flls,  se  fixèrent,  Tun  à  Yatlireb, depuis  Médine, 
et  l'autre  à  Batt-el-Marr,  près  de  la  Mecque. 
•  Les  Djoramides  étaient  maîtres  de  la  MrcM|ue,  qu'ha- 
bitaient Les  Ismaélites.  Les  deux  races  vivaient  en  bonne 
intelligence,  lorsque  des  causes  inconnues  vinrent  a  les 
brouiller.  Amrou-Khozaî  profita  de  leur  discorde  pour 
s'emparer  de  la  ville  et  de  la  garde  du  temple  (la  Kaaba), 
dans  lequel  il  plaça  des  idoles;  mais,  vers  l'an  464  ,  les 
Khozaîdes  furent  dépouillés  de  Tintendance  par  les  Ko- 
reishiteSi  qui  rapportaient  leur  origine  à  l'un  des  douze 
fils  dlsmaêK 

Sous  le  règne  d'Anastase  l**",  empereur  d'Orient,  JSoo- 
wasch,  roi  de  l'Yémen,  juif  de  croyance,  persécuta  ses 
sujets  ^rétiens;  il  lut  attaqué  par  Élesbaas,  Néguscb 
ou  Négus  (empereur)  d'Abyssinie,  qui  vengea  ses  co- 
religionnaires (629)  par  la  défaite  du  prince  persécuteur. 
Le  vainqueur  donna  pour  chef  aux  tribus  soumises  le 
eiu'elien  Àbyatj  père  d'Abraa.  Celui-ci  porta  la  guerre 
aux  idolâtres  de  la  Mecque;  mais  il  échoua  devant  cette 
ville,  par  le,  courage  4n  grand*prétre  Abd-el-MùtaUeb 

(S70). 
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Les  Abyssiniens  ne  restëi*enf  pas  longtemps  maîtres  de  . 
l'Yémen  (  l  )  ;  le  roi  de  Perse  KhosroU'Noushirwan,  deux 

ans  après,  en  chassa  les  enfants  d'Abraa,  et  mit  a  leur 
place,  à  titre  de  vassal  de  la  Perse,  un  descendant  des 
anciens  monarques  Uamyarites;  mais  il  venait  de  naître 
celui  qui  devait  arracher  la  péninsule  à  ia  suzeraineté  des 
Sassanides.  • 

lY.  XTAX  RELIGIEUX  DE  l'AUABIE. 

Les  Arabes  avaient,  longtemps  conservé  le  culte  d'un 
•  seul  Dieu  et  la  circoncision  comme  symbole  de  leur  ori- 
gine; mais,  partageant  le  sort  des  autres  nations  ancienr 

nés,  ils  étaient  tombés  dans  Tidolâtrie.  Au  temps  de  Maho- 
met, quatre  religions  existaient  en  Arabie  :  le  christia- 
nisme,  \e  Judaïsme ,  le  sabéisme  çt  le  magisme.  Le 
ehristiattisme  y  av^it  pénétré  au  commencement  du 
vn*  siècle.  Lors  de  la  captivité  de  Babylone,  et  surtout  > 
après  la  destruction  de  Jérusalem  par  Titus,  un  timnd 
aoiiibre  de  Juifs  se  réfugièrent  en  Arabie ,  et  plusieurs 
d'entre  eux  se  tixérent  à  Médineyainsi  que  dans  les  villes 
maritimes  et  commerciales  située$  au  Sf.  et  à  1*0.  de  la 
presqu^tle.  Le  sabéisme  ou  le  culte  des  astres  était  celui 
de  la  majeure  partie  des  habitants  ■  le  temple  de  la  Kaaba 
était  le  centre  religieux  des  Sabéens,  qui  se  lirent  des  idoles 
auxquelles  Us  offrirent  même  des  sacrifices  humains.  Le 
magisme  ou  le  culte  du  feu  fut  importé  en  Arabie  par  la 
caste  des  mages  persans,  et  se  mêla  au  sabéisme. 

V.  HAHOHEX.  —  SA  NAISSANCE  ,  SON  ÉDUCATION,   SA  VIfi 

£1  SA  MOAT. 

ilfaAom^^naquit  à  la  Mecque  Tan  570  de  notre  ère, 

dans  la  race  des  Koreishites  et  la  tribu  des  Hachémites. 

(I)  Mais  les  suiles  de  leur  conquête  &e  font  encore  sentir  de  nos  jours. 
Loi  AfHeaiM  eommaDiqaèfenl  aux  Arabes. le  veniD  4e  la  pellte  téfotei 

que  les  relations  commerciales  propagèrent  rapidement  dans  les  pays  el> 
vilisô-,  ;  îes  épidémies  furent  rares  d'abord,  mais  très -meurtrières.  En 
«noios  d'un  8iècl«,  cette  maladis  jga^A  ritaiie«  rAUemagne,  etc. 
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Cette  tribo  tirait  son  Dom  à*Haehem  ( l) ,  sehérif  ou  prioee 

du  pa^s,  qui,  dans  un  temps  de  famine,  avait  mérité, 
pai  son  inépuisable  bienfaisance,  la  garde  suprême  de  la 
Kaaba,  charge  dont  furent  revêtus,  après  lui,  son  fili» 
Abd-el'AÊotaUeb  et  ioo  petit^flls  Abdallah,  père  de  Ma- 
iMMnel  (2). 

Abdallah  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  (575) ,  ne  laissant 
pour  toute  fortune  à  sa  veuve,  la  jui\e  hmina,  qu'une 
vieille  eselavee^cinq  chameaux.  Mahomet  perdit  sa  mere 
pea  de  temps  après.  A  défiiat  de  fortme.  Il  bérita  de  l'on 
«ne  figure  imposante  et  noble ,  de  Tautre  nné  tmaginatioli 

poétique,  et  surtout  une  elo(iuence  naturelle,  aus^i  t';q)abie 
de  séduire  que  d'entraîner.  Elevé  ehez  son  oncle  Abou- 
Talebj  schérif  et  grand-prétre,  Mahomet  annonça  d^ 
bonne  benre  nne  âme  ardente  et  nn  esprit  réfiéebi.  Il  était 
eompatissant  envers  tous,  ebaritable  au  delà  de  ses  moyens 
et  sensible  a  l'aiDitie.  Sa  contenance  était  grave,  sa  dé- 
marche l'iere,  son  visage  toujours  serein,  ses  traits  déli- 
cats et  gracieux.  Un  nez  aquiliUi  une  bouche  bien  formée, 
garnie  de  l>eiles  dents,  nue  oonstttntion  robnste  avee  une 
taiOe  moyenne ,  tel  était  le  Jeune  bomme  dont  le  nom  a 
rempli  ruoîversde  sa  funeste  renommée. 

Dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  prit  part  a  l'expédition  d^ 
Koreisbites  contre  les  brigands  qui,  placés  sur  la  route  de 
la  llfecqoe,;sinpteliaient  les  pèlerins  de  s'y  rendre  pour  y 
vénérer  la  pierre  noire  (a)  déposée  dans  là  Kaaba.  Plus 
tard,  il  lit  pUisieui's  voyages  à  Damas,  pour  le  compte 
d'une  riche  veuve  de  sa  tribu,  nommée  Khadidjay  qui 
s'occupait  de  commerce.  Il  réussit  à  iui  plaire ,  et  de  fac* 
tear  il  devint  son  éponx. 

Ce  changement  de  fortune  loi  permit  de«e  livrer  sans 
partage  à  ses  méditations  habituelles.  Jeune  encore ,  il 

(I)  Ce  mot  veut  dire  :  Qut  rompt  le  pain, 

l2)Mouhamed  Jboul-Casem  Ebn- Abdallah ^  c*est-à-dire ,  Mahomet, 
père  de  Casem,'  flis  d*Al)daUàli,  liomiiié  oïdlnaiiement  Ah^NM  ou  Nthu 
é^est-àpdirc  le  M|»liète. 

(8)  Celte  pierre  était  un  objet  de  vénération  pour  îes  Arnîirs ,  qui  la 
regardaient  comme  le  noyau  primitif  autour  duqaei  iea  élémeotfi  in- 
iotam  du  ch&os  étaient  venus  se  ranger. 
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avait  été  vivement  frappé  de  la  décadence  où  se  précipi- 
tait sa  Dation ,  et,  dans  son  patriotisme,  il  désirait  rame- 
ner ses  CDiUpatriotes  à  leurs  anciennes  mœurs  poor  les 
ramener  à  riinité  nationale. 

Fondre  toutes  les  erojranees  en  mie  seule ,  réuuîr  tous 
les  Arabes  sous  une  loi  commune,  et  donner  à  ce  peuple 
un  nouvel  élan,  tel  fut  le  grand  objet  que  se  proposa 
rambiticm  de  Mahomet 

Retiré  dans  Se  désert,  il  mûrit  ce  vaste  dessin.  Son 
imagination  s'exalta  sous  les  feux  du  soleil  arabique,  et, 
soit  fraude,  soit  illusion ,  il  se  persuada  qu  il  était  destiné 
par  le  ciel  à  1  entière  destruction  du  paganisme,  de  même 
qo'à  l'aoeoinpiissemént  des  espérances  juives  et  ciiré- 
tiennes. 

A  l'âge  (le  quarante  ans  ,  Mahomet  annonça  sa  préten- 
due mission  de  prophète  et  de  législateur  (Gio),  Il  avait 
vu,  disait-il,  en  songe,  Tarchauge  Gabriel  qui  [appelait 
à  cette  double  fonction  (l).  Sa  femme  Khadidja,  Zeide , 
son  esdave ,  Waraka^  son  consin ,  entraînés  par  son  élo- 
quence, crurent  au  récit  de  cette  vision  ,  et  devinrent  les 
premiers  disciples  de  Timposteur.  Bientôt  des  noms  iiiu- 
stres  grossirent  la  liste  de  ses  prosélytes  :  Alij  son  cousin, 
4|Di  depuis  épousa:  Fii^me,  sa  fille  ;  le  vénérable  AburBêkr^ 
qui  devait  être  son  beau-père  ;  Olhman  ( Osman  ) ,  Abaih 
Obeidahy  Z obéir,  Omar  et  d'uuties,  qui  se  signalèrent 
par  la  suite. 

Les  Hachémites  avaient  pour  ennemis  les  Ommyades^ 
branche  paissante  dés  Koreishitea,  qui ,  dans  ce  moment, 
avait  pour  chef  implacable  Abfm-Sofyariy  ^\%à*Ommyah 

et  père  de  Moawyah,  Ce  parti  rival,  qu'effrayait  \i\  puis- 
sance toujours  croissante  de  Mahomet,  jura  sa  perte, 
et,  ne  pouvant  y  réussir  par  la  ruse,  le  frappa  d'an 
arrêt  de  mort.  Mahomet  s'évada  de  la  Mecque  à  la  faveur 
des  ténèbres,  prit  le  chemin  d'Yathreb  où  ravaltdevaAé 
le  bruit  de  ses  révélations,  et  reçut  un  accueil  enthousiaste 

(i)  Les  Malioniéltnft.appeUeiit  la  nutt  oli  Mahomet  eut  cette  vitloa,  It 
nuitde$déent8d0Diêu.  ' 
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de  celle  cilé^  qu'il  appela  dès  lors  Mâdinui^'Nabi  ou  la 

ville  du  Prophète  (l). 

Celte  fuite,  qui  fut  pour  Mahomet  un  sî^nal  de  tnoni- 
l^e,  eut  lieu  le  16  juitlet  622  après  Jesus  Chi  ist ,  et  c  est 
de  ce  jour  qae,  d'après  m  ordre  postérieur  d'Omar  (039), 
eommence  l'ère  des  Hahométans»  sous  le  nom  A* Hégire 
(Hedjra,  fuite). 

Mahomet  arma  tons  ses  partisans,  et  hientôt  des  tribus 
arabes,  heureuses  d'oiiéir  aux  ordres  d'un  chef  audaeieux, 
vtoreiit  se  ranger  sooa  son  drapeas.  Distributeur  con- 
scieneieuir  du  butin,  sévère  observateur  de  l'ordre  et  de  la 
justice,  affable  et  populaire,  il  sut  cummuniquer  à  tous 
ses  sectateurs  Tenthousiasme  dont  il  était  animé  lui- 
même.  IL  marcha  contre  ies  Koreishites ,  qull  défit  à 
Bedr ,  devenu  par  la  suite  un  lieu  de  pèLeriôage ,  tailla 
en  pièces  une  armée  de  dix  mille  hommes  tirés  desdiffé- 
rentes  nations  de  l'Hedjaz  (2),  et,  campé  sous  les  murs 
de  la  Mecque,  il  obtint  de  ses  ennemis  nne  trêve  de  dix 
années,  portant  que  ses  sectateurs  pourraient  à  l'avenir 
visiter  en  liberté  le  temjple  de  la  KadMu  Cétait  s'en  pré- 
parer la  conquête. 

L'année  suivante,  Khaïbar,  ville  juive  très-for  te,  en- 
tourée de  huit  cliâteaux ,  tomba  en  son  pouvoir  (627).  Dès 
lors ,  payant  d*aodaee ,  il  écrivit  à  Tempereur  de  Ck)nstan- 
tinople,  Uéraelius^k  Khomu  H  Partviz,  roi  de  Perse , 
à  lfoffflt«?^as,  gouverneur  de  TÉgypte,  au  Négusch  d'A- 
byssinie  :  Au  nom  de  celui  qui  a  créé  le  ciel  et  là  fni^e , 
et  qui  de  toute  éternité  a  produit  Vislamisme ,  croije^  en 
Mahomet ,  prophète  de  la  loi  divine  et  universelle.  Par 
là,  rimposteur  annonçait  à  ses  disciples  que  le  monde 
entier  appartenait  à  leur  croy^mce, 

Mahomet ,  en  vertu  de  la  trêve,  se  rendit  à  la  Mecque, 
y  baisa  avec  respect  la  pierre  noire,. fit  sept  foiï  le  tour 
de  la.  Kaaha ,  passa  trois  jours  dans  là  prière^  ou  dans 
Hntiùgue  y  et  se  retira^  Bientôt  Amrou»  Khakd  et  d'au* 

{\)  Ou  simplement  Médine^  c'est-à-dire,  la  ville  par  excellence. 

{%)  On  TapiNUe  la  guerre  des  nûtionê,  à  cause  de  cette  ciroonstaooe. 
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très  anciens  ennemis,  le  rejoignirent  à  Médine  ,et  se  dé*' 
elarèrent  ses  plus  zélés  prosélytes. 

La  bataille  de  Muta  donna  à  Zéide ,  son  confident  le 
plus  intime  et  son  affranchi  le  plus  dévoué ,  l'occasion  de 
mourir  pour  son  maître  au  milieu  d*une  victoire  où  trois 
mille  Arabes  défirent  une  armée  de  trente  mille  Grecs 
(629).  Fier  de  ce  succès,  Mahomet  s'avança  contre  la 
Mecque,  dont  il  s'empara  par  la  valeur  d'Ali,  de  Khaled 
et  d'Obéidah.  Les  360  idoles  de  la  Kaaba  furent  détruites  ; 
l'idolâtrie  fit  place  au  culte  d'un  seul  Dieu ,  et  Mahomet 
fut  déclaré  souverain.  Tous  les  autres  émirs  envovèrent 
leur  soumission  (1),  et  l'Arabie  ne  conput  plus  qu'un 
maître  (G30).  •  .  . 

Du  moment  que  Mahomet  tira  le  glaive  contre  les  Ko- 
reishiles,  il  avait  annoncé  que  sa  doctrine  devait  être  por* 
tée  par  le  fer  dans  toute  la  terre,  et  la  guerre  sacrée  fut 
dès  lors  regardée  comme  l'indispensable  obligation  des 
fidèles.  Il  en  donna  le  premier  l'exemple.  A  peine  avait-il 
soumis  la  péninsule,  qu'il  se  porta  vers  la  Syrie,  limite 
de  l'empire  byzantin,  à  la  téte  d'une  armée  pleine  d'en- 
thousiasme; mais  une  maladie  de  langueur  le  força  de 
revenir  à  Médine.  Il  y  mourut  le  1 7  juin  632  ,  après  avoir 
recommandé  trois  choses  à  ses  partisans,  savoir  :  d'exter- 
miner les  idolâtres  et  les  chrétiens  de  l'Arabie  ;  d'accorder 
aux  prosélytes  tous  les  droits  et  tous  les  privilèges  des-^ 
vieux  croyants;  enfin  de  ne  jamais  négliger  la  prière  (2). 

Ali,  gendre  de  Mahomet,  aussi  distingué  comme  guer- 
rier que  comme  poète,  se  flatta  de  succéder  à  son  beau- 
père  ;  mmsAjeshUy  fille  d'Abu-Bekr  et  la  femme  chérie  du 
Prophète ,  mit  en  jeu  la  jalousie  des  Hachémites  pour 
faire  tomber  les  suffrages  sur  son  père,  et  le  vieillard  fut 
proclamé  successeur  de  Mahomet,  ou  Khalife  (Khali- 
phah  Ressoul  Allah,  ç.-à-d.  vicaire  de  l'envoyé  de  Dieu). 

(!)  Celte  année  est  célèbre  clans  les  annales  musulmanes,  sous  le  nom 
tVannée  des  Ambassades. 

(2)  Le  cercueil  de  Mahomet  se  roit  encore  dans  la  mosquée  de  Médinef 
où  les  lidèles  viennent  le  visiter,  mais  dont  aucun  chrétien  ne  peut  ap- 
procher; car  les  Mahomélans,  qui  tolèrent  ailleurs  les  chréUens,  les 
Juifs  et  les  guèbres,  n'en  souffrent  pas  en  Arabie. 
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L*époax  de  Fatime ,  Ali ,  donna  Texemple  de  la  seomis* 

sioo,  et  pendant  vingt  ans  il  vécut  loin  des  grandeursqui 
devaient  un  jour  le  précipiter  à  sa  perte. 

▼I.  DU  KoaAN  oa      BRïnciPàJM  nadJUNift  as  i^'isla* 

mails* 

Al>a-Bekr  débuta,  dans  le  khalifal,  par  faire  rassein* 

bîer  en  un  seul  corps  ie  doctrine  les  visions  du  propliète, 
ses  révélntions,  ses  sentence  s,  les  vers  sortis  de  sa  bou- 
ehe  et  regardés  icomme  la  parole  de  Bleu  D)éme.  Ce  re- 
cueil reçut  le  nom  de  Koran  (  Al-Korau  ) ,  ou  le  Livre  >  À 
l'exemple  de  la  Bible  (1),  dont  il  n'est  souvent  qn'nne 
pale  imitation  ,  \inc  copie  maladroitement  déguisée  (2). 

//  n^est  qu  un  Dieu ,  et  Mahomet  est  son  prophète ^  telle 
^t  la  base  du  mabometisme^  qi^e  les  Arabes  appelienjt 
hlam  (Islamisme)»  c'est-ànlire,  soumission  à  Dieu,  nom- 
mant MoslemiM  (Musulmans)  ou  fidèles,  ceux  qui  le  pro- 
fessent. En  quoi  consiste  r Islamisme  ?  demande  au  (ils 
d'Abdallah  un  ange  qui  se  présente  à  lui  sous  les  traits 
d'ui^  Bédouin;  —  À  croire  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  el 
que  je  suis  son  prophète  ^  à  garder  exactement  les  heures 
de  la  prière  ;  à  donner  F  aumône;  à  jeûner  le  mois  de 
Rui/iadhan  (  Ramazan);  à  faire  ^  si  1*071  peut  y  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque.  —  Cesl  cela  même ,  dit  Gabriel  en  se 
^isa»t  connaître. 

VAI-Koran  se  compose  de  deux  parties ,  l*une  dogma- 
tique et  l'autre  pratique,  rédigées  dans  le  dialecte  arabo 
ie  pli^s  pi^r,  (pleines  d'images  et  de  poésie,  comoi^  il  le 

{,[)       moi  bibl ion  ,  livre. 

i%)  Sergiuë  ou  Bohaira,  moine  de  Bo^ra,  lit  ooBaaltre  à  Mahomet  la 
loi  fibréUcinit«  et  le  rsbbla  AbiMtikMm  riottniUlt  de  la  Vrt  Jadat- 
qac.  Habomet  ne  savait  pas  Hie.  Une  tradition  torque  rapporte  (fu(! 
f  anse  Gabriel  ayant  dit ,  dans  sa  pranière  apparition  :  Dieu  Va  chohi 
pour  être  son  prophète,  voici  ce  livre  ,  Malmmet  répondit  qu'il  ne  savait 
pas  lire.  Alors  l'ange,  l'ayant  s.iisi  p'^r  les  thfîveiix,  le  Jeta  trois  foi» 
par  Urre ,  et  dès  ce  liionieiit  il  sut  lire.  Apprit-il  de  la  ménfîe  manière 
rart  d*écrlre?  c'e&t  ce  que  la  tradilioa  u'cyoute  pas;  mais  il  dit  que  l'ange 
lot  dicta  soccessiTeuBeiit,  daps  im  espace  de  SS  ans,  les  114  suras  ou 
chapitres  du  Korau.  «  Il  n'y  a  point  de  doute  sur  ce  livre.  »  Tel  est  le 
début  de  cetItCBam  du  mcnsouae. 
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fallait  pour  on  peupte  aussi  sensible  à  la  correction  do 
sty  1  e  qu'à  rharinonie  des  vers. 

Le  dogme  se  réduit  aux  prescriptions  suivantes  :  Croire 
en  Dieu  y  à  ses  anges ,  à  ses  prophètes  ^  à  l  immortalité 
de  i'dme ,  sn  jugement  dernier  j  à  la  prédestination. 

La  pratique-  commande  la  purification ,  la  prière ,  le 
jeûne  du  Ramazan,  Vauméne  légale  et  le  pèlerinage  de  la 
Jlecgue,  une  fois  dans  la  vie.  Mahomet  y  njouta,  pour  pre- 
mière obligation,  \d  guerre  sainte  contre  les  infidèles»  c'est- 
à-dire  ,  contre  tout  ce  qui  n'était  pas  musulman ,  et  cette 
guerre,  il  la  regardait  comme  Tœuvre  la  plus  méritoire. 
'  Ces  différentes  choses  ont  besoin  de  quelques  explica- 
tions. 

Mabomet,  pour  gagner  les  Juifs  et  les  Gbrétiens,  an- 
nonça leKomn^non  comme  la  destruction ,  mais  comme ^ 
le  complénient  de  TAncien  Testament  H  du  Nouveau , 

dont  il  reeouiiuL  roi  ii^ine  céleste.  Avant  le  Kornn,  dit-iU 
Dieu  fit  dcscnidre  le  Pcntateuque  et  V Évangile  pour 
servir  de  guide  aux  hom^nes.  Moïse  et  Jésus- Christ 
étaient,  d'après  lui ,  des  prophètes  envoyés  par  le  ciel; 
mais  Mahomet  était  le  dernier  et  le  plus  grand  de  tous , 
cliaiiié  de  ramener  toute  la  terre  a  l'antique  croyance 
d'Abrabam>  dont  ii  supposait  que  le  temps  a\ait  aitéré  la 
pureté.       •  ' 

-  Le  Koran  admet  Texistence  des  bons  études  mauvais 
anges.  Tandis  que  des  esprits  malins  poursuivent  sans 

cesse  ks  hommes  pour  les  entraîner  au  mal,  des  êtres 
bienfaisants  ont  reçu  de  Dieu  la  mission  de  les  soutenir 


dans  cette  vie  d'épreuves,  yiie  autre  vie  doit  éternelle- 
ment ou  punir  le  crime  ou  récompenser  la  vertu.  Aux  élus 
est  promis  un  paradis  sensuel ,  des  bocages  frais^  des 

ruisseaux  limpides ,  des  fontaines  jaillissantes  et  des  hou- 
ris  aux  yeux  lioiis.  Sept  enfers  attendent  les  Miisnlmans 
impies,  les  apostats,  les  chrétiens,  les  juifs,  les  mages, 
les  idolâtres,  enûa  les  hypocrites  de  toutes  les  religions. 

La  doctrine  du  fatalisme,  enseignée  par  le  Koran, 
exerça  sur  les  Musulmans  imc  grande  influence.  Tous  iis 
événements,  aiusi  que  tous  les  actes  de  l'homme,  sont 
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représentés  par  cette  doctrine  comme  déterminés  à  Ta- 
Tance  par  tes  déercts -absolus  et  immuables  de  Dieu.  C'est 
ce  fatalisme  qui  leordontia  d'abord  cette  braxoui  r  invin- 
eible  avec  laquelle  ils  marchèrent  de  victoires  eu  victoires, 
et  qni  pins  tard  les  plongea  dans  cette  apathie  qui  forme 
une  des  qualités  distinetives  des  Hnsnimans  de  nos  jours. 
Le  fatalisme  ftat,  en  ontre ,  la  source  de  leur  soumission 
et  de  leur  obéissance  aveugle  aux  ordres  du  propliète  et 
de  ses  successeurs,  les  khalifes  :  Tabsolutisme  devint  ia 
base  de  leur  organisatioa  poUtiqae ,  et  leur  donna  cette 
poissante  unité  qui  leur  facilita  ia  conquête  de  TOrlent. 

Conformément  aux  besoins  des  climats  chauds ,  Maho-  • 
met  prescrivit  à  ses  disciples  de  fréquentes  purifications. 
L' ablution,  dit  le  Koran ,  est  d  ailleurs  une  préparation 
à  la  prière;  et ,  comme  symbole  de  la  pureté  spèritueUe, 
Teauj  quand  elle  mangue^  peut  être  remplacée  par  k 
sable.  On  sait  qu'il  ne  manque  jamais  en  Arabie. 

La  prière,  ajoute  le  Koran,  conduit  sur  la  moitié  du 
chemin  qui  mène  à  Dieu;  les  jeûnes  conduisent  jusqu'à 
l'entrée  du  ciel,  dont  les  aumônes  ouvrent  la  porte. 

La  prière  se  fait  cinq  fois  par  jour;  le  Moslem  doit 
avoir ,  en  la  faisant ,  le  visn^^e  tourné  du  côté  de  la  Mec- 
que. Des  ericurs  en  annoncent  rheiire  du  haut  des  nona- 
rets  (tours  des  Mosquées).  On  est  libre  de  s'en  acquitter  . 
chez  soi  y  dans  la  route,  partout  où  l'on  se  trouve,  à  l'ex- 
ceptien  de  M  prière  solennelle  du  vendredi,  qui  doit  se 
faire  en  commun  a  la  Mosquée ,  par  Viwam  ou  le  cha^ 
tib  (prédicateur).  Le  chef  de  la  religion  s'appelle  Mufti;  les 
ministres  subalternes ,  Oulémas  ou  docteurs ,  savants. 
'  Le  jeûne  est  prescrit  pendant  le  mois  de  Kamazan ,  où 
le  Koran  est  venu  sur  la  terre.  Tout  Musulman  doit  alors 
s'absleair,  du  lever  au  coucher  du  soleil,  de  tout  aliment, 
de  tout  plaisir.  Ce  mois  est  suivi  de  la  féte  du  />V///7/,n 
(  espèce  de  Pâque),  où  les  fidèles  peuvent  se  dédommager 
de  leurs  précédentes  abstinences. 

De  toutes  les  religions,  ouvrages  de  l*homme,  celle  de 
Mahomet  est  la  seule  qui  détermine  la  mc^ure  précise  de 
h  charité.  lûi>t  Musulman  est  astreint  à  Taumône  légale 
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qui ,  se  distinguant  de  toute  autre,  consiste  à  donner  aux 
pauvres ,  cliaque  aonée ,  le  quarantième  de  &e&  biens,  mobi- 
liers. Mais  il  ne  suffit  pas  de  pratiquer  cette  vertu  dans 
les  formes  prescrites,  îl  faut  encore  fafre  le  bien  pour  lui- 
même  :  Celui  qui  le  fait  par  osten  tation  ^  dit  le  Koran, 
ressemble  au  rocher  couvert  de  poussière;  unejplvie  abon- 
dante survient  et  îie  lui  laisse  que  sa  dureté.  L'usure  est 
9fâvèreiiieût  iQterdite. 

Les  Masolmans,  à  rexemple  des  anciens  Arabes  et 
d'Ismaël,  lils  d'Al^raham  ,  pratiquent  la  cit  coficisiou.  Le 
Korau  admet  aussi  la  distinction  que  Moïse,  dans  le  fJvi- 
tique ,  admet  entre  les  animaux  purs  et  les  bêtes  immon* 
des»  La  ebair  de  pore  est  Tobjet  d*une  défense  partlcur 
ijère(l}  :  ît  en'  est  de  même  du  vin  et  de  toute  boisson 
enivrante  ;  mais  les  plus  hnbiîes  commentateurs  du  Kor^n 
n'en  proscrivent  que  l'usage  immodéré. 

D*uii  autre  côté,  Mahomet  autorise  la  polygamie,  toute? 
Ms  dans  de  certaines  limites  :  on  ne  peut  évoir^  outre  ses 
(esclaves,  que  quatre  femmes  légitimes.' 

La  Justice  est  la  première  des  vertus  que  recommande 
rislamisme;  le  meurtre,  l'adultère  ,  te  vol  et  la  fraude 
sont  regardés  comme  des  crimes  exécrables.  Toute  ma- 
nifestation violente  d*uue  passion  est  criminelle  :  Par* 
donne  facilement  les  (^femes  de  tes  ennemis,  dit  le  Ko? 
raii;  mis  bienjaisant  envers , tous ^  el  ne  dispute  pas  avec 
les  ignorants. 

Telle  est  la  substance  de  cette  œuvre  mensongère,  où  le 
faux  sè  trouve  toujours  &  côté  du  yrai  »  Pabsurde  auprée 
du  sublime,  le  mal  à  cAté  du  bien. 

Au  reste,  l'Islamisme  a  de  tout  temps  offert  un  grand 
nombre  de  sectes,  et  ces  ^hi^mes  put  produit  des  guerres 
terribles. Xa  division  commença,, dès  la  mort  de  Maho* 
met,  par  les  Sunnites  et  les  Schyytes. 

Les  Suunites  admettent  la  succession  des  khalifes,  à 
partie  d'Abu-$^r,  et  regaideQt  comme  également  saints 

(I)  Le  {)ore,  dans  certains  pays,te1ii  que  la  Judée,  l'Arabie,  î'Êgypte, 
tst  sujet  a  la  lèpre.  De  là  vieot  que  Tusage  eo  a  été  défcDdu  par  Moïse  * 
«t  par  Mahomet. 
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tous  ceux  d'entre  les  compagnons  du  prophète,  qui  se  mon- 
trèrent fidèles  aux  lois  de  Tlslamisme.  Lts  Schyytes,  par- 
tant da  principe  qu'au  seul  Ali  devait  être  dévolu  ie  kba^ 
li&t,  maudissent  Abu-Bekr  (1),  et  rejettent  tons  oeu 
qui  ne  ee  sonl  pas  rangés  •  sous  Téteadard  de  leur  prince 

La  division,  d'abord  civile,  s  étendit  bientôt  sur  les  ma- 
tières religieuses*  Les  Sunnites  aecoeiliirent  indifférem* 
ment  les  expiieaUons  théologiques  et  les  déeisions  légales 
d'Abu-Bekr,  d^Omar  et  d*Osman  ;  c'est  de  là  qu'on  lef  a 
nommés  Suimites^  du  mot  arabe  sunna  qui  sip:nifie  tradi- 
tion. Mais  les  Scbyytes,  par  jsuite  de  leur  opinion  poli- 
ti^,  ont  rejeté  ces  explicattens  comme  autant  d'hérésies  : 
ansd  sont-ils  appelés»  par  leurs  adversaires,  Sehyyteêj 
d'un  mot  arabe  qui  veut  dire  sectaires  méprisables.  Pour 
eux,  ils  se  sont  appelés  Adeliés  ou  les  partisans  de  la 
jostiee. 

Ces  deux  seetes  ont  dominé  tantAt  dans  un  pays,  tan<- 
tôt  dans  un  autre.  Les  Sunnites  occupent  à  présent  tout 

l'eiapire  ottoman  (2),  TÉgypte,  avec  d  autres  pays  de  l'A- 
frique ,  l'Arabie  ,  les  îles  de  la  mer  des  Indes ,  etc.  Le 
reste  des  paya  musulmans  appartient  à  la  eroyance  des 
Scbyytes. 

LTstamisme,  dans  ses  diverses  seetes,  compte  deux  es- 

pèccs  de  moines,  les  Fakirs  ou  pauvres,  et  les  Derwischs 
(derviches)  ou  seuUs  de  porte.  Ceux  qui  se  piquent  d'une 
vie  purement  contemplative  portât  le  nom  de  Sophis. 
Parmi  ces  religieux,  les  uns  vivent  en  commun  dans  des 
couvents,  les  autres  se  font  ermites  ;  ceux-ci  se  fixent  dans 
un  pays,  ceux-là  courent  le  monde  et  mènent  souvent  uiiC 
vie  déréglée  :  tels  sont  les  Santons ^  le^  Kalenders ,  etc.^ 
dont  il  est  parié  dans  nos  relations* 

vu.  ÉTAT  m  L*0X1BNT  A  L^XPOQUfi  DB  KAHOVBT. 

L'état  de  i  Orient  à  cette  époque  était  tel  qu  ii  ne  lui 

(I)  Avec  Omar  el  Osman,  ses  suc<»5$«irs. 
•  (2)  C'est  pour  cette  raison  qu  lia  se  numoieul  Osmanlis^  d'Osmau ,  se- 
cMMl  MMGeMcerirAlKi-Bekr. 
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était  gvère  possible  d^opposer  une  ▼! gonrense  résistance  aux 

sectaires  fanatiques  cUi  faux  prophète.  L'empereur  Héra^ 
cUus  avait ,  il  est  vrai ,  recoi\qiiîs  les  anciennes  frontières 
deson  empirie(p.l3lj;  mais  les  provinces^  qu'avaienlépui- 
sées  de  loogoes  guerres ,  se  tronvaleDt  encore  exposées 
aux  vexations  des  goirvemeurs  impériaux,  et  écrasées  soas 
le  poids  d'excessives  contributions.  Aussi  eonsentirent- 
eiies  aisément  à  acheter  des  Arabes  le  libre  exercice  de 
leur  cuite  et  uœ  sûreté  plus  grande,  moyennant  un  tribut 
annuel^  presque  toujours  moins  élevé  que  les  andens  Un- 
p6ts,  La  monarchie  persane  tout  entière  avait  longtemps 
été  déchirée  par  la  guerre  eivile.  Le  grand  Khosrou  Par- 
wiz,  terreur  de  Coustanlinople,  après  un  règne  glorieux 
de  40  ans,  avait  [péri  sous  le  poignard  de  son  fils  Siaoto 
eu  Gabab  II,  surnommé  Shimfeh  (628).  Le)Murricideavait 
en  vain  essayé  de  faire  ileurir  la  justice  et  d^cMcer  Pim-^ 
pression  que  sou  crime  avait  produite  sur  l'esprit  de  ses  su- 
jets. La  peste  ou  les  remords  l'emportèrent  au  bout  de 
neuf  mois.  Bans  l^eq^e  de  trois  mis,  dix  rois  ou  reines 
montèrent  aueceisivement  sur  le  tr6ne  de  Perse  ;  enfla,  la 
tiare  royale  ftat  placée  sur  la  tête  d'YszDSnOXED  III»  en- 
faut  de  douze  ans,  dont  Tavénement  (10  }uin  632)  fixa 
pour  les  ^Perses  une  ère  nouvelle^  qui  devait  être  bicD 
courte. 

Vni.  CONQUÊTES  DU   MAHOMÉTISME  SOUS  LES  KHALIFES 
ELECTIFS  ABU-BEKA,  OMAB,  OXUMAn  (03ttAI>i)  ET  ALI 
'  (602-660), 

Le  Koran  est  rédigé,  les  rebeUeaspnt  réduite  au  devoir, 
lès  apostats  à  la  rétractation,  les  faux  propM^éi  an  silence. 
Abu-Bekb,  docile  au  vœu  de  Mahomet,  appelle  tous  les 
croyants  à  conversion  dâs  it^idèks^  et  la  guerre  sainte 
commencé. 

Deux  armées  s'élançent  de  la  péninsule  :  l'une  contre  la 
Syrie,  sobs  les  ordres  à^Obiidah;  l'autre  contre  Tlrak- 

,  Arabi,  sous  ceux  de  Khaled,  que  Mahomet  avait  sur- 
nommé VJÉpée  de  Dieu.  La  première  de  ces  contrées  ap- 
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partenaît  aux  Grecs;  la  seconde  aux  Al-Moiulars,  va>saux 
ée  i9L  Perse.  £Jiaieci  triomphe^  mais  son  collègue  estarrdié 
devint  Bosra.  La  coaquéfee  de  la  Syrie  demamle  éoê  annes 
plos  rapides.  Sur  Tordre  d'Abu-Bèkr,  Khaled  aceourt, 

jircud  la  ville,  tue  50,000  Grecs  avec  leur  gi  iural  Vtrddu^ 
près  d' Ainazdin,  et  va  mettre  le  siétre  devatit  la  ca]>italede 
ia  byrie«  Damas  capitale  d'un  côté,  tandis  que  de  i  i^Ue 
etle  est  emportée  d'aieaQt  od  Tépargne  malgré  sa  rési» 
stuice,  et  toute  la  Cœlé-Syrie  tombe  an  pouvoir  dee  Arabes. 
C'est  ainsi  que  Khaled  savait  plier  le  raiialisnif  de  ses 
{guerriers  à  des  règles  de  justice  et  d'humanité,  il  respet^- 
tiifc  surtout  la  vie  des  vieillards,  des  femmes,  des  entants 
et  méoae  de&  prêtres;  il  assurait  la  protection  des  lois  et 
la  tolérance  religieuse  à  tous  les  chrétieos  qui  se  soumet- 
taienl  au  tribut  :  en  un  mot,  il  voulait  vaincre  |jar  la 
iorce  et  régîier  par  la  douceur. 

A  la  morid*Abu-ikkr  (034)»  ^  ^iil^  AJesba  réussit,  par 
ses  intrigues,  à  porter  Omab ,  autre  beau-père  de  Mahor 
laet^  à  la  dignité  de  kbalife ,  titre  auquel  il  Joignit  celui 
{[' lymir-al- Jlloumenin  ^  ou  Coinmaiidaiit  des  Fidèles. 
Omar  voulut  ôter  à  Khaled  le  commandement  de  Tarmée; 
mais  eiie  ne  se  laissa  pas  arracher  un  général  qui  l'avait 
si  sonvent  conduite  à  la  victirfre  et  qui  devait  l'y  conduire 
encore. 

La  victoire  d'Yermouk<636),  qu  il  remporta  sur  10,ûû() 
tDuemis,  tant  Grecs  qu'Arabes,  lui  livra  en  effet  la  Pales- 
tioe  jusqu'à  ri^g^pte,  et  la  Syrie  jusqu'à  TEuphrate.  Am^ 
nw,  fils  d'Ass,  son  lieutenant»  marcha  contre  les  Égy- 
ptiens, et  lui-même  se  dirigea  contre  la  Mésopotamie  su- 
périeure ,  tandis  qii^  §qïd  s'avançait  à  la  conquête  de  la 
Perse. 

La  division  que  les  doctrines  t^érétiques  avai^t  semée 
parmi  les  habitants  de  i'Ûgypte^  en  facilita  la  conquête. 
Les  G>ptes»  qui  fimnalent  la  grande  majorité  de  la  popu- 
lation et  qui  professaient  1  hérésie  des  Jacobites  (i),  aban- 
donnèrent les  Grecs  qui  les  avaient  persécutés,  et  se  soumi- 

(1)  Uê  lacobites  ne  ïeooàoaissaieiit  es  l.-G.  qifsiM  tente  Datani  la 
natan  divine  ;  â*où  leur  vient  lear  wn»  «te  wtompk^êUu. 
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rent  aux  Arabes  (0391  L'antique  Memphîs  fut  livrée  atix 
flammes,  Alexandrie  prise  d'assaut  (640),  Alexandrie  qui 
mnfermait  les  restes  de  la  bibliothèque  des  Ptolémées,  ar- 
chives du  génie  humain.  Amroa  consulta  Omar  sur  le  sort 
de  ces  richesses  littéraires  :  Si  les  volumes  qu^elle  con^ 
//e/i^^  répondit-il,  s'accordent  avec  le  Kormi ,  ils  sont 
iiwtiies;  sHis  smt  contraires  à  ce  Uvre  divin ,  ifs  sont 
dangcfreux,  et  par  eanséqtêent  dignes  de  la  destruction. 
Ces  parolÂ  étaient  un  an^t  de  condamnation.  Tout  le  sa- 
voir de  l'Égypte ,  de  la  Grèce  et  de  l'Jnde,  périt  dans  les 
flammes,  et  quatre  cent  mille  volumes  servirent,  pendant 
six  mois,  à  chauffer  les  quatre  mille  bains  publics  d'A- 
lexandrie :  tel  est ,  du  moins,  le  récit  de  Thistorien  arabe 
Àbulfaradsch.  * 

A  l'exemple  des  Pharaons,  des  Ptolcmées  et  des  Césars, 
Amrou  voulut  achever  de  percer  Tisthme  qui  sépare  la 
Méditerranée  4u  golfe  Arabique  ;  mais  Omar  s'opposa  à 
l'exécution  de  ce  projet,  alléguant  pour  prétexte  qu^il  ne 
fallait  paâ  faciliter  aux  flottes  des  mécréants  l'accès  des 
villes  du  prophète.  Amrou  bâtit  alors  à  l'est  de  Memphis 
la  ville  de  Fosthath,  dont  dm  trouve  encore  les  ruines  près 
du  vieux  Caire.  C'était  l'usage  des  Arabes  de  détruire  tout 
ce  qui  rappelait  le  passé»  de  donner  à  lottt  une  nouvelle 
lace ,  et  de  transformer  en  villes  les  caiwps  de  leurs  gé- 
néraux. 

Les  armes  musulmanes  n'étaient  pas  moins  heureuses  en 
A^e.  Raustem  (Eustan) ,  à  qui  Yezdedgerd  III  devait  la 
couronne,  Jouissait -d^une  haute  faveur,  qu'il  faisait  tour- 
ner tout  entière  au  salut  de  sa  patrie.  Voulant  opposer  fai- 
natisme  à  fanatisme,  il  appela  sous  ses  drapeaux  tous  les 
adorateurs  du  feu.  Dans  un  premier  combat,  Roustem  re- 
jeta les  Arabes  au  delà  de  l'Euphrate  ;  mais  Said  reparut 
Tannée  suivante  avec  une  armée  plus  nombreuse ,  mena?-  ^ 
çant  les  Perses  d'une  guerre  d'extermination,  s'ils  n'em- 
brassaient pas  l'islamisme.  Cette  guerre  lut  acceptée  ;  le 
brave  Boustem,  déjà  défait  en  plusieurs  rencontres,  périt 
à  la  bataille  de  £adésiah.(6S6),  qui  dura  ^ift^rs»  et  qui 
livra  la  Perse  aux  Musulmans.  - 
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Yeiidedgerd  continua  la  Intte  avec  courage  ;  mais  la  for- 
tune trahit  toujours  ses  armes,  surtout  a  Nehavend  (642), 
ou  ie  suceès  des  Arabes  fut  si  grand  qu'ils  l'appelèrent  la 
victoire  des  victoires.  Chassé  de  position  position,  il  ue, 
trouva  momentanément  d'asile  qu'au  delà  de  l'Ozus. 

Les  victoires  de  Saïd  furent  fatales  au  khalife.  Omar, 
aprt^s  avoir  échappé,  Tan  638  ,  au  poi<^nard  d'un  Arabe, 
tomba  sous  celui  d'un  esclave  persan,  dans  la  mosquée  de 
Médioe  (644)»  Il  avait  contribué  plus  que  Mahomet  lui  • 
même  aux  progrès  de  l'islamisme.  Suivant  l'historien 
Khondemir,  il  fit  détruire,  pendant  son  khalifat,  plus  de 
4o,0U0  temples  chrétiens,  et  bâtir  1,400  temples  musul- 
mans. C'est  lui  qui  le  premier  introduisit  Tère  célèbre  de 
l'Hégire,  et  créa  des  registres  de  contrôle  pour  la  solde  de 
ses  soldats. 

Othman  Ibn  Affan ,  gendre  du  Prophète,  fut  élu  kha- 
life. Jaloux  des  succès  d'Amrou^  qui  gouvernait  TÉgypte, 
il  voulut  le  rappeler  de  l'armée  ;  mais  les  soldats  de  ce  gé* 
néral  déclarèrent  que  si  pendant  la  paix  ils  respectaient 
le  Commandant  des  fidèles  comme  le  suprême  régula- 
'teur  de  la  loi,  pendant  la  guerre  ils  n  obéissaient  qu'au 
j^us. habile  capitaine.  Amrou  néanmoins  oi^éit,  et  son  suc- 
tsesseur  Abdallah  tenta,  contre  l'Afrique  septentriooale^ 
une  expédition  dont  il  ne  rappoi*ta  qu'un  riche  butin  (647). 

La  Perse  promettait  une  plus  importante  conquête. 
Yezdedgerd  avait  imploré  Tappui  de  Taï-Tsajif/,  empereur 
de  Chine ,  qui  permit  au  khan  des  Turks ,  son  tributaire, 
de  secourir  le  monarque  fugitif  ;  mais  soit  faiblessci,  soit 
trahison,  il  périt  au  passage  do  Marghab  (652).  Selon 
d'autres,  la  richesse  de  son  collier  d  or  et  de  ses  braeelets 
tenta  la  cupidité  d'un  meunier  du  Ségastan  (Sedjistan),  ([ui 
le  tua.  Son  iils,  abandonné  de  ses  sujets  et  privé  de  toute 
ressource,  mais  trop  fier  pour  se  soumettre,  se  sauva  dans 
la  Chine ,  et  le  second  empire  des  Perses  finit  avec  la  dy- 
nastie des  Sassanides. 

Othman  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  ruine  de  cet  em* 
pire.  Pieux,  humain,  mais  injuste  envers  ses  généraux  et 
prodigue  envers  ses  favoris^  H  excita  parmi  les  Arabes  un 
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naecontentement  général.  Mohammed  y  liis  d^Abu-Bekr, 
profitant  de  cette  dispositîoa  des  esprits ,  conspira  contre 
le  khalife,  le  surprit  dans  son  palais  et  le  poignarda  do  sa 

propre  main  (C55). 

Guerre  civile  pourïekhalifat, — Ali  succéda  à  Othman; 
mais  Ajesha,  qui  trois  fois  Tavait  écarté  du  khaiifat,  et 
que  les  Masulmans  appelaient  la  mère  desJidèU»^  soûlera^ 
contre  ce  prince  nne  partledes  troupes,  et  nne  femme  fàilUt 
ébranler  le  trône  de  Mahomet,  dont  Tétendard,  vainqueur 
des  Perses,  faisait  deja  îk mbler  les  Romains.  Le  coup  qui 
perdit  Ali,  partit  d'une  autre  main. 

A  o6té  du  khali&t  s'élevMt  Torgaeillense  famille  des 
OmmyideSy  ainsi  nommée  dLXhnmyah,  l'un  des  oneles  du 
Prophète,  et  père  à' Ahou-Sofyan  (p.  1 38).  Ce  dernier  avait 
été  Tun  des  plus  grands  ennemis  de  Mahomet:  néanmoins 
son  fils  Moawiah^  ébloui  par  l'éclat  des  victoires  de  sou 
cousin,  le  reconnut  pour  i'envoyé  de  Dieu,  devînt  son  plus 
ardent  prosélyte,  et  mérita  le  gouvernement  de  Syrie.  Le 
nouveau  khalife  voulut  l'en  déposséder  ;  mais  Moawiah, 
soutenu  d*Ainrou,  mécontent  comme  lui,  prit  le  titre 
d'£mir-ai-Moumenin.  Lsl  guerre  civile  arrêta  pendant  cinq 
ans  les  oongoétes  des  Aralies.  Trois  fimatiques  résolurent 
la  perte  des^trois  princes;  Ali  tomba  seul  sous  leur  pd- 

gnard  a  Koufah  (660j.  De  ses  deux  fils,  Hassan  porta  le  - 
vain  titre  de  khalife,  et  son  frère  Hossein  fut  compté 
parmi  les  Imams  (l).  C'est  depuis  cette  époque  que  les 
Musulmans  se  divisèrent  entre  les  deux  partis  religieux  de 
Simnitestit  de  Sehptfks  (p.  l44<-6j. 

(I)  Voyez,  pour  rezpUcation  de  ce  titre^  g  s,  cliap.  m,  v  période. 
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CHAPITRE  Y. 

* 

Hjftoire  de  l'Orîent  et  de  l'Oooîdent  de-piûi  le  commeoce- 
ment  du  Vil"  siècle  Jiucpi'aux  guerret  ^tre  rOooideal  et 
l«i  Acmbos,  61^714. 


S    .  —  Histoire  des  Francs  sous  les  maires  du  paims 
Jusqu'à  la  mort  du  second  Pépif^  (6ia-7 14  ). 

Puissance  des  maires  du  palais. — Les  guerres  civiles 
pendant  près  d'an  siècle,  aivaient  désolé  le  royaume 

teFrancs,  Unirent  par  l'avénementde  Cloi  aiheII  (G13), 
qui  reviuit  sous  son  empire  toute  la  monarchie  franque  (l). 
I>ès  lors  commença  une  nouvelle  période  pour  l'histoire 
^  Francs.  Le  pouvoir  royal  passa  entre  les  mains  des  pre» 
mlers  ministres,  c'est-à-dire,  des  maires  du  palais^  et  cette 

(1>  Toid  le  tableau  généalogique  des  derniers  zoti  méfOvlDelcDt  : 

CjuyTAïas  Ut  ^ 

  1^ 

Aammax  1»  ««ni  roi,  6i8^8«  Caribert  U, 

I  dtteirA4iiil«lii«,6a8*élt. 


Sigebert  11, 
Austrasif, 


'  lC«ii«lri«  et  Bourgogu»,  698«9M. 


Dagobert  II, 

672-679; 

l'Att5tr«il« 
uiM  roi. 


CixiTAïaa  III , 

Neustric 
et  Bourgogne, 


Cnt.o<Mie  III , 

Austia^ic,  656 
seul  ro»,  670^3. 


Ciovis  III, 
seul  roi. 


673*691. 

Chu-  r\o- 

I>EBKKT  TA.iaJS.IV, 

II  (III).  7i7-7»0. 
srui  roi, 
695-7TI. 


OtarinK  II , 
«rul  roi, 

Childeric  III, 
•eul.  74a<7&a. 

^  I 

Thierry,  mort 

(laiislerloilie. 


Dagobbut  II  (III), 
711-716, 

rntnnr  II  (IV)* 

S*MlI,  770-737. 

loteri^gne, 
737-74S. 


.■ri*- 
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dignité,  devenue  bientèt  béii^ditaire  dans  une  puissaate  fa- 
jnilie^  lui  prépara  la  voie  au  trtae.  Les  tf  ges  de  cette  filmille 
fatent  saint  ArnoulowAriiulJe  etscmit  Pépin.Le  premier, 
d'origine  gallo-ronmlne ,  appartenait  à  l'ancienne  famille 
sénatoriale  des  Tonantii  Ferreoli  de  Metz;  d'abord  maire 
du  palais  m  Austrasie,  il  entra  plas  tard  dans  les  ordres, 
et  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  sa  ville  natale.  Le  se- 
cond ,  issu  d'une  ancienne  et  riche  famille  germaine ,  avait 
ses  principales  possessions  sur  les  bords  delà  Meuse,  et  de 
là  Tient  qu'on  le  distingue  des  autres  Pépins  par  le  surnom 
de  Landen ,  ehAteau  sttué  sur  cette  «ivlère.  Unis  par  la 
conformité  de  leurs  vues,  ces  deux  bommes  s'unirent  en- 
core par  les  liens  de  la  parenté  :  Begga^  fliie  de  Pépin, 
épousa  AnségUe^  fils  d'Arnoui  (1). 

Hègne  de  Clotaire  11^  618-628.  —  Grâce  à  Tinfluence 
de  ces  deux  personnages ,  la  paix  fut  rétablie  dans  les 
royaumes  francs,  Tindustrie  commença  à  y  refleurir,  et  le 
commerce  s'établit  avec  la  Grande-Bretagne,  ritalie,l'Es- 
^  pagne,  la  Syrie  ft  l'JSgypte.  Clotaire  II  donna  pour  roi 
aux  Austrasiens,  en  622,  son  fils  aîné  Dagobert  F,  qu'il 
fit  élever  par  Anioul  et  Pépin,  en  nommant  ce  dernier 
make  d'Austrasie.  Des  guerres  heureuses  contre  les 
Saxons  étendirent  1-autorité  des  rois  francs  jusqu'au  delà 
do  AVeser  (628-j). 

Dagobert  l  ,  G28-638. — A  la  mort  de  Clotaire  II,  Pé- 


St.  Chodutfe. 


Pegga, 


CrimoaUL, 
t  656. 


Le  doc  M^rtim» 
i  660, 


Pépin  d'Hérittal 
(ou  le  srconil  Pépio), 
t7!4. 


CkUdiàbtrt,  rold'AMIittif, 


6rimo0ld, 

t  714. 


I 

Thiobald, 
t  714. 


Ôertrtuiê,  épouse  Qiîloii,      Cario  mari, 
duc  ûê  Bavière.  f  ;55. 


P^pin  U  Bref,  Gr^fm 
roi,  7&a>;66.  ' 


TassiUon,  dernier  dae 
de  Uiivière. 


QMrU*  ou  CharUmagn»*  OtHman» 


PEEMIÈHE  PkKîODE.  ISS 

plD  préviDt  iiiie«ouveliediviiiMde  la  monarchie  Craiiqiie 
entre  DAeeisn     et  son  frère  Cariberi.  Celtii*ci  n*oblint 

qu'une  partie  de  TAquitaîne  à  titre  de  i oyaumc (i). 

Bagobert  dtbuta  sur  le  trône  par  de  belles  actions; 
mais  bieuiât  ses  vicfis  se  montrèreat  au  grand  jour.  Las 
d'obéir  anx  sages  conseils  de  ses  ministres,  Amoal,  Pépin 
et  EUgiui  on  Ëloi^  qui  d*orfévre  devint  éTéqne  de  Noyon , 
il  répudia  sa  femme,  se  livra,  dans  son  palais  de  Clichy,  à 
tous  les  excès  de  la  débauche,  accabla  les  pcu{)!es  d'im- 
pôts, et  ne  montra  quelque  pieté  que  pour  la  décoration 
,  de  la  eélèlire  basiiique  de  Saint-Oenis.  Dégénéré  de  Gio- 
:  vis,  c'est  aux  Saxms  qn'ii  confia  la  défense  de  la  Thoringe  ; 
incapable  de  tout  gouverner  par  lui-même,  il  confia  à 
Sigebert  H  la  France  Aiistrasienne,  et  à  Clovis  II  la 
France  Meustrienne  avec  la  Bourgogne.  En  se  partageant, 
la  puissance  royale  a'alfaii»lissait  Sagobert  F'  mourut  en 
638,  aprèsavoir  repris  à  Judieaél  le  titrederoi  de  Bretagne, 
pour  ne  lui  laisser  que  celui  de  duc.  Le  partage  qu'il  avuit 
fait  de  son  vivant  entre  ses  deux  fils,  fut  respecté. 

Clovis  JJy  638-656. — Dès  cette  époque,  les  deux  parties 
du  royaume  des  Francs,  d^à  divisées  de  mœurs  et  de  lan-t 
gage,  se  regardèrent  comme  deux  nations  diflérentes.  La 
mort  prématurée  de  Pepiu  et  iï Ér/a  ,  maire  de  Neustrie, 
livra  les  mairies  à  trois  ambitieux  qui  se  tirent  déférer  le 
pouvoir  par  les  grands  :  Grimoald^  fils  de  Pépin,  en  Au* 
straaie;  Flaochat^  en  Bourgogne,  etErehinoald  ou  ilr- 
chambaud^  en  Neustrie  (640). 

L'autorité  des  maires  n'eut  plus  alors  de  limites.  Gri- 
moald  osa  même,  après  la  mort  de  Sigebert  (666),  mettre 
son  propre  fils  Childebert  sur  le  trône.  L'usurpateur  fut 
chané;  mais  l'exemple  était  d<»mé»  et  il  devait  être  suivi 
d'une  manière  plus  efficace. 

Clovis  II  réunit  toute  la  monarchie  française  sous  la 
triple  mairie  d  Ërciiiuoaid.  li  épousa  UatkUde^  princesse 

(I)  GifilMrt  le  poMéda  tioto  ans.  BSMfiCt  soo  aii  âloé,  toi  loeetfa 

(031)  ;  mais  ses  deax  aatres  enfants,  Boggis  et  Berimnd,  ne  le  possé- 
dèrent, h  partir  (îr  637,  qu'à  titre  de  duché  héréditaire.  Eudes,  tils  de 
Boggis,  hérita,  ri  ans  ia  suite,  des  États  de  son  père,  de  son  oncle  et  d^^> 
fnaod,  duc  de  Gascogoei  doQt  la  ÛUe«  (rtiè/^,  ^ytii  épousé  CarU)ert., 

7. 
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d'une  rare  beauté ,  que  des  pirates  avalent  enlevée  sur  le$ 

côtes  d'Angleterre;  mais  il  mourut  bientôt  (656),  laissant 
trois  iils  :  Ciotaire  Jlf,  Childcric  II  et  Thierry  III. 

ClotairelII^  6â6-670.  —  Clotaibe  lll  régna  quelques 
années,  sous  la  régence  de  Batbiide.  Au  prudent  Ërchi-. 
noald  succéda  le  fougueux  Ébroin  ^  dont  l'ambition  put  a 
peine  être  contenue  par  la  douceur  et  Tadrcsse  de  la  reine 
mère.  Elle  abolit  1  impôt  de  la  capitation,  et  signala  son 
administration  par  d'autres  utiles  réformes*  Mais  4a  ty- 
rannie d'Ébroïn  amena  la^setraite  de  cette  sage  princesse, 
qui  prit  le  voile  à  l'abbaye  de  Cbelles,  et  la  défection  de 
l'Austrasie,  qui  réclama  pour  roi  GbiidcricII,  et  Wuifoade 
pour  maire  du  palais. 

Childtéric  II,  670-8.— Ciotaire  111  monniten  670.  Indi- 
gnés qu'Ébrbïn  eût  osé,  de  sa  propre  main,  placer  Thier- 
ry 111  sur  le  trône,  les  Austrasieijs,  soulevés  par  Léode^ 
gai re  on  saint  Léijer^  évêque  d'Autun,  l'attaquèrent,  le 
vainquirent  et  le  reléguèrent  dans  le  couvent  de  Luxeuil. 
Tlûerry  rentra  dans  le  elottre  de  Saint-Denis,  et  les  trois 
oonronnes  se  réunirent  sur  ta  tète  de  CHiLnvBic  II  (673). 

Ce  prince,  débarrassé  de  ses  frères,  s'abandonna,  non 
par  caractère,  mais  par  l'influence  des  courtisans,  à  toutes 
sortes  d'excès.  Il  passa  de  la  débauebe  à  la  fainéanUse,  et 
de  la  mollesse  à  des  emantés  Inouïes.  Un  de  ses  lendes, 
nommé  BodUen^  qu'il  wtik  fait  ftistiger  pour  une  faute  lé- 
uere,  le  massacra  dans  son  palais  de  Chelles,  avec  la  reine 
et  leur  fils  Dagobert^  encore  enfant.  Un  autre  lils  ,  qui 
régna  par  la  suite  sous  le  nom  de  Chilpéric  III,  fut  cacbé 
dans  un  monastère,  sons  le  nom  4e  ft'ère  Daniel  (674)« 
.  Thierry  lll,  6  7 a-69 1 . — Un  flls  de  Sigebert  II  vîYaît  en 
Angleterre  auprès  de  saint  Wilfrid^  arclievêque  dTork. 
Le  peuple  d'Austrasie,  guidé  par  Wuifoade ,  le  proclama 
sous  le  nom  de  Dagobert  IL  D'une  autre  part,  Ëbroin  et 
Thierry  III  avisent  qoltté  leor  couvent  Le  premier,  à 
force  d'intrigues  et  de  violences,  s'empara. de  la  ^mairie 
neustrienne,  et  permit  au  second  de  régner  nominalement. 
Alors  éclata  parmi  les  leudes  austrasiens  une  révolution 
dont  les  soiles  tvtrmi  ijoràienses.  M<mrtriers  de  DagiH 
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foert  II,  ils  élerèrent au  pouvoir  suprême,  sous  le  titre  à-j 
ducs  des  Francs ,  deux  seigneurs ,  Martin ,  fils  de  Cho- 
dttlfe,  et  Pépin  d'Hérisial^  fils  d'Anségise,  tous  les 
deux  petit»*fil8  da  maire  Amoul  («T»)-  ^ 

Ébreis  mardm  contre  les  nouveaux  dignitaires ,  dé0t 
Pépin  à  Leucofao  j  prit  Martin  à  Laon  ,  se  signala  par  de 
ténnei aires  vengeances,  et  périt  denx  ans  apr(s  s(ni<î 
poignard  d'un  oCÛcier  du  lise,  qu'il  avait  puni  de  ses  ioli* 
délités*  H^aroUm ,  Gitlemary  son  fils ,  et  Braire ,  soii 
gendre,  loi  snéeédèrent  tonr  à  tonr  dans  la  mairie  nen* 
strienne.  Pépin,  de  son  côté,  battit  Thierry  III  à  la  journée 
de  Testry  (6^7),  le  rendit  prisonnier,  et  se  lit  déclarer 
maire  de  Bourgogne  et  Neustrie,  regardant  déjà  l'Au- 
strasie  comme  le  patrimoine  de  sa  fàmiile* 

La  naissance  de  Pépin  était  illustre;  son  bonbenr  fut 
grand,  et  sa  modération,  plus  grande  encore.  11  s'attira  l'ad- 
miration générale  par  sa  valeur,  par  sa  justice  et  par  ses 
talents  politiques.  Il  snbjngoa  cinq  princes  qui  cherchaient 
à  se  déladier  de  la  monarchie  :  Kadhad^  due  des  Frlsoiis  ; 
.l/am,  de  Bretagne  -  Eudes,  d'Aquitaine  et  de  Gascogne; 
Godefrifl  et  f^illichar,  de  TAfémannie.  I/Kfflise  fut 
protégée ,  la  France  rendue  ilorissante.  Thierry  mourut 
en  691  »  laissant  plusieurs  fils,  qui  ne  forent  en  quelque 
sorte  que  des  rois  captifr  sous  rautorlté  de  Pépin» 

Clovis  lUy  Childebert  IH  et  Dagobert  Iff ,  691-716. 
— Clovis  IIJ,  l'aîné,  ne  régna  (|ue  quatre  ans.  Cnii  DH- 
MBT  m,  son  frère,  lui  succéda  dans  sa  captivité  (695<7 1  ])• 
Le  pouvoir  de  Pépin  allait  toujours  croissant.  Suivant  Tu- 
sage  des  anciens  chefe  germains,  il  avait  eu  deux  femmes, 
Tune  légitime,  P (cet rude,  mère  de  Grimoald^  et  Tautre 
illégitime,  Alpaïdc^  qui  donna  le  jour  h  Karl  (m  Charles^ 
Martel.  Les  Visigotiis,  les  Alemans,  les  Frisons,  éprouvè- 
rent de  nouvean  les  armes  vlctorieiises  dû  régent.  L'an  7 1 1  ^ 
Childebert  III  mourut,  et  Daoobbrt  III,  son  fils,  le  rem** 

plaça  sur  le  trône.  Il  y  joua  le  même  rôle  que  son  père. 

Sur  ces  entrefaites,  Pépin  tomba  malade;  Grimoald, 
lAtate^dtt^pala^  de  Neustrie,  fut  assassiné  (714).  Pépin  le  • 
lÉ^^à  par  7%^^^  Chrimoald,  enfant  de  six 
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ans ,  qui  devait  être  ministre  d*an  rbi  enfant  comme  lai  ^ 

sous  la  tutelle  de  Plectrude.  C'était  un  fantôme  sur  un 
fantôme  y  comme  le  dit  énergiquement  Montesquieu.  Tel 
fut  le  dernier  attentat  de  Pépin  contre  l'autorité  royale.  Il 
mourut  en  714 ,  après  avoir  gouverné  pendant  vingt-sept 
ans,  plus  en  souverain  qu'en  ministre.  Son  fiis  Cliarles- 
Martel,  lieritier  de  ses  talents,  devait  aussi  hériter  de  sa 
puissance»  et  sauver  la  société  européenne  d'une  nouvelle 
barbarie  p^r  ses  victoires  sur  les  Arabes ,  qui  venaient  de 
détruire  le  royaume  des  Vlsigoths  en  Espagne, 

$  ^.—^isMredes  Yisiyofhs  depuis  Reeearède  le  Catho- 
lique Jusqu'à  la  conquête  de  l'Espagne  parles  Aral^s 

(601-7  llj. 

Rois  tisigoibs  :  Ltnwa  II,  601  ;  Witterich,  603  ;  Gundemaft  610; 
&se!na,  M  ;  Kwearède  II,  620  ;  Swinthila,  620  ;  Sisenand,  630; 
ChintiUa,  586;  Taïga,  640;  ChindaswMh,  642;  BécesuÂnth,  652  ; 
Wamba,  ei^iÉtmig,  68Q;  Égiaa,  687;.IFi(isa^  701;  Rod^rieh, 
709-711., 

La  conversion  de  Reeearède  et  de  l'immense  majorité 
des  Visigotiis  au  catholicisme  (p.  112),  ainsi  que  les  insti- 
tutions sages  et  pacifiques  de  ce  prince ,  ne  purent  pré* 
server-son  royaume  de  troubles  et  de  guerres  civiles,  suités 
inévitables  d'une  monarchie  élective. 

Liuwa  II,  IFitterich  et  Gundemar,  601-612.  — 
LiuwA  II ,  à  qui  son  père  Aeccarède  le  Catholique  avait 
assuré  le  trône  avant  de  mourir  (601),  fat  détrôné  et  mis  ^ 
mort,  après  un  règne  de  deux  ans^»  par  le  parti  aden.  Les 
Ariens  donnèrent  la  couronne  à  ^ylTTERICBL,  i  un  d'entre 
eux  ;  mais  les  persécutions  qu'il  exerça  contre  les  catho- 
liques occasionnèrent  sa  mort(6i  o).  li  fut  assassiné  dans 
un  ImUn ,  et  Qundbhàb  ,  élu  après  lui,  fit  disparaître  les 
derniers  restes  de  Tarianisme.  Le  court  règne  de  ce  prince 
(610-612)  n*est  remarquable  que  par  le  commencement 
des  guerres  con^e  les  Yascons. 

Les  Vascons.  —  Les  Vaseans  ou  Basques ,  dont  les 
€iaseons ,  établis  au  S.-0.  de  la  France,  n'étaient  qu'one 
tribu ,  appartenaient  à  la  race  ibérienne,  qui  n^était  elle- 
même  qu'une  branche  de  la  grande  nation  celtique.  Lors- 
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que  les  Romaiot  firent  la  conqaéle  de  r Espagne,  les  Vas* 
eons ,  quittant  les  bords  de  rÉbre,  vinreùt  s'établir  dans 
la  partie  occidentale  des  Pyrénées,  qui  prit  d'eux  le  nom 
de  Biscaye,  Grâce  à  ces  montagnes  presque  inaccessibles, 
ils  défendirent  lenr  indépendance ,  d'abord  eontre  les  Bo* 
mains ,  et  pins  tard  ecmtre  les  Vandales ,  les  Alalns  et  les 

Suèves.  Leur  langue  ne  fut  que  peu  alleiee  par  le  mélange 
de  la  langue  Intine.  Vers  la  lin  du  v*  siècle,  le  roi  visigoth 
£uric  y  maître  de  presque  toute  TEspagne,  attaqua  les  Vas- 
cons  et  s'empara  de  leurs  principales  villes,  Pampelune  et 
Saragosse  ;  mais  il  ne  put  étendre  ses  conquêtes  sur  les 
tribus  vasconnes,  cantonnées  dans  les  montagnes.  Ces  tri- 
bus, restées  indépendantes,  commencèrent  dans  le  vu* 
siècle  leurs  courses  dévastatrices,  qu'elles  dirigèrent  tantôt 
an  N.  dans  le  royaume  des  Erancs»  tantôt  au  S.^  dans  celui 
des  Visigoths.  Ce  ne  fut  qu'au  viii*  siècle  que  le  christia- 
nisme, en  se  répandant  parmi  eux,  adoucit  leurs  mœurs, 
et  leur  inspira  des  goûts  plus  sédentaires. 

Sisebui^  61 2-620,  e/  Reeearèdell^  620. — Sisbbut,  élu 
successeur  de  Gundemar,  se  montre  à  non»  comme  l*on 
des  plus  grands  rois  qui  se  soient  assis  sur  le  trône  des 
Goths.  11  l'honora  par  ses  talents  eomiiie  roi,  comme  gé- 
néral et  eomme  littérateur.  Poëte,  il  publia  sur  les  éclipses 
de  soleil  et  de  lune  des  vers  latins  qui  ne  sont  pas  dé- 
pourvus d'élégance;  guerrier,  if^ontinua  la  guerre  contre 

les  Vaseons ,  soumit  une  partie  de  la  Gantabrie  à  son 
sceptre,  tt  ravit  aux  Grecs  tout  ce  qu'ils  possédaient  en 
liispagne,  sauf  quelques  villes  littorales  des  Atgarves(618); 
prince,  il  parvint  à  faire . accepter  le  baptême  à  90,000 
jaifs.  Sous  sod  Vègne,  la  marine  des  Gotfas  commença  à 
prendre  quelque  importance.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  la 
conquête  de  Tanger  et  de  Ceuta  en  Afrique.  Sa  hit  Isidore 
de  Séville  était  le  contemporain  de  Sisebut.  Son  fils  Këc- 
CARBOB  II  mérite  à  peine  d'être  compté  parmi  les  rois 
goths  ;  il  n^oceupa  le  trône  que  trois  mois. 

Suinthila  620-630.  —  Suinthila  V^^  élevé  au 
trône  après  Reccarède  II,  réforma  les  lois  et  les  coutumes, 
soumit  les  Gantabres  j  et  comme  il  acheva  d'expulser  les 
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Grecs  de  la  Péninsule,  on  peut  le  regarder  comme  le  pre- 
mier roi  de  toute  1  Espâgue.  Son  iDépuisabie  chante  le  ût 
surnommer  lepère  des  pauvres.  Hais  les  seigneurs^  mécon- 
tents de  ce  qn'il  s'était  assodé  contre  leur  gré  son  fiis  jRM'^ 
mer^  se  révoltèrent,  et  Sisenand^  gouvernent  de  la  Gaule 
gothique,  qui  s'était  rais  à  leur  tête,  monta  sur  le  trône. 

Siseyiand,  Chintilla,  Taïga,  Chindaswinth  et  Réces- 
wintkf  6d0-672.  —  Pour  remédier  à  ces  désordres,  plu-^ 
sienrs  conciles  Assemblés  à  Tolède ,  et  auxquels  assistè- 
rent aussi  les  seigneurs  laSques ,  rendirent  des  arrêts  qui 
réglèrent  les  élections  au  trône,  et  décréteieiit  des  peines 
sévères  contre  les  usurpateurs.  Le  choix  du  souverain  fut 
restreint  aux  famillés  nobles,  riches  et  d'origine  gothique. 
SousSiSBKÂjvD,  le  4^  concile  de  Tolède  ordonna  que  toutes 
les  églises  catholiques  des  Yîsigoths  se  serviraient  doréna- 
vant de  la  raôme  liturgie.  Celui  de  633  publia  le  recueil 
des  lois  civiles  visigotlies,  en  latin,  qui  fut  ensuite  traduit 
en  visigoth  sous  le  titre  de  l'mdro  Juzgo^  mots  corrompus 
de  FiMri  jwUeium  ou  FomanjuUcum.  Slseuand  mourut 
à  Tolède  en  636.  .  ^ 

Chintilla  5  élu  après  Sisenand  ,  occupa  le  trône  pen- 
dant quatre  ans  (636-040),  et  Tulga,  son  fils,  pendant 
deux.  Les  trois  derniers  rois  avaient  dû  la  couronne  à  ilo- 
fluence  du  clergé^  protecteur  des  libertés-nationales  contre 
rambition  des  grands  ;  ceux-ci  prirent  à  leur  tour  le  des- 
sus en  642  et  mirent  à  la  pince  de  Tul^a,  le  général  Chkn- 
BASWINTH,  homme  ennemi  des  prêtres,  qui  régna  dix 
ans  (642-66âj.  jB^cEswiNXH»  son  iUs,  se  montra  envers  les 
évéques  aussi  conciliant  que  son  père,  avait  été  peu  sage 
politique ,  puisque  le  clergé  seul  pouvait  balancer  le  trop 
grand  pouvoir  des  nobles.  Aussi  lorsi^u  il  ouvrit  en  053  le 
9*  concile  de  Tolède,  invita-t-il  les  prélats  à  ne  pas  s  occu- 
per exclusivement  des  affaires  de  TÉglise,  mais  aussi  à 
donner  une  partie  de  leur  temps  à  celles  de  TËtat 

Les  deux  partis  d^Espagne.  —  C'est  surtout  à  cette 

époque  que  se  dessinèrent  les  deux  partis  de  l'Espagne: 
Tun  ,  composé  du  clergé  et  du  peuple,  soutenait  l'autorité 
ro^^aie,  vrai  boulevard  de  la  liberté  publique  j  l  autre, 
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formé  par  la  noblessey  travailiait  sans  cesse  à  mioer  cette 
autorité  dans  ses  fondemeDts;  il  y  réussit  par  la  révolu* 

lion  qui  poiia  Ghindaswinth  sur  le  trône.  Aussi  l'avéne- 
ment  prématuré  de  son  lils  n  e  îit-il  pas  lieu  sans  opposi- 
tioD  de  la  part  des  grands  qui  pouvaient  y  préteudre  ; 
mainte  conspiration  se  forgia  contre  Kéceswlnth  et  ce 
droit  naissant  d'hérédité  que  les  nobles  avaient  tant  d'In- 
Xvrèl  à  lie  pas  laisser  s'établir.  C'est  de  sou  règne  que  date 
la  loi  salutaire  qui  permet  les  mariasses  entre  Goths  et  Ro- 
mains,  jusque-là  défendus;  mais  cest  sous  le  précédent 
que  fut  rendue  celle  qui ,  pour  compléter  la  fusion  des 
deux  races ,  défendit  sous  des  peines  sévères  Tusage  du 
droit  romain,  iiéecs^vintll  confirma  l'œuvre  de  son  père, 
et  fit  réellement  un  seul  peuple  des  deux  qui  jusqu  alors 
avaient  existé  en  Espagne. 

fFamba,  Erwiff,  Égiza  etmtiM^  673-709.  —  Toute- 
fois«  à  sa  mort,  le  pouvoir  royal  était  tombé  si  bas  par  les 
factions  des  nobles,  qu'il  fallut  presque  faire  violence  a 
Wamba,  sou  ministre,  pour  lui  faire  accepter  le  dan<rereux 
honneur  de  la  royauté  (67â).  Il  se  fit  sacrer  à  Xoiède  par 
te  clergé  ;  mais,  comme  tous  im  prédécesseurs,  trop  facile 
et  trop  indulgent ,  il  ne  réprima  point  asses  les  factions* 
Aussi,  malgré  les  services  qu'il  avait  rendus  a  la  monar- 
chie, en  réprimant  une  révolte  dangereuse  du  général 
Paul  dans  la  Septimanîe,  fut-il  forcé,  par  une  insigne  per- 
fidie, de  prendre  l'habit  monastique  et  de  signer  son  abdi-^ 
cation  en  faveur  da  comte  Erwig,  qu'il  avait  comblé  de 
bienfaits  (G  80). 

Ekwig  parvint  à  faire  confirmer  son  usurpation  dans  le 
douzième  concile  de  Tolède.  Égiza,  son  gendre  et  son  suc- 
cesseur (6&7-701),  repoussa  les  Arabes,  dont  la  flotte  me- 
naçait ses  États.  Moins  heureux  que  son  père,  Wttua 
(701-709)  laissa  Mousa^  vice-roi  musulman  d'Afrique, 
conquérir  les  iles  Baléares,  et  reconnaître  même  les  côtes 
de  la  Péninsule,  qui  devait  bientôt  tomber  au  pouvoir  des 
Musulmans* 

Roderieh  ou  finie  la  monarehie  vUigothe,. 709*7  it* 

—  Outre  l'Espagne  et  la  Septimanie ,  les  Visigoths  possé* 
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daient  e»  Afrique  untf  partie  de  la  Hanrâwiie-TiDgitane, 

et  tenaient  garnison  a  Ceuta.  Le  comte  Julien  en  était  gou- 
verneur. Peadaat  txoi&  ans  il  se  défendit  avec  gloire  cent  re 
les  Arabes  :  heureux  s'il  eût  continué  d'être  fidèle  k  ia 
eaqse  de  sa  patrié. 

\Yitiz:i  venait  d'être  détrôné  par  Roderich  ou  IIodbi- 
GUE,  vengeur  de  son  père  Tliéodefredj  fîls  de  Béceswinth, 
à  qui  le  nionarque  avait  fait  crever  les  yeux.  Une  conspira- 
tion se  forma  Mentôt  contre  le  noavean  prince.  A  la  tète  du 
complot  se  trouvait  Oppas^  archevêque  de  Séville  et  frère 
de  Witiza;  la  parente,  l'ambition,  et,  dit-on,  l'outrage  fait 
par  Rodri^^iie  à  sa  fille  Florinde^  jetèrent  Julien  dans  le 
parti  de  ia  révolte.  Les  rebelles,  par  une  idée  fatale ,  mê- 
lèrent les  Aral>es  à  leur  querelle  :  //  ne  tient  qu'à  Mousa, 
lui  dIrent-ilS)  de  conquérir  F  Espagne.  Mousa  ne  se  flt  pas 
prier  (p.  168). 

La  septième  année  du  règne  du  khalife  Walidf'',  le  vice- 
roid'Afrique,  Mousa^ûtpartirpouri  Espagne  son  lieutenant 
Tarikrben-Zeiadj  avec  une  armée  composée  d'Arabes,  de 
Maures  et  de  Berbères  (1).  A  Tendroit  où  Tarik  débarqua, 
s'élève  un  rocher  de  cinq  cents  mètres, coupe  à  pic  et  qui  se 
prolonge  vers  la  pointe  de  l'Europe.  C'est  l'ancienne  Calpéj 
l'une  des  colonnes  d  Hercule.  Taril^,  maître  de  ce  roc,  le  for- 
tifia» lui  donna  son  nom  (3),  et  partit  de  là  pour  soumettre 
les  contrées  voisines.  Un  premier  corps  de  troupes,  envoyé 
contre  lui  par  Rodrigue ,  fut  rais  en  déroute.  Le  prince  vi- 
sigoth  s'avança  bientôt  lui-même  à  la  tête  de  90,000 
hommes.  La  bataille  se  donna  près  de  Xérès  de  la  Fron- 
tera.  sur  les  bords  de  la  Lète  (nommée  depuis  Guad-al- 
Lète;,  le  17  Juillet  71 1 ,  et  la  troisième  Jouniée  du  combat, 
Tarik,  reconnaissant  Roderich  au  luxe  de  ses  vêtements, 
fondit  sur  lui  et  le  perça  d'un  coup  de  lance.  Furieux  de 
la  mort  de  leur  prince,  les  chrétiens  disputèrent  encore  la 

'  victoire  avec  tant  d'achamement,-qu'elle  ne  devint  oom- 

-  *      •  ■  ' 

(1)  Les  Berbères,  peuple  nomade  d'Afrique,  résukent  d'UD  ancien  mé- 
lange dei  races  africaîDes  avec  les  races  asiatiques. 

(2)  GiheM^Tarik  (mM  de  Tàiik),  H^ùd  vient  par  oorrapUon  le  mot 
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^  poor  les  M uâDloiaBS  qo^aprè^  neuf  Joani  de  carnage. 
Tarik,  après  avoir  coapé  la  tête  à  Boderich,  lafltembaH* 

iûii\  et  Mousrv  ,  qui  la  reçut,  s'empressa  de  transmettre 
an  khalife ,  avec  ta  relation  de  la  lutte ,  le  trophée  qui  en 
attestait  ie  succès  (1). 

Peu  content  d'avoir  livré  par  «sa  défection  le  victoire 
aax  Infidèles,  Juiien  voulut  consommer  sou  crime.  D'après 
^eà  coDseils  ,  Tarik  marcha  droit  à  Tolcde,  afln  d'y  pré- 
venir rélection  d'un  nouveau  roi.  Cette  ville,  surprise  à 
rimproviste ,  se  rendit  sans  coup  férir.  Les  Visigottis  se 
soumirent  partout  aux  Arabes,  et  Tétendard  du  Prophète 
^arut  bientôt  au  pied  des  Pyrénées. 

S  3.—  De  V  empire  grec  depuis  la  fin  du  règne  d'Héraclius 
jusqu'au  commencement  de  la  querelle  des  Icono- 
clastes (632-717). 

Empereurs  gaecs  :  Héraclius,  610-641;  Constantin  III ^  641 ,  Hé- 
raeléonas,  641;  Constant  II,  642;  Constantin  IV  Pogonat,  668; 
hisiknien  II,  fois,  685;  Lémce,  695;  Tibère  III  (Absiucare),  698; 
hiMiiien  If,  2*  fois,  705;  Philippicus  (Bardanes),  7  U  ;  Ànasfase  //, 
71S  ;  Théodùse  lU,  717  ;  Mm  III  VUawien,  7 17. 

Fin  du  règne  tFHéraelius^  633-641.  —  Hbbaguds» 
après  avoir  retrouvé  la  vraie  Croix  (p.  131),  tomba  dans 

une  lâche  apathie,  qui  le  rendit  incapable  de  difendre 
contre  l'islamisme  l'inestimable  trésor  qu'il  avait  recon- 
quis. Tout  entier  aux  disputes  religieuses  de  cette  époque, 
il  publia  le  ftmeux  édit  connu  sous  le  nom  à*Eethèse  m 
exposition,  qui,  loin  de  calmer,  ne  lit  qu'échauffer  les  dis- 
sensions (2).  Les  papes  Sérerln  et  Jean  /F  la  condamnè- 
rent; mais  l'on  n'en  continua  pas  moins  la  dispute. 

Cependant  les  Arabes  envahissaient  TEmpire;  Béra- 
citus,  comme  épuisé  par  ses  efforts  précédents  de  cou* 
rage,  ne  put  se  mettre  à  la  téte  de  ses  troupes,  et  se  renfer- 
mant dans  Constantinople ,  il  y  mourut  en  641 ,  atteint 

(1)  Ce  récit,  tiié  ta  bistorieos  arabes,  diffère  dn  peu     celai  des  bi<*  .  *  . 
storieDs  espagnols,  qai  fént  ftilr  Roderlcfa  pendani  l*actM^  poazjiUer  ca^ 

cher  sa  honte  et  ses  lemords  dans  âne  lebraile  obscose,  où  il  tanniiia  sa 

<jlépIorable  existence. 

(2)  Il  s'agissait  de  l'hérésie  des  Monnthèlitcs,  qui  n'accordaient  qu*aM 
teol^  volonté  {monos^  seul,  theUin^  votUoirJ  k  Jé&us-CluUt. 
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à'iiiie  hydrop!i$ie  monstrueuse,  lorsqu'il  apprit  la  prise 
d'A!(  xandrie  par  les  Musulmans. 

Héraclms  Constantin  JII,  Héracléonas  et  Con- 
stant 11^  641^68.  —  Trois  princes  lui  suocédèrenl  dans 
respa<*e  d'un  an  :  HiBACLitJS  Gon stautiti  IIT,  empoisonné 
par  sa  mere  Martine  j  Héracleûaas ,  son  frère,  qui  ne 
régna  que  tr  jis  mois  ,  au  bout  desquels  il  alla  mourir  en 
exil  ;  enfin  Constakx  II,  fils  aîné  du  premier,  qui  se  main- 
tint YingtHsept  ans  snr  le  trâne  (64l-6es)« 

Dans  fe  commencement  de  son  règne,  il  se  mêla  des  dis- 
putes religieuses,  et  publia,  Tan  648,  son  Type  qui  abro- 
geait l'édit  d'Héraclius  et  imposait  silence  aux  deux  par- 
tis. Le  pape  S.  Martin  ût  condamner  le  Type  avec 
rSethèse  dans  le  concile  de  649.  Constantin  II  Tarradia 
de  Rome,  et  le  relégua  a  Cherson,  où  il  monrnt  dans  Texll. 

Cet  empereur  fit  plus  de  mal  aux  arts  que  n  en  a^  aient 
fait  Alarie  et  Genséric  lui-même.  Abhorré  des  Byzantins , 
il  avait,  pour  se  venger  des  Grecs,  formé  le  projet  de  repor- 
ter à  Rome  le  siège  de  TEmpire.  Après  avoir  empoisonné 
son  frère  Théodose  dont  il  craignait  la  rivalité,  il  déclara 
la  guerre  aux  Lombards,  ravagea  leur  pays,  et  détruisit  la 
florissante  ville  de  Lueérie.  Romuald  vint  à  sa  rencontre  ^ 
on  combattit  des  deux  côtés,  àForjnies,  avec  acharnement» 
et  la  victoire  resta  longtemps  incertaine  ;  mais  la  vue  d'un 
Lombard  qui  y  d'une  taille  et  d'une  force  gigantesques , 
soulevait  au  bout  de  sa  lance  un  jeune  guerrier  grec  qu'il 
venait  de  transpercer,  imprima  tant  de  terreur  aux  Im- 
périaux, qu'ils  prirent  la  fuite  et  laissèrent  les  Lombards 
maltves  du  champ  de  (^taille  (665). 

Après  cette  débite,  Constant  II  chercha  dans  Rome  nn. 
asile  qu  il  ne  pouvait  g;arder  longtemps.  Il  ne  s'occupa 
qu'à  dépouiller  l'antique  capitale  de  .l'Empire  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  qui  s'y  trouvaient  encore,  et  dépouilla  le 
,  .  Panthéèn  de  son  toit  précieux.  Maudit  de  ses  sujets  et  mé- 
*  prisé  de  ses  ennemis ,  il  exerça  de  semblables  dépréda- 
tions uaiis  plusieurs  villes  de  l'Italie,  de  la  Sardaigne  et  de 
la  Sicile.  Syracuse  reçut  les  dépouilles  des  provinces  qu'il 
ne  pouvait  défendre}  mais  les.  vaisseaux  qui  devaient 
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tj-aosporter  ces  richesses  à  Constantinople  furent  pris  par 
les  Sarrasins ,  qui  les  conduisirent  au  port  d'Alexandrie, 
dans  cette  ville  où  périrent  deux  fois  les  monuments 
du  génie  de  Tantiquilé.  Constant  II  resta  six  ans  en  Sicile, 
où  il  fut  assassiné  par  le  fils  du  patrice  de  cette  île  (668). 

Constantin  7F,  668-685. — Constantin  IV,  surnommé 
Pogonat  ou  le  Barbu ,  fils  aîné  de  Constant  II,  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son  père,  et  s'y  maintint  malgré 
l'armée  de  Sicile  qui  avait  proclamé  empereur,  Miziz^  un 
de  ses  généraux.  La  chute  de  Miziz  permit  à  Constantin  IV 
de  towner  ses  armes  contre  les  Arabes,  qui,  depuis  sept 
uns, assiégeaient  Constantinople  (669),  La  ville  se  défendit  à 
J'aide  du  feu  grégeois,  qu'avait  inventé  Callinique  d'Hé- 
Jiopolis  (l),  et  les  Arabes,  après  de  grandes  pertes,  se  virent 
obligés  de  renoncera  leur  projet.  Les  Mardaïtes,  peuplade 
belliqueuse  de  l'Arménie,  que  Constant  II  avait  transplan- 
tée dans  le  Liban,  firent  la  guerre  aux  Musulmans  avec  tant 
de  succès,  que  le  khalife  Moawiah  acheta  la  paix  des  Grecs 
au  prix  d'un  tribut  annuel.  Constantin  IV  eut  encore  la 
gloire  de  contribuer  à  l'extirpation  de  l'hérésie  des  Mono- 
thélites.  Le  6®  concile  œcuménique,  assemblé  à  Constanti- 
nople sur  la  demande  du  pape  Agathon ,  Tanathématisa, 
et  l'empereur  fit  exécuter  les  décrets  de  l'assemblée  (680). 

Justinien  II  ^  685-695,  pour  la  1^^  fois.  —  Justi- 
NiEN  II ,  fils  et  successeur  de  Constantin  IV,  reconquit 
sur  les  Arabes  plusieurs  provinces,  et  réduisit  même  Abd-  . 
el-Melek  à  recevoir  une  paix  humiliante,  dont  il  viola  le 

(I)  C'était  une  composition  de  naphte,  de  soufre  et  de  poix.  Elle  brûlait 
dans  Peau,  et  la  flamme  avait  la  singulière  propriété  de  se  diriger  de  haut 
en  bas.  On  remplissait  de  cette  matière  des  brûlots,  qu'on  Idcbait  contre 
les  vaisseaux  ennemis  après  y  avoir  mis  le  feu.  On  lançait  aussi  ce  feu, 
en  le  soufflant  par  des  tuyaux  de  cuivre  garnis  à  leur  extrémité  d'étoupes 
enflammées.  On  enfermait  la  matière  inflammable,  soit  pulvérisée,  soit 
mêlée  avec  de  l'huile,  dans  des  vases  de  terre  que  les  soldats  jetaient  à  la 
naain ,  après  avoir  allumé  une  amorce  qui  y  tenait.  Enfin  on  en  lançait 
des  quantités  prodigieuses  avec  la  baliste,  et  parce  moyen  on  couvrait  de 
feu  des  bataillons,  des  navires  entiers.  On  ne  pouvait  l'éteindre  qu'avec 
du  vinaigre  ou  du  sable.  On  eut  grand  soin  à  Cîonstantinople  de  cacher 
le  secret  de  sa  composition,  et  on  y  réussit  si  bien  qu'il  est  entièrement 
perdu.  La  poudre  à  canon,  dont  l'emploi  dans  les  l)at<iilles  est  du  xiii*  siè- 
cle, lit  tomber  le  feu  grégeois  en  oubli.  Celle  Invention  sauva  Constanti- 
nople pour  plusieurs  siècles. 
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premier  les  conditions.  Aussi  perdit-il  l'Arménie  et  toutes 
ies  villes  de  l'Afrique,  entre  autres  Carthage,  d'où  il  avait 
rappelé  ses  troupes.  Vers  le  même  temps  (686)^  Eavenm 
ftit  le  théâtre  d'un  érénemeiit  qui  peut  donner  une  idée 
de$  mœurs  de  i 'exarchat.  A  l'occasion  des  exercices  mili- 
taires que  l'on  faisait  laire  aux  habitants  de  cette  ville ,  il 
s'âeva  nne  dispute  ^tre  deux  compagnies  de  milice*  Les 
soldats  de  la  compagnie  qui  se  croyait  offensée,  dissimu- 
lèrent d'abord  leur  ressentiment  ;  mais  ils  convinrent  en- 
suite que  chacun  d'eux  inviterait  à  un  repas  amical  un 
de  ses  camarades,  qu'il  le  massacrerait  et  i  enterrerait  se- 
crètement. Cet  affreux  complot  fut  exécuté.  La  dispari* 
tfon  de  ces  malheureuses  victimes  répandit  l'effroi  dans  la 
ville  :  les  enfants  clierchaieut  leurs  pcres  ;  les  épouses , 
leurs  epoiix  ;  les  amis  ,  leurs  amis.  Le  deuil  était  général. 
On. ferma  ies  bains  publics  et  les  théâtres;  on  ordonna  des 
processions  et  des  jeûnes.  £nân  le  crime  fut  découvert»  et 
les  coupables  subirent  le  dernier  supplice.  On  rasa  leurs 
maisons^  et  leur  quartier  fut  non^mé  quartier  des  brigands. 

Quelque  chose  de  non  moins  affreux  manqua  de  se  pas- 
ser à  Byzance.  Ombrageux  et  cruel  ^  Justinien  II ,  après 
avoir  lut  mutiler  ses  frères  dans  le  seul  but  de.  les  rendre 
inhabiles'à  régner^  |k>iMsa^  dit^n,  la  fureur  jusqu'à  vou* 
loir  faire  égorger  tous  les  habitants  de  Constant  i  copie. 
L'ordre  du  nouveau  Caligula  transpira  par  Theureuse  in- 
discrétion d'un  complice,  et  le  peuple  se  souleva  contre 
llniensé  lymn.  Léonce ,  le  meilleur  général  de  l'Empire, 
se  mit  à  la  tête  de  la  multitude,  força  la  prison  qui  renfer- 
malt  des  personnages  considérables  ,  et  marcha  contre  le 
palais  impérial.  Le  patriarche  fut  obligé  de  se  joindre  à 
cette  troupe  et  d'entonner  l'antienne  de  Pâques  :  Vùiei  le 
jour  qu*a  fait  le  Seigneur*  Le  peuple  voulait  massacrer 
Jostinien  ;  mais  Léonce  obtint  qu'on  se  contentât  de  lui 
couper  le  nez  et  le  bout  de  la  langue ,  pour  le  reléguer  à 
Cherson.  La  mutilation  quli  essuya  lui  valut  le  surnom  de 
Rhinotmète  (ne&coupé),  sous  lequel  il  est  désigué  dans 
l'histoire.  Léonce,  Isaurîen  d'origine  et  gouverneur  de  la 
Grèce,*  fut  revêtu  de  la  pourpre. 
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Léonce,  695,  Tibère III  Absimare,  698,  et  Jusluiien  1 1^ 
2'  fois,705-7 1 1 . — LÉONCE  essaya  de  reconquérir  l'Afrique, 
et  d'abord  il  obtint  quelques  «locèspar  les  armes  du  patnee 
Jean  ;  mais  bientôt  les  troupes  révoltées  proetamèrent 
TiBÈBE  in  Absikabe,  leur  général,  qui  les  conduisit  à 
Constaiilinople.  Il  mutila  Léonce,  et  le  jeta  dans  un  mo- 
nastère (698).  Pendant  sept  ans  il  s'efforça  de  gagner  i'af- 
feetion  du  peuple  par  la  réforme  des  abus;  mais»  désespé- 
rant d'affermir  son  autorité  tant  que  Insttnien  H  Rhino*- 
tmètc,  héritier  légitime  de  TEn^ipire,  serait  en  état  de 
réelnmer  ses  droits  ,  il  chargea  des  sieaires  d'assassiner  ce 
jeune  prince.  Averti  de  ce  dessein,  Justinien  alla  solliciter 
le  secpnrs  de  Terbélis^  roi  des  Bulgares^  qni  le  replaça  sur 
le  trtoe.  Léonce  et  libère  III  périrent  dans  les  supplices. 
Plusieurs  seigneurs  de  In  cour  furent  pendus,  par  ord|Sil 
du  tyran,  à  la  porte  de  leurs  paiais,  ou  noyés  cousus  dans 
des  saos,  ou  forcés  d'avaler  du  plomb  fondu.  Les  princi- 
paux citoyens  de  Ravenne  subirent  im  pareil  sort*  On  per- 
mit à  Tan  des  plus  distingués  d'entre  eux,  appelé  Joanni^ 
dus,  d'écrire  avec  son  sang  ses  dernières  volontés;  il 
écrivit  :  Dieu  !  délivre^nous  du  tyran,  et  il  se  brisa  la  téte 
eontre  ies  murs  de  sa  prison. 

'PhilippieusBardànes^  7  il,  Ànastase  Ily  718,  et  Théo- 
dose  III ^  717.  —  PiuLippicus  Bardanes  vengea  Thu- 
manite  par  la  mort  de  Justinien  II  (71 1^;  nnais  il  ne  sut  ni 
défendre  r£mpire,  ni  se  maintenir  sur  le  trône.  A  peine  y 
ftat-ii  monté  qu'il  s'en  montra  tout  à  fait  indigne.  Vietime 
J'un  complot,  il  fut  surpris  pendant  une  fête,  au  milieu  de 
son  palais,  et  l'un  des  conjurés  lui  creva  les  yeux  (713). 
L'exil  et  la  niisère  devinrent  ensuite  la  punition  de  ses  cri- 
mes. Il  avait  pcotégé  le  monothélisme,  persécuté  les  prélats 
orthodoxes  et  destitué  le  patriarche  Cyrus. 
'  Le  prudent  Anastasb  II  (Artémios),  son  secrétaire ,  lui 
succéda;  mais  Tarmée,  mécontente  de  ce  prince,  se  révolta, 
au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  Arabes ^  et  força  Théodose  j 
simple  receveur  des  impôts  à  Adramyttium,  à  se  revêtir  de 
la  pourpre  impériale  sous  le  nom  de  TsioDOSB  III  (713). 
Ce  dernier  prince  abdiqua  ^  dès  qu'il  le  put  sans  cœnpro- 
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>  mettre  sa  vie (717),  et  le  trône  impérial  fat  oeeupé  par 
Léon  III  TIsaubibn  ,  fils  d'an  cordonnier. 

Avec  l'avénemeiit  de  Léon  l'ïsaurien  commence  une 
nouYeile  période  pour  l'empire  gerc.  Ce  prince,  après  l'a- 
voir saavé  d'me  invasion  musulmane,  le  ploagéa  dans  une 
série  de  troubles  et  de  désordres  par  ses  décrets  iconoclastes. 
Au  moment  même  où  il  monta  sur  le  trône,  les  Arabes  atta- 
quèrent sa  capitale  avec  Tune  des  armées  les  plus  foraûda- 
dables  qu'ils  eussent  encore  levées  contre  les  chrétiens. 

$  4.— Du  khalifat  et  des  conquêtes  arabes  sous  la  dyna- 
stie hétéditaire'  des  Ommyades  (Ml  -720)4 

KhâUfes  :  Moawiah  P%  601;  Yézid  680  (Abdallah,  khalife  à  la 
Mecque,  C8 1-693);  Moawiah  II ^  683;  Merwan  /^^  684;  Ahd-eU 
Malek  ou  MeUk,  e86$  Walid  /«r,  70^;  Soliman  ^  7X5;  Omar  II ^ 
n7-720. 

Hérédité  du  khalifat  dans  la  dynastie  des  Ommyades. 
—  L'avéoement  de  Moawuh  P%  flls  d'Ommyah^  au  kha- 
lifat^ est  un  événement  ma[|eur  dàns  Thistoire  des  Arabes^ 

d  abord,  parce  que  le  pouvoir  suprême  devint  héréditaire 
dans  la  famille  des  Ommyades;  puis,  parce  que  le  morcel- 
lement de  l'empire  arabe  se  prépara  de  loin  par  la  division 
des  partisans  de  l'islamismeen  deux  sectes  religieuses,  les 
SmnUes  et  tes  Sehyyie8{^,  1 45)  ;  enfin,  parce  que  la  transla* 
tiom  du  siège  du  khalifat  hors  de  l'Arabie,  à  Damas,  amena 
de  notable^  changements  dans  l'organisation  de  1  empire 
mém^.  La  digiiité  des  kbalife^^  perdit  dès  lors  son  cara- 
ctère patriarcal,  et  ces  princes,  en  abandonnant  la  simpli- 
cité des  mœurs  arabes,  cherchèrent  à  baser  leur  pouvoir  sur 
les  forces  mibtaires,  base  variable  et  toujours  chancelante, 
comme  Thistoire  l'atteste  à  toutes  les  époques. 

Moawih  i^i  661-680^  —  Le  grand  nombre  de  parti- 
sans qu'Ali  comptait  en  Arabie,  détermina  Moawiah  à 
fixer  sa  résidence  à  Damas,  ville  de  Syrie,  où  il  avait  sé- 
journé comme  gouverneur  de  cette  province,  et  ^oui  les 
environs  étaient  regardés  comme  Ton  iies  quatre  paradis 
de  l'Orient*  Amroiu  maintint  son  autorité  en  Égyptc,  cA 
Zéiad,  dans  l'Arabie  et  la  Perse.  -  , 
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Observateur  peu  scrupuleux  du  Korao,  MoAwiah  1*^86 
permit  l'usage  do  vin  et  celui  des  Tètemeuts  de  lole;  mais 
11  s^efforça  de  fidre  oublier  par  set  eonqnêles  cette  infra- 
ction à  la  loi  musulmane.  Il  n'était  encore  que  gouverneur 
de  Syrie,  lorsqu'il  ouvrit  la  mer  aux  Arabes  par  une  expé- 
dition contre  les  îles  de  Chypre  et  de  Bbodes  (l}^  les  Cy- 
clades  et  la  Sicile  (648).  Sept  ans  après,  sous  le  règne  de 
Constant  II,  petfit-flls  d'Héraelins,  la  flotte  de  Moawiab 
força  le  passage  de  riiellespont.  Pendant  six  ans  (668-674), 
Yézid^  son  fils,  assiégea  six  fois  Constantinople;  mais  il 
ea  fut  six  fois  repoussé  par  le  feu  gréf^eois  (p.  l«s}.  Con^ 
sianiinlV Pogonat  batHtméme  eomplélenient  les  troupes 
de  terre,  et  Moavdah  fut  obligé  d'acheter  la  paix  par  uu 
tribut  de  8»000  pièces  d'or  (678). 

Les  arnies  du  khalife  avaient  été  plus  heureuses  ea 
Afir^ue.Queiques  tribusberbères,  leiBédottins  derAlHque, 
sollicitèrent  Oibah  y  lieutenant  de  Muawlab ,  de  tes  sons* 
traire  au  joug  des  empereurs  grecs.  Ce  guerrier  céda,  sans 
tarder,  à  leurs  prières,  et,  pour  affermir  sa  conquête,  il 
i>âtit  la  ville  de  KairwanjÎQayrouânJ»  non  loin  de  ïern^ 
placement  de  Garthage*  Eta^  peu  d*années  Okbah  soumit 
Id  cAte  septentrionale  de  TAfrlque.  La  reine  Damia  seule 

essaya  de  résister  aux  Musulmans  :  nouvelle  Didon,  elle 
voulut  conserver  rindépendanee  de  son  pays;  elle  s'em- 
para de  Carthage,  défit  les  Arabes»  et  dévasta  les  fertiles 
champs  de  l'Afrique,  dans  Tespoir  ^ue  la  fiunine  lèreerait 
les  ennemis  à  se  retirer.  Mais  ffossafiy  successeur  d'OlUbah, 
ranima  l'enthousiasme  de  ses  troupes.  Carthage  tomba  sous 
ses  coups,  et  toute  l'Afiique,  jusqu'au  détroit  de  Oibral* 
tar,  se  sou»it  au  vainqueur  (688). 

GuirreÊ  civiles  p<nir  k  khalifai. — Moawiah  n'cxifidt 
plus  depuis  huit  ans,  et  le  Uiali&t  était  ensanglanté  par  les 
guerres  civiles.  Yezid  r',son  fils,  vainqueur d'^055em, 
tils  d'Ali  (p.  Vb^)^  eut  eneore  à  combattre  AbdaUah^fSH!^  de 

y 

(I)  LecDloiie  ds  Khoto  afalt  tflé  icoTcné  |wr  un  UremblemeDt  d0 

terre.  Tan  224;  il  resta  sur  place  Jusqu^à  rinvasiou  des  Aral)?s,  Ud  Juif 
1p  Ip^ir  acheta,  !e  fit  briser  par  morceanx,  et  transporta  sur  900 GbailiesitX« 
à  Alexandrie»  ie  ouivxe  qui  provint  de  ies  débxii. 
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Zobéir,  qu'avalent  proelamé  les  habitaiits.de  la  Mecque  et 
de  Mcdinc.  Le  khalife  mourut  pendant  que  son  armée  as- 
si^eait  san  compétiteur,  et  son  fils  Moawiah  II  abdiqua 
€a  faveur  des  Ascendants  d'Ali,  dont  les  droits  au  khalifat 
lui  paraissaieut  plus  légitimes  que  les  siens.  *  Mais  Mbb« 
W4W I**",  l'un  de  ses  parents,  se  mit  à  la  tête  desOmmyades 
de  Damas,  et  se  rendit  maîrre  de  la  Syrie  et  de  FÉgypte. 
Les  Alides  de  la  Perse  se  déclarèrent  alors  contre  les  deux 
khalifes,  et  domièreut  ce  titre  à  IHuhameif  d^-frëre 
d*Hos8ein ,  et  retenu  captif  à  la  Mecque.  Pendant  dix  ans 
toutes  les  provinces  de  1  empire  arabe  furent  en  proie  à  la 
plus  horrible  euerre  civile.  Aud-el-Melkk  ou  Malek, 
successeur  de  sou  père  Merwan  II,  à  Damas,  parvint,  par 
.la  défaite  de  tous  ses  enuemla  ^  à  rétablir  l'unité  du  kha- 
^  Itfat  ;  mais  il  ne  put  maintenir  sonautorité  que  par  les  plus 
terribles  vengeances  (693-5).  Les  Grecs  furent  chassés  de 
l'Afrique  (698)  par  Mousa-ben-Naser^  qui  poussa  ses  con- 
quêtes jusqu'à  l'Atlantique.  Les  Berbères  et  les  Maures 
embrassèrent  risiamisioe  et  s'unirent  avec  les  Arabes.  Il 
n'y  eut  que  Ceuta,  qui,  sons  les  ordres  du  Gotii  Julien^  - 
résista  à  leurs  armes  victorieuses  (p.  160).  ' 

Walid  /"^j  705-7 1 1  ;  conqvéle  de  V Espagne. —ht  règne 
de  Walid  P^)  fils  et  successeur  d'Abd^el-Malek,  forme  la 
période  la  plus  brillante  de  l'empire  arabe,  et  en  effet  Tau- 
torité  des  khalifes  fut  alors  recoiuiuc  depuis  les  Pyrénéfîs 
et  l'Atlantique  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine. 

Pendant  q^  Hedjadj  contenait  la  Perse  et  le  Khorassan, 
l'émir  KMibah  franchit  i'Oxus,  s'empara  de  Samarkande, 
suî^ugua  le  Kharlzme  (Khowaresm)  et  ia  Boukharie, 
passa  le  Silioun  (  laxarte  ),  pénétra  dans  le  Turkeslan , 
porta  la  terreur  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  et,  pro- 
pagateur ardent  de  l'islamisme,  il  éleva  partout  d^  mos- 
quées sur  les  débris  des  idoles; 

Dans  le  même  temps ,  Kazim^  son  lieutenant  ^  parcou- 
rait rinde  en  conquérant.  Cette  vaste  région  devait  chan- 
ger souvent  de  maîtres,  sans  jamais  clianger  d'usages. 
Les  lois  qui  la  régissaient  et  qui  la  régissent  encore^  re* 
posaient  sur  les  mœurs  nationales,  ou  s'étaient. tellement 

■ 
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amalgamées  avec  elles,  que  le  temps  et  Thabitude  les  ont 
rendues  indestructibles.  Leur  rapport  intime  avec  le  climat 
et  Ja  nature  du  soi  contribue  puissamment  à  leur  eoo&er- 
vatkm  ;  mais  «ile  est  daeMitoat  à  i'inâoeDee  de  la  caste 
ttoinbreusé  et  respectée  des  Brainines,  prêtres  hindous. 
Attaqués  dcj.i  dans  lei.r  doctrine  par  les  samanéens,  les 
juifs  et  (es  chreliens,  ils  virent  avec  donlenr  l  irruption 
de^Arabes  qui  veoaient  augmenter  le  nombre  de  leurs 
ai?ersiires;  mais  i^ette  invasion  n'eut  en  général  p<lor  . 
«flétqne  d'adoucir  la  sévérité  de  leurs  principes,  et  ce 
n'est  Hiu  rt  que  sur  [r  e6te  du  Malabar  que  l  islamisme 
prit  d  abord  racine  sur  le  sol  indien. 

D*unautrecôtéMousa,lecoûquérant  de  l'Afrique» avait 
miiçifé  én  Espagne  où  rappelaient  les  ûls  et  les  partisans  * 
éè  WHim  contre  le  roi  Roderich^  son  lieutenant  Tiirik^ 
qui ,  vainqui'ui'  a  la  fameuse  bataille  de  Xérès  (711),  mar- 
cha droit  a  Tokde,  sitge  des  élections  royales.  La  disso- 
lution intérieure  de  la  monarchie  gothique  facilita  aux 
Aittbea  la  conquête  de  TEspagne,  conquête  où  Ils  furent 
itfés'fav  les  ]mh  baptisés  de  force  et  qui  Irar  livrèrent 
un  certain  nombre  de  villes» 

Habile  politique,  Tarik  laissa  subsister  les  assemblées 
d&  to  nation-,  les  tribunaux  et  les  lois.  11  permit  aux  ehré- 
tlmle  Jlbre  exercice  de  leur  culte,  à  condition  qu^iis 
s'atistlendraient  de  tonte  discussion  sur  rislamisme;  Les 
Msigotbs  in'  purent  néanmoins  supporter  cette  loi  ca- 
ptieuse, et  l'on  vit  une  foule  d  evéques  briguer  la  couronne 
du  «iprlfTe.  QueiqueH  familles  nobles^  dédaignant  de  plier 
sont  ie  joug  des  Arabes,  se  réfugièrent  dans  les  montagnes 
êtes  Aituries.  Leur  exemple  fut  suivi  par  un  grand  nom- 
bre de  Gotlis,  qni  reconnurent  pour  chef"  un  illustre 
guerrier.  Don  Pelage  ,  descendant  de  Reccarède.  Pauvres 
^Hm^  ^  ârent  des  monlîgnes  Asturiennes  Tasile  de  leur 
caKs^de  lenr  indépendance.  C'est  Ut  que  la  Providence, 
après  avoir  puni  le  peuple  espagnol  de  ses  fautes,  tînt  en- 
réserve  ces  ^ertus  qui  fondent  ou  rétablissent  les  empires. 
Le  boyr^  de  (iiliop^  situé  sur  les  côtes  des  Asturies^  devint 
le  lM»^u  d'une  monarchie  qu^  devait  survivre  à  celte 
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des  Arabes.  Les  soovmîiis  de  œ  péM  s'emparèrent 

successivement  d'Oviedo,  deLéau  et  d'autres  villes ,  jus- 
qu'à ce  qn' Orduno  11,  ïnu  desde^ceodants  dePéiage^  se 
trogvâl;,  deox  sièeles  après ,  assez  paissant  pour  prendre 
le  titre  de  rai  (914). 

Cependant  Mousa,  jaloux  de  Tarik,  était  venu  lui  ravir 
le  fruit  de  ses  travaux ,  le  faire  emprisonner,  le  frapper 
niéme.  Renda  par  Walid  àr  la  liberté,  le  vainqueur  d6 
Xérès  8*illnstr&  p^r  de  nouvelles  eipéditions;  les  Pyré-* 
nées  furent  franchies  et  la  Septimanîe  fut  conquise.  Mousa 
n'en  vécut  pas  mieu x' avec  sod  lieutenant.  Le  khalife,  fati- 
gué de  leurs  dissensions,  tes  dépouilla  tous  deux  du  corn- 
.njandement  Tarik  numnit  dans  l'abseurité,  mais  tran- 
quille. Mousa  T^rut  m  triomphe  à  Damas  ;  mais  sa  ]oia 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Battu  de  verges  à  la  vue  du 
peuple  et  condamné  à  une  amende  de  200,000  dinars 
d'or(l)^  il  tnki  exilé  à  la  Mecque  (7 16).  C'est  làqu'U  mourut, 
vers  718,  de  la  doulenr  que  lui  causa  la  fin  tragique  de 
son  fils  Abd-el'Aziz.  Ce  jeune  prince,  soit  passion,  soit 
politique,  avait  épomé  J^gilone ,  veuve  de  Rodrigue.  So^ 
iiman,  successeur  de  Walid,  le  ût  massacrer  dans  la 
mofl^née  de  Séville.  Depuis  cette  époque  y  les  gonvemeiira 
d'E^agne,  appelés  îvaliSy  furent  placés  sons  la  dépoi* 
dance  des  vice-rois  d'Afrique,  et  soumis  à  la  plus  soup- 
çonneuse investigation. 

.  SoUman,  ns^et  Omar  II,  717-<730.  —  Souma», 
sneeessear  de  Walid  P',  continua  ses  préparatifs  eetitre 
Cîonstantinople ,  dont  la  prise  eût  assure  à  Tislamisme  la 
conquête  du  monde  entier.  Uan  717  ,  il  envoya  contre 
cette  ville  une  flotte  de  l,eoO  navires,  portant  ld0,000 
hommes  ,  dont  il  confia  le  commandement  à  son  firèee 
Moêbm.  Mai8,les  rigueurs  de  l'hiver  et  la  bravoure  de 
Temperenr  Léon  VIsaurien  sauvèrent ,  avec  le  feu  gré- 
geois, la  cité  impériale.  Déjà  plus  de  100,000  Musulmans 
avaient  succombé  pendant  le  siège,  <pi  dnraitr  dopais  il 
mois,  lorsque  Omab     successeur  de  SoUman,  peimiti 

*t  «^AM^eUM^^^         ^  ^"^^  fols  BOUS  te  Mua. 
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Uùsièm  ûe  se  retirer  avee  ta  débris     ms  troupes.  Dès 

lors  commença  la  décadence  de  l'empire  arabe,  et  Ton  vit 
bientôt  éclater  de  nouvelles  guerres  civiles  qui  mireat  lia, 
à  la  dynastie  des  Ominyades. 


CHAPITRE  VI. 

Hbtobe  de  VOoâdcnt  et  âm  VOnm^  dtpvbki  aoH  dttMooad 
l^épfai  jusqu'à  Vmwèmmmnt  é9  QuivWina^e ,  ton  pMMêt 
Mtrdna,  714-76S. 


S  1^.  —  Histoire  des  Francs  depuis  la  mort  du  second 
Pépin jusqu'àu  couronnement  du  troisième  (71 4*752). 

Triomphe  de  la  famille  de  Pépin  et  de  Chùrles^Mar- 

M,  —  La  minorité  des  derniers  Mérovingiens,  la  faii)lcsse 
et  l'incapacité  de  quelques-uns  d'entre  eux,  Tambitioa 
des  maires  et  les  guerres  civiles  qui  enl^ésul talent,  me- 
naçaient  d^une  entière  dfssolntion  ta  monardile  franque , 
(Qu'elles  auraient  fini  par  livrer  aux  conquérants  de  l'Es- 
pagne, si  le  second  Pépin,  Pépin  d'Hérhtal,  ne  l'eût 
sauvée  en  consolidant  entre  les  mains  de  sa  famille  le 
pouvoir  suprême  dont  les  eireonstances  mêmes  l'avaient 
investi.  II  désigna  son  petit*fi!s  Théobaid^  enfant  de 
six  ans,  à  la  mairie  dn  palais,  et  par  là  il  montra  claire- 
ment que  dès  lors  cette  dignité  ne  dépendait  plus  ni  du 
mi  ni  de  la  noblesse.  Sa  femme  Pleeirude  avait  été  nom- 
mée tnlrice  de  son  petit^flls;  mais ,  malgré  ses  talents  et 
son  énergie ,  la  veuve  de  Pépin  ne  fut  pas  capa])lc  de  main- 
tenir son  autorité  dans  la  Neustrie,  où  les  grands  ne  souf- 
fraient qu'à  regret  la  suprématie  de  la  race  austrasienne. 
Alasoited'ane  révolte,  lesNeustriensexpalsèrentThéobald 
et  déférèrent  la  mairie  du  palais  à  Raginfred  ou  Rainfroi^ 
qui  récrna  au  ^^om  de  Dagoeebt  TTÎ,  roi  titulaire  de  Neu- 
slrie.  Tbéobald  mourut  peu  après,  une  armée  nectstri^Nie 
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s'avança  contre  Cologne ,  résidence  de  Plectmde ,  et  se 
Joignit  sous  les  remparts  de  cette  cité  aux  dt'risoQS,  com- 
mandés par  le  doc  Maibpdy  aUié  ûb  Eaginfred.  Sur  ces 
entrefidteS)  Charles'-Mafiel^  ûh  naturel  de  Pépin,  s*était 
échappé  de  la  prison  ou  l'avaitjete  sa  belle-mère- proclamé 
prince  des  Francs  orienfnnx  par  la  plupart  des  vassaux 
de  son  père,  il  marcha  contre  les  alliés  et  les  força  de  se 
séparer,  poorsiUvit  les  I^eostrieM,  les  défil  à  ViDQr  (717), 
et  soumit  à  son  autorité  tout  le  pays  jusqu'à  la  Seine. 
Puis  ii  fit  sa  réconciliation  avec  Plectrude,  prit  le  titre  de 
maire  du  palais  (7i8),  et  rég^ia  au  nom  de  ClotaiabIV 
qu'il  avait  décoré  du  vain  titre  de  roi. 

Exploits  de  Charles-MarteL  —  Alors  Baginfred  con- 
clut une  alliance  avec  le  doc  Eudes ,  petit-fils  de  Garibwt 
^  (p.  153),  qui  possédait  rancieii  royaume  d  Aquitaine,  la 
Vasconie  gauloise  et  la  Provence.  Eudes  marcha  au  secours 
des  Neustriens  avec  une  forte  armée.  Charles*-Martel  les 
attaqua  près  de  Soissons  (7 1 9),  et  les  jeta  dans  une  déroute 
complète*  Paris  tomba  en  son  pouvoir  et  toute  la  Neustrie 
s'y  soumit.  GlotairelV  étant  mort,  ii  laissa  le  titre  de  roi 
à  CHiLPiiHic  111,  qui  avait  succédé  à  Dagobert  III.  Ce 
prince  n&  doit  pas  être  confondu  parmi  les  rois  fainéants^ 
mais  il  ne  put  résister  à  l'ascendant  ni  aux  armes  de  Ghar> 
les-Martei.  Celdi-ei,  pour  affermir  son  pouvoir,  conclut 
des  traités  avec  Eudes  d'Aquitaine, et  Po^^o;î,  successeur 
de  Uadbod,  qui  par  les  soins  de  saint  Willebrord  avait 
«mbrassé  la  religion  chrétienne.  A  la  suite  de  guerres  heu- 
reuses, il  soumit  les  Saxons  à  un  tribut  annuel  (7ao),  et 
força  les  Aiemans  et  les  Bavarois  à  reconnaître  de  nou- 
veau la  domination  fraiique.  Mais  ce  n'est  là  que  le  moin- 
dre titre  de  sa  glqire  j  sans  lui,  la  France  eut  été  asservie 
aux  mahométaus,.  > 
A , Première invasim  des  Arabes  tm  Caufe,  721*781.— 
Après  le  rappel  de  T^rti  et  de  Mausa  (p.  170),  conquérants 
de  TEspagne,  cette  contrée  avait  été  organisée  comme  pro- 
vince arabe  :  un  émir  ou  gouverneur,  qui  résidait  à  Cor- 
doue,  dirigeait  Tadmiuistration  civile  et  militaire  ;  sous 
ordijn  étaient  tànq  walis  qui  gmivemaient  les 
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prOTinees  de  la  Péninsate ;  des  alcaides  (alcades),  aspèee 
de  magistrats  mnntdpaaxy  admliiistrateiit  les  Tilles. 

En  719,  les  Arabes  essayèrent  fiour  la  première  fois 
de  franchir  les  Pyrénées  ;  mais  la  bravoure  des  monta-  ♦ 
gnards  Pyrénéens  fit  échouer  leurs  tentatives.  El-Samah 
(Zama),  alors  gouTemear  de  TËspagne  arabe,  fut  pins 
hearetixéqne  ses  "prédécessears  :  Il  traversa  les  Pyrénées 
et  conquit  la  Septimanie ,  dernière  province  des  Visigoths. 
Après  avoir  pilieNarbonne,  les  Arabes  envahirent  TAqui- 
taine  et  firent  le  si^e  de  Tontoose;  maisFéoiir  Samah  y 
périt 

Victoire  de  Poitiers  (782).  —  Abdérame  (  Abd-el-Rah- 
man),  Douvel  émir  du  khalife  ^(?sc^am,  voulant  profiter  de 
rinimitié  qui  divisait  Eudes  et  Charles-Martel ,  se  jeta  sur 
l'Aquitaine  avec  un  nombre  prodigieux  de  soldats^  4éât  le 
prince  mérovingien  an  passage  de  laDordogne,  et  s'avança 
vers  le  centre  du  royaume.  Charles-Martel  accourut  pour 
sanver  la  patrie  commuue;  et  tandis  que  les  Arabes  pil- 
laient Poitiers  y  il  fit  sa  jonction  avec  son  rivai.  Les  deux 
armées  restèrent  en  présence  pendant  hait  Jonrs ,  et  dé- 
vastèrent tout  le  pays  qu'elles  occupaient  Enfin,  elles  en 
vinrent  aux  mains  dans  les  plaines  situées  entre  Tours  et 
Poitiers  (732).  Les  Francs,  longtemps  immobiles,  les 
rangs  serrés  et  couverts  d'un  rempart  de  boucliers,  s'é- 
Inranlèrent  tout  à  coQp  et  culbutèrent  les  Arabes.  Abdénuiie  ' 
périt  f  et  avec  lui  la  fleur  de  ses  guerriers.  Ceux  qui 
échappèrent  au  carnage  se  retirèrent  en  Espagne.  Ce  fu- 
rent peut-être  des  vues  politiques  qui  empêchèrent  Charles- 
Martel  de  poursuivre  ses  avantages  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
cette  journée  mit  un  terme  aux  conquêtes  des  Arabel  dans  ' 
rOcddent.  Ainsi  furent  sauvées  à  la  fois  la  France  ;  TEu- 
rope  et  toute  la  cluetienté.  Si  la  Fiance  avait  été 
vaincue  par  les  armes  des  Arabes,  ni  les  Lombards,  ni 
aucun  autre  peuple  germain  ou  siave^  n'aurait  pu  empè- 
elier  ces  fiers  conquérants  d'attaquer  à  la  fois  lltalie  et 
GoQStantInople* 

Fin  de  Charles-Martel^  782-741  ;  interrègne  chez  les 
iranc^.— Après  la  délaite  des  Sarrasins,  tout  plia,  tout  se 
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soumit  à  Charles;  il  combat  et  triomphe  en  courant.  De 
la  Frise  il  voie  eu  iiourgogu^  ^  l'Aquitaîne ,  rebelle  à  oelui 
qui  TaTait  sauvée^  r^ptre  dans  le  devoir  ;  les  Saxons  sont 
dbniptéa;  les  Sarrasins,  diassés  à  jamais  de  Franee. 

Charles  a  la  fureur  du  lion  et  la  rapidité  de  la  foudre.  Une 
nouvelle  révolte  de  la  Saxe,  qui  fut  aussitôt  apaisée 
que  conupeaçee»  termina  le  lègm  du  jeune  THuyiaY  IV, 
m  737. 

Aussi  habile  dans  le  gouvernement  qu*invineible  à  la 

téte  des  armées,  Charles-Martel  régna  sur  la  France  sans 
daigner  faire  un  roi,  sans  alïecter  un  titre  qui  n'eût  rien 
i\iouté  à  sa  puissance,  feut-^tse  ne  laissa-t*il  le  trône  va- 
oant  qvie  pour  faire  oublier  aux  peuples  la  race  de  Glovia. 
Tous  les  yeux  se  tournaient  alors  sur  une  dynastie  dont 
l'aurore  était  si  brillante.  Le  pape  Grégoire  111,  inquiété 
par  Liutprand,  roi  des  Lombards  (p.  117,  178),  implora , 
contre  ce  peuple,  les  secours  du  sauveur  de  la  chrétienté;  il 
offrait  au  prinoé  des  Francs  les  di^pûtés  de  consul  et 
d'exarque.  Mais  Charles-Martel  ne  put  ou  ne  voulut  point 
profiter  de  cette  offre;  il  approchait  de  ^a  lin,  et  la  gloire 
de  protéger  le  Saint-Siège  était  réservée  par  la  Providence  • 
au  fondateur  de  la  seconde  dynastie  de  nos  rois. 

Charles^Martel  avait  eu  de  sa  première  femme,  CarUmm 
eiPépin;  delà  seconde,  Grippon  ou  Gtiphon.  Du  consen- 
tement de  tous  les  seigneurs ,  Carlumau  posséda,  sous  le 
titre  de  maire  et  de  prince,  TAustrasie,  l'Alémannie  et  la 
Thurtnge  ;  et  ?épki,  la  Neustrie,  la  Bourgogne  et  la  Pro- 
vence. Quant  à  Grippon,  U  n'obtint  que  do|u»  eomtéL 
Après  ce  partage ,  Charles -Martel  mourut  (74 1),  à  l'âge 
de  cinquante  ans  ;  il  en  avait  régné  vinî^t-einq  sur  toute  la 
France.  Son  éloge  se  trouve  dans  le  récit  de  ses  actions. 

LutU  des  tfvisfrères^psdeCharleS'Mariei.'^^vmt 
de  Gharles-Martel  eausa  de  grands  troubles.  Grippon,  mé- 
content de  sou  partacfe,  soukna  le^  Slaves,  les  Bavarois, 
tes  Alejnans  et  les  Saxons  contre  ses  propres  frères; 
mais  Pépin  et  Cariomau  remportèrent  une  victoire  com- 
plète sur  leurs  enemis.  Ib  en  proûtèrent  pour  supprimer 
la  dignité dueale^kansi'AMmannie,  qaTilsfirent  adtntnistrtr 
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par  des  commissaires  royaux  ;  ils  rempiacère&t  4e  méiEie 
tes  anciens  patriees  de  la  Boargogne  par  dee  ecmitea.  Ea* 
fia  GrippoD  périt  dans  les  Âlpes  en  753,  après  douze  ans 
d'intrigoes  et  d'aventures. 

Fi»  dû  l  interrègne^  742. — ^JL'mteri%aeoacasioQDait 
d^antrea  révoltes.  Pour  mettre  fin  aoz  marmares  des  peu- 
ples ,  Pépin ,  ciQi  venait  d*ètre  père  de  Charkmugne , 

plaça  sur  le  trône  Crilderig  III,  fils  de  Thierry  IV;  rn.iis 

l'autorité  du  roi  n'était  qu  fantôme  à  cùté  de  celle  du 
maire. 

GUIdérle  Dîne  régna  qne  sur  la  Neostrie^  la  Bourgogne 
et  la  Provence,  Carloman  gouvernait  en  souverain  TAu- 

strasîe,  toujours  séparée  des  Fraucs  occidentaux.  Deux^ 
grandes  guerres  occupèrent  alors  la  vaillanee  héréditaire 
des  deux  frères  :  dans  Tune  fàt  aoumîs  OdUm,  duc  des 
Bavarois  ;  dans  l'autre,  Hunaldy  fils  d'Eudes  et  due  d'A- 
quitaine. Ce  dernier,  renonçant  à  Tespoir  de  relever  la  race 
mérovingienne,  résigna  sa  dignité  ducale  entre  les  mains 
de  son  flis  Vatfre  (745)*  Carloman ,  dégoàté  des  grandeurs 
humaines ,  se  retira  dans  le  monastère  du  mont  Cassln^ 
près  de  Bénévent,  et  Pe^ia  resta  seul  maitre  de  toute  ia 
France  (747). 

Élévation  de  Pépin  à  la  royauté.  il  ne  manquait 
plûs  à  Pépin  que  le  titre  de  roi.  L'intervalle  était  iniinense; 

il  fallait  toute  l'iiabileté  de  Pépin  pour  le  franchir.  Coii- 
naissant  Ilnviolable  affection  des  Francs  pour  leurs  maî- 
tres légitimes,  il  s'efforça  de  légitimer  l'usurpation  qu'il 
méditait  y  par  sa  justice  «  sa  libéralité,  sa  valeur,  et,  si 
Ton  en  croit  quelques  historiens,  par  l'intervention  du 
pape  Zacharie.  D'autres  prétendent  que  Childéric  abdi- 
qua de  son  plein  gré.  Quoi  quil  en  soit  ^Childéric  descendit 
du  trAne ,  et  se  retira  dans  le  qionastère  de  Sithieu ,  à 
Saint-Omer. 

Pépin fbt  proclamé  roi,  d'un  consentement  unanime,  a 
rassemblée  de  Soissons.  Ce  fut  saint  Boniface ,  évéque 
de  Mayence  et  légat  du  pape,  qui  le  sacra  solenpellement 
dans  la  ville  théâtre  de  son  élection  (75d).  Cette  eérémo- 

ûie  du  sacre,  empruntée  des  Juifs,  et  iucqimue  jusqu'alors 
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à  la  nation  française,  parut  imprimer  au  nouveau  monarque 
un  caractère  divin.  L'iaflueace  du  chrisUaoisme  se  faisait 
de  plus  en  plus  aeatic» 

52,  —  Influence  du  christianisyiie  en  France ^  en 
Angleterre  et  en  Allemagne. 

■ 

ChaHeS'MarM  ctmHdé'i soui  U  rapport  religieux.— 
Gliarlee-Martel  avait  reça  de  Grégoire  III  le  titre  de  jMH 

trice  de  l'Église  romaine.  Toutefois  il  faut  dire  que  la 
gloire  militaire  de  ce  graiid  liomme  fut  ternie  par  les  nom- 
breux actes  de  violence  dont  il  se  rendit  coupable,  non- 
aenlement  ^  confisquant  des  biens  ecclésiastiques,  mais 
surtout  en  investissant  ses  compagnons  d'armes  des  hautes 
dignités  de  rÉglise.  Cependant  on  peut  jusqu'à  un  certain 
point  lui  trouver  une  excuse  dans  le  besoin  de  ressources 
exteaordinaires  pour  couvrir  les  frais  de  guerres  sans  cesse 
renaissantes,  et  l'appui  qu'il  -prêta  à  saint  Wiilebrord  et 
à  saint  Boniface  dans  leurs  prédications  apostoliques, 
prouve  qu'il  n'était  pas  aussi  ck pourvu  de  sentiments  re- 
«igieuji  que  le  feraient  supposer  ces  spoliations. 
Le  ehrUtialUsme  en  Angleterre. — Eu  Angleterre^ 
'  malgré  les  guerres  sanglantes  que  les  Scots  fUsidenl  aux 
Calédoniens,  malgré  les  troubles  qui  dédiiraient  les  sept 
royaumes  des  Anglo-Saxous,  le  christianisme,  et  les 
sciences  qui  en  sont  inséparables,  étaient  honorés  dans 
la  Grande-Bretagne  pins  que  partout  ailleurs.  Ce  Ait  dans 
ce  pays,  en  Irlande,  dans  nie  de  Hy  et  à  Bangor,  chez 
les  Gallois,  que  se  formèrent  plusieurs  hommes  pleins  de 
taleiits  et  d'activité,  auxquels  les  peuples  de  rOccident 
durent  en  grande  partie  leurs  progrès  dans  la  dviUsation 
et  dans  les  lettres. 

Saint  Colomban  j  saint  Gall  et  saint  Kilian — Saint 
Colomban,  Irlandais  d'oriîïine ,  sorti  du  fameux  mona- 
stère de  Bangor  avec  douze  autres  religieux,  parcourut 
différentes  provinces  de  la  France,  dans  lesquelles  il 
o/gétu  de  notables  changements.  A  sa  voix,  les  écoles  ec- 
clésiastiques reprirent  leur  éclat,  les  églises,  furent  répa* 


Digilized  by  Google 


rees  par  la  piété  des  fidèles,  el  les  cérémonies  du  culte, 
observées  avec  la  décence  convcDable.  U  détruisit  les 
restes  du  paganisme  sur  la  rive  gauche  du  âlun,  et  ré- 
pandit la  parole  de  Dieu  sur  l'autre  rive.  A  sa  mort  (a  i 
»  saint  Gall,  son  compatriote  et  son  disciple,  amionça  TÉ- 
-vangile  aux  montagnards  de  l'Heivétie  (6lô-646).  Saint 
Kilian,  autre  Irlandais,  marcha  sur  ses  traces,  et  con- 
vertit un  grand  nombre  de  Franconiens. 

Saints  fFigbeH,  mifridet  H^i//e6rof d.  — Les  royao* 
mes  anglo-saxons  ne  furent  pas  molas  riehes  en  illasties 
apôtres.  Saini  Wigbert  mourut  premier  abbé  de  Friziar 
{yil)''^saintWilfrid,  évêque  de  Northumberland ,  en-  ' 
treprit  avec  succès,  aidé  de^am^  fFiilebrordy  la  conver- 
sion de  la  Frise,  malgré  les  persécutions  opiniâtres  du  du€ 
Badbod.  Mais  aucun  d*eax  n'égala  la  gloire  apostolique  de 
saint  Boniface.  ' 

Saint  Boniface.  —  Il  s'appelait  d'abord  Winfrid.  En- 
flammé de  zèle,  ce  pieux  ecclésiastique,  surnommé  Bo- 
ni/ace  y  du  bien  qu'il  avait /aif|  porta  le  flambeau  de  la 
religion  èhrétienne  dans  les  forêts  de  la-  Gmnanie.  Les 
églises  de  Bavière,  fondées  par  saint  Rupert,  patron  de  cC 
pays,  lui  durent  une  meilleure  organisation;  il  en  fonda 
de  nouvelles  en  Franconie»  dans  la  ïburinge,  surleUhin, 
en  Frise  et  ehez  les  Saxons;  il  adoucit  les  rncBors  de  ces 
peuples  en  leur  faisant  connaître  le  Christ,  et  réunit  ses 
disciples  dans  des  villages  qui  se  transformèrent  bientôt 
en  villes. 

Le  pape  Grégoire  11^  attentif  à  tout  ce  qui  pouvait 
étendre  Tinfluenee  du  christianisme  et  &a  Saint-Siège,  sut 
apprécier  les  talents  et  le  courage  de  saint  Boniface;  H 

lui  conféra  la  dignité  d'évêque,  et  le  nomma  son  légat  en 
Germanie  (722).  A  l'aide  du  crédit  dont  il  jouissait  à  la 
cour  de  Rome  sous  Grégoire  III,  et  parmi  les  Francs  > 
Tapôtredes  Germains  réussit  àfaire  ériger,  en  safeveur, 
unénouvelle  métropole  à  Mayence  (146),  ville  qui,  depuis 
les  dévastationiî  des  Barbares,  avait  été  forcée  de  céder 
le  premier  rangàcelle  deWorms.  Saint  Boniface  parcourut 
ensuite  les  peuplades  que  les  maires  austrasiens  av«ûent 

s. 
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soamjses  ou  se  proposaient  de  soumettre,  leur  ODQOQça 
ia  religion  chréUenne,  leor  prêcha  l'obéissanee  au  souve- 
rain pontife,  leur  reeommanda  les  institutions  des  Franes, 

et  ttjmiina  diiinement  sa  carrière  apostolique,  en  recevant 
chez  les  Frisons,  avec  cinquante  compagoous  de  ses  tra- 
JVàuXy  la  palme  du  martyre  (7ôô). 

Ainsi  l'empire  de  i*ËvaDglie  et  celui  du  Koran  fùrent 
étendas  dans  des  régions  opposées^àla  même  époque,  mais 
par  des  moyens  différents  :  le  premier  dut  ses  progrès  a  la 
parole  de  quelques  cénobites  j  le  second,  à  i'epée  d'une  na- 
tion fanatique.  Le  christianisme  allait  bientôt  s^organlser, 
dans  l'Europe,  en  une  grande  république  chrétienne,  au 
moment  même  ou  l'Islamisme  devait  marcher  à  sa  disse- 
lution. 

S  s. —  De  l'Italie  depuis  Favénementde  Uutprandjiu- 
qu*à  la  première  expédiHon  de  Pépin  dans  ce  pays 

(712-754). 

Rot?  lombards  :  Liutprand,  7 1 2  ;  Hildchrand,  744  ;  llatchis,  744  ; 
Astolphe,  749;  Didier,  756:  Adalgise  (associé  dès  767),  774-788. 

Papes  :  Grégoire  II,  7i4;  Grégoire  III^  781;  Zacharie,  742} 
É  tienne  m,  1  ^2-7^7, 

.  Liutprand f  7 1 9**7S6. — Pendant  ia  première  moitié  du 
viii^  siècle»  l*état  politique  de  l'Italie  snbit  de  grands 

changements.  .]us([u'aiors,  ce  pays  avait  été  possédé  par 
les  Lombards  et  les  Grecs,  et  les  relations  amicales  de  ces 
deux  peuplei^  a'étaient  conservées,  grâce  surtout  à  ia  sol- 
licitude des  souverains  pontifes^  qui,  se  portant  comme 
médiateurs  entre  ces  rivaux ,  étaient  parvenus  à  maintenir 
l'autorité  des  empereurs  Byzantins  dans  l'exarchat  de 
Ravenne  alHsi  que  dans  les  duchés  de  Rome  et  de  Naples. 
Par  suite  des  guerres  civiles  qui  pendant  un  demi-siècle 
déchirèrent  la  Lombardie ,  les  rots  lombarde^  avaient  re- 
noncé au  projet  qu'ils  avaient  conçu  de  conquérir  toute  17- 
talie;  mais  ce  projet  fut  repris  par  LuîTPBAND,filsd'An- 
spraud  (p.  117).  Lorsqu'il  eut  rétabli  l'ordre  intérieur  dans 
son  royaume,  les  troubles  survenus  dans  les  proîinces 
grecques  lui  permirent  de  les  attaquer  avec  succès  (726). 
L'empereur  Léon  Vhaurien  avait  rendu  ses  fameux  édits 
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ieanoelaUeâ  (s.iSZ)^fàt  lesquels  U  ordonnait  de  briser  les 
images  des  Saints  dans  tonte  l'étendue  de  son  empire.  Ir* 

ritéde  Topposition  de  Grégoire  II  a  ces  mesures  sacrilèges, 
il  donna  l'ordre  à  Paul^  exarque  de  Ravenne,  de  marcher 
^or  Booie  et  de  déposer  le  pape  (727)  ;  mais  l'exarque 
périt  dans  une  révolte  des  Ravennofs,  qui  prirent  en  main 
la  défense  des  images  et  se  donnèrent  à  Liutprand.  Rome 
et  Naplcs  avaient  ete  le  théâtre  de  semblables  désordres  , 
et  les  liabitants  de  ces  provinces,  après  avoir  expulsé  les 
gouverneurs  |recs,  projetèrent  d'élire  un  empereur  italien 
qui  irait  détrôner  Heonoclaste  Léon.  Grégoire  li  s'opposa  a 
Texéeution  de  ce  projet,  dans  l'espoir  de  elianger  Tempe-- 
reurj  et  non-seulement  il  parvint  à  maintenir  1  autorite  de 
Léon  à  Home  et  à  Naples ,  mais  encore  il  la  rétablit  à  Ra- 
veune  dont  les  Vénitiens  aidèrent  le  nouvel  exarque  £uty- 
ûkiuê  à  s'emparer  (729). 

Malgré  le  servies  que  le  pape  venait  de  loi  rendre^  Léon . 
renouvela  ses  édits  contre  les  images,  et  Grégoire  lU^ 
successeur  de  Grégoire  II,  se  vit  contraint  d'anathémali- 
ser  les  iconoclastes.  Une  flotte  grecque,  envoyée  en  Italie 
(785))  fit  détruite  par  une  tempête ,  et  les  troubles  se  ra- 
nimèrent dans  les  provinces  dépendantes  de  l*Empire. 
Liutprand  en  voulut  profiter  pour  attaquer  Rome;  mais 
les  ducs  de  Spoîète  et  de  Beuévetit,  alliés  du  pape,  refu-  . 
sèrent  de  se  Joindre  au  roi  lombard.  Geloi-ei  n'en  ecmtinua 
pas  moins  sa  route,  en  sorte  que  Grégoire  III  implora  Tin- 
tervention  de  Charles-Martel,  ami  de  l'agresseur  (p.  174). 
Pendant  les  négociations,  le  pape  mourut;  Cluules-Martel 
le  suivit  de  près  au  tombeau^  et  Zacharie,  successeur  de 
Grégoire  III,  amena  à  un  traité  (jtutprand,  qui  déposa 
les  deux  dues  rebelles,  et  termina  sa  vie  au  moment  où  il 
allait  se  rendre  maître  de  Ravenne  (746). 

Ce  prince  n'était  pas  savant ,  dit  un  bislorien  contem- 
porain, Paul  Warnefride,  diacre  d'Aquilée;  mais  il  était 
plus  sage  que  beaucoup  de  philosoplies;  U  était  adoré  de 
ses  sujets,  et  faisait  trembler  les  grands. 

Uildcbrand ,  llatchis  et  Astolphe ,  744-760. —  II il- 
AiBUND  f  neveu  de  ce  prince,  ne  l'imita  point.  En  voulant 

».  ♦ 
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être  sévère,  il  devint  tyrarmiqae,  et  les  Lombards  le  dé- 
posèrent la  même  année  (744),  pour  le  remplacer  par 
Ratghis,  due  de  Frioai.  Geiai«*ei»  dégaûtébieiit6tde9  gran- 
deurs humaines  9  abdiqua  la  couronne  en  faveur  d'AsroL- 
PHi:  Aistulfe),  son  frère,  et  alla  se  renfermer  au  couvent 
du  inoMt  Cassin,  ou  une  vigue  qui!  cultiva  conserva  long- 
temps son  nom  (749).   ,  ' 

Astolphe  ee  déclara  tout  à  la  fois  Tenneini  des  Grecs  et 
du  Saint-Siège.  En  76f ,  H  s'empara  de  Tlstrie  sur  les 
premiers;  à  cette  conquête  ii  ajouta  laPentjpole,  et  bien- 
tôt ilavenne  (752),  dont  la  prise  mit  fin  à  l'exarchat  :  puis 
il  exigea  des  Romains  un  tribut  et  la  soumission  du  pape. 
Étienne  II  envoya  vainement  des  ambassadeurs  à  Ra- 
venne  et  à  Constantinople ;  mais  ni  Astolphe,  ni  Tempe- 
reur  CQnstantin  V  Copronyme  ne  firent  droit  à  ses  de- 
mandes :  alors  il  s  adressa  à  Pépin  le  Bref  qui  venait  de 
monter  sur  le  trône  de  France,  et  réclama  sa  protection 
contre  les  Lombards.  Une  démarche  personnelle  faite 
par  le  pape  auprès  d^stolphe  avec  un  ambassadeur  grec, 
ne  put  vaincre  lopin iàtretc  de  ce  prince  ;  le  pontife  con- 
tinua sa  route^  et  se  rendit  à  la  cour  de  Pépin.  Ce  roi 
passa  sur^Ie^bamp  en  Italie,  détrôna  Astolphe,  et  fonda  ^ 
par  ses  armes  et  par  4ine  donation  autheUtique,  llndé-- 
pendance  temporelle  du  5aint-Siége  (754). 

Devant  ce  simple  exposé  des  faits,  tombe  la  calomnie 


de  discordes  en  Italie ,  dans  le  bot  de  s'arroger  le  pouvoir 
suprtme  de  Borne.  On  y  voit  au  contraire  que  le  Saint- 
Siège,  loin  de  contribuer  a  la  chute  de  l'autorité  des  em- 
pereurs grecs  dans  la  Péninsule,  fit  tous  ses  efforts  pour 
l*y  maintenir^et  qu'en  s'adressant  à  Pépin  contrôles  Lom- 
bards, il  n'a  cédé  qu'à  l'empire  de  la  nécessité. 

S  4. — Règne  de  Pépin  le  5fe^(752-7G8},  ou  fondation  de 
Pindépendance  iemporelle  du  Saint-Siège* 

.  Coup  d*Qeil  jfénéral,  —  Le  règne  de  Piépih  u  Bebv 
forme,  dans  l'histoire  de  la  civilisation  européenne,  une 


qui  nous  représente  la  politique  des 


fautrice 
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époque  importante  k  ua  double  titre  :  par  ses  guerres  tou- 
jours suivies  de  suce^,  il  prépara  la  voie  à  son  tnuilre 

fils,  auquel  il  laissa  toute  la  Gaule  et  une  grande  partie 
de  la  Geriiiaiiie  ;  par  sou  interveutioo  dans  les  affaires  dl- 
talie^ilfoudH cette iodépendance  temponeiie  du  Saint-Siège» 
si  nécessaire  et  si  utile  au  développement  de  ilidée  catho- 
lique, qui  pouvait  seule  constituer  la  société  du  moyen 
âge. 

iîé^n^e?aPé?/?m/eZ?ine/(752-768).— Pépin,  dit  LR  Bbef, 
à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille ,  signala  le  commenoe- 
ment  de  son  règne  par  la  dé&ite  des  Saxons  et  la  réduction 
de  la  Bretagne*  Dans  le  même  terop»,  Astolphe^  roi  des 
Lombards,  déjà  maître  de  Ravenne ,  réclamait  de  Rome  et 
d'Êdenne  11  la  soumission  qu  ils  devaient  à  i  exarque 
(p.l80}.  En  vain  lepontifedemandadu  secours  à  rempereui* 
CansUnUin  V  Copronyme.  Il  n'en  obtint  que  le  oonseil  de 
négocier  avec  Astolphe,  ou,  s'il  était  intraitable,  de  s'a- 
dresser au  roi  des  Français.  Le  monarque  lombard  se  refusa 
à  toute  négociation.  Alors  Étienne  II,  avec  la  permission  de 
Pépin,  arriva  en  France  par  les  États  d' Astolphe,  qui  n'qêà 
lui  dénier  le  passage.  Charles  ^  Tainé  des  flis  de  Pépin,  s'a- 
vança à  sa  rencontre.  Le  pontife  fut  reçu  partout  avec  ma- 
'  gnificenee,  avec  transports  ;  on  croyait  voir  la  religion  qui 
venait,  par  le  ministère  d'Etienne,  consacrer  l'élévation  de 
Pépin.  Tout  se  passa  selon  le  désir  du  monarque  et  le  be- 
soin de  la  nation  française.  Pépin  fut  sacré  roi  par  le  pape, 
et  déclaré,  comme  ses  deux  fils,  patrice  de  Rome,  titre  au- 
quel on  attachait  une  idée  de  souveraineté,  l^^lieiinell  ol)- 
tint  en  récompense  une  donation  de  l'exarciiat,  et  plusieurs 
villes  pour  TÉglise  romaine;  mais  deux  ambassades  con- 
sécutives ne  purent  foire  adhérer  Astolphe  à  cette  conces- 
sion. ' 

Sur  le  refus  du  roi  lombard,  Pépiii  lui  déclara  la  guerre 
et  le  délit.  Astolphe  demanda  la  paix,  l'obtint,  la  viola 
après  le  départ  de^  Français,  et  vint  mettre  le  siège  dé- 
ymt  Borne.  Instruit  de  cette  perfidie  par  Etienne  TT,  Pépin 

repassa  en  Italie,  rejeta  les  réclamations  intempestives  de 
Constantin  V,  assiégea  Astolphe  dani^  Pavie,  et  le  força 
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de  souscrire  aux  conditions  qull  loi  imposa.  Astoiphe 
rebclU  Teïarehat  et  la  Pentapoie  an  vainqueuPi  «pii  donua 
ces  proTînees,  en  propriété  pleine  et  entière,  à  saint  Pierre 

cft  à  ses  successeurs.  La  domination  grecque  ayant  dcju 
cesse  de  fait  à  Rome,  les  papes  devinrent  les  souverains 
temporels  du  duché  de  Borne,  ainsi  que  d'une  partie  de 
lltalie  septentrionale  i  les  empereurs  grecs  ne  conservèrent 
que  le  sud  de  la  Péninsule.  Telle  est  l'origine  de  la  domi- 
nation temporelle  des  souverains  ponlil'es  sur  une  partie 
deritalie  (t56). 

Toute  la  vie  de  Pépin  ne  fut  qu'une  suite  de  grandes 
actions  et  de  .victoires.  La  Septimanie  s'adjoignit  à  ses 
États ,  soit  par  la  politique ,  soit  par  les  armes  (752-757). 
L*Aquitaine  et  son  duc /iTiaf/re  plièrent  devant  lui  (760- 
768);  mais  Himaldy  fils  de  Waïfre  ,  la  défendit  encore, 
et  ne  céda  qu'à  celui  devant  qui  tout  l'Occident  devait 
oédeK 

Pépin  eAt  pu  passer  pour  le  plus  grand  roi  du  monde , 

s'il  n'avait  eu  pour  père  un  Charles-Martel,  et  pour  fils 
un  Charieniagne.  Il  mourut  à  l'apogée  de  sa  puissajiee  , 
en  768;  et,  du  consentement  des  seigneurs»  il  transmit  à 
sesdeuzfilsi  Cftarfe«etCar/oman,  un  empire  plus  étendu, 
plus  redoutable»  qu'il  n'avait  Jamais  été  dans  les  plus 
beaux  jours  de  la  dynastie  mérovingienne. 

S  5.  —  De.  t empire  grec  sous  les  empereurs  teonoda-^ 

(717-808). 

Léon  nr  Vlsaurieii,  717-741.  — Léon  HT  i;1sal-  ' 
BIEN  avait  servi  comme  simple  soldat  dans  l'armée  dé 
Justinien  II,  et ,  par  son  mérite ,  il  s'était  élevé  jusqu'au  ^ 
premier  rang  de  la  milice.  Assiégé  dans  Gonstantinople 
par  les  Musulmans,  il  pairvint  à  les  repousser,  déjoua  les 
tentatives  à'Ana&tase^  qui  cherchait  à  remonter  sur  le 
trône  (p.  1 65),  et  soutint  ensuite,  avec  des  succès  divers,  en 
Sardaigne,  en  Sicile,  en  Italie, ies  attaques  des  Sarrasins, 
Mais  des  querelles  théologiques  vinrent  le  distraire  de  ses 
<M!eupation8  militaires,  et  plonger  l^tat ,  raAèrnri  par  ses 
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armes,  clans  une  déplorable  crise  :  nous  vouioos  parler  de 
la  querelle  des  images. 

Depuis  les  premiers  siècles  da  christianisme,  ^Église» 
dit  M*  Mœller,  avait  permis  de  représenter  par  des  ta* 
bleaux  la  personne  et  les  actes  de  N.  S.  J.-C,  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints  martyrs,  afin  de  rappt  1er  par  là  aux 
ehretieus  les  sublimes  modèles  qu  ils  devaient  imiter. 
Cette  coutume  avait,  ii  est  vrai,  donné  iieu  à  des  abos»  en  . 
ce  que  le  peuple ,  à  peine  sorti  de  l'idoMtrie ,  rendit  pins 
d'une  fois  à  ces  imai2;es  une  adoration  coupable.  L'É<^lise, 
tout  en  consei'vant  les  imac^es,  s'était  élevée  avec  force 
contre  ces  abus  »  et  avait  engagé  ses  ministres  à  éclairer 
ie  peuple  sur  le  genre  d*hommagè  dont  ces  représentatlonB 
saintes  pouvaient  être  Tobjel.  Léon  Tlsaurien  persécuta 
ces  images  par  des  misons  toutes  diriereatcs.  Élevé  dans 
les  ca!iips,il  avait  été  longtemps  en  contact  avec  les  Arabes 
et  les  nombreux  Juifs  de  T  Asie  Mineure,  et  comme  ii  man- 
quait d'instruction,  ii  avait  adopté  l'opinion  qu*on  lui 
avait  inspirée  de  considérer  toute  Image  comme  une 
idole  (72Gj.  Dans  la  10*  année  de  son  rcgne,  il  publia  un 
édit  par  lequel  il  ordonnait  de  briser  les  imcges  dans 
toute  i^étendue  de  son  empire»  Mais  cet  édit  ne  put  s'exé- 
cuter presque  nulle  part  à  canse  de  l'opposition  du  clergé, 
soutenu  par  la  grande  masse  du  peuple*  Beux  partto  se 
formèrent  bientôt,  partis  qui  se  donnèrent  mutttellement 
les  noms  d'/(?onoe/a5^es  ou  briseurs  d  images,  et  d^icono- 
làtres  ou  adorateurs  d'images.  Germain ,  patriardie  de 
Constantinopley  fut  destitué  par  Fempereur,  et  lesperséco- 
tions  de  Léon  l'Isaurien  devinrent,  comme  Tattaque  des 
Lombards  (p.  1 79),  l'origine  du  pouvoir  temporel  des  papes. 

Depuis  longtemps  les  Romains  se  soumettaient  a  regret 
aux  ordres  de  l'exarque  de  Bavenne ,  et  portaient  impa- 
tiemment le  joug  de  Grecs,  qui  les  traitaient  de  Barbares.,^ 
Ce  ne  fut  cependant  qu'eu  7  12,  sous  le  règne  de  Philip- 
picjis  Jlardanes  y  qu'ils  résolurent  de  refuser  l'obeiS' 
sance  à  l'empereur  de  Constantinapie,  de  7ie  plus  recê^ 
voir  ses  motinaiesj  proscrire  son  image  de  Saint-Jean 
de  Latran,  et  de  rayer  son  nom  de  la  liturgie.  »La  po-> 
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puiaci  A  ameuta,  prête  à  maltraiter  les  partisaoa  de  rfim- 
perear  ;  mais  les  prêtres  réassirent  à  calmer  le  turoulte^en 
portant  avec  solennité  dans  les  rues,  la  croix,  rÉvangile 
et  les  cierges  bénits. 

Une  seconde  tentative  d'indépendance  eut  lieu  lorsque 
l'édit  de  Léon  ili  parut  m  Italie.  Grég^r$  11^  Romain  de 
naissance,  qui  depals-onzeans  occopait  le  trône  pontifical, 
avertit,  dans  un  mandement,  tous  les  chrétiens occideotaux 
de  se  tenir  en  garde  contre  Thérèse  des  Iconoclastes.  Les 
Italiens,  indignés  de  renièvement  sacrilège  des  images, 
s'élevèrent  contre  les  ordres  de  l'empereur,  chassèrent  ses 
officiers,  4cs  remplacèrent  par  des  liommes  de  leur  choix, 
et  jurèrent  de  protéger  le  siège  apostolique.  Ils  voulurent 
même  oboisir  Ain  autre  empereur;  maïs  Grégoire  11  leur  re- 
fNrésenta  qu'il  ne  fallait  rien  précipiter,  ^puisque  ia grâce 
divine  pouvait  ^neore  entrer  dans  le  eœur  de  Léon,  et 
le  ramener  à  la  foi  orthodoxe.^*  L'Italie  ne  reconnut  doue 
point  d'empereur,  et  le  pape  resta  seijil  chef  d'une  ligue 
puissante.  Ainsi  les  évécpies  de  Rome  en  devinrent  les  ma- 
gistrats suprêmes,  et  le  libre  eh(^  d'un  peuple  qu'ils  déli- 
vrèrent de  l'oppression ,  fut  le  premier  titre  de  la  puissance 
politique  des  papes  (1). 

Grégoire  II,  menacé  par  Liutprand,  roi  des  Lombards, 
sut  le  ramener  à  sa  cause.  Grégoire  IIl^  également  inquiété 
par  ce  monarque, détourna  sa  colère  par  ralliancc  de  Char- 
les-Martel (p.  179).  Délivrée  de  ce  danger,  la  puissance  pon- 
tificale prit  un  accroissement  rapide ,  qu'elle  dut  à  plusieui;^ 
grands  hommes  d'État  élevés  tour  à  tour  à  la  chaire  apo- 
stolique, tels  que  Zackarie  ,  É tienne  H,  Paul  /"•,  et 
surtout  Adrien  If,  qui  possédait  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  exercer  une  grande  influence  dans  une  posî- 
lion  critique. 

Canstflntin*V,  Cojronymé,  741*775.— Léon  l'Ioono- 
• 

(I)  Le  territoire  de  la  ré|Mibli<|oe  romiHne,  qu*OD  appela  depalt  le  JM» 

trimoine  de  SaintrPieme ,  s'étendait  de  'fcmdm  à  Viterbe,  et  de  Tam- 

bouchure  du  Tibre  à  Narni.  Bientôt  les  nobles  romains  y  bAtîrent  des 
chÀteaux  foris  poar  De  reconuailce  ni  T^pereur,  oi  le  pape,  ni  le  sénat 
de  Aome.  - 


claste  mourut  la  même  année  que  Grégoire  III  et  Gharies- 
BftMtel(74i}.  Il  eut  pour  successeur  CioiisTÀRTiij  V  Go* 
PMNtHB ,  qui  surpassa  les  fureurs  de  son  père  contre  les 

imaiîcs.  Le  long  rcuiic  de  cet  iiiipie,  dont  quelques  tiileiilis 
guerriers  n'ont  pu  raelu'tei' les  vices  Inf^'l mes  ,  n\)(Tre  uuere 
qu  une  suite  de  persécutions  contre  iesirBageç  et  ceux  qui 
les  vénéraient,  de  crimes  affreux  et  d'évén^ento  sinisires. 
U  eliassa  les  moines  et  les  religieuses  de  leurs  monastères, 

les  força  de  contraeter  enseinblc  des  niai-iai^e^s,  cliau^ica 
les  couvents  en  caseriies.  Un  jour  qu'il  donnait  des 
courses  de  chars,  il  obligea  une  foule  de  moines  qui  étaient 
restés  fidèles  à  leurs  vœux ,  de  défiler  dans  rhippodrome, 
tenant  au  bras  chacun  une  femme  perdue.  Lé  public,  à 
qui  on  laissait  croire  cfu'on  les  as  ait  sur[)ris  avec  ces  fem- 
mes,  les  accabla  d  injures  et  d'outrages.  Pendant  que 
Constantin  Y  s'occupait  à  trouver  de  nouveaux  suppliceSy 
une  peste  horrible,  qui  dura  trois  ans»  dépeupla  Constan- 
tinople (747);  Des  guerres,  non  moins  désastreuses,  dé- 
cinierent  ses  armées,  et  plusieurs  j)ro\  inces  entières,  entre 
autres  Home  et  l'exarchat  de  ilaveuiK%  furent  perdues 
pour  l'Ëmpire.  Une  nouvelle  peste»  en  776,  enleva  Gon*^ 
stantin  Y  au  trOne  q[u'H  souillait 

Léon  IV  Chazare^  775,  et  Constantin  VI,  780-792  

LÉON  IV  CuAZARE,  fils  de  Causlantin  V,  fut  iconoclaste 
comme  son  pere  et  son  £ueul ,  et  dans  la  ferveur  de  son 
zèle  hérétique,  il  ne  ménagea  pas  même  Irène  ^fssk  femme^ 
quil^exila  pour  avoir  conservé  des  images  saintes.  Gdn- 
s«i^!fTm VI  PoBPHYRocrÊNÈTE  (  I  )  luf  wccéda  (7S0),  sous  la 
tutelle  de  cette  pi  ineesse.Trène  de  [)loya,  pendant  sa  résrence, 
toutes  les  qualités  d'un  habile  souverain.  Le  kiialit'e  Ha^ 
TomnHil-Raschid  la  soumit,  il  est  vrai,  à. un  tribut  annuel 
(p.  190);mais  elle  eut  la  gloire  decontribuerà  rextirpatiou 
de  l'hérésie  iconoclaste.  Un  concile,  convoqué  à  Constantl- 
nople  et  ti-ansféré  de  là  à  Nicée  (78G-7),  condamna  cette 
doctrine;  on  révoqua  les  édits  icouociastes,  on  sanctionne 
de  nouveau  la  vénération  pour  les  saintes  images»  et  cette 

(1)  Cea-à-diie,  né  daot  la  j^urpce,  IpnMiue  son  père  était  ûé^k 
reur. 
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▼énéfation  aê  nafiitint  à  travers  ks  sièoks ,  malgré  les  at- 
taques que  les  ennemid  de  l'Église  n'ont  cessé  de  didger 
contre  elle. 

Irène  souilla  la  gloire  qu'elle  venait  d'acquérir  »  par  son 
ambition  et  par  sa  eruautô  envers  son  fils.  Le  jenne  Con- 
stantin, à  l'âge  de  Vingt  ans,  avait  formé  le  projet,  d'après 
le  conseil  de  quelques  courtisans,  de  reléguer  sa  mère  en 

.  Sicile  et  de  régner  entin  par  lui-même.  Avertie  de  ce  des- 
sein ,  Irène  en  pnnit  les  autews»  entorma  son  fils  dans 
«ne  chambre  du  palais  »  et  fit  jurer  à  ses  gardes  de  ne  pren- 

'  dre  ordre  que  d'elle  seule.  Mais,  à  la  suite  d'un  soulève- 
ment général  excité  par  les  troupes  arméniennes,  Constan- 
tin VI  fut  rendu ,  poursonmalheur,  à  la  réalité  du  pouvoir, 
et  sa  ntère^  confinée  dans  un  château  qu'elle  avait  fàit 
.  bâtir  sur  la  Propontide.  L'inexpérience  et  les  crimes  du 
jeune  empereur  fournirent  bientôt  à  Tambitieuse  Irène 
Toccasion  de  prendre  sa  revanche  :  t  Uo  réussit  à  faire  ar- 
rêter Constantin,  et  donna  l'ordre  de  lui  crever  les  yeux. 
Redevenue  maîtresse  du  tr6ne ,  elle  s'efforça  de  faire  ou- 
blier Todioux  moyen  qu'elle  avait  pris  pour  s'y  rasseoir  ; 
mais  elle  fut  trahie  par  ceux-là  mêmes  qu'elle  avait  coiii- 
blés  de  bienfaits.  ISicrpJiore'Lofjofhète ,  c^rand-trésorier 
de  r£mpire,  se  ût  ceindre  la  couronne  par  le  patriarche 
de  Constantinople,  et  relégua  sa  bienfaitrice  dans  nie  de 
Lesbos,  où  sa  vie  se  termina  dans  on  dén4ment  presque 
absolu  (803). 

-  Tel  est  le  triste  spectacle  que  présente  l'empire  d'Orient 
pendant  cette  époque.  On  peut  s'étonner  qu'au  milieu  de 
tanjt  de  crimes ,  de  faiblesses  et  de  vices,  il  n'ait  p»i  en- 
core succombé  sous  tes  armes  musulmanes,  sous  qui  tant 
de  nations  avaient  d(  jà  plié.  Mais  le  faiiatisme  de  la  con- 
quête arabe  ne  soufirait  pas  de  longs  obstacles. 

^  g. — j)0  Fempire  arabe  depuis  la  mort  de  Soliman  juS" 
qu'au  reyne  d'Haroun-al-Raschid  (7 17-809). 

Kbalifes  omrrADES  :  (Moawiah  K'",  Yézid  Kr,  5foawi?il)  ii,  Abd-el- 
Malek,  vralid  1er,  Soliman);  Omar  Yésid  Il,72Qi  Heêehm^ 
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725  ;  WaHd  II,  743;  Fi^stf  744  ;  Ibrahim,  744  ;  Merwan  II, 
744-750. 

Khalifes  abbassides  :  Abboul-Abbas  (J),  750-  Aboii-Djafar  AL- 
manzor,  7a4;  Mohammed  Ma/iadl  ou  Mahdi ,  776j  Afoz^^a-aZ- 
Hadi,  785 ;  Haroun  al'Raschid,  786-809. 

PtftffOfice  du  khalifatsim  Omar  Ily  Yezid  II  et  Hes* 

cham,  —  Au  yxii^  siècle  l'islamisine  avait  termine  pres- 
que toutes  ses  conquêtes,  en  sorte  qu'OMAB  11  et  ses  deux 
successeurs  Yjuid  11  et  Hescham  possédèrent  l^empire, 
arabe  dans  sa  pla9  grande  éteDdue,  depuis  les  frontières  de 
la  Chine  i  l'est,  jusqu'à  TAtiantique  et  aux  Pyrénées  à 
l'ouest;  ils  étaient  à  la  fois  souverains  temporels  et  spiri- 
tuels de  la  plupart  des  peuples  soumis  à  leur  sceptre.  Mais 
le  mèoM  fimatisme ,  qui  avait  valu  tant  de  vietoires  aux 
Arabes,  devint  fatal  à  leur  empire,  parce  que,  se  mêlant 
aux  discordes  religieuses,  il  amena  la  division  politique  de 
la  société  musulmane.  Les  Scbyy  tes,  partisans  des  Aiides, 
et  soutiens  de  leurs  prétentions  au  khalifat,  étaient  fort 
nombreux  dans  leKhorassan  :  ils  essayèrent  de  renverser 
le  trône  des  Ommyadçs,  et  ce  n'est  qu'eu  se  nioatrant  ri- 
goureusement juste  envers  tous  les  partis  qu'Omar  II,  fils 
d'Abd-el-A2îz(p.l70)|  parvint  à  maintenir  sa  double  auto- 
rité. Simple,  modeste  et  Just^,  il  révoqua  les  malédictions 
fulminées  dans  toutes  les  môsquées ,  depuis  Moawiah  I*'^^ 
contre  les  Aîides  ;  il  restitua  même  le  domaine  accordé  par 
le  Prophète  à  son  gendre  Ali.  Cotte  conduite  généreuse 
hAta  les  jours  d'Omar  U  >  qui  périt  empoisonné  par  les 
princes  Ommyades  (7 20). 

{ I)  Voici  la  s^ii^logie  dei  Abbattidci,  Joiqn'à  fiafioiui'«l*aaioliid  i 


Ibrahim,  s.  AiouL-Aa|Mi,  ».  Amo-Giava»  on  DiAVA»  AuiAvaoa,  f 

t  7*4.  I 

a.  Mmummb»  on  UàÉmm  I*'  Aii-VUmàM  on  If laor. 
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Sons  le  faible  Yezid  II,  son  cousin,  des  révoltes  éclatè- 
rent dans  le  Khorassan,  et  Thabile  Hesgham,  son  succès- 
teur»  ne  parvint  pas  à  réduire  complètement  les  rebelles. 
Sous  son  règne  (734-741),  les  armes  arabes  échouèrent 

dans  la  Gaule,  d  ou  Cliarles-Marlel\esYi'kn\]R  m  delà  des 
Pyrénées  (p.  173);  dans  l'Asie  Mineure,  elles  ne  furent  pas 
plus  heureuses  contre  VIsaurien  (p.  182).  Hescham 
conserva  le  pouvoir  pendant  17  ans ,  malgré  Zéid^  qui 
chercha  vainement  à  relever  la  famille  encore  impuissante 
des  Alides. 

Guerres  civiles  pour  le  hhaUfat,  —  Les  immenses  tré- 
sors qu^avait  amassés  Tavarice  d'Hescham,  forent  dissipés 
par  les  folles  prodfgaUtés  de  son  neveu  et  successeur  Wa- 

LiD  II  (741),  Les  guerres  civiles  qui  s'allumèrent  alors 
entre  les  membres  de  !a  dynastie  régnante,  accélérèrent  le 
moment  de  sa  chute.  Après  la  mort  de  Walid,  tué  dans  une 
révolte  de  Damas  ^  son  oncle  Ybzid  III  prit  le  titre  de 
khalife. \9fert<;a72,  gouverneur  de  TArménie,  et  qui  appar- 
tenait lui-mêmç  a  la  famille  des  Omrayades,  s'arma  pour  le 
fils  de  Walid.  Gagné  par  le  khalife,  il  le  reconnut  ;  mais  à 
la  mort  d'Yezid  111,  il  refusa  de  reconnaître  son  frère 
iBEÂHDi ,  s'empara  de  Damas  »  et  déposant  Ibrahim  » 
meurtrier  des  fils  de  Walid,  Il  monta  sur  le  trône  du  kha^ 
lifat  sous  le  nom  de  iMerwanII  (744). 

Avènement  des  Abbassides  (750).  —  Ces  guerres  civiles 
encouragèrent  les  nombreux  Schyytes  du  Khorassan  à  se 
•  révolter  contre  les  khalifes  Ommyades,  qu'ils  regardaient 
à  la  fols  comme  usurpateurs  et  comme  hérétiques.  Les 
descendants  ù!Al-Abbas,  oncle  de  Mahomet,  prirent  la  di- 
rection de  ce  parti,  sous  les. ordres  de  Mohammed  ^  lils 
d'Ali  et  père  à: Ibrahim^  dl Aboul-Abbas  et  d'Abou-Dja- 
far  AlmanzùT.  En  749 ,  lorsque  Merwan  II  eut  fait  tuer 
Ibrahim^  l'émir  Abou-Moslem  donna  dans  le  Khorassan 
le  signal  de  l'insurrection,  et  des  lors  commença  la  lutte 
sanglaqite  des  Noirs  et  des  Blancs  j  ou  des  Abbassides  et 
des  Ommyades. 

■  Aboui-AbbaS|  marchant  de  succès  en  succès,  vint  se 
faire  prbclamer  khalife  dans  la  grande  mosquée  de  Kon- 
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fah  (749).  Eûfm ,  une  bataille  décisive  mit  aux  prises  les 
deux  lualsous  rivaies,  presque  sur  ie  même  terrain  ou  Da- 
liQB  avait  perdu  la  victoire  d'Arbéies.  Merwan  valneii  le 
retiia,  toujours  poursuivi,  dans  la  Moyenne^Égypte^  al 
de  nouveau  défait  par  l'émir  Abdallah ,  sur  les  boirds  du 
Nil,  il  périt  diuis  uuv  uio^quw  (ju'il  a\ait  clmisie  pour 
asile  (750).  Avec  lui  se  termina  la  dynastie  des  Ommyades 
orlenfiiux ,  après  une  durée  de  quatre-viagt-douae  «ois 
depuis  Moawiah.  Alx>uNAI>lias  prit  le  titre  de  khalMs,  et 
coraraença  la  dynastie  des  Abbassides  (l  ).  ' 

Aboul-Ahùds,  750-754,  —  Aîîoitl-Abbas  justilia  sou 
surnom  de  ^Jjah,  c'est^a-dire,  le  Sanguinaire.  Sous  Tap- 
parence  d'une  feinte  réeondiiatiou»  il  attira  quatre-vingts 
émirs  Omoiyades  dans  un  repas  scrfennel  qui  tût  pour  aux 
un  repas  de  mort ,  e  t  poussa  ses  fureurs  jusqu'à  profaner 
les  tofiiboaux  de  li'ui  s  ancêtres. 

Un  seul  rejeton  de  cetti  f  inrllo,  Abd-el-Bahman  (Ain* 
•  dAralne),  petit-flls  du  Uiaiife  Uesebam,  parvint  à  aasau- 
ver  en  Afrfqné  chez  les  Berbères.  Digntf  de  sa  naissanoe, 
Abdéranu;  se  fit  (k's  jnnlisaiis ,  passa  le  détroit,  battit 
Vimir  Youse/,  gouverneur  Abbasside  de  TEspagne,  et  se 
ût  proclamer  à  Cordoue  sous  le  titre  d'Émir-af-Moume^ 
Ml  (756).  Cet  événement ,  en  même  temps  qu'ii  iépaim 
Pbteeident  de  l'orient  arabe ,  contribua  surtout  à  la  pro* 

spérité  de  la  péninsule  Ili>[)ani([UG ,  et  prolongea  dans  ee 
pays  la  domination  des  Arabes. 

^Abmi'Djafar  Almanzor.  —  Ahoul-Abbas  ne  survécut 
fUèpeu  d'années  à  la  fondationde  ladjnastiedes  Abbassides 
(tM)»  Abou-Djâtab  y  surnommé  Axhaubob  ou  Vieto- 
r/eî/^,nesemontrn  pasmoinseruelqueson  frère  envers  ceux 
qui  s  elaient  dévoues  a  la  cause  de  sa  maison.  Après  avoir  ofi- 
trepris  quelques  es^péditions  contre  tes  Grecs,  contre  le 
parti  desOmmyades  etcontre  les  Atides,  il  fonda,  non  loin 
êm  ruines  de  Gtésfphon^  la  célèbre  ville  de  Baghdad,  qui 
deviut  la  capitale  du  libaldat  d'Orient  (702;.  Ses  guerriers 

(l)  Celle  époque  rtiM>r('  pnr  ravéïieiiifnl  lif  rëpiu  (752),  par  U  des- 
tructioa  de  rexarcliai  Je  iUveuuc  (T&s;  el  par  ïd  cLute  dtis  Ommyades 
1750):  ,      '  ' 
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portèrent  leurs  armes  victorieuses  jusque  dans  le  Turkes- 
tan,  au  nord-est  de  la  mer  Caspienne.  Le  pmnier  des 
UmUlos,  il  tirotégea  les  adencas  et  les  lettres,  encouragea 
tes  arts  et  prépara  les  règnes  glorieox  de  ses  svceessears. 

MoMmmcd I"^^ et Moiissa-al-Hadij^i 7 S'7S6. — Son  fils, 
Mohammed  Al-Mahdy  ou  le  Directeur^  lui  succéda 
ïm  776«  Autant  qull  le  put,  ii  répara  les  ÎDjustiees  ou  les 
emautés  de)  son  père  par  sa  eléiuenee  et  sa  libA'alité  ; 
mais  ften  n'égale  le  faste  et  la  magniflcenee  qu'il  déployait 
en  conduisant  à  la  Mecque  la  caravane  sacrée,  s'il  est  vrai 
qu'un  seul  de  ses  voyages  coûta  six  millions  de  dinars 
(p.  170). La  guerre  qu*il dirigea eontrerempiregrec(78o), 
aerrit  à  iktire  connattre  les  qualités  de  son  âis  «àdelr  ih^ 
mm,  qui  devait  Jeter  un  si  ifif  édatdans  TOrient.  Le  jeune 
prince  s'avança  jusqu'à  Chaîcédolne,  et  fit  trembler  Con- 
stantinople.  La  mort  de  son  père  le  rappela  »  Tan  784,  à 
Baghdad.  4!^;> 
,  :-  .Moiis$va^'Hadt>  fils  atné  de  Mohammed,  le  remplaça  . 
tSsns  la  dignité  de  khalife.  Moins  apte  à  régner  que  son 
frère,  il  conçut  contre  Haroun  une  jalousie  dont  Khai" 
j^eran,  sa  niere,  prévint  les  effets  par  le  poison  (786). 

Jùuimn-al'Maschid  j  786-809.  —  Haboun  monta  sur 
le  trône ,  et  avec  loi  la  grandeur,  la  gloire  et  les  himièrea 
Sous  lui ,  l'empire  musulman  parvint  à  son  plus  haut  de^ 
gré  de  splendeur.  Une  grande  partie  de  l'Asie,  de  l'A- 
frique et  de  1  Europe,  depuis  TEspagoe  jusqu'aux  Indes, 
plia  sous  ses  armes.  U  entrait  huit  expéditions  contre  les 
BomalBs  orientaux,  remporta  huit  victoires,  soumit  au  tri- 
but l'impératrice  Irène  ^  et  força  Nicéphore^LagothUe 
(p.  186)  a  le  lui  payer.  Tour  à  tour  brave,  magnifique,  !i- 
béralittu  periide,.caprieieux^  ingrat,  il  répandit,  les  bienfaits 
s«r  ses  peuples,  et  sacrifia  les  droits  les  plus  sacrés  de  l'hu- 
manité, de  la  reco&naissanee  et  de  Téquité,  à  d'injustas 

*  défiances,  à  des  goûts  bizarres,  à  d'inexplicables  caprices. 

'  La  famille  des  Barmecidcs  périt  tout  entière  par  ses  ordres, 
et  néanmoins  il  a  reçu  le  surnom  d'Al-liaschid  ou  le 
Juste.  Il  protégea  et  encouragea  les  arts,  les  sctasces  et  les 
gens  de  lettres.  Cest  sous  son  khalifat  que  les  Arabes  ap-  ' 
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pofftèroit  ea  Ëiirope  les  chiffres  indiens,  qui  renplaeèreiit 
aree  avantage  les  chifCres  romains,  bemiooup  moins  sim* 
pies  ;  l*algèbre,  la  cbtaie^  la  médecine  ,  ete.  Bamui  mtmh 

rut  en  809. 

$  7»^  Du  khalifat  d'Occident  et  du  royaume  ehréiim 
d'Espagne,  depuis  leur  éiabUssemeni  Jusqu'au  corn- 
meneemeni  du  mx*  siècle. 


Royaume  chrétien  des  Àsturies  oud^Oviédo.^Afrès  la 
conquête  de  TEspagne  parles  Arabes,  il  n'était  plus  resté 

aux  vaincus  que  la  fi-oiUiere  septentrionale  où  s'étendent 
les  montagnes  des  Asturies,  de  la  Biscaye  et  delà  NavarrjB 
(p.  169).  Là  quelques  milliers  de  chrétiens*  cachés  dans 
des  lieux  inaccessibles,  pratiquaient  leur  culte  à  l'abri  des 
proflEuiations  musnlmanes;  mais  ce  ne  Ait  qu'en  714  que 
Taffluence  des  fidèles  attira  l'attention  des  conquérants. 
Un  chef  arabe  osa  s'engager  avec  quelques  troupes  dans 
les  gorges  des  montagnes  Asturiennes;  mais  les  chrétienîSt 
soulevés  à  la  voix  d'un  vaillant  guerrier,  nommé  Pjû.â0b 
ou  PiiLàYO,  issu  du  sang  des  anciens  rois  goths  (l) ,  atta- 
quèrent les  Arabes  à  Covadonga,  et  les  exterminèrent  jus- 
qu'au dernier.  Pelage  poussa  jusqu'à  Gîjon  ou  Gihon,  rési- 
dence du  gouverneur  arabe»  et  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
fntprociaméroi(7l8)Xanga6deOniS)Petitebourgadesituée 
dans  la  montagne,  premier  berceau  de  Tindépendance  es- 
pagnole, devint  la  place  d'armes  des  insurgés  chrétiens. 
Soit  crainte»  soit  mépris,  les  Arai)es  ne  firent  pas  de  grands 

(i)  Voici  la  géoéalogie  de  Péiage  et  de  ses  prenùen  successeurs  : 

■îeuî  de  1 
j  Fttvlta. 
I^N^M  OQ  Pi<nv«  doc  icCittIdbrit.  I 


Fraéla         t.  Alphoh»  r**^  le  Catholiq  if,  —  Ermésindr  a.  FawIiA»  ?S7f  • 

I  739-757.  „ — — — ^  — '      ,  *^ 


S.  Ao&iLio,  7ft7-96$.  77l-lS3*  Al>  natarcl. 

7<it774-      I  I  .       "    '  7W-7M. 


8.  Brkmudo  l'-r  9.  ALVaoïrii  II  le  Cbait*, 
1«  Dmcm,  7SS-7iS*  7f  *'S4a' 
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efforts  pour  les  réduire.  Pélage  régna  paisiblement  pen- 
dant 19  ans  (737).  Son  fiIsFAviLA.  n'eut  point  à  combattre 
•  les  infidèles.  A  sa  mort (739),  Alphonse  1^"^  le  Catho- 
lique ,  gendre  belliqueux  de  Pélage,  subjugua  la  Galice, 
qu'il  réunit  aux  Asturies,  pénétra  dans  TAragon,  et  s'a- 
vança au  midi  jusqu'au  Douro.  Déjà  les  cbrétiens  possé- 
daient Braga,  Zaraora,  Najera,  Logrono,  et  dans  le  Por- 
tugal Oporto,  Viseu,  Chaves  (757).  Froila  maintint  Jes 
conquêtes  de  son  père,  et  fonda  Oviédo,  qui  devint  plus 
tard  la  capitale  des  Asturies.  A  la  suite  des  succès,  l'am- 
bition et  la  mésintelligence  avaient  déjà  désuni  les  chré- 
tiens. Froïla  mourut  assassiné  (768).  Les  troubles  se  pro- 
longèrent pendant  les  quatre  règnes  suivants  (Aurélio, 
768,  Silo,  774,  Maurégat,  783,  et  Bermudo  le  Diacre, 
788-792).  Bermudo  abdiqua  la  royauté  en  faveur  d'AL- 
PHONSE  II  LE  Chaste,  lils  de  Froïla.  Alphonse  II  fit  d'O- 
viédo  la  résidence  et  le  siège  de  son  administration;  dès 
lors  le  petit  État  chrétien  acquit  une  véritable  importance 
politique.  Alphonse  II  se  ménagea  l'amitié  puissante  de 
Charlemagne.  Il  eut  pour  successeur  Ramiro  P*",  fils  de 
Bermudo  le  Diacre  (8 12).  C'est  «sous  son  règne  qu'on  dé- 
^^couvrit  en  Galice  un  corps  saint  que  les  Espagnols  regar- 
dent comme  celui  de  saint  Jacques  le  Majeur.  Cette  décou- 
verte fut  due  à  Tîiéodomir  ^  évêque  d'Iria  Flavia.  Le  roi 
d*Oviédo  fit  bâtir  à  Iria  une  église  en  l'honneur  de  l'Apôtre, 
dont  les  miracles  attirèrent  une  foule  de  pèlerins.  Alphonse 
obtint  du  pape  l'autorisation  défaire  transporter  la  relique 
à  Compostelle,  qui  fut  dès  lors  nommée  Santiago  Cora- 
postella  (S.  Jacques  de  Compostelle),  et  devint  le  siège 
d'un  archevêché. 

Khalifat  de  Cordoue.  —  Abd-el-Rahman,  fondateur 
du  khalifat  de  Cordoue^  en  7ô6  (p.  189),  mit  fin  aux  lon- 
gues guerres  des  Arabes  et  des  Berbères  (772)  ;  mais,  dans 
•  les  provinces  septentrionales  de  son  royaume,  entre  l'Èbre 
et  les  Pyrénées,  son  autorité  était  moins  affermie  tant  à 
cause  de  la  situation  géographique  de  ces  contrées  qu'à 
cause  du  nombre  plus  considérable  de  chrétiens,  qui  s'y 
étaient  réfugiés  à  l'époque  de  la  conquête  arabe.  Les  émirs 
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de  ces  provinces  étaient  eux-mêmes  mécontents  du  nouveau 
gouvernement,  sous  lequel  ils  avaient  perdu  une  partie  de 
leur  précédente  indépendance.  Celui  de  Saragosse  se  dé- 
cida enfin  à  implorer  le  secours  du  puissant  monarque  des 
Francs,  et  l'an  777,  Charlemagne,dans  Tespoir  d'améliorer 
le  sort  des  populations  chrétiennes  de  ces  pays,  n'hésita 
pas  à  entreprendre  cette  expédition  lointaine  et  dange- 
reuse; mais  la  révolte  des  Saxons  l'arrêta  dans  sa  marche, 
avant  qu'il  eût  pu  se  mesurer  avec  Abd-el-Rahman.  Entrée 
dans  les  gorges  des  Pyrénées ,  son  arrière-garde  fut  atta- 
quée et  taillée  en  pièces  par  les  Vascons;  il  y  perdit  le 
comte  palatin  Roland^  et  les  montagnes  dérobèrent  les 
agresseurs  à  sa  vengeance. 

Après  la  retraite  des  Francs,  Abd-el-Rahman  prit  Sara- 
gosse (780),  et  rétablit  son  autorité  au  delà  de  l'Ebre.  Son 
fils  Hescham  I",  qui  lui  succéda  (788),  appela  sous  les 
armes  tous  les  Musulmans  d'Espagne  pour  la  guerre  sainte 
contre  les  chrétiens.  Le  royaume  des  Asturies,  en  proie 
à  des  troubles  civils,  n'opposa  qu'une  faible  résistance  aux 
Arabes,  qui  s'emparèrent  de  plusieurs  provinces  chrétien- 
nes (79l),  et  firent  au  delà  des  Pyrénées  une  incursion  ter- 
rible, mais  infructueuse  (796\  Hescham  1"  mourut  la 
même  année.  •  • 

Ce  fut  sous  le  khalifat  d'Hescham  I"  qu'un  ancien 
temple  de  Janus  fut  converti  à  Cordoue  en  une  mosquée 
qui  forme  encore  aujourd'hui  la  cathédrale.  Elle  a  200 
mètres  de  long  sur  85  de  large  (f);  1093  colonnes  de 
marbre  ou  de  jaspe  ,  y  compris  les  100  qui  forment  l'en- 
ceinte intérieure  de  la  coupole ,  partagent  le  vaisseau  en 
19  nefs;  chaque  nef  a  une  porte  de  bronze  ,  sculptée  en 
bas-reliefs;  les  bas-reliefs  de  la  grande  porte  étaient  en 
or.  Pendant  la  nuit,  l'intérieur  de  la  mosquée  était  éclai- 
ré par  4700  lampes  qui  consumaient  60,000  kilogrammes 

(I)  Pour  qu'on  ait  îles  termes  de  comparaison,  voici  les  dimensions  de 
quelques  autres  grandes  églises  :  ^ 

Saint-Pierre  de  Rome  :  213  mètres  de  long  167  de  large. 
Saint-Paul  de  Londres  :  143  85  . 

Le  Dôme  de  Florence  :  I72  133 


Notre-Dame  de  Paris  ;  1I5 
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dliaile  par  aa.  U  failail  tte^ae  anée  60  kîlogr.  de  bols 
d'aloês  et  d*anbre  gris  pour  la  parfumer.  Od  doit  aussi  a 
Hcscliam  le  célèbre  pont  du  Guadalquivir,  qui  repose  sur 

douze  arches. 

Al-HàK£u  r%  son  fils  et  succeflaeur  (796-82  2)»  établit 
iwe  milice  soldée  et  créa  uno  marine  redootable.  Il  peieé* 
àait  ^e  bibliothèque  de  40e,0M  volumes  dont  II  avait 

rédigé  lui-même  un  catalogue  raisonné,  renfermant,  outre 
le  titre  de  chaque  ouvrage,  le  nom  de  i*auteur  et  la  date 
de  son  décès.  Sur  ces  entrefaites,  Alphonse  IF  le  Chaste^ 
roi  des  Âsturies,  défit,  à  diverses  reprises,  les  Bfaures,  et 
devint  rallié  de  GharlfflaMgne,  qui  fit  en  sa  faveur  des  di- 
versions sur  les  provinces  voisines  des  Pyrénées;  diver- 
sions pendant  lesquel!^  il  créa  pour  lui-même  la  Marche 
d  Espagne  ou  Marche  de  Barcelone  (6 1  oj. 

§  S.  —  ÉkU  de  tempkre  des  Arêbee  au  huitième  êièeh* 

Les  Arabes ,  loin  de  réduire  les  peuples  vaincus  à  la 

servitude,  les  traitaient  en  frères^  des  qu'ils  embrassaient 
rislamisme,  et  leur  accordaient  tous  les  privilèges  dont 
jouissait  la  nation  dominante.  Ils  étaient  justes^  bienfai-o 
sants,  généretiky  pleins  d'ardeur  pour  les  entreprises  diffl- 
elles,  et  iMuigois  aux  ordres  de  leurs  )iKaUfes  eomme  à 
ceux  du  Prophète. 

Tendant  la  période  brillante  de  la  littérature  arabe , 
î  Orient,  TAfrique  et  l'Espagne  changèrent  d'aspect  :  de 
vastes  contrées  se  couvrirent  de  palais  magniiiques,  de 
jardins,  d'écoles  aavnntes  et  de  manufactures,  La  popula- 
tion  prit  un  essor  rapide,  Cest  à  œs  temps  qne  se  rappor-* 
tent  la  plupart  des  contes  arabes,  et  le  fttmeux  Hanmn  est  ' 
plus  connu  ^jar  les  Mille  et  une  nuUs  que  par  ses  explcib  . 
militaires.  *  | 

Les  khalifes  chargèrent  plusieurs  savants  de  traduire  J 
en  arabe  les  écrits  des  Grées  sur  la  médecine ,  sur  i'astro-  | 
•  nomie,  sur  la  philosophie,  etc.  BAghdadi  Bamorab,  Kou-  J 
fehj  Kesch,  Nichabour,  etc.,  possédèrent  des  écoles  floris» 
sautes  où  s'enseignaient  ces  différentes  seieiiceâ. 
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Les  langue  modernes  ont  eiopitmté  me  foiile  de  mots 

à  celle  des  Arabes;  mais  l'influence  de  leur  littérature  sur 
la  renaissanee  des  lettres  eu  Occident  lut  plutôt  nu^le 
qu'utile. 

'  lieurs  métaphysideiia  admiraient  lartout  Aristote,  et 
ne  voyaieut  rien  au-dessas  de  ses  catégories ,  de  ses  diTi- 
sions  et  de  ses  formules*  Us  eommonlqnèrent  aux  Euro- 
péens cette  admiration  excessive  ,  qui  longtemps  captiva 
Pesprît  des  peuples  pendant  le  règne  de  la  sculastique, 
règne  qui  ne  fut  toutefois  ni  sans  gloire  ni  sans  utililé.  • 
Les  Arabes  regardaient  la  dissection  des  eadavres 
comme  une  profanation ,  et  ia  chirurgie  comme  me  pro- 
fession ignoble  ;  ce  préjugé,  qui  tenait  à  leur  religion,  nui- 
sit au  perfectionnement  de  la  médecine.  D'un  autre  côté, 
le  goût  qu'ils  avaient  pour  le  merveilleux,  goût  d*où  na« 
quirent  l'astrologie,  i'interprétation  des  songes  et  la  chiro* 
mande»  retarda  ies  inrogrès  des  sdenees  en  général.  M- 
eenne,  Averroés  et  d'antres,  airalent  été  plus  utiles  à  l*^rt 
médical,  s'ils  avaient  observe  davantage  la  nature.  La 
géographie  doit  aux  Arabes  une  foule  d'observations  im- 
portantes, dont  on  trouve  ie  résumé  dans  le  savant  ouvrage 
dtt  prince  Jsmael  Albfrféék^  Do  nslo,  on  peut  dire  que 
nons  devons  plus  de  reconnaissance  aux  Arabes  pour  le 
soin  qnlls  ont  pris  de  nous  eonseryer  les'  ouvrages  des 
anciens ,  que  pour  les  découvertes  qu'ils  oui  faites  eux- 
mêmes. 

Longtemps  avant  Charlemagne ,  les  Arai)es  avaient  en-» 
sdgné  anx  Francs  la  fabrication  des  diB|o.  lia  perfection- 
lièrent  les  arts  industriels»  transportèrait  e»  Bnrope  beau* 
coup  de  plantes  et  d'aAres  de  l'OrienI,  et  inventèrent  les 

tournois,  qui,  de  chez  eux  ,  passèrent  successivement  en 
Italie,  en  France,  en  Allemagne. 

Moawiah,  premier  khalife  de  la  maison  des  Ommyades 
(p.  166)9  établit  la  poste,  qui  n'eut  lien  que  hnit  siècles  pins 
tard  en  France,  sons  le  règne  de  Lonls  XI.  Il  accrut  aussi 
sa  marine  pour  feeilHer  les  cMamunications  entre  les  pro- 
vinces de  son  vaste  empire. 

C'est  aux  Arabesrqu'on  attribue  le  genre  d'arciiitecture 
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api)elée  gothique;  ce  nom  lui  a  été  donné  parce  que  nos 
pères  ont  appris  à  le  connaître  dans  la  partie  de  TEspagne 
soumise  aux  Visigotlis.  Cette  arcliitecture  offrait  un  cara- 
ctère de  hardiesse  et  d'exagération  qui  semble  appartenir 
aux  Orientaux.  La  nature  n  est  jamais  assez  grande  pour 
eux  :  leur  imagination  trouve  trop  calme  le  beau  idéal  des 
Grecs;  elle  aime  le  gigantesque,  le  bizarre,  et  se  plaît 
dans  les  énigmes  et  les  symboles. 

Les  Arabes  ne  donnaient  pas  à  leurs  alcazars  ou  palais 
les  formes  usitées  chez  les  anciens.  Le  principal  corps  de 
logis  renfermait  de  longues  enfilades  d'appartements ,  en- 
tourés de  pavillons  isolés  :  il  communiquait  à  de  longues 
allées  d'arbres  tirées  au  cordeau  ;  dans  l'intérieur  des 
habitations,  et  même  dans  les  chambres  à  coucher,  on  éta- 
blissait des  bassins  et  des  jets  d'eau ,  non  moins  pour  en- 
tretenir la  fraîcheur  que  pour  servir  aux  fréquentes  ablu- 
ti<ms  prescrites  par  la  loi  de  Mahomet.  Leurs  maisons  de 
campagne  retraçaient,  par  leur  arrangement,  une  image 
des  environs  de  Damas,  où  trois  rivières  qui  descendent 
du  mont  Liban  serpentent  dans  la  plaine  à  l'ombre  de  su- 
perbes arbres  fruitiers,  se  réunissent  près  de  la  ville,  dont 
elles  traversent  les  rues,  et  vont  au  delà  former  un  lac  dé- 
licieux. 

Le  palais  du  khalife  de  Baghdad,  bâti  sur  les  bords  du 
Tigre,  en  forme  de  croissant,  surpassait  en  magnificence 
la  demeure  impériale  de  Constantinople.  Schiraz  et  Bas- 
sorah,  cités  vastes,  riches  et  peuplées,  faisaient  un  grand 
commerce.  D'autres  villes  arabes  servaient  de  marché, 
d'entrepôt  ou  de  refuge  aux  tribus  du  désert.  Les  mon» 
tagnes  de  l'Yémen  étaient  couvertes  de  terrasses  qui  re- 
posaient sur  d'énormes  murs,  et  soutenaient  des  jardins 
fertiles.  Dans  une  seule  province  de  l'Arabie,  le  géographe 
Aibuféda  comptait  mille  villes. 
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'  Fondation  de  l'empire  germano-chrétien  de  Gharlemagne  , 

'  708-814. 


S 1^.    Du  règne  de  CJwUmXtgne  jusqu'à  son  «oiffon* 

nemeni  à  Morne  (768-800). 

Le  même  jour,  en  768,  Chables  fut  couronné  à  Noyon, 
comme  roi  de  Neustrie  et  d'Aquitaine;  et  Cabloman,  à 
SoissoDS,  comme  roi  d*Austrasie  et  de  Bourgogne.  Les 
deux  firères  se  brouillèrent  bientôt,  et  leur  mésintelttg^ee' 
aurait  eu  des  suites  funestes»  si  la  mort  de  Carlomaft,  en 
771 ,  n'avait  rais  fin  à  leurs  dtaensions.  Alors  Charles , 
seul  maître  de  l'empire,  mérita,  par  ses  projets  comme 
par  ses  actions,  le  titre  de  Grand,  ou  de  Chablemagise 
(  Garolus  Magnus),  et  la  gloire  de  donner  son  nom  à  la 
seeonde  raee  de  nos  rois^ 

* 

On  connaît  pen  lajennesse  de  Ghadetnagne.  Gillo-ro- 
main  par  sa  descendaneede  saint  Amoul  (p.l  6  2)  et  Germain 

par  sa  parenté  avec  la  famille  austrasienne  du  premier 
Pépin ,  il  paraissait  propre  à  fondre  en  une  seule  les  deux 
populations  de  la  Gaule.  Jeune  encore,  il  avait  partagé 
les  travaux  guenim.  et  administratifs  de  son  pèro,  et  il 
n'avait  que  26  ans  lorsque  la  mort  de  son  frèro  le  laissa 
seul  surle  trône.  Le  long  règne  de  Gharlemagne  n'est 
qu'une  série  de  guerres,  rarement  interrompues  par  quel- 
ques années  de  paix;  mais  la  tranquillité  la  plus  profonde 
régna  dans  Tintérieur  de  son  royaume  ^  et  Ton  ne  vit  plus 
de  ces  révoltes  ^^si  souvent  avaient  troublé  les  {irovln* 
ces  franques  sousses  prédéoessem.  Du  reste,  c'est  contre 
les  peuples  voisins  de  ses  frontières  que  Charlen^ne 
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tourna  ses  armes, savoir  :  les  Lombards^  les  Saxons^  les 
Arabes  d  Espagne,  les  Awares,  les  Slaves  et  les  Danois, 
Piaskurs  d'entre  eux ,  après  iear  â^altç,  lurent  forcés  de 
reconoatire  la  domination  franqae\aiidis  qae  d^antres 
gardèrent  leur  indépendance  par  la  âuten  d'ane  partie 
de  leur  territoire.  \à. 


A  ffaires  religieuses  (V Italie.  —  L'/lfdlf^  attira  d'abord 
les  regards  de  Gharleiiiague.  Depuis  que  par  la  donation 
de  Pépin  (p.  182),  un  pouvoir  temporel  avait  été  joint  à  la 
dignité  pontificale»  celle-ci  devint  le  bat  où  visa  llambm 
lion  des  riches  familles  sénatoriales  de  Rome.  Souventdes 
troubles  éclatèrent  à  la  mort  d'un  pape  et  fournirent  aux 
princes  étran«!ers  niu'  oicMsion  favorablede  s'immiscer  dans 
les  affaires  intérieures  du  ce  petit  Etat.  Ce  fut  après  le  dé- 
cès de  Paul  J^'^  qu'eurent  lieu  pour  Ja  première  fois  des 
4Miflres  dO"" cette  natare»  Un  laïque,  nommé  CansianF 
/A,  issu  d'une  ItaniHe  patricienne,  8*empara  de  la  tiare 
et  parvint  à  se  faire  reconoat^e  comme  pape  par  le  peuple 
roin.ain  ;  mais  les  diinul aires  de  l'Église  appelèrent  contre 
i  intrus  le  dui'  lumbard  ae  Spolète,  dont  les  troupes  raaî- 
tresses  de.  IUmx^^  dépouillèrent  Constantin  de  la  dignité 
qu'il  avlM  wrpée  (768).  Êi^ne  IV  fut  élu  selon  les 
règles  canoniques,  en  dépit  dSftjombards  qui  voulaient 
pour  pape  un  homme  de  leur  choix  et  de  leur  parti.  Néan- 
moins leur  roi  Désidère  ou  Didier^  successeur  d'Astolphe, 
persista  dans  projet  :  après  avoir  gagné  quelques  con- 
seillers du  nouveau  pontife,  il  vint  à  Rome  avec  une  ar- 
mée, prit  les  deux  ehefr  du  parti  qui  lui  était  liostiiet 
Chriilaphe  et  son  fils  Sergius,  et  leur  fit  crever  les  yeux. 
Il  retint  en  outre  plusieurs  territoires  qu'il  avait  usurpés 
sous  le  ponUflcat  de  Paul  I^r^ 

AJ Jarres  politiques  de  l'Italie* — Jusque-là,  le  pape  n'a- 
vait obtenu  aucun  secours  des  fils  de  Pépin  le  Brtf|  à 
cause  des  relations  qui  les  unissaient  à  Didier,  duurlema- 
gne,  après  avoir  répudié  sa  première  femme  légitime, 
malgré  l'opposition  du  pape,  avait  épousé  la  fille  du  roi 
lombard  (770).  Cependant  le  roi  franc,  éclairé  sur  sa  fhute, 
rompit  peu  après  ce  lien  ooupdbie  et  renvoya  la  princessQ 
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lombarde  à  son  père  (771).  Didier,  offensé  de  cet  affront, 
résolut  d'en  tirer  vengeance;  il  tâcha  de  mettre  dans  son 
parti  le  pape  Adrien  /"^,  successeur  d'Étienne  IV,  et  de  lui 
faire  sacrer  les  fils  de  Carloman,  dans  l'espoir  de  mettre 
la  division  parmi  les  Francs.  Ne  pouvant  y  réussir,  il  atta- 
qua les  terres  de  rÉLçIise.  Charlemagne ,  à  la  sollicitation 
d'Adrien,  embrassa  le  parti  du  Saint-Siège  :  il  fit  résoudre 
la  guerre  dans  une  assemblée  de  seigneurs  francs  convo- 
quée à  Genève,  passa  les  Alpes  sur  deux  points,  et  courut 
assiéger  Didier  dans  Pavie,  et  son  tils,  Adalgise,  dans 
Vérone.  La  première  ville  lui  résista;  mais  il  emporta  la 
seconde,  où  s'étaient  réfugiés  la  veuve  et  les  fils  de  Car- 
loman, qui  allèrent  finir  leurs  jours  dans  un  cloître. 

Pendant  le  blocus  de  Pavie,  Charlemagne,  accompa- 
gné de  quelques  seigneurs  francs,  arriva  inopinément  à 
Rome,  le  samedi  de  la  semaine  sainte.  Les  grands,  le 
clergé,  tous  les  habitants  de  la  ville,  portant  des  branches 
d'olivier  et  de  palmier,  s'avancèrent  à  sa  rencontre.  Le 
pape,  entouré  de  ses  prélats  et  du  peuple  romain,  le  reçut 
sur  les  degrés  de  Saint- Pierre  en  chantant  :  Béni  soit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur^  et  le  conduisit  dans 
le  temple.  Charles  remercia  Dieu  d'avoir  favorisé  ses  ar- 
mes, accrut  et  confirma  la  donation  de  Pépin,  son  père,  ^ 
retourna  à  son  camp  de  Pavie,  reçut  la  soumission  de 
cette  capitale,  s'empara  de  Didier,  le  relégua  à  jamais 
dans  un  monastère,  et  se  fit  couronner  roi  des  Lombards 
(774),  laissant  à  son  nouveau  royaume  ses  lois  et  sa  con- 
stitution. La  monarchie  lombarde  avait  duré  201  ans. 

L'historien  Paul  Warnefride ,  chancelier  du  roi  Di- 
dier, conspira  trois  fois  pour  rétablir  l'indépendance  de 
sa  nation.  Dénoncé  au  vainqueur  et  traîné  devant  les  tri- 
bunaux, il  ne  craignit  pas  d'affirmer  que  les  malheurs  de 
sa  patrie  n'avaient  pas  changé  ses  sentiments.  Les  juges  le 
condamnèrent  à  perdre  les  yeux  et  les  mains;  mais  Charle- 
magne lui  fit  grâce,  et  lui  dit  avec  émotion  :  Oii  trouve- 
rions-nous une  main  qui  écrivit  Vhistoire  comme  celle- 
là? 

Adalgise  alla  chercher  un  refuge  à  Constantinople,  Le 
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duc  lombard  de  Bénévent  resta  indépendant  à  cause  de 
Talliance  qu'il  avait  conclùe  contre  Didier  avec  le  pape. 
Après  la  conspiration  de  Warnefride,  Charlemagne  se  vit 
forcé  d'introduire  en  Italie  Tadministration  et  la  juridiction 
franque  et  de  distribuer  à  des  seigneurs  francs  un  grand 
nombre  de  fiefs.  En  même  temps,  il  investit  son  flis  Pé- 
pin^ qui  n'avait  que  6  ans  (780) ,  du  titre  de  roi  d'Italie, 
et  lui  assigna  Pavie  poor  résidence. 

Le  ducbé  de  Bénévent  devint  le  centre  où  se  rallièrent 
tous  les  mécontents  du  rovaume  lombard;  mais  Cliarle- 
magne  fit  en  786  une  nouvelle  expédition  au  delà  des  Al- 
pes ;  le  duc  de  Bénévent  se  soumit  et  se  reconnut  vassal  de 
la  couronne  française. 

G urrres contre  les  Saxons.  — Avant  que  Charlemagne 
eût  mis  fin  au  royaume  lombard,  il  avait  dû  porter  ses 
armes  dans  le  N.  de  la  Germanie.  Les  Saxons  y  avaient 
gardé  leurs  institutions  sociales.  Partages  en  peuplades 
indépendantes,  ils  avaient  conquis  tous  les  pays  depuis 
le  Eider  jusqu'à  l'Ems.  Maîtres  de  la  G  rande-Bretagne  au  vi* 
siècle,  ils  avaient  renoncé  à  leurs  expéditions  maritimes 
pour  guerroyer  contre  laracefranque.  Leurs  bandes  guer- 
rières ne  cessèrent  pendant  un  siècle  de  faire  en  Au- 
strasie  des  incursions  que  leur  rendaient  les  rois  francs. 
Païens  obstinés,  ils  avaient  repoussé  toute  tentative  faite 
pour  leur  prêcher  l'Évangile,  en  sorte  que  Charlemagne 
eût  été  coupable  d'indifférence  pour  la  religion  et  de  négli- 
gence pour  ses  frontières  orientales,  s'il  n'avait  pas  tout 
fait  pour  mettre  fm  à  cet  état  de  choses.  A  l'époque  de  son 
avènement  au  trône,  les  Saxons  se  divisaient  en  trois 
grandes  tribus  :  les  Westphaliens  à  TO.,  les  Ostpha- 
liens  à  l'E.  et  les  Angrivariens  au  milieu.  Une  fois  par 
an ,  tous  les  chefs  du  peuple  s'assemblaient  à  Marelo  su 
le  Weser  pour  délibérer  sur  les  affaires  du  pays  :  c'étai 
là  leur  plus  grand  et  peut-être  leur  unique  lien  social. 

Les  guerres  contre  les  Saxons  durèrent  trente-trois  ans 
(772-805),  interrompues  toutefois  par  des  intervalles  de 
paix  plus  ou  moins  longs  ;  souvent  aussi  ce  n'étaient  que 
quelques  tribus  qui  recommençaient  les  hostilités ,  tandis 
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que  les  autres  continuaient  à  respecter  la  domination  de 
leur  nouveau  souverain. 

Première  période  de  la  guerre  contre  les  Saxons,  7  72- 
7  77. — La  première  révolte  de  ce  peuple  opiniâtre  et  toujours 
rebelle  au  christianisme,  éclata ,  vers  la  mort  de  Carlo- 
raan ,  par  Tincendie  de  Téglise  de  Deventer.  Charlemagne, 
bientôt  vainqueur,  brisa,  sur  la  montagne  d'Ehresbourg, 
la  statue  d'Hermansaûl  (Irmensul),  monument  religieux 
et  national  des  Saxons (772).  Deux  ans  après,  une  seconde 
révolte  ne  fut  pas  plutôt  apaisée  qu'elle  fut  suivie  d'une 
troisième.  Les  armes  et  le  génie  de  Charlemagne  ne  tar- 
dèrent pas  à  la  réprimer,  et  les  principaux  chefs  se  virent 
forcés ,  à  la  diète  de  Paderborn  (777),  de  lui  jurer  fidélité 
comme  à  leur  suzerain  et  de  se  soumettre  à  rÉvangile. 
Wittikindy  l'un  d'eux,  sut  se  soustraire  au  vainqueur,  et  ce 
défenseur  inflexible  de  la  liberté  de  son  pays,  ce  digne  an-  • 
tagoniste  du  roi  de  France,  alla  dans  le  Danemark  prépa- 
rer une  nouvelle  rébellion.  # 

Seconde  période  de  la  guerre  contre  les  .teow5, 77  8-780. 
— Charlemagne,  croyant  à  la  sincérité  de  la  soumission  du 
peuple,  se  rendit  à  l'invitation  des  émirs  arabes  qui  Tappe- 
^  laient  à  leur  secours  contre  i46fi?-c/-/?aAw2an,  souverain  de  • 
Cordoue(p.  193  et  s.).  Mais  pendant  cette  expédition,  une  ré- 
volte générale  éclata  parmi  les  Saxons.  Wittikind  revint  du 
Danemark  (7  78},  se  mit  à  la  tète  du  peuple,  et  réunit  les  Fri- 
sons sous  ses  étendards.  Les  missionnaires  furent  égorgés 
ou  chassés,  les  églises  détruites,  et  les  provinces  transrhé- 
nanes dévastées.  Charlemagne  marcha  contre  les  Saxons, 
les  tailla  deux  fois  en  pièces  (779-780),  les  dépouilla  de 
leurs  franchises  et  de  leurs  terres  dont  il  donna  une  partie 
*  au  clergé  (l) ,  et  l'Évangile  fut  de  nouveau  prêché  dans 
la  Saxe ,  qui  fut  alors  divisée  en  cinq  diocèses  ecclésias- 
tiques. 

Troisième  période  de  la  guerre  contre  les  Saxons,  — 
L'ordre  paraissait  entièrement  rétabli  ;  mais  des  germes 

f' 

(I)  Telle  est  Torigine  de  la  paissaDce  souveraine  des  évèqaes  et  des 
abbés  aUemands.  C'est  aussi  de  cette  époque  que  date  la  fondation  des 
premiers  siégea  épiscopaux. 

». 
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de  «>uIèvemeDt  ne  tardèrent  pas  à  reparaître  parmi  les 
Saxons,  mécontente  d*étre  astreints  an  service  militaire  et 

au  payement  des  dîmes  pour  rentrelieii  des  églises  et  du 
cierge.  Wiltikiud  et  les  autres  Saxons  qui  vivaient  chez 
ies Danois, attisèrent  1  irritation  des  esprits^  et  bientôt  ' 
nne  révolte  ouverte  éelata.  Des  troupes  saxonnes  »  desti- 
nées à  tmlf^t  op  corjp  d*armée  franc  qui  marebatt 
contre  les  Sw«<eî)  totnbèrm  snr  les  Francs  et  les  taillèrent 
eii  pièces.  A  cette  nouvelle,  Cliai  1'.  ina^rne accourut tiii  Saxe, 
dissipa  les  rebelles,  tsl  sevenui-a,  eiHU'lIenienl  sans  doute^ 
ftixle  massacre  dê  VerdenjOn  ia  tète  de 4,ô0û Saxons  tombai 
sons  le  JI^  Mmi^^  (MHQ^.  Cette  vengeance  généralisa  ^ 
la  révôfteJ  w^pmnfèra  bataille,  oili  les  insurgés  étaient 
i  on^n.  mdes  par  Wittikind,  ne  décida  rien.  Il  fallut  une 
victe)irc  san^rlante  de  Charlemacrne  et  la  dévastalioii  de 
plusieurs  provinces  pour  sournettrede  liouveau  les  Saxons. 
Deux  ans  après  (766),  Wittikind  et  un  autre  chef,  nommé 
Albion,  se  convertirent  au  christlantsafé,  heureuse  dreon- 
stanee  qui  affermit  la  domination  flanque  dans  ce  pays. 
Dès  lors  les  Saxons  fureut  admis  aux  eîiamps  de  mai  des 
Francs;  mais  on  leur  interdit  les  assemblées  nationales. 
Les  anciens  diocèses  lurent  rétablis,  et  le  cuite  païen  lut  < 
proscrit  sous  les  peines  les  plus  sévères. 

Quairiàme  période  de  la  guerre  contre  he  Saxons.— 
La  soufnisdon  des  Saxons  n'était  pas  encore  complète.  Les 
tribus  situées  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  toujours  indé- 
pendantes, en  offrant  un  asile  a  tous  les  mécontents,  ne 
cessaient  de  menacer  la  tranquillité  de  la  Saxe  conquise^ 
En  7M ,  Chariemagne  se.  décida  à  pMer  i*£ii)e,  et  plQ-- 
sieurs  expédiâons  forcèrent  ces  peuplades  à  reeomwlfcre 
son  autorité  (799).  Pour  les  affaiblir,  il  transplanta  te 
grand  non^brede  Saxons  dans  la  Flandre  ainsi  que  dans 
les  provinces  occidentales  de  son  royaume,  sur  les  bordi^ 
du  BliiD  et  du  Mein  (80d)*Deux  ans  apre^Oes  guerres 
tat^ea  se  DenniiM  par Jteaix  deSirtWIuHNi/i»^- 
admit  les  Saxons  aux  %oits  i^lics  et  civils  des  Fitties. 

Ce  fut  là  un  immense  service  rendu  par  ChaiHÉiagne 
a  la  plviiîj^^âtiou  européeaue^  car^  d'une  part|  il  riêuuit 
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WOÊ  un  même  sceptre  tous  les  peaples  de  raee  germaine  ^ 
hors  eeax  de  laGraiide-Bretagne,  et  de  Fantre,  en  deTe- 

nant  voisin  des  nations  slaves,  il  prépara  la  voie  par  où 
Je  christianisme ,  et  la  civilisation  ,  fille  du  christi.inisme, 
pénétrèrent  dans  l'Ë.  de  rEurope,encore barbare  et  idolâtre. 

Guerre  de  Charlemagne  en  Espagne.  —  L*£spagne  à 
son  tour  devint  le  théâtre  des  exploits  de  Charlemagne. 
Ahdéraroe  1^^  (Abd-e^Rahnîll)  oontinnait  à  régner  glorieo- 
semeut  sur  la  plus  i^i'ando  partie  de  cette  contrée.  Quelques 
émirs,  privés  de  leur  gouveruement ,  appelèrent  Charle- 
magne et  le  reconnurent  pour  leur  souverain.  Le  roi  de 
France  passa  les  Pyrénéêii^  aonmlt  tout  le  paysJusqn'àl'È- 
hre,  eréa  la  Marche  de  Barcelone^  et  reviniduirgé  de  gloire 
etdeprésent»(778).D^à  sestroupes  avaient  franchiles  défi- 
lés des  montagnes,  lorsque  Zo^e  (T-oup)?  ducde  Gasco^e, 
tomba  sur  î  arrière- garde  et  la  défit  dans  la  vallée  de  Ron- 
cevaax.  Là  périt  le  fameux  paladin  i{o/and,  que  les  ro- 
maneiers  ont  tant  célébré  sons  le  nom  de  neveu  de  Charle- 
magne, et  dont  la  mort  fot  vengée  par  le  supplice  du 
perfide  Gascon. 

Les  Arabes,  après  avoir  expulsé  les  Francs  de  Girone, 
franchirent  les  Pyrénées  (793),  et  parvinrent  jusqu'à  Nar- 
bonne,  dont  ils  brûlèrent  les  faubourgs;  mais  attaqués 
par  le  comte  G^Uaume  de  Toulouse,  à  qui  Charlemagne 
avait  eonflé  la  défénse  deces  frontières ,  ils  rétrogradèrent 
en  Espagne.  Après  la  mort  à*Hescham  (79G),  succes- 
seur d' Abdérame,  Charlemagne,  appelé  par  plusieurs  émirs 
arabes  (800),  envoya  son  fils  Louis  dans  la  Péninsule.  Hues- 
ea  etPampelune  tombèrent  en  son  pouvoir,  et  les  émirs  de 
Léridaetde  BarceloDereeonnurentson  autorité.  El-Hakem^ 
fllsd'Hesdiam,  combattit  plus  de  dix  ans  avec  des  succès 
divers  contre  les  Francs;  ceux-ci  pourtant  par  vinrent  à  s'é- 
tablir définitivement  dans  les  pays  situés  entre  les  Pyrénées 
etrÈbrOi  et  Barcelone  devint  la  résidence  d'un  marhgrave 
yitMy^^^*^""^  de  frontières)  chargé  d'adminiairer  la 
mamm^^^pagne.  Enfin  un  traité  de  palXi  conclu  entre 
U-Haken  et  Charlemagne,  fixa  l*iki6  eomme  ta  frontière 
définitive  des  deux  empires  (813).       '  ' 


Digitized  by  C 


904  HISTOiaB  DU  tfOYBir  AGI. 

Guerre  eanire  BMveniy  la  Baurière  et  lee  Awam. 

— Au  milieu  de  cette  lutte,  il  se  forma  contre  llniiiicible 

raonarque  une  liguedont  l'avertit  le  pape^lf/nen  Char- 
iemagne  devait  être  à  la  fois  attaqué  par  les  Lombards  de 
Bénévent ,  par  les  Bavarois ,  par  les  Awares  et  par  les 
Arabes. 

Charlemagne  marcha  d'abord  (787)  contre  Ariehis  (Aré- 

gise) ,  duc  lombard  de  Bénévent,  dont  les  Élats  s'éten- 
daieût  de  Naples  à  Briudes.  A  l'approche  des  Francs,  il 
se  fortifia  dans  Saleme;  mais  Tépée  de  Charlemagne 
répouvanta  :  il  se  déclara  tributaire,  et  donna  en  otage 
son  fils  Grimoald^  qui  lui  snccéda,  et  rq^nssa  les  Grecs, 
récemment  débarqués  en  Calabre. 

La  Bavière,  à  son  tour,  appela  Charlemagne.  Le  duc 
Tassîllon ,  effrayé  de  trois  armées  qui  se  jetaient  sur  ses 
États,  se  soumit»  et  livra  sou  fils  comme  garant  de  sa 
Méiité*  A  peine  son  valnqaear  fut-il  parti  qu*il  remua  de 
nouveau.  Charlemagne  revint  et  ie  dla  à  la  diète  d'In- 
gelhelm ,  qui  le  condamna  à  la  mort.  Le  monarque  géné- 
reux lui  fit  grâce,  et  l'envoya  dans  un  cloître  oublier,  avec 
toute  sa  famille,  les  tourments  de  Tambition  et  ses  vains 
projets  (78S). 

Les  Awares  résistèrent  plus  longtemps  (791-796);  mais 
ils  ne  flirent  pas  plus  heureux.  Charlemagne  les  attaqua 

avec  trois  armées,  les  repoussa  au  delà  du  Raab,  créa  la 
Marche  de  l'Est  (  Austria,  Autriche),  et  le  roi  d'Italie,  Pé- 
pin, l'un  de  ses  fils,  acheva,  dans  une  seconde  expédition, 
de  les  soumettre  aux  lois  des  Francs  et  du  christianisme. 

Résultai  de  ces  guerres  par  rajpport  aux  Slaves.  —  La 
réunion  de  la  Saxe  à  la  monarchie  franque  avait  donné 
pour  voisins  aux  Francs  les  Slaves  du  Mecklembourg,  de 
la  Poméranie,  du  Brandebourg,  de  la  Lusace,  de  la  Bo- 
hême et  de  la  Moravie.  Nul  lien  politique  n'existait  entre 
ces  peuplades,  indépendantes  l'une  de  l'autre  sous  des 
cheb  particuliers.  Les  Olx^lrites  du  MedLlembourg  avalent 
déjà  i^lamé  le  secours  de  Charlemagne  contre  les  Danois 
et  les  Saxons,  tandis  que  les  Wiltzes  du  Brandebourg,  les 
Sorbes  ou  Soraàes  de  la  Lusace  s  étaient  alliés  à  ces  deux 
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ennemis  des  Francs.  Par  la  soun^ission  des  Awares,  Ciiar- 
leroagne  menaçait  les  Slaves  des  deux  côtés ,  et  il  parait 
que  toutes  les  tribus,  depuis  la  Moravie^  aa  sud^  Jascjpi'aa 
Ifeeklemboorg»  au  nord  »  prirent  les  armes  contre  oe 
prince.  Gbarlemagne,  en  iM>5,  envoya  contre  mx  son  fils 

aîné,  Charles^  qui  remporta  plusieurs  victoires  sur  les 
Sorbes  et  sur  les  Tchèques  de  Bohême.  Mais  il  ne  pour- 
suivit pas  ses  avantages,  et  se  contenta  de  fonder  deux 
châteanxforts,  Halle^  sur  la  Saaie,  et  Magdebùurfi^^ur 
r£lbe  ($06) ,  afin  d'arrêter  les  iocarsions  des  Slaves. 

Contaet  de  Charlemagne  ame  les  Normands.  —  Cest 
vers  la  fm  de  sou  règne  que  Charlemagne  se  trouva,  pour 
la  première  fois,  en  contact  avec  un  peuple  qui,  plus  tard, 
devint  un  des  ennemis  les  plus  dangereux  de  r£mpire 
carloviDgien,  et  contribua  le  plus  à  son  démembrement; 
c'étaient  les  Norihmanns  ou  Normands  (bimimes  du 
Nord  ) ,  tribus  germaines  qui ,  à  une  époque  très-reculée, 
avaient  peuple  ie  Jutland,  les  îles  de  la  Baltique  et  la 
presqu'île  scandinavique.  Ils  se  divisaient  en  une  foule 
de  tribus  indépendantes ,  régies  par  des  cliefs  électifs.  De 
bonne  beure,  la  stérilité  de  leur  sol  les  rendit  navigateurs 
et  pirates  :  après  avoir  ravagé  les  c&les  de  la  Baltique  et 
de  la  mer  Blandie,  ils  naviguèrent,  au  vi*  siècle,  sur  la 
mer  du  Nord ,  et  s'y  rendirent  maîtres  des  Orcades ,  au 
nord  de  TÉcosse  vers  le  69^.  S.  Willebrord,  apôtre  des 
Frisons ,  essaya ,  mais  vainement ,  de  les  convertir.  Un 
siècle  plus  plus  tard  {7S7),  ils  abordèrent pour  la  pre- 
mière fois,  sur  les  cAtes  de  la  Oiinde-Bretagne.  Pendant 
les  guerres  de  Charlemagne  contre  les  Saxons,  plusieurs 
chefs  de  ce  peuple  s'étaient  réfugiés  chez  les  Normands 
ou  Danois  du  Jutland ,  qui,  sans  doute  à  leur  instigation» 
firent  des  descentes  en  Flandre.  En  SIO,  Gottfried  (Go- 
defiroi)  entreprit  une  ezpédittondans  la  Fiise,  ^  la  dé- 
vasta; mais  il  Ait  tué  par  les  siens,  et  son  successeur, 
Hemming,  conclut  un  traité  de  paix  avec  ie  roi  franc. 
L  Ëider  fut  ûxé  comice  frontière  entre  leç  deux  terri- 

&K(|ll^4ls  l'Smjfkê  dê  Charlemagne.^  Par  sii  c/aor 
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quêtes ,  Charlemagne  était  devenu  le  souverain  de  presque 
toute  TEurope  chrétienne,  excepté  lesiles  Britanniques  , 
l'Espagne  et  les  possessions  de  l'empire  grec.  Cet  Empire 
s'étendaU  de  l'Èbre  à  la  Baltique,  de  l'Océan  à  la  Thetss, 
et  de  la  met  du  Nord  au  Vultiiriie ,  en  Italie ,  et  compre- 
nait :  VAustrasieflà  FrUe,  là  Saxe,  V  Alsace^  VAlémcm- 
nie  y  la  Bavière,  la  Carinihie,  VA  warie  ou  Hunnie,  la 
Neusirie,  la  Bourgogne,  Y  Aquitaine  avec  la  Marche 
d'Espagne^  \àSardair/ne  et  la  Corse,  V Italie  àvec  la 
tombardis  »  le  duché  de  Bénévent ,  le  Prioul,  Vlstrte ,  la 
LtbwrfUe  ou  Croatie ,  la  Dalmatie;  puis ,  comme  peuples 
tributaires,  les  Obotriies^  les  Wiltzes ,  [e.s  Sorabes ,  les 
Tchèques,  les  Moraves  et  les  Slaves  entre  la  Save  et  la 
Drav6..1i  ne  manquait  à  cet  empire  cbrétien  que  d'être 
inauguré  par  le  pape ,  clief  spirituel  de  la  société  chré- 
tienne ;  le  IX*  siècle  s'ouvrit  par  cette  magnifique  inau- 
guration. 

S  s.  -7-  FondaHan  de  Pempire  germawhchrétien  jusqu'à 
la  mort  de  Chearlemagne  {S0ù*Si4). 

Coup  d'œil  général.  —  Le  couronnement  de  Charle- 
magne à  Rome  comme  empereur  est^  dit  M.  Mœller,  un 
événement  de  la  plus  haute  importance,  tant  par  lui-même 
que  par  ses  résultats/ Les  princes  francs ,  depuis  leuri'ln- 
terventlon  dans  les  attdres  dltalie ,  étalent  considérés 
comme  les  véritables  défenseurs  de  l'Église  dans  toutes 
les  choses  temporelles;  de  la  le  nom  de  Patrice  de  l'Eglise 
romaine  donné  à  Charles-Martel ,  à  Pépin  et  à  Charle- 
'  magne  (p.  174  ^t  s.}.Par  la  conquête  du  royaume  lombard, 
des  relatiims  plus  intimes  de  voisinageot  d'amitié  se  formè- 
rent entre  le  monarque  franc  et  le  Saint-Siège.  Les  papes,  de- 
venus eux-mêmes  souverains  temporels  dans  le  Patrimoine 
de  Saint-Herre»  avaient,  plus  qu'autrefois,  besoin  de  l'ap- 
pui d*un  prince  puissant  pour  se  maintenir  dans  leur  dl- 
gaflé  nouvelle^  Pur  une  longue  série  de  victoires,  Charle- 
magne avait  réuni  sous  son  sceptre  presque  tous  les  peupM 
elvétleas  de  FOceident.  et  cette  dernière  circonstance  dé- 
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cida  le  pape  Léon  III  à  le  ceindre  du  diadème  impérial 
pour  le  constituer  chef  temporel  de  l'Occident  chrétien, 
titre  dont  les  successeurs  de  Constantin  le  Grand  s'étaient 
rendus  indignes.  Ainsi,  le  sentiment  de  reconnaissance 
d'abord ,  et  puis  le  désir  de  donner  un  défenseur  puissant 
à  rÉglise,  ainsi  qu*un  seul  chef  à  l'Occident  chrétien,  fu- 
rent les  deux  motifs  principaux  qui  déterminèrent  le  pape 
à  ce  grand  acte.  Voici  à  quelle  occasion  il  eut  lieu  : 

Couronnement  de  Charlemagne  comme  empereur 
d'Occident,  800.  —  Deux  ecclésiastiques,  neveux  du  pape 
Adrien  T**,  ennemis  de  Léon  III,  se  portèrent  non-seule- 
ment pour  ses  accusateurs,  mais  l'attaquèrent  en  pleine 
rue,  l'accablèrent  de  coups,  et  renfermèrent  demi-mort 
dans  une  prison  monastique.  Parvenu  à  s'échapper,  il  alla 
trouver  Charlemagne,  qui  le  combla  d'honneurs,  et  se 
disposa  à  le  suivre  en  Italie.  Ce  prince,  arrivé  à  Rome, 
convoqua,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  les  évéques  et  les 
seigneurs,  tant  romains  que  francs,  pour  examiner  les 
accusations  dont  ils  le  chargeaient.  Léon  parla  et  se  ju- 
stifia, par  le  serment,  des  crimes  dont  il  était  accusé  ;  on  le 
déclara  innocent.  Le  jour  de  Noël ,  Charlemagne,  en  habit 
de  patrice,  entendait  la  messe  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
lorsque  tout  à  coup ,  au  milieu  des  cérémonies  ecclésia- 
stiques, le  pape  lui  mit  sur  la  tête  la  couronne  impériale, 
et  tout  le  peuple  s'écria  :  Vive  Charles,  toujours  auguste, 
couronné  de  la  main  de  Dieu^  grand  et  pacifique  empe- 
reur des  Romains!  Telle  est  l'époque  du  renouvellement 
de  l'empire  d'Occident.  L'ambition  de  Charlemagne  fut 
pour  si  peu  de  chose  dans  cet  acte,  qu'il  paraît  l'avoir 
ignoré  complètement  avant  son  exécution  ;  mais ,  dès  qu'il 
fut  consommé,  il  en  apprécia  toute  la  valeur,  en  exigeant  un 
nouveau  serment  de  tous  les  sujets  de  son  vaste  empire. 

Résultats  du  couronnement  de  Charlemagne,  —  Le 
couronnement  de  Charlemagne  eut  des  résultats  plus  im- 
portants encore.  Alors  naquit  un  nouveau  système  poli- 
tique, qui  subsista  pendant  tout  le  moyen  âge,  et  qui 
contribua  puissamment,  dit  M.  Eichorn(l),  à  marquer 

{\)  HUloire  du  droit  allemand^  K,  \h  ■.    .  ^      .  . 
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d'un  caractère  spécial  cette  période  de  l'histoire.  Voici  les 
principales  idées  sur  lesquelles  est  basé  ce  système  :  «  Le 
»  christianisme,  auquel,  selon  la  divine  institution  de 
«  l'Église,  tous  les  peoples  dolYent  appartenir,  est  une 
«  chose  complète  en  soi,  et  dont  la  consenration  est  assurée 
«  par  la  puissance  de  Dieu  lui-niêrne,  confiée  à  certaines  ^ 
«  personnes.  Cette  puissance  est  double,  spirituelle  et 
«  temporelle.  Toutes  deux  '^ont  données  au  pape,  comme 
«  vicaire  du  Christ  et  chef  visihie  de  TÉglise.  Par  lui  et 
«  sous  sa  d^^daace  eomme  sons  sa  direction ,  Tempe* 
«  reor  possMe  Tautorlté  temporelle,  en  qualité  de  chef  vi- 
«  sifole  de  l'Église  dans  les  choses  temporelles.  Les  autres 
«  princes  l'ont  de  la  même  manière ,  et  ces  deux  autorités 
«  doivent  se  soutenir  mutuellement.  »  Tel  était  le  système 
généralement  reçu  dans  le  moyen  âge,  à  partir  du  ul^  siè- 
cle. Far  là,  l'empereur  était  investi  d'une  véritable  supré» 
matie  sur  tons  les  peuples  et  princes  chrétiens  de  l'Occi* 
dcut,  et  le  pape  seul  avait  le  droit  de  lui  coijférer  cette 
dignité;  aussi  netait-elle  ni  élective,  ni  héréditaire,  ni  di- 
visible ,  et  nul  prince  n'avait  le  droit  de  s'arroger  ce  titre 
qu'avec  le  consentement  du  souverain  pontife  (l). 

Il  est  évident,  dit  M.  Mœller,  que  ce  système  politique, 
basé  sur  cette  hante  vérité  chrétienne ,  que  toute  autorité 
vient  de  Dieu ,  établissait  une  union  intime  entre  les  deux 
puissances,  spirituelle  et  temporelle,  et  quMl  subordonnait, 
en  quelque  sorte,  la  dernière  k  la  première.  Ainsi,  tout 
en  laissant  au  pouvoir  temporel  nue  indépendance  entière 
dans  l'administration  et  la  direction  des  affaires  politiques, 
il  constituait  le  Saint-Siège  comme  tribunal  suprême  de 
la  chrétienté,  tribunal  auquel  les  gouvernants  et  les  gou- 
vernés, les  princes  et  les  peuples,  pouvaient  avoir  un  libre 
recours  dans  leurs  différends.  G'étaieiit  les  souverains  pon* 
tifes  qnl  décidaient,  en  dernier  ressort,  ces  graves  qnes- 
tloQS  où  Texlstence  même  de  1»  société  est  en  jeu.  Ce  ne 
fut  donc  pas  un  acte  d'ambition  ou  d'empiétement  sur 
les  droits  sacrés  des  souverains  que  cette  intervention 

(I)  La4i0rit<  Impériale  en  OtMbiBA  a  oomcrré^  csmoMp»  ipfcUl 
jQiqii*à  te  Un  du  xvu*  Mtev 
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directe  des  papes  dans  les  affaires  intérieures  des  royattiBeft 
chrétieiis,  mais  c*était  l'exercice  d'un  droit,  ou,  pour  mieux 
dire,  un  devoir  que  leur  imposait  la  oouatitatiOD  mèoie 
de  la  floeiété  catholique.  Cette  société,  en  effet,  avait  un 

double  but,  l'un  relatif  aux  intérêts  purement  matériels  de 
ses  membres,  et  l'autre,  plus  élevé,  qui  eonceruait  leur 
salut  éteraei.  De  là  Tunion  des  deux  puissances,  union  si 
intime  que  leur  séparation  eût  entraîné  la  disioiation  de 
la  société  elle-même. 

Le  couronnement  de  Gharlemagne,  comme  empereur, 
détermina  aussi  de  nouveaux  rapports  entre  les  princes 
francs  et  les  papes  relativement  à  la  souveraineté  de  Rome. 
Depuis  cette  époque,  Borne,  précédemment  placée  sous  ^ 
i*excluslve  autorité  du  Saint-Si^e,  devint,  en  quelque 
sorte,  le  centre  de  l'empire ,  et  les  empereurs  commencè- 
rent à  y  partager  le  pouvoir  suprême  avec  les  papes.  En 
qualité  de  défenseurs  de  l'Église  romaine,  ils  exercèrent 
dans  cette  ville  un  certain  degré  de  juridiction,  mais  avec 
de  telles  bornes ,  en  droit,  que  la  suprématie  y  apparte- 
nait ,  non  pas  aux  empereurs,  mais  aux  papes  eux-mêmes. 

Fin  du  règne  et  de  la  vie  de  Charlémagne. — Charle- 
magae,  empereur,  agit  en  successeur  des  Cisars.  Tous  les 
princes  de  la  terre  ou  recherchaient  son  alliance,  ou  redou- 
taient sa  colère.  11  allait ,  dit-on ,  par  son  mariage  avec 
Irène,  impératrice  de  Coustantinople,  unir  l'Orient  à 
rOccidenty  lorsque  cette  princesse  flit>détr6née  par  Bieé* 
phore-Logothète  186).  Celuf-ci  prévint, par  une  am- 
bassade respectueuse,  le  ressentiment  de  Ciiurlemagne. 
Les  eoipereurs  se  reconnurent  réciproquement,  et  la 
padx  r^na  dans  le  monde. 

Xa  renommée  de  Gharl^aiagnes'étendait  jusqu'aux  lieux 
où  n'avaient  pas  pénétré  ses  armes:  Une  correspondance 
s'établit  entre  deux  princes  dignes  de  s'estimer  l'un  l'autre, 
le  César  d'Occident  et  le  Khalife  de  Baghdad.  Le  héros  de 
VOtimU  Haroun-alliascAid,  pour  mériter  l'amitiedeChar- 
iemagne,  lui  céda  la  seigneurie  de  Jérusalem,  ville  que  visl- 
taient<d^à  de  nombreux  pëerlns.  Parmi  les  présents  rldies 
èt  curieux  que  Charlémagne  reçut,  les  Francs  admirèrent 
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ftortônl  une  clepsydre,  espèce  d'iwrloge  moe  par  l'eau.  Les 

Arabes ,  à  cette  époque,  pouvaient  servir  de  mattres  à  toute 
TEurope,  et  la  cour  seule  de  Charlemagne  était  capable  de 
rivaliser,  quoique  de  loin,  avec  eux, 

Aieii  ne  manquait  À  la  gloire  de  Charlemagne;  il  ne 
manquait  à  son  bonheur  que  d'assurer  le  sort  de  ses  en* 
ftints.  I!  suivit  la  coutume  établie  de  partager  ses  États 
entre  plusieurs  princes.  Son  testament  parut  en  80G:  les 
évêques  et  les  seigueurs  le  signèrent  à'Thionville  ;  le  pape 
Tapprouva.  Ce  testament  portait  qu  encas  de  dispute  entre 
les  fils,  on  aurait  recours  au  jugement  de  la  croix ,  afin 
de  connaître  la  volonté  de  Dieu.  La  cause  était  gagnée  pour 
cehii  qui  tenait  le  plus  longtemps  ses  bras  en  croix.  On 
n'eut  pas  besoin  de  cette  épreuve  :  Pépin,  l'aîné,  futconûné 
dans  un  monastère  comme  conspirateur;  Charles  et  Pépin^ 
rois  d'Italie,  furent  enlevés  à  la  fleur  de  leur  ù<j,e,  Ber- 
nord,  fils  du  dernier,  obtint  la  Bavière  et  iltalie.  Louis 
Alt  associé  par  âon  père  à  Tempire,  dans  la  dièle  d'Aix-la^» 
Chapelle  (si  s),  et  reçut  l'ordre  de  prendre  la  couronne  sur 
l'autel ,  eomme  pour  lui  faire  entendre  qu  il  ue  la  tenait 
que  de  Dieu. 

Enfin  Dieu  retira  du  monde  le  héros  de  la  France  et  de 
raniversv  U  mourut,  le  27  janvier  814^  au  palais  d*Aix* 
la-Cbapelle,  sa  résidence  ordinaire,  et  dont  les  eaux 

thermales  étaient  particulièrement  utiles  à  sa  santé.  Son 
règne  avait  été  dVnviron  quarante-sept  ans.  Son  corps  est 
conservé  dans  Téglise  de  Notre-Dame  de  cette  ville ,  et  sa 
pierre  sépulcrale  portepour  touteépitaphe  :  CHÀiiiJtiiAGiiB. 

Cbarlemagne  fut  le  prodige  de  son  siècle  par  ses  talents, 
ses  exploits,  ses  grandes  vues ,  par  son  incroyable  acti- 
vité, par  la  sagesse  de  son  gouvernement,  par  ses  vertus 
et  sa  piété:  son  génie  tendait  au  grand  et  à  Futile  en  tout 
genre.  Il  créa  une  marine  pour  s'opposer  aux  incursions 
des  Northmans,  et  il  entreprit  de  Joindre  TOcéan  à  la 
mer  Moire  ^  par  nn  canal  de  communication  entre  le  Rhin 
et  le  Danube  :  projet  digne  de  Charlemagne,  mais  au- 
dessus  des  connaissances  de  son  siècle.  Cependant  le  règne 
de  ce  grimd  iu>mme  £ait  époque  dans  le  développement 
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întellectnel  de  T  Europe ,  sous  le  triple  rapport  des  lettres» 
des  scie&ces  et  des  arts. 

S  3.  —  Oryanisaiion  intérieure  de  Pempire  de,  Charle* 

magne. 

Constitution.  —  La  couronne  continua  d'être  hérédi- 
taire de  mâle  eu  màle.  Le  pouvoir  royal  était  limité  par 
les  assemblées  générales  de  la  nation ,  appelées  Champs 
de  Mai,  parce  qu'elles  selenakDt  ordinairement  dans,  ce 
mois.  Toatefofs  on  ne  Toyalt  plus  guère  dans  ces  assem- 
blées  que  les  vassaux  du  roi,  c'est-à-dire  la  noblesse  et 
les  hauts  dignitaires  de  l'Église.  Le  nombre  des  hommes 
libres  restés  en  dehors  de  la  hiérarchie  léodale  décrois- 
saltchaqoe  jour ,  et  rélolgnemeoldes  lieux  oîi  se  tenaient 
les  Champs  de  Mai  »  lès  empêcha  sonTontd'y  parUdper* 
Ces  assemblées  décidident  de  la  gnerre  on  4e  la  paix ,  et 
acceptaient  ou  modifiaient  les  lois  qui  leur  étaient  propo- 
sées. Les  décrets  émanés  de  la  diète  et  revêtus  de  la  san- 
ction royale  prenaient  le  plus  souvent  le  titre  de  capitu^ 
laires,  parce  qu'ils  étaient  rangés  par  eapita  ou  cha- 
pitres, Oa  leur  donnait  le  nom  de  bris  qnand  c'étaient  des 
artides  ajoutés  aux  anciens  codes  nationaux. 

Administration. — Par  l'avènement  des  Carlovîngicns, 
en  qui  la  chai  ge  de  maire  était  devenue  héréditaire,  la 
mairie  du  palais  disparut;  les  rois  s'étaient  de  nouveau 
saisis  de  l'administration.  Cbarlemagoe  introduisit  dans 
ses  États  de  graves  ehangunents;  il  supprima  la  dignité 
ducale  là  oà  elle  existait  encore,  comme  ehet  les  Lombards 
et  les  Bavarois.  Les  duchcs  [pays  gouvernés  par  des  ducs) 
furent  divisés,  et  radministration  en  fut  confiée  à  plu- 
sieurs comtes ,  parmi  lesquels  ceux  des  frontières  ou  des 
marches  Jouissaient  du  premier  rang  sous  le  nom  de  mar> 
graees.  Autour  du  monarque,  les  grands^oifleiers  du  pa- 
lais composèrent  une  sorte  deministère ,  où  Ton  trouve  un 
grand-aumônier  {apocrisiarius)^  un  chancelier,  un  grand- 
chambellan  ,  un  comte  du  palais  chargé  des  affaires  judi- 
ciaires, un  sénédial,  etc.  Les  fonctionnaires  locaux  for- 
maient deux  catégories  dbtlnetes  :  l"*  les  magistrats  sé- 
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dentaires,  e*est-à<dire ,  la  hiérarchie  administrative  dts 
ducs,  comtes  y  viguiers  (ou  ficaires  des  comtes),  cente'  ^ 
mers^  etc. ,  presque  tous  pourvus  de  bénéfices;  2°  lesma- 
gistiats  temporaires^  nommés  missi  dominici,  ou  envoyés 
royaux  ;  c'étaient  des  inspecteurs  chargés  de  constater,  an 
nom  de  1  Vmperenr,  l^état  des  villes  et  dc«  campagnes,  des 
terres  libres  et  des  domaines  concédés  ;  ils  jugeaient  en 
dernier  ressort  les  démêlés  politiques  et  judiciaires  ;  en  un 
mot ,  ils  étaient  investis  d'une  partie  du  pouvoir  souverain, 
sauf  à  Justifier  leur  conduite  aux  yeux  du  roi.  Pour  don- 
ner  plas  de  fixité  à  l'ordre  Judiciaire  ^^Uiarlemagne  rem- 
plaça  les  prud'hommes  de  honne  volonté  par  des  jurés  en 
titre,  onscabinsy  nommés  par  les  comtes, avec  le  consente- 
ment des  hommes  libres  ;  il  autorisa  entîn  l'appel  des  ju- 
gements du  comte  ou  du  c.entenier  aux  missi  dominicif 
qui, pour  la  plupart,  étaient  tirés  de  TÉglise. 

Organisatian  miUtaire.  —  U  n'existait  chez  les  Francs 
aucune  distinetioa  entre  le  peuple  et  l'armée.  Quand  II 
s'agissait  de  protéger  les  frontiei  ts ,  on  faisait  des  levées 
en  niasse  ;  dans  les  temps  ordinaires ,  des  corps  toujours 
armés  se  tenaient  prêts  à  défendre  les  limites ,  et  chaque 
canton  avait  une  garde  pour  la  police  intérieure.  Le  pro- 
priétaire qui  poisédait  trois  ou  quatre  mansés  (manoirs), 
marchÉlt  en  personne  pour  le  service  du  roi,  pendant  que 
ses  serfs  cultivaient  ses  terres.  L'homme  qui  ne  possédait 
qu'un  manoir,  ou  seulement  une  portion  de  manoir,  con- 
tribuait à  l'entretien  d'un  guerrier.  Chaque  comte  menait 
à  la  guerre  les  hommes  libres  de  son  cantoii|  qui  servaient 
sans  recevoir  de  solde. 

OrffaniMiim Jinaneièpe.  —  Le  roi  vivait  du  revenu  de 
ses  domaines.  Vêtu  d'habits  que  sa  femme  avait  filés, 
Gharlemagne  ordonnait  qu  on  vendit  les  œufs  de  ses 
basses-cours  et  les  herl>es  inutiles  de  ses  jardins;  et  il  avait 
distribué,  dit  Montesquieu,  à  ses  peuples  toutes  les  ri- 
éhesses  des  Lombards,  et  les  immenses  trésors  de  ces 
HuDS  (Awares)  qui  avaient  dépouillé  l'univers. 

Les  serfs  payaient  le  cens  des  terres  qu'ils  avident  à 
ferme  j  les  peuples  subjugués  payaient ,  pour  rentretiea 
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des  établissements  publics,  on  tribut  que  percevaient  les 
commissaires  du  fisc.  Les  Francsn'étaient  assujettis  qo*aox 
péages  ;  ils  considéraient  leurs  terres  comme  une  propriété 

qu'iis  avaient  acquise  au  prix  de  leur  sang,  et  qui,  par 
conséquent,  devait  être  libre  de  toute  redevance.  Quel- 
quefois l'assemblée  générale  de  la  nation  offrait  au  mo- 
narque un  don  gratuit. 

Cktgé.  —  Les  eooyents ,  utiles  pépinières  de  prêtres , 
asiles  ouverts  à  tous  les  voyageurs,  et  lieux  de  reAigc  pour 
les  pauvres  et  les  lépreux,  prirent  un  accroissement  ra- 
pide ;  les  propriétés  et  les  personnes  consacrées  au  culte 
divin  étaient  à  Tabri  de  toute  iiisiilte  :  aussi  voyait-on  fré- 
quemment des  nobles  céder  leurs  terres  ailodiales  (p.  94) 
à  quelque  monastère,  afin  d'en  obtenir  la  proteetioD. 

Avant  le  règne  de  Gharlemague,  les  évéques  menaient 
en  personne  leurs  vassaux  à  la  guerre;  mais,  sur  les  re- 
présentations de  ses  conseillers,  il  déclara  «  qu'il  ne  con- 
«  venait  point  au  ministre  des  autels  de  porter  une  main 
«  sacrilège  sur  Thomme,  cette  image  vivante  de  Dieu; 
«  que  les  prélats  devaient  se  renfermer  dans  ks  fonctions 
«  de  leur  état ,  qui  consistident  à  bénir  les  armes ,  à  pré* 
«  cher  le  christianisme  aux  peuples  vaincus ,  a  servir  de 
«  négociateurs ,  et  que  le  roi  nommerait  un  chef  chargé  de 
«  commander  leurs  vassaux.  »  Ces  sages  règlements  furent 
négligés  par  la  suite* 

La  réforme  des  abus  qui  pouvaient  se  glisser  dans  le 
sein  de  FÉgUse,  fàt  la  préoccupation  constante  de  Char- 
lemagne.  Il  appuya  de  toute  son  autorité  les  tentatives  de 
deux  hommes  pieux  pour  corriger  le  relâchement  des  mo- 
nastères et  du  clergé  séculier.  Le  premier  fut  saint  Benoit 
d'Ananiêj  qui  raffermit  la  discipline  monastique  et  fit  re- 
vivre dans  les  cloîtres  les  beaux  Jours  de  saint  Benoit 
rAnden;  le  second  ftit  révéque  de  Mets,  Chrodegand , 
qui ,  pour  contenir  et  discipliner  les  prêtres  séculiers ,  les 
réunit  en  congrégations  autour  des  églises  de  son  diocèse 
et  les  soumit  au  régime  de  la  communauté,  institution  qui 
fut  fouvent  imitée  et  qui  produisit  le  eanonicat  eeciésia^ 
siiq^.  Gharlemagne  se  préoccupa  encore  de  réformer  le 
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cbant  ecclésiastique ,  de  régler  la  Htargie  et  de  commu- 
niquer aux  cérémonies  du  cuite  cette  splendeur  qui  pfé- 
dîspose  aux  émotions  religieuses.  De  son  côté,  le  clergé 
franc  eut  le  mérite  immense  de  prêtée  un  secours  actif  et 
efficace  à  Gharicmagoe  dans  la  grande  osavre  de  la  civili- 
sation inteUeetudteda  peuple  germain  (i). 

S  4. — Des  lettres ,  des  sciences  et  des  arts  jusqu  à 

Chariemagne. 

Littér<dîirB$acréeei littérature  latine. — La  civilisation 
avaitété  comme  eattevciie  dans  le  débordement  de  la  con- 
quête barbare.  Les  lettres  et  les  arts  delà  Grèce  etde  Rome 

n'existaient  plus;  Justinien  ferma  la  dernière  école  d'Athè- 
nes, en  529  (p.  84),  et  rÉgiise,  où  s'étaient  réfugiés  les  de- 
bris  du  oaufrlige,  se  trouva  seule  aux  prises  avec  la  barbarie. 

Alora  naquit  la  liUérahire  eecUsioitîque.  Apté»  i'é* 
poqoe  des  empereurs  théodosfens,  oà  brilûrent  les  Atha» 
nase  ,  les  Eusèbe ,  les  Basile^  les  Grégoire ,  les  Chrxj- 
sosto7n€y  les  Lactance,  les  Hilaire,  les  Avrjt/sfin,  on 
vit  fleurir,  en  Occident ,  le  pape  saint  Grégoire  (604)  ;  en 
Orient,  saint  Jmn  Damaseène  (766);  mais  bientôt  les 
lettres  sacrées ,  et  surtout  réloquoice  de  la  chaire,  forent 
entraînées  dans  la  décadence  universelle,  et  la  plupart  des 
écrivains  ecclésiastiques  ne  s'occupèrent  que  de  rapporter 
les  événements  relatifs  à  la  religion ,  ou  la  vie  des  saints 
que  rÉglise  honore.  Tels  sont  Rttfjm ,  d'Aquilée;  Sulpiee- 
Sévère^  Gaulois;  saiM  .Jérôme;  Orose^  de  Tàrragone; 
fiède  to  Vénérable,  Anglais  (du  v«au  viii*  siècle)  ;  et  les 
poètes  chrétiens  latins,  saint  Ambroise ,  Prudence^  saint 
Paulin  de  Noie,  Gaulois;  Prosper,  d'Aquitaine;  Paulin^ 
de  Périgueux  ;  fbrfwna^,  de  Trévise  (du  v*«i  vii«  siècle). 

La  déeadencd  des  lettres  latines  ftit  pkn  rapide  et  plus 
générale  quenelle  des  lettres  grecques ,  parce  que  KlnTa*- 
«ion  fut  universelle  dans  TOccident.  La  corruption  du 
goût  fat  cependant  moins  sensible  dans  la  poésie  que  dans 
la  prose,  et  l'on  peut  lire  encoreiiMm0ydeBord^u&}Pni- 

(I)  T.  poar  plus  de  détails  non,  ilSMoire  ég  Fnmee,  1. 1. 
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d^tf»deSara808se;Crmidftefi4*AIexMdrie;  Sidoimê-Apot' 

linaire,  de  Clermont  ;  Boèce^  de  Rome;  Priscien ,  de  Cou- 
•stantiiiople;  .S/.sc(^Mf,  roi  de  Tolède  (du  iv*  au  vu®  siècle). 

yiustoire  se  borne  alors  à  d'arides  chroniques ,  sauf 
les  ouvrages  de  qiielques  auteurs  qui,  s'attaeliaiit  plus 
spédalemeat  au  récit  des  choses  saintes,  neus  ont  trsosenls 
de  précieux  détails  nir  les  événements  politiques  de  lear 
temps.  Parmi  ces  chroniqueurs,  on  distingue  Victor  1  Afri- 
cain, leGoihJonïandès,  le  Sicilien  Cassiodore,  l'Anglais 
Gildas,  Grégoire  de  Tours,  Isidore  de  SéviUe^  le  Franc 
Frédégaire,  Bédé  de  Weihmouth  (du  v*  au  vni*  s.) 

LUtérature  et  sciences  grecques^  beaSÊX^Hs.'^LiL 
littératnre  grecque  participa  de  la  dégradation  oà  les  es- 
prits étaient  tombes.  Les  lettres  profanes  et  sacrées  dé* 
clinèrent,  de  concert,  jusqu'au  moment  où  elles  devaient 
périr  ensemble.  L'iiistoire  et  la  jurisprudence  éebappè* 
rent  seules,  poor  quelgne  tmps,  à  celte  décadence. 

C'est  alors  que  naqott  le  ronu»,  genre  ineonnn 
aux  siècles  classiques ,  et  destiné  à  devenir  dans  le 
moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes ,  Texpression  vi- 
vante des  mœurs  sociales.  Parmi  les  romanciers  grecs, 
on  distingue  UéUodore  d'Emèse,  Achille  Tatius ,  Lon^ 
gusi  Emiathius,  d'ÉgyptC}  Ariêtétète,  de  NIcée,  elc, 
(du  v*  au  vii^  s.).  •  . 

Au  premier  rang  des  iiistoriens  byzantins  >  il  faut  pta*  e 
cer  Zozime  et  Procope^  de  Césarée;  après  eux  viennent 
Eunapim^  de  Sardes;  l'Égyptien  Oltjmpiodore^  Af/athias^ 
Ménandre,  Théeph/^iaete{^Y^àn  vii^'s.),  noms  auxquels 
il  faut  joindre  céux  des  géographes  Mareien,  ÉHemne  de 
Byzanee»  Cosmos  Indieopleusiès  (  dn    an     s.  ). 

La  philologie  cite  avec  distinction  Héstjchius,  d'A- 
lexandrie; HelladiuSf  Philoxène ,  Philémon,et  surtout 
Siobée  (du  v«  au  vu''  s.). 

Quelques  grands  médecins  écrivicenl  sur  leur  art;  mais 
la  sdenee  ne  fit  aoonn  progrès  remaripiable  Jnsqn'à  l'é» 
poque  des  Abhassides. 

L'Église  conserva  les  plus  beaux  restes  de  l'architecture 
antique,  comme  elle  avait  conservé ^les  débris  des  connais- 
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sanees  humaines.  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  fit  bâtir 
la  oélti>re  Rotonde  de  Baveniie;elJii8tiiiieii,  lafiimeiue 
église  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople  ;  mais  lesfOTa- 

siens  des  Musulmans,  ennemis  des  images,  et  les  fureurs 
des  Iconoclastes  portèrent  aux  l>eaux-arts  et  surtout  à  la 
jll^eiQture  et  à  la  sculpture  une  atteinte  irréparable.  L'ar- 
^^l^eoture  gothique ,  qui  Tenait  de  naître ,  domina  pendant 
T^^ptosifaM  siècles  sur  tonte  l'Europe. 
'  f  '  InslitiUioyi  s  littéraires  de  Charlemagne. — La  ruine  des 
monastères,  dans  le  Midi,  par  les  invasions  des  Sarrasins, 
et  dans  le  Nord,  par  les  guerres  civiles,  avait  arrêté  les 
étndet  el  replongé  Ja  nation  dans  une  sorte  de  barbarie  ^ 
lanqiie  CSh»liUiiijH<if  monta  sur  le  trAne.  Aussitôt  ce  grand 
prince  s'occupa  de  réorganiser  l'instruction  publique,  avec 
le  savant  Anglais  Alcuin,  Des  conférences  instituées  dans 
le  palais  impérial  réunirent^  sous  le  nom  d'Académie pa- 


[£ 

lesquels  on  distingoait ,  a  près  Aleubi ,  les  deux  moines  écos- 
sais Jean  et  Clément;  Pierre  de  Pise^  Angilberty  abbé 
de  Saint-Riquier  en  Neustrie;  Paschase Radbert ;\q  poète 
Théodulfy  évèque  d'Orléans;  Adalhard,  abbé  de  Corbie; 
4gobardf  lévéque  de  Lyon  ;  Eginhard^  secrétairede  l'empe- 
re«r,eCc.  CSorrIgeretmuitiplerlesaneiens  manuscrits,  appro* 
prier  les  cours  publics  aux  besoins  diirers  de  la  population, 
telle  fut  roccupation  ordinaire  de  ces  savants.  Charlemagne 
était  lui-même  très-studieux  :  il  apprit  sur  ses  vieux  jours, 
non  pas  à  écrire,  comme  on  l'a  dit ,  mais  à  écrire  calli- 
graphiquement  et  à  enlunriner  les  'malrascrits.  Il  dirigea 
me  révision  des  saintes  Écritures,  la  rédaction  d^nie 
grammaire  allemande  et  une  compilation  des  chants  natio- 
naux de  la  Germanie.  En  faisant  construire  des  palais  et 
ées  églises ,  il  donna  un  nouvel  élan  à  l'architecture,  à  la 
sculpture  et  à  la  peUiture»  et  les  beaitfHiTls,  transportés 
de  GonstanClMple  el  de  Tltalie  sur  le  sol  de  la  Germante 
et  de  la  Gaule,  ne  s'éteignirent  plus  dans  ces  deux  con- 
trées, où,  plus  tard,  ils  brillèrent  d'un  si  vif  éclat  (l). 

(l)Toyez,  pour  pliu  de  déUUs,  mon  Histoire  de  France  ^  t.  I,et  moo 
Bf^Mn  dû  la  LUUfxUunJ^çaiset  moyen  âge. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'empire  carlovingien  depuis  la  mort  de  Gharlemagne 
t^d^  jusqu'à  son  démembrement,  à  la  déposition  de  Charles  le 
T  ÇfTOi,  814-888.  - 

Sy.  le  tableau  généalogique  de  la  famille  carlovmgieooej. 


l**". — Empire  carlovingien  ou  d'Occident  sous  Louis 
le  Débonnaire  et  ses  fils  jusqu^au  traité  de  Ver* 

Papes  :  Éfienne  IV,  816;  Pascal  817;  Eugène  II,  824;  Valen* 
J  tin,  827;  Grégoire  1 V,  827-844. 


! 


Coup  d^œil  général. — La  réuDion  de  tous  les  peuples 
chrétiens  d'Occident  sous  un  même  sceptre  et  ne  founant 
ensemble  qn'nne  seule  famille  sont  rwtoiitéd'iuMi  même 
croyance ,  telle  flil  la  grande  Idée  réalisée  par  CSiarle- 

I  magne.  Cependant  le  vaste  empire  qu'il  avait  fondé  par  ses 
"  victoires  et  qu'avait  sanctionné  son  couronnement  à  Rome» 
*       Lsf  EABC  —  Hnr.  au  Meinoi  lo 
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portait  enkii-même  les  germes  de  sa  dissolutioo.  Commen- 
cée sous  le  règne  de  son  fils  et  successeur  immédiat ,  Louis 
le  Débonnaire ,  elle  s'acheva  sous  Charles  le  Gros ,  l'un  de 
ses  petits-fils.  Trois  causes  principales  amenèrent  cette  ra- 
pide catastrophe  :  d'abord  la  faiblesse  de  Louis  le  Débon-  • 
naire  ;  puis  la  diversité  de  races  des  peuples  soumis  parles 
armes  de  Charlemagne,  tels  que  les  Aquitains,  les  Visi" 
gotlis,  les  Basques ,  les  Bretons ,  les  Saxons,  les  Lom- 
bards ^  etc.  ;  enfin,  les  attaques  des  nations  voisines,  telles 
que  les  Danois  et  les  Normands^  les  Slaves  et  les  Bul- 
gares ^  les  Sarrasins,  les  Madgyars  oxx  Hongrois^  etc. 
A^iogi  périt  promptemeat  Tunité  politique  de  l'Occident 
.  chrétien  ;  mais  l'unité  religieuse  ne  fut  pas  ébranlée,  dit 
'  M.  Mœller,  et  seule  elle  devint  la  base  de  cette  société  ca- 
tholique que  le  pape  Grégoire  VII  réorganisa  pour  un  long 
avenir  de  gloire  et  de  prospérité. 

Règne  de  Louis  le  Débonnaire,  jusqu'à  la  condam- 
nation  de  Bernard  y  814-820.  —  A  la  mort  de  Charle- 
magne ,  Louis  I^^,  seul  fils  qui  lui  eût  survécu  et  auquel 
sa  piété  valut  le  surnom  de  Pieux^  et  sa  faiblesse,  celui 
de  Débonnaire^  se  trouvait  en  Aquitaine.  Il  remplaça  son 
père  dans  le  double  titre  d'empereur  et  de  roi  ;  mais,  dé- 
pourvu de  caractère  et  de  génie ,  ce  prince  devait  succom- 
ber sous  le  fardeau  d'un  si  vaste  empire. 

Bientôt  dindiruiée  par  sa  faiblesse,  son  autorité  s'affai- 
blit encore  plus  par  le  partage  qu'il  fit  de  ses  États  entre 
ses  trois  fils  dans  la  diète  d'Aix-la-Chapelle  (8 1 7).  L'Aqui- 
taine échut  à  Pépin;  la  Bavière,  à  Louis  le  Germanique; 
Lothairej  l'aîné  d'entre  eux ,  reçut  le  titre  d'empereur 
avec  l'expectative  de  l'Italie.  De  là  naquirent  mille  trou- 
bles et  mille  crimes  dans  la  famille  royale. 

Bernard,  son  neveu,  petit-fils  de  Charlemagne  et  roi 
d'Italie  y  s'indigna  de  ce  partage  prématuré  ;  ses  flatteurs 
le  poussèrent  À  la  révolte.  Il  leva  des  troupes  contre  son 
oncle ,  an  mépris  de  La  dignité  impériale  à  laquelle  sa  cou- 
ronne était  soumise.  Ses  troupes  l'abandonnèrent;  on 
l'arrêta  dans  sa  fuite.  Il  se  rendit  auprès  de  l'empereur,  à 
ChâK>n8-6ur-SaÔDe,  où  les  grands  de  la  nation  le  jugèrent 
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et  le  condamnèrent  à  mort;  mais  Louis  le  Débonnaire 
commua  la  peine  et  lui  fit  crever  les  yeux  (820). 

Le  remords  suivit  de  près  ces  rigueurs.  Louis  le  Dé- 
bonnaire s'accusa  lui-même  au  milieu  d'une  assemblée 
tenue  dans  son  palais  d'Atligny,  priant  qu'on  1  admît  à  la 
énitence  publique.  Cette  démarche,  qui  aurait  pu  le 
re,  comme  elle  avait  perdu  Vamba,  roi  d'Espagne  , 
tout  le  monde ,  et  lui  ramena  les  cœurs  aliénés  de 
ets,  H 
r s  soulèvements. —  Les  États  voisins  tournèrent 
rofit  la  faiblesse  de  Louis  le  Débonnaire.  Les  Sar-  ' 
spagnc,  sous  Abd-el-Hahman  II,  successeur 
attaquèrent  les  Francs,  gardiens  des 
u  delà  des  Pyrénées.  Les  ha-  ; 
bandonnées  se  réunirent  et 
yanme  de  Navarre^  Marche 
rament  comte.  La  Marche  de 
r  entre  les  mains  des  comtes 
nger-  Les  Bulgares  resserrèrent 
du  Frioul  et  de  la  Pannonie.  Les 
lef  Uarald ,  que  saint  Ebbon  et  saint 
onverrirenl  au  christianisme,  conservèrent  des 
s  amicales  avec  les  Francs;  mais  les  Northmans 
ent  sur  les  côtes  du  Poitou ,  pillèrent  le  pays  et» 
t  (830),  à  Tembouchure  de  la  Loire,  de  Tile 
butiers  (Her),qui  leur  servit  de  retraite.  Les 
5  de  TArmorique  se  déclarèrent  indépendants  d'a- 
sous  Morvan,  puis  sous  Noménoé,  deux  de  leurs 
Ipfs  (818-840).  C'est  ainsi  que  furent  entamés  les  vastes 
|ts  de  Charlemagne. 

B^fo ^10715  de  Louis  le  Débonnaire  avec  le  Saint-Siège, 
Jbans  ses  relations  avec  le  Saint-Siège,  Louis  le  Dé- 
^naire  resta  fidèle  au  système  politique  créé  par  le  ' 
couronnement  de  Charlemagne  à  Rome.  D'abord  il  reçut 
à  Reiras  le  diadème  des  mains  du  pape  Etienne  IV;  puis 
il  intervint  plusieurs  fois  en  faveur  des  souverains  pontifes, 
et  calma  les  troubles  suscités  par  les  factions  de  la  noblesse 
romaine.  Lothaire,  comme  roi  d'Italie,  remplaça  souvent 
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son  père;  et,  pour  empêcher  le  reLour  des  désordres  qui 
signalaient  presque  chaque  élection  d  un  nouveau  pape,  il 
fut  donné,  avec  le  consentement  à'Eugène  II  (8^4),  une 
loi  qui  exigeait  des  Romains  la  promesse  Jurée  de  ne  pas 
troubler  Félectiou  pontificale ,  et  portait  que  le  nouvel  élu 
serait  sacré  en  présence  d'un  légat  impérial.  Cette  loi  était 
faite  tout  entière  dans  un  intérêt  d'ordre  et  de  liberté  j 
aussi  ce  fut  mal  à  propos  que  les  empereurs  s'en  prévalu- 
rent pour  s^àrroger  le  droit  de  confirmer  l'élection  des 
souverains  pontifes. 

Guerre  entre  l  empereur  et  ses  fils  jusqu'à  sa  mort  (840), 
—  Sur  ces  entrefaites,  l'ambitieuse  Judith,  fille  de  Welf, 
comte  de  Bavière ,  et  seconde  femme  de  l'empereui*,  fit 
éciore  toutes  les  semences  de  révolte.  Pour  assurer  un 
ro^'Eume  à  Charles,  son  fils ,  elle  engagea  Louis  le  Dé* 
bonnaire  à  faire  un  nouveau  partage.  A  force  de  caresses 
et  d'intrigues,  elle  obtint  le  consentement  de  Lothaire, 
qui  se  repentit  bientôt  de  sa  complaisance.  Déjà  les  trois 
ainès  forment  un  parti  redoutable.  Louis  le  Débonnaire 
""tremble ,  s'iiumilie,  se  laisse  déposer,  et  l'impératrice  est 
reléguée  dans  un  cloître.  Rétabli  en  SBd  à  Nimègue,  Louis 
le  Débonnaire,  par  une  contradiction  des  caractères  faibles, 
veut  agir  en  maître  :  il  rappelle  Judith ,  déclare  Lothaire 
déchu  de  l'empire,  déshérite,  en  faveur  du  jeune  Charles, 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  coupable  d'une  sj^onde  révolte, 
et ,  par  cette  rigueur  que  sa  timidité  démentait,  il  accroît 
Taudacé  de  ses  fils  dâiaturés.  La  guerre  civile  éclate  de 
toutes  parts  :  Lothaire,  Tt  [)in  et  Louis  le  Germanique 
rassemblent  leurs  troupes  en  Alsace.  L'empei  t  ur  marche 
contre  eux  avec  des  troupes  qui  l'abandonnent  tout  à  coup. 
Âu  milieu  de  ce  péril ,  il  prend  le  parti  de  se  livrer  entre 
les  mains  des  rebelles*  Une  assemblée  tumultueuse  le  dé- 
pose ,  et  confère  Tempire  à  son  fils  aîné*  Mais  veut-on  sa- 
voir quel  jugement  la  nation  porta  de  cet  événement?  Le 
lieu  où  il  se  passa  s'est  appelé  Champ  du  Mensonge  (1). 

Louis  le  Bébo^naUCf  prisonjiier  à  Soissons,  dans  1^ 

{ i  )  Caospus  meoiitus ,  Fravenjkia, 
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monastère  de  Saint-Médard ,  est  condamné  pour  le  reste 
deses  jonrsà  la  pénitence  publique.  Les  prélats  s'y  rendent 
pour  la  cérémonie  :  là,  prosterné  sur  un  cilice,  il  s'avoue 
ooapabie,  et  de  quoi?  de  prétendus  ciiaies  dont  oa  lui 
dicte  la  confession.  Il  quitte  son  épée^  son  bandrier,  ses 
habits  impériaax  ;  il  prend  le  sac  de  pénitent  ^  et ,  diassé 
de  réglise ,  il  est  enfermé  dans  une  cellule,  victime  de  son 
indulgence  et  de  sa  faiblesse. 

Mais  le  cri  de  la  nature  et  la  voix  de  la  justice  émurent 
bientôt  tontes  les  âmes.  Lothaire  fut  abhorré  ;  ses  deux 
frères ,  pressés  des  mêmes  remords  »  s'unirent  contre  lui , 
firent  réhabiliter  leur  père ,  et  la  diète  générale  de  835  dé- 
créta une  nouvelle  division  de  l'empire  entre  les  fils  de 
l'empereur,  à  Texclusiou  de  Lothaire. 

La  santé  de  Louis  le  Débonnaire  s'altérait  de  Jour  eu 
Jour.  Judith»  attentive  au  sort  de  son  fils  Chatîes,  dédda 
Tempereur,  après  la  mort  de  Pépin  (838),  à  donner  l'Aqui- 
taine a  Clir.crU's  ,  au  détriment  de  Pépin  II,  son  petit-fiIs. 
Lothaire  venait  de  rentrer  en  p;racej  et  Louis  le  Germanique, 
d'encourir  la  colère  paternelle.  Le  capitulaire  de  Worms 
aecorda  tout  Tempire  à  ses  deux  firères,  et  ne  lui  laissa  que 
la  Bavière  (839). 

Indigné  de  ce  partage,  Louis  le  Germanique  protesta, 
les  armes  à  la  main.  De  l'Aquitaine  soulevée,  l'empereurpar- 
tit  contre  ce  fîls  rebelle.  Déjà  l'armée  du  coupable  s'était 
dispersée,  lorsque  Louis  le  Déi>onuaire,  effrayé  d'une 
éclipse  f  qu'il  regarda  eoQime  un  présage  de  mort ,  tomba 
malade  près  de  Mayence,  et  moa^ut  quarante  Jours  après, 
en  840.  Pressé  de  pardonner  au  roi  de  Bavière  :  Hélas!  ' 
s'ëcria-t-îl ,  il  fait  descendre  ma  vieillesse  au  tombeau  " 
dans  la  douleur  :  je  lui  pardonne  cependant;  mais  dites- 
lui  que  Dieu  punit  sévèrement  les  enfants  indociles. 

Bataille  de  FimieMi{MX)  et  traité  de  Verdun  (843). 
—  La  discorde,  de  crimineilé  qu'elle  était,  devint  alors 
sanglante.  Lothaire  entreprit  de  dépouiller  Charles,  sia- 
nommé  le  Chauve,  et,  voulant  succéder  atout  Tempire 
de  Chariemagne,  forma  des  projets  contre  leroi  de  Bavière. 
Les  deux  cadets,  unis  par  un  intérêt  commun,  défirent  leur 
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a!né  ,  I  au  À  f  outenai  de  BQurg^e.  lï  y  périt  ceot 
mille  hommeB. 

Celle  terrible  bataille  mocléra  Tardeiur  guerrière  .des 
trois  frères,  qui  se  rendirent  aux  sollfeitations  de  lenrs  vm^ 

saux.  Ils  firent  un  partage  définitif  par  le  traite  de  Ver-- 
dun{S4^},  et  i  empire  des  1  raucs  fut  diâsoiui  pour  tou- 
jours. 

Lothaire  liérita  de  la  couronne  impériale  et  de  Tltalie; 
il  y  joignit  les  provinces  situées  entre  le  RhAne,  la  Satoe, 

fa  Meuse  ^  l'£scaut  ^  le  Rhin  et  les  Alpes  (ancien  royaume 
de  Bourgo^:ne  et  Austrasie  cisi  lu  nane).  Ses  États,  auxquels 
on  donna  le  nom  de  Lothqnngie  ou  Lorraine,  placés 
entre  la  France  et  rAllemagne>  se  trouvaient  exposés  à  la 
fois  aux  attaques  des  Arabes  et  des  Grecs,  aux  incuisions 
des  Saxons  et  des  Northmans. 

La  l>avicicdc\iutle  principal  siège  de  la  domination  de 
Louis  le  Germanique,  qui  régnait  sur  les  Allemands  et  les 
Saxons.  11  avait  pour  voisins  les  Awares,  les  Moraves, 
les  Tchèques  de  la  Bohème  »  les  Sorbes ,  les  Limons,  les 
Wendes,  etc.,  peuples  indépendants  et  sauvages,  qui  sor- 
taient souvent  de  leurs  forêts  ou  de  leurs  montagnes  pour 
tomber  à  l'improviste  sur  les  pays  limitrophes  ;  circon- 
stance qui  l'obligea  d'accorder  des  pouvoirs  très-étendus 
aux  ducs  ou  margraves  chargés  de  la  défense  des  fron- 
tières. 

Ciiarles  le  Chauve  devînt  roi  de  Carîùvingie;  ce  fut  le 

nom  du  royaume  auquel  lempire  deb  Francs  se  trouva  ré- 
duit après  le  partage  de  Verdun. 

Tel  est  le  commencement  des  trois  royaumes  distincts 
de  France  y  d'AlletnaffneetàUtaiie,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter celui  de  Lorratne  et  celui  de  Bourgogne  ou  d'Arles. 

Le  traité  de  Verdun  contient  la  clef  d'une  grande  partie 
de  rbistoire  du  moyen  âge.  La  T^tharingie ,  dépour^  ue 
de  limites  naturelles,  devint  l'objet  d'uue  longue  suite  de 
guen'cs  entre  les  Allemands  et  les  Francs^  dont  les  mœurs 
et  le  langage  se  confondent  presque  dans  ces  contrées. 
•D'un  autre  cMé ,  les  privilèges  que  les  rois  d'Alieoiagne 
Airent^ forcés de^concéder  aux  grands  vassaux,  les  con- 
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isMreùt  à  rifidé|wiida&eei  et  Jes  selgaetrs  tmaifÊàg  s'a- 
grandirent de  même  mx  dépens  des  faibles  successeurs 
de  Charlemagne,  dout  aucun  lie  sut  tenir  d  uue  çiain 
ffirme  les  réoes  de  lÉUt. 

§  2.  —  IncoMimudes  Nannands  et  des  SâmniÊU  éUk$ 

r empire  carlomngien. 

Coup  d'cHl  général. — L'empire  earloftegieii,  déehiré 
par  les  guerres  dvlles  etafbibli  parles  partages,  se  vit 
encore  en  proie  aux  attaques  des  peuples  barbares  et 

guerriers  postés  sur  les  frontières  :  les  Normands  et  les  Da- 
nois, au  nord  et  w  1  ouest;  les  SarrasinSy  au  sud  ;  ks  Slaves 
et  les  Madgyars  ou  Hongrois,  à  rest(i).  La  lougue  et 
sanglante  guerre  que  les  premiers  flrant  à  lonte  ht  duré* 
tienté  de  TEorope  eut  pour  résoltafs  :  d'une  part,  TAsbUs» 
sèment  de  la  domination  normande  dans  le  nord-ouest  de 
la  France  et  dans  la  Kussie,  puis  en  Anirleterre  et  dans  • 
ritalie  méridionale;  d'autre  part,  celui  des  Sarrasins 
dans  les  Ues  de  la  Méditerranée,  la  Sicile ,  la  Cors^  et  la 
Sardaigne ,  ainsi  que  dans  le  sud  de  ntaHe»  d'eà  les  Nor- 
mands finirent  par  les  expulser. 

Caractère  des  Nor??ïanfJs.  —  Des  mœurs  simples , 
dures  ,  féroces,  distiniiuaient  les  JS  orthmans  (  hommes  du 
INord),  qui,  resserrés  dans  les  froides  solitudes  de  la  Scan- 
dinavie par  Templre  de  Gbarlemagiie  «  fàrent  ibro^  de  se 
ftirenaYigateors  pour  menaeerenoore  le  Midi.  Fanatliéspar 
la  religion  guerrière  d*Odin ,  qui ,  dans  les  temps  reculés , 
avait  été  le  conquérant ,  le  législateur  et  la  divimlé  su- 
prême des  contrées  que  baigne  la  Baltique,  ils  ne  respi- 
raient que  les  combats,  le  sang  et  le  pillage.  Les  rois,  dit-on, 
partageaient  entre  leurs  fils  la  terre  et  la  mer  :  aux  atoés» 
le  territoire  patrimonial  ;  aux  piusJeaneSf  une  flotte  et  ks 
hasards  de  TOeéan  ;  aussi  s*appelaient-lls  les  roi$  tk  mer 
(en  danois,  $ee  konotig).  Les  pirates  normands  dirigeaient 

(I)  Uhisfoire  de  ces  deux  dmlexipsupISitpptfUfiBiâ  rblatoired'Alr 
iemagae,  p.  a3S  et  4. 
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avec  autant  d'adresse  que  d'intrépidité  de  gitmds  bateaux 
à  TOiles  et  à  rames  qa*il8  appelaient  leurs  chevaux  ailés  et 
qui  pouyalentporter  enTiron  cent  hommes.  Pour  les  grands 
bâtiments,  c'était  aux  embouchures  des  fleuves  qu'ils  ch(^- 
sissaient  des  stations.  Ils  avaient  en  outre  de  petits  bateiets 
allongés  qui  pouvaient  contenir  liuit  hommes  avec  des 
vivres.  Quand  Us  prenaient  terre,  ils  transportaient  avec 
eox  ces  bateiets  d'un  fleuve  à  Tautre ,  afin  de  pouvoir  tra- 
verser tous  les  courants  et  manœuvrer  sur  toutes  les 
eaux.  Ils  avaient  pour  tactique  de  se  retrancher  à  proxi- 
mité des  villes  opulentes ,  dans  les  lieux  naturellement 
fortifiés ,  ou  de  préfér^ce  dans  les  petites  lies  formées  par 
las  rivières. 

Étendue  des  invasions  normandes.  Il  est  hors  de 
doute  que  les  ÎNormands  ont,  des  les  temps  anciens,  sil- 
lonné la  Baltique  et  les  mers  du iNord.  Au  vi*  siècle,  ils 
avaient  déjà  pris  pied  en  Irlande;  ils  commencèrent  à  dé- 
soler l'Angleterre  vers  Tan  787*  An  ix«  siècle ,  à  la  suite 
d'une  révolution  intérieure,  une  multitude  immense  d'in- 
trépides marins  sillonnèrent  l'Océan ,  et  colonisèrent  en 
même  temps  les  archipels  de  Feroër,  de  Shetland^  des 
Or  codes  et  des  Hébrides;  l'île  de  Man^  V  Mande  ^  le 
Groenland  même  et  le  Winkmd^  qu'on  croit  être  Tile  de 
Terre-Neuve  dans  l'Amérique  septentrionale.  Leurs  pirate- 
ries  s'étendirent,  à  cette  ipoque,  sur  toutes  les  cotes  occi- 
dentales et  méridionales  de  1  Europe  :  V Allemagne^  le 
royaume  de  Lorraine,  la  France,  ï Ecosse,  ï Espagne, 
les  lies  BaUareSy  V Italie,  la  Grèce  et  les  eêtes  de  V Afrique 
ftirent  tour  à  tour  exposés  aux  insultes  et  aux  ravages  de 
ces  Barbara;  l'un  d'eux,  nommé  Rurik,  alla  faire  souche 
royale  en  Russie.  Mais  ce  fut  la  France  qui  souffrit  surtout 
sous  les  faibles  règnes  de  Charles  le  Chauve  (848-677)  et 
de  Charles  le  Gros  (8d4-8aa}. 

lésions  des  Normands  dans  la  CarUmngie ,  ou 
royaume  de  France.  —  Des  tles  de  Walcheren  et  de  Bé* 
tau  qui  les  reçurent  en  887,  les  Normands  remontèrent , 
sur  leurs  frêles  navires,  TEscaut ,  la  Meuse  et  le  Wahal, 
d'où  leurs  dévastations  s'étendirent  sur  la  Hollande ,  la 
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Flandre  et  la  Basse- LorraiDe.  Louis  le  Débonnaire  donna 
la  Frise  en  fief  à  leur  chef  Harald  ou  Harold  Haarfager 
(à  la  belle  ciievelare}  ;  Godefried  ou  GMfiied  (Godéfrol) 
et  Sigefiied  (Sigefiroi)  la  possédèrent  iDor  à  toor  jnsqu^en 
891,61,  à  la  mort  de  ce  dernier,  elle  fut  divisée  en  comtés» 

La  Loire  jetait  aussi  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  et  du 
Poitou  des  essaims  de  Northmans  ;  mais  c'est  sur  la  Seine 
qolls  dirigèrent  surtout  leurs  efforts.  £û  84 1 ,  i  Is  pf]  lèrent, 
pour  la  première  Ms,  Rouen,  sous  la  conduite  Û^Oseheri; 
Regnar  Lodbrog  les  conduisit  trois  fols  devant  Paris  » , 
qu'ils  surprirent  et  brûlèrent  en  845. 

Retranché  à  Saint-Denis,  Charles  le  Chauve,  au  heu 
de  GOOibattre ,  acheta  ou  crut  acheter  la  paix  pour  une 
somme  de  7,ooo  livres  pesant  d'argent;  c'était  donner  à 
ces  pirates  le  moyen  et  leur  insph  er  l'envie  de  recom- 
mencer la  guerre.  Chaque  année  les  voyait,  en  effet ,  se 
précipiter  sur  un  pays  qui  leur  procurait  tant  de  profit 
avec  si  peu  de  péril  ;  l'Aquitaine  et  d*autres  provinces  fu- 
rent entièrement  dévastées.  S'ils  ne  reparurent  plus  pen- 
dant quelque  temps,  on  le  dut  au  courage  du  comte  Mobert 
le  Fart^  issu  d*un  frère  de  Charles-Martel ,  dUc  de  Paris  y  . 
et  bisaïeul  de  Hugues  Capet,  d'où  vieuneut  les  princes 
qui ,  depuis  mille  ans,  ont  régné  sur  la  Franee  avec  tant 
de  gloire.  Ce  héros  fut  tué  l'an  866,  à  Brisserte ,  par  Has- 
tings,  aventurier  de  la  colonie  northmanne  de  Noirmou- 
tiers.  Un  demi*siècle  après,  nous  verrons  un  autre  chef 
normand,  Hrolf  ou  Rolhn,  fonder  dans  la  Neustrie  ie  du- 
ché de  iNormandie. 

Invasions  des  Sarrasins,  —  Les  Normands  ne  fiu'cnt 
pas  ie  seul  ennemi  dont  la  société  chrétienne  d'Occident 
eut  à  combattre  les  pirateries  ;  les  Arabes  ou  Sarrasins 
(nom  sous  lequel  on  désigne  les  Musulmans  de  l'Afrique 
et  de  l'Espagne),  devenus  maîtres  d  une  partie  de  la  Mé- 
diterranée et  de  son  littoral,  commencèrent ,  dans  le  cours  • 
du  ixe  siècle,  à. ravager  les  grandes  îles,  les  côtes  de  l;i 
Gauie  et  celles  de  ritalie*  De  petites  escadres ,  sorties , 
les  unes  des  ports  espagnols,  les  autres  des-ports  africains, 
he  cessèrent  d'attaquer  la  Sardaigne  et  la  Corse  (806)  :  en 

10. 
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613»  ils  abordèrent  sur  les  côtes  de  la  ProTenee,  et  por- 

tèreot  leurs  ravages  presque  sous  les  miiië  de  iSice.  A  la 
même  épotjue ,  une  colonie  de  Sarrasins  s'établit  en  Crète. 
Les  lies  Baléares  tombèrent  peu  de  temps  après  ea  leur 
pouvoir,  tandis  que  les  Sarrasins  d'Afrique  formaient  en 
Sicile  de  nombreux  établissements 

Enhardis  par  leurs  succès  et  par  les  guerres  civiles  qui 
suivirent  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  les  Sarrasins 
remontèrent  le  Rhône  jusqu'à  Arles»  et  dévastèrent  la 
cdte,  depuis  Marseille  jusqu'à  Géo^  (840-8).  £n  même 
temps  Us  pénétrèrent  dans  le  Tibre,  et  ce  fàt  pour  lenr 
iérmer  ce  fleuve  que  le  pape  Grégoire  IV  fit  relever  les 
fortilicatiouf  d  Ostic.  Néanmoins  ils  revinrent  au  moment 
où  Léon  IV  venait  d'être  élu  pape  (84  7),  prirent  Centum- 
celles  {Civita^Vecchia),  brûlèrent  les  faubourgs  de 
Rome.  Le  courageux  pontife  arma  lui-même  les  Romains» 
chassa  les  ennemis  et  fortifia  le  quartier  de  Rome  appelé 
depuis  eiîè  Léonine.  Les  Sarrasins  se  rabattirent  alors 
sur  le  sud.  Siconulf^  qui  venait  de  prendre  Salerne  ,  leur 
donna,  à  titre  d'auxiliaires,  des  terres  près  de  Tarente, 
dont  ils  s'emparèrent  bientôt.  même  temps  les  Sar- 
rasins d'Afrique  s'établirent  à  Rari,  dans  le  duché  de 
Bénéventy  oà  ils  aidèrent  le  duc  Radelehis  à  guerroyer 
contre  ses  voisins.  Fixés  sur  ces  deux  points,  et  renforcés 
par  des  flottes  qui  leur  venaient  continuellement  de  l'Afri- 
que et  de  l'Espagne,  ce  ne  fut  qu'à  la  lin  du  x*"  siècle  qu'ils 
purent  être  expulsés  par  les  Normands  d'un  pays  tant  de 
fois  ravagé  par  eux. 

Le  midi  de  la  France  n'était  pas  plus  heureux  que  celui 
de  ritûlle.  A  la  fm  du  ix®  siècle  (889),  les  Sarrasins  pri- 
rent pied  en  l^rovence  :  ils  établirent  leur  place  d'armes 
'd.Fraxinetf  près  de  Fréjus,  sur  la  lisière  d'une  immense 
forêt,  et  d'autres  postes  fortitiés  qu'ils  semèrent  dans  la 
•  roience  f  le  Dauphiné  ^  la  Savoie  et  le  Piémont  ^  furent 
autant  de  iiepaires  d'où  ils  s'élançaient  pour  saisir  leur 
pi  uie.  ISi  Bosun,  roi  de  Provence ,  ni  son  fils  Louis,  ni  le 
comte  Huyuesy  ne  purent  leur  enlever  Fraxinet;  ils  n'en 
furent  cliassés  que  vers  la  fin  du      siècle  (97^)  par  le 
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comte  GaÛlaume  J'r,  qui  reçut,  pour  ce  grand  Mrme, 
le  nom  de  Père  de  la  pairie. 

^3.  — De  Vempire  carlovingim ,  depuis  le  traité  de 
Verdun  jusqu'à  son  démembrement  c^i»)^i/ (843-888). 

d^oril  générai. — Plnsiears  eaosee  réunies  précipi- 
tèrent la  dissolution  politique  des  trois  rojaumes  créés  par 
le  traité  de  Verdun  (p.333).  D'abord  les  guerres  eiTilesqul 

durèrent  sans  interruption  entre  les  desceiulauts  de  Louis 
le  Débonnaire;  puis  les  incursions  des  Barbares,  Normands 
et  Sarrasins  y  qui  ruinèreut  en  grande  partie  les  pays  déjà 
épuisés  par  les  guerres  dviies,  et  ûivorisèrent  les  tenta* 
tives  d'indépendance  faites  par  les  grands;  enfin  le  xétfr» 
blissement  des  ducs,  la  concentration  de  pouvoirs  trop 
étendus  entre  les  mains  de  quelques  seigneurs ,  et  l'héré- 
dité des  fiefs,  que  le  capituiaire  de  Kierïy-sur-Oise  san- 
ctionna en  France,  et  qui  commença  de  s'introduire  tant 
en  Allemagne  qu'en  Italie.  De  là  naquit  la  grande  lutte  de 
la  féodalité  oontre  la  royauté ,  lutte  qui  déchira  la  Fiancie 
pendant  plus  d  un  siècle ,  et  qui  mit  sur  le  trône  le .prind^ 
pai  représentant  de  la  féodalité  française. 

Royaume  de  France.  —  Des  trois  fils  de  r.ouis  le  Dé- 
bonnaire,  le  plus  jeune ,  Chàbles  u  Ghal  ye  ,  était  dans 
la  position  la  plus  défavorable.  Le  royaume  de  France,  har- 
celé ,  ravagé  sans  cesse  par  les  Normands  et  les  Sarrasins, 
renfermait  en  outre  deux  ennemis  iiiLcrieurs,  les  Aqui- 
tains  et  les  Bretons.  Abandonne  par  son  oncle  Lothaire  T*", 
F^n  //ne  quitta  point  les  armes  après  le  traite  de  Ver- 
dun ,  dans  lequel  ses  prétentions  n'avaient  pas  été  satis- 
faites. S'alllant  tour  à  tour  avee  les  comtes  Bemhari  de 
Barcelone  et  son  lils  Ginllaume^  avec  les  Normands  sta- 
tionnés dans  la  Garonne ,  et  avec  les  Sarrasins  d'Espagne, 
il  lutta  pendant  dix  ans  contre  son  autre  oncle ,  Cliarles 
le  Chauve  (aso).  £nûn, ii  fut  pris,  et  ses  jours  se  termi- 
nèrent dans  un  cloître.  Charles,  fils  atné  de  Obatles-le 
Chauve ,  devint  roi  d'Aquitahie  (864),  et  ce  pays  recouvra 
pour  quelque  temps  la  tranquillité.  A  la  même  époque 
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I^oménoé  se  déclara  iudepeudaut  en  Bretagne,  s'empara 
de  Rennes ,  d'Angers  et  du  Mans  (840)  >  défit  Charles  le 
ChaoYe ,  et  prit,  en  S45  »  le  titre  de  roi,  qu'il  transmit  à 
ion  fils  Érispoé.  Le  roi  de  France ,  vaincu  de  nouveau , 
ie  reconnut  par  le  traité  d'Angers  (851).  En  même  temps, 
Tordre  intérieur  fut  trouble  par  Tambition  des  grands  :  les 
biens  furent  ravis  aux  églises ,  leurs  privilèges  foulés  aux 
pieds,  les  dîmes  usurpées  par  des  laïques,  les  hommes 
libres  forcés  de  se  mettre  sous  le  patronage  de  quelques 
seigneurs  ;  les  charges  publiques  devinrent  héréditaires, 
et  le  roi  lui-mime,  qui  manquait  d'énergie  pour  réprimer 
ces  désordres,  coiills([ua  souvent  les  revenus  des  pi  opj  ietés 
ecclésiastiques  pour  subvenir  aux  dépenses  de  ses  guerres* 

Royaumes  d' Halte  ^  de  Lorraine  et  de  Provence.  — 
Après  le  traité  de  Verdun ,  lAmmin  V  confia  le  gou** 
vemement  de  Fltalle  avec  le  titre  de  roi,  à  son  fils  Louis, 
et  se  fixa  lui-même  dans  ses  provinces  cisalpines.  Mais  ia 
grande  étendue  de  ces  provinces  qui  touehaient  a  ia  mer 
du  Nord  et  à  la  Méditerranée,  ne  lui  permit  pas  de  les  dé- 
tendre  avec  succès  contre  les  Normands  et  les  Sarrasins. 
La  Frise,  après  ia  mort  à'Haroldt  ordonnée  par  Lothaire, 
tomba  presque  tout  entière  au  pouvoir  de  Godefried  ou 
Gott  fried,  son  iils,  qui  la  reçut  a  titre  de  fief  (85 1)  :  en 
même  temps  les  Sarrasins,  abordant  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence, détruisirent  Marseille  et  Arles.  Ces  désastres  dé^ 
ddèrent  l'empereur  à  partager  ses  États,  l'an  855 ,  entre 
ses  trois  fils,  et  à  se  retirer  dans  un  couvent,  où  il  mourut 
la  même  année. 

L'aîné,  Louis  II ,  obtint  le  titre  d  empereur  avec  llta- 
iie;  GHÀfiLKs,  la  Provence  avec  la  Bourgogne,  et  Lo- 
THAiBE  II,  FAlsace  avec  ia  Lorraine.  Mais  ces  trois  princes 
tarminèr^t  leur  vie  sans  laisser  d'enfants  mAles  légitimes, 
et  leurs  successions  devinrent  de  nouvelles  causes  de  dis- 
cortle>  entre  leurs  oncles  et  leurs  neveux.  Cliarles  mourut 
le  premier  (863),  et  ses  deux  frères  héritèrent  de  la  Bour- 
gogne ,  qu'ils  se  partagèrent. 

Royaume  de  Germanie. ^Le  royaame  de  Louis  tJt 
0BBic4NfQiiB,  c'est«-è-dire ,  la  Germanie  proprement  dite 
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OQ  Allemagne ,  se  trouvait  surtout  exposé  aux  attaques 

des  Slaves.  D'abord  il  y  eut  entre  eux  des  relations  ami- 
cales :  quatorze  seigneurs  bohèmes  vinrent  trouver  le 
prince  à  Hatisbonne  et  se  convertirent  au  christianisme; 
mais  lorsque  la  puissance  de  MaynUr^  chef  des  Moraves,  lui 
sembla  menaçante,  il  maieha  ccmtre  lui  (p.  le  déposa 
et  lui  donna  pour  sueeesseur  Roitislav ,  son  neveu  (846). 
Après  une  guerre  coutre  les  Bohèmes,  dans  laquelle  les 
armées  allemandes  avaient  été  plusieurs  fois  battues ,  les 
Sorbes  s'armèrent  à  leur  tour ,  et  Kasti&lav  s'aCûrancbit  de 
la  Germanie  (aiil).  La  guerre  dura  plusieurs  années  et  eut 
pour  résultat  la  fondation  de  la  grande  monarehie  morave 
par  i^weniibold  (  Zuentibold),  qui  se  fit  vassal  de  Louis  le 
Germanique  (871). 

Royaume  d  Italie,  —  Le  royaume  d'Italie  commença 
à  se  dissoudre  sous  Louis  11,  ills  de  Lothaire  V\  Il  y  forma 
eiuq  États  ou  principautés  indépendantes:  les  duchés  lom- 
bards de  Bénéventj  de  Sakme  et  de  Capoiuey  et  les  du* 
chés  grecs  de  Naples  et  de  Gaëte,  Les  Sarrasins,  appelés 
par  ces  différents  princes,  s'emparèrent  de  Tareote  et  de 
Bari.  Louis  II  consuma  tout  son  règne  à  combattre  les 
uns  et  les  autres  ^  et  il  ne  réussit  à  rien. 

Le  SainUSUge. — ^Rome  n'eut  d'autres  défenseursà'eette 
époque  que  les  souverains  pontifbs  Grégoire  fV  et  Léon  IV 
(p.  226).  Apres  la  mort  de  ce  dernier  (86  5),  la  noLiki^se  ro- 
maine renouvela  ses  intrigues.  Anaslase^  intrus  au  trône 
pontifical,  fut  déposé,  et  Benoît  111  y  élu  à  sa  place  ;  mais  les 
désordres  se  prdong^ent  jusqu'à  sa  mort  (858).  Louis  li  in« 
tervint  alorsponr  maintenir  la  tranquillité  de  Rome  jusqu'à 
l'élection  d'un  nouveau  pape.  Les  suffrages  unanimes  tom- 
bèrent sur  un  moine  pieux,  ISicolas  P\  que  la  postérité  a 
justement  surnommé  le  Grand.  Nicolas  défendit  les  droits 
de  l'Église  contre  les  violences  de  Tempereur  grec  Mi- 
chel m  (868)  et  eontce  l'usurpation  du  patriarcat  par 
Phoiiuê:  il  s'opposa  de  toute  sa  force  aux  empiétements 
de  l'archevêque  Hincmar  de  Reims  sur  les  droits  des  autres 
prélats  de  France  ;  il  parvint  à  convertir  au  christianisiiie 
Bogorisykhm  des  Bulgares  (863)^  il  convertit  également 
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plusieurs  autres  peuplades  slaves.  En  même  temps  il  se 
montrait  le  prolecteur  de  iioDOCÊDce  opprimée,  ie  vengeur 


moio  la  eonduite  qiill  tint  omis  m  priaoe  qui  cnyait 

pouvoir  se  mettre  au-dessus  des  lois  de  la  morale. 

Lothaire  II ,  voulant  se  séparer  de  la  reine  Thietberge 
(  ilieulberge  )  pour  épouser  Waldrade ,  sa  maitresse  et 
sœur  de  Gmiihier^  arehevéqne  de  Cologne,  ne  eomiut  pas 
de  meillear  nioyen  de  se  débarrasser  de  son  cpome  légi- 
time que  de  l'accuser  d'un  crime  abominable  commis  avant 
son  mariage.  Thietberge  prouva  son  innocence,  d'après  la 
jurisprudence  du  temps,  par  i  épreuve  de  l  eau  bouillante  : 
Lodiaire  ne  voulant  pas  admettre  cette  jnstifieatkm,  on 
prétendit  qne  Tordalie  avait  été  firandolense.  Enfin  il  ar- 
racha par  des  menaces  à  la  malheureuse  pdnoesse  l'aveu 
de  tout  ce  qu'oa  lui  avait  reproché  :  elle  fut  condamnée 
à  terminer  sa  vie  dans  un  cloiti^e^  mais  ayant  trouvé  le 
moyen  d'en  éebapper ,  elle  se  retira  auprès  de  Charles  le 
ChaoYO  et  rétracta  sa  confession.  Tonte  la  nation  croyait , 
Thietberge  innocente ,  et  il  s'éleva  un  cri  général  contre  . 
Lothaire;  mais  les  évêques prirent  parti  contre  elle.  Deux 
synodes  autorisèrent  Lothaire  à  se  remarier;  il  épousa 
pubtiquement^Waldrade.  La  rdne  porta  plainte  à  Borne. 
Nicolas  I*'»  qui  pouvait  se  regarder  comme  juge  eompétentr 
tant  parce  qnll  s'agissait  d'une  cause  matrimoniale,  que 
parce  que  la  partie  plaignante  était  de  sang  royal,  et  surtout 
parce  qu'il  était  question  de  protéger  l  Innocence  opprimée, 
ordonna  que  l'affaire  fût  examinée  unesecoude  fois  dans 
un  eondle  qui  fut  tenu  à  Metr,  en  présence  de  deux  légats. 
Hais  ces  prélats,  gagnés  par  Lothaire  y  ne  suMrent  pstf  les 
instructions  pontificales:  au  lieu  de  faire  seulement  une 
'  iiquète  pour  mettre  le  pape  en  état  de  délibérer,  ils  pronon- 
cèrent eux-mêmes  et  coniirmèrent  la  sentence  du  svnode 
.d'Ai&*la- Chapelle;  les  ardievéques  de  Trêves ||de  GohK 
logne  allèrent  à  Borne  pour  solUdter  la  sanetionikce  juge- 
ment Si  Nicolas  n'ayait  eu  d'autre  but  que  de  ftdre  reoon* 
naître  sa  qiia!ité  déjuge  suprême,  il  pouvait  être  satisfait; 
mais  ses  vues  étaient  pures;  ii  était  indigne  des  irrégulac^ 


des  ii^ustloes,  et  le 


rvateur  des  bonnes 


irs:  té* 


e 
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tés  qo'oa  avirtt  commises  et  de  eorrùption  qui  avait  joué 
un  rôledimseette  affaire.  Un  eoneik,  réuni  àBome  en  868, . 
condamna  celui  de  Metz,  et,  ce  qui  était  sans  exemple  , 

Theutgard^  archevêque  de  Trêves,  et  Gonthier,  archevê- 
véque  de  Cologne,  furent  dépouillés  de  toute  puissance 
épiseopale.  Le  pape  menaça  de  la  même  punition  tout  au- 
tre évéque  qui  ne  se  soumettrait  pas  à  cette  dédsion,  et 
fit  eonnattre  ces  ordres  à  tous  les  évéques  â*Occident,  en 
se  plaignant  de  la  conduite  criminelle  du  roi  Lothaire  ,  si 
toutefois  on  pouvait  appeler  roi  celui  qui  ne  gavait  pas 
'dompter  ses  p^^fim^nteuses. 
^  ;  Les  deux  ar^v^psa^tilirotestèrent  contre  l'acte  de  dé- 
^position,  et  se  sauvèÂnt  auprès  de  rempereur  Louis  II , 
qui  se  trouvait  avec  une  armée  à  Bénévent.  Ce  prince  en- 
tra d'abord  dans  une  grande  fureur,  et  sur-le-cliamp  il 
marcha  à  Rome.  Nicolas    s'enferma  dans  la  cité  Léonine 
où  il  fut  bloqué.  Avec  tout  l'appareil  qui  pouvait  émouvoir 
les  fidèles ,  il  fit  faire  des  prières  pour  que  le  Seigneur  dé* 
'^  tournât  le  danger  dont  son  Église  était  menacée.  Louis  II, 
]J  frappé  de  terreur  par  un  songe  et  par  la  mort  subite  d'un 
soldat  qui  avait  commis  un  sacrilège,  renvoya  les  arche- 
^  vAques  en  Lorraine ,  et  quitta  Rome  le  troisième  jour  de 
son  arrivée. 

'  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  ayant  in- 
terposé leur  autorité  auprès  de  leur  neveu ,  et  l'opinion 
publique  s'étant  prononcée  hautement  contre  lui,  Lo- 
thaire II  sentit  la  nécessité  de  céder.  11  s*humiiia  devant 
le  pape  en  lui  envoyant ,  A  titre  d'ambassadeur,  l'évèque 
de  Strasbourg ,  et  promettant  de  se  soumettre  à  son 
;  jugement  suprême.  Le  légat  du  pape  parut  au  concile 
d'Âttigny,;  ce  synode  décréta  que  la  reine ,  qui  était  tou- 
jours À^||our  de  France,  serait  remise  entre  les  mains 
dn  lécAt ,  qui ,  au  nom  du  pape ,  avait  garanti  qu'elle  se- 
t^fiFaitr^blie  dans  ses  droits  d'epouse  et  de  reine.  Le  légat 
r  la  conduisit  à  la  cour  de  Lothaire  II ,  auquel  il  la  remit, 
«^^  après  avoir  reçu  le  serment  de  douze  seigneurs  lorrains 
e  le  roi  la  traiterait  comme  il  le  devait  Le  légat  em- 
a  Waldrade  avec  lui  en  Italie  ;  mais  elle  lui  échappa 
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en  route;  et  Lothaire  H,  qui  ne  pouvait  vivre  sans  elle, 
engagea  Thietberge  à  demander  elle-même  la  dissolution 
de  son  mariage,  sous  prétexte  qu'elle  avait  acquis  la 
preuve  que  Waldrade  avait  eu ,  sur  la  main  du  roi ,  des 
droits  antérieurs  aux  siens.  Cette  intrigue  échoua  auprès 
de  Nicolas  r%  champion  inflexible  de  la  vérité,  et  le  pon- 
tife déclara  qu'il  ne  consentirait  jamais  au  mariage  du  roi 
avec  Waldrade,  quand  même  la  nullité  de  sa  première 
union  serait  prouvée.  Si  le  Saint-Siège  se  fût  relâché  de 
ces  nobles  principes,  le  divorce  serait  passé  en  coutume, 
et  le  monde  serait  retombé  dans  le  chaos  d'où  le  christia- 
nisme l'avait  tiré. 

Diverses  morts  et  divers  partages.  —  Lothaire  II  cessai 
de  vivre  en  869,  et  ses  États,  dévolus  à  Louis  II,  furent 
usurpés  par  le  roi  de  France  et  celui  de  Germanie, 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  qui  se  les  par- 
tagèrent par  le  traité  de  Mersen  (870).  Mais  Charles  le 
Chauve  envahit  la  part  de  son  complice  et  la  Provence , 
possession  de  l'empereur.  Une  nouvelle  mort,  celle  de" 
Louis  II  (875),  laissa  le  trône  impérial  vacant;  le  roi  de 
France  se  jeta  sur  cet  héritage  comme  sur  les  précédents , 
courut  le  recevoir  à  Rome  comme  un  don  du  pape  Jean  VIII, 
et  se  fit  donner  à  Milan  la  couronne  de  Lombardie.  Boson^ 
duc  de  Pavie ,  frère  de  sa  femme  Richilde ,  fut  nommé 
régent  du  royaume  italique  :  il  épousa  Uermengarde^ 
fille  unique  de  l'empereur  Louis  IL 

Louis  le  Germanique ,  mort  un  an  après  Louis  II ,  avait 
partagé  ses  États  entre  ses  trois  fils,  Louis  le  Jeune  do 
Saxe ,  Carloman  de  Bavière  et  Charles  le  Gros  de 
Souabe.  Les  trois  frères  se  jurèrent  une  amitié  qu'ils  ob- 
servèrent mieux  que  l'obéissance  envers  leur  père,  contre 
lequel  ils  s'étaient  armés  plusieurs  fois. 

Royaume  de  France  jusqu*à  la  mort  de  Charles  le 
Chauve,  —  La  dignité  impériale  n'avait  rien  ajouté  à  la 
puissance  ni  à  l'énergie  de  Charles  le  Chauve  :  il  ne  put 
préserver  la  France  des  Normands,  qui ,  postés  à  Ançers, 
pillèrent  la  Bretagne,  où  le  roi  Salomon,  successeur  d'Eris- 
poé  (874),  avait  perdu  le  trône  et  la  vie  par  un  assassinat. 
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Une  guerre  civile  entre  les  ducs  de  Rennes  et  de  Vannes , 
Pasqaiten  ei  Gurvand  ^  favorisa  les  pirates.  Charles  le 
Chauve  acheta  la  retraite  du  chef  Hrolf  ou  Rollon^  qui 
s'était  avancé  dans  la  Seine.  A  cet  effet,  il  assembla,  Tan 
875,  à  Kierzy-sur-Oise,  une  diète  quiinoposa  une  taxe 
considérable  sur  toutes  les  terres  du  royaume.  La  même 
diète  produisit  ou  plutôt  sanctionna  la  féodalité.  En  effet, 
Charles  le  Chauve  autorisa,  sous  certaines  conditions  ,  la 
transmission  des  comtés,  et  par  là  fut  consacrée  légalement 
une  aliénation  du  pouvoir  royal  qu'il  avait  déjà  consen- 
tie en  faveur  de  plusieurs  gouverneurs  de  provinces. 
Ainsi,  Tan  863,  la  Flandre  avait  été  érigée  en  comté  hé- 
réditaire, en  faveur  de  Baudoin  Z^'"  Bras-de-Fer ,  époux  de 
Judith  j  fille  de  Charles  le  Chauve,  et  vaillant  défenseur 
du  pays  contre  les  invasions  des  Normands.  Deux  ans 
après,  avait  été  créé  un  duché  héréditaire  entre  la  Seine  et 
la  Loire,  sous  le  nom  à! Ile-de-France  ou  duché  de  France^ 
pour  Robert  le  Fort  ,  comte  du  Maine  et  aïeul  de  Hugues 
Capet.  Enfin ,  après  la  mort  de  Charles ,  fils  aîné  de  Char- 
les le  Chauve  (866),  l'ancien  royaume  d'Aquitaine  s'était 
divisé  en  deux  fiefs  héréditaires,  le  duché  (V Aquitaine  et 
\  le  comté  de  Toulouse,  ^  • 

^  Après  avoir  réglé  les  affaires  à  Kierzy,  Charles  le 
Chauve  repassa  dans  la  Péninsule  où  l'appelait  le  pape 
Jean  VIII  contre  les  Sarrasins,  qui  s'étaient  fixes  sur  les 
bords  du  Garigliano.  A  peine  eut-il  atteint  Pavie  que,  trahi 
par  ses  troupes  et  les  seigneurs ,  il  s'enfuit,  tomba  malade 
dans  une  chaumière  au  pied  du  mont  Cenis,  et  mourut 
empoisonné,  dit-on,  par  son  médecin  Sédécias ,  Juif  de 
nation  (877), 

Empire  et  royaume  d\f  talie.  —  Apres  la  mort  de  Charles 
le  Chauve ,  Jean  VIII  offrit  l'empire  à  Carloman  de  Ba- 
vière qui,  cçuronné  roi  des  Lombards  à  Pavie,  avait  con- 
traint le  duc  Boson  à  rentrer  dans  la  Provence.  Mais  le 
nouveau  roi  d'Italie  ne  voulut  point  reconnaître  les  droits 
du  pape  sur  Rome,  de  même  que  sur  Ravennedontil  s'em- 
para à  la  faveur  d'une  révolte.  Jean  VllI  se  réfugia,  l'an  879, 
au  royaume  de  France ,  d'où  il  revint  l'année  suivante. 
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Carlomau  mourut  en  880,  lie  laissant  qu'an  fils  nalnr^l 
AiiiOuL  ou  At/nill\  duc  de  CariiULie,  et  qui  parvint  plus 
tard  au  trône  impérial.  Les  deux  frères  de  Carioman  se 
partagèrenl  aei  États  :  Louis  le  Jenneeot  les  proivincesalle- 
mante;  Charles  le  Gros  devint  roi  d'Italie,  el  reçut  de 
Jean  YIII  le  diadème  impérial.  Après  la  nort  de  son  frère 
Louis  (882),  (thal  les  le  Gros  joignit  la  couronne  d'Alle- 
magne à  celie  dont  il  était  déjà  chargé,  et,  conijne  si  tout 
concourait  à  les  accumuler  sorsa  téte«  les  seigneurs  fran- 
çais lui  offirireot  celle  de  Franoe  après  la  mort  des  deux 
fils  ainés  de  Louis  le  Bègue ,  an  détriment  de  Cliarles  le 
Simple. 

liofjaume  de  I  rance. — Louis  ïlîe Bègue,  fils  de  Charles 
le  Chauve,  acheta  de  ses  vassaux  la  couronne  plutôt  qu'il 
n'y  succéda.  Aux  uns  il  laissa  les  biens  et  les  privilèges 
dont  Ils  Joaissaient  soos  Loois  le  Débonnaire  ;  aux  antres 
il  distribaa  les  grâces,  les  dignités,  les  flefo  et  Jnsqn'à  ses 
domaines^  mais  il  fit  autant  d*ingrats  qu'il  répandit  de 
bienfaits,  et  trouva,  après  deux  ans  de  règnCi  ia  même 
mort  que  son  père  (879). 

Ses  deux  flls,  LonisUI  et  Gabloman  (i),  se  partagèrent 
les  États  paternels  et  vécnrent  unis;  niais  la  monarchie 
n'en  fut  pas  moins  démembrée  par  leors  sujets.  L'ambi- 
tieux Boson,  à  force  d  intrigues,  se  fît  élire  roi  du  Pro» 
vence  ou  de  Bourgogne  cisjurane^  dans  \q  (lonaït  de  Man- 
taiiie,  en  Dauphiné,  tandis  que  Louisle  Jeune,  roi  de  Saxe, 
occQpait  la  Lorraine  firançaise.  La  mort  de  Louis  III  (aaâ) 
laissa  pour  seul  roi  de  France  Carioman,  qui  oe  garda  ce 
titre  que  deux  ans  (884). 

A  sa  mort,  il  semblait  que  le  jeune  Charles  le  Simple^ 
iUs  postliume  de  Louis  le  Bègue,  dût  succéder  à  ses  frères 
.  par  le  droit  de  naissance.  Mais,  comme  il  n'avait  que  cinq 
ans»  on  élot  Châbi.b8  LB-^atiSr  fils  ateé  de  Louis  le  Ger- 
manique. 

Ce  prince  était  a  la  fois  empereur  et  roi  de  Tranee,  de 
Bavière,  de  Souabe,  d'Italie^  à  ia  mort  de  son  frère  Louis 
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le  Jeune,  il  joiguit  à  ces  cinq  couronnes,  celle  de  Saxe; 
réunion  qui  lui  forma  un  empire  presque  aussi  v-aste  que 
celui  de  Chark-magne.  C'en  était  trop  pour  un  prince  sans 
courage  et  sans  génie.  ^  . 

Après  son  couronnement  à  Rome,  Charles  le  Gros  avait 
abandonné  l'Italie  aux  Sarrasins  pour  marcher  contre  les 
Normands  postés  à  Hasiou  ou  EIsloo,  près  de  Maëstricht. 
Précédemment,  par  un  traité  favorable,  un  de  leurs  chefs, 
Godefried  (Gottfried)  ou  Godefroi,  investi  du  duché  de 
Frise,  avait  épousé  Gisèle^  fille  du  roi  Lothaire  H.  Mais  ce 
vassal  normand  devint  si  dangereux  et  montra  tant  d'exi- 
gence ,  que  Charles  le  Gros  ne  trouva  d'autre  moyen  de 
s'en  débarrasser  que  par  un  assassinat  (885).  A  cette  nou- 
velle, Sigejried  ou  Sigefroi,  compagnon  de  la  victime, 
remonta  la  Seine  avec  une  flotte  de  sept  cents  navires,  qui 
porta  quarante  mille  hommes  devant  Paris  (886). 

Ce  siège  est  célèbre  dans  les  annales  de  la  France.  De 
part  et  d'autre,  on  fit  des  prodiges  de  valeur  et  de  con- 
stance. Les  assiégés,  animés  par  Gozlin,  évêque  de  Paris, 
et  par  le  comte  Eudes,  que  ses  grandes  qualités  élevèrent 
depuis  sur  le  trône  de  France,  se  défendaient  depuis  dix- 
huit  mois  avec  un  courage  inébranlable,  et  Charles  le  Gros 
ne  paraissait  point.  Caché,  pour  ainsi  dire,  aux  environs 
de  Francfort,  il  se  contentait  d'envoyer  quelques  secours 
à  sa  capitale.  Enfin,  près  de  la  perdre,  il  arriva  avec  une 
armée  nombreuse,  mais  il  n'osa  combattre  :  préférant  une 
honteuse  négociation,  il  s'engagea  à  payer,  dans  quelques  ' 
mois,  aux  ennemis,  la  somme  qu'ils  exigeaient  ;  et,  pour 
les  dédommager  de  ce  délai,  leur  permit  de  passer  l'hiver 
en  Bourgogne,  c'est-à-dire  de  continuer  leurs  ravages  dans 
cette  belle  province.  .... 

A  cette  nouvelle,  tous  les  cœurs  se  soulevèrent  d'indi- 
gnation; les  Allemands  donnèrent  l'exemple  de  la  révolte. 
L'empereur,  d'une  voix  unanime,  fut  déposé  dans  la  diète 
de  Tribur(887),et  le  dernier  prince  qui  réunissait  danssa 
main  tous  les  sceptres  de  Charlemagne,  fut  relégué  dans 
un  couvent,  pour  y  vivre  des  libéralités  de  son  successeur. 

L'empire  appartenait  de  droit  à  Charles  le  Simple; 
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VÊUkîtL  ce  prince  lot  d'abord  exclu  de  tous  les  trônes,  et  la 
d^^ouille  d'un  empereur  forma  huit  rois. 

Germanie    Lorraine.  ^  Amoul,  due  de  Gariuthley 

fils  naturel  deCarlomau,  liitela  roi  de  Germaoîc.  Zubhti- 
BOLi)ouSwE!ST!POî.K,qii1i  avait  eu  d'un  mariage  illégiti- 
me, reçut  le  royaume  de  lorraine. 

Uatie.  —  WiDOH  oa  Om,  due  de  Spolète,  et  Uebe»- 
OBi,  doc  de  Friouf,  se  partagèrent  lltaiie;  mais  ils  se 
soumirent  à  la  suzeraineté  d'Âmonl.  Tons  d€W  étaient 
allies  a  la  famille  de  Charlemagne  (1). 

France.  —  Eudes,  qui  sauva  Paris  des  Noithmans, 
comme  Robert  le  Fort,  son  oncle^  avait  suspeodu  leurs 
iftTages,  obtint  ia  conronne  de  France,  se  reconnut  vassal 
d*Amonlf,etrédoisitlecomteJtaîittt////,  qnis'étaitiaitroi 

.d'Aquitaine. 

Provence  ou  Bourrjngne  cisjurane.  —  Boso>  eu  était 
roi  depuis  879;  il  eut  pour  successeur  son  fils  Louis. 

Bourgogne  transjurane.  —  Rodolphe  F^ou  Raoul- 
Wblv,  fils  de  Conrad,  comte  de  Paris»  s  en  fit  élire  roi 
dans  la  diète  de  Sidnt-Manrice,  en  Valais,  tont  en  reeon- 
uaissant  la  suprématie  du  loi  d'Allemagne  (2). 

Navarre.  —  Elle  était  occupée  par  les  descendants  d'Az- 
nar.  En  857,  Gracias  Ximénès  s'était  fait  couronner  à 
Pampdune.  Sanchb  r%  Tun  de  ses  successeurs  (886), 
sépara  la  basse  Navarre  de  la  France. 

S  4.  — État  de  la  civilisation  en  Allemagne  sous  les  rois 

carlovingiens. 

Le  goût  pour  la  littérature,  que  Charlemagne  avait  ré- 
veillé, se  perpétua  parmi  ses  premiers  successeurs.  Char* 

les  le  Chaîne  prouva  son  amour  pour  les  lettres  et  Son 
zèle  pour  leurs  progrès,  en  appelant,  pour  diriger  l'école 
de  sa  cour,  Jean  Scot^  surnommé  Érigène,  c'est-à-dire, 

<i)  Y.  le  tableau  généalosiqtte  des  prlncea  carlovlDgléns,p.  217. 

(2)  Ccînit  une  provittce  formée  d'une  partie  de  la  Suisse  entre 
Alpes  Kilt  ti4{u«8  et  ie  mont  Jura;  (^estiie  là  que  lui  vteat  son  nom  de 
Tran&juraiie. 
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rirlandais,  le  savant  le  plus  célèbre  de  son  temps,  qui  uou- 
seulement  savait  le  iatiD,  mail,  ee  qui  était  fort  rare  alprSy 
le  grec  et  même  l'arabe. 

Les  îDstitutioDS  de  Gharlemagne  portèrent  les  plus  beaux 
fruits  en  Alleoîagne.  L'école  de  Fulde  se  distingua  par-des- 
sus toutes  les  autres,  surtout  depuis  qu'elle  possédait  le 
célèbre  Raàan-Maur  (+  866}  qui  surpassa  en  érudition 
son  savant  mattri»  Alcuin.  Fulde  n*était  pas  le  seul  mona- 
stère pourvu  de  bons  professeurs  ;  malheureusement  les 
guerres  des  Normands,  des  Slaves,  des  Hongrois,  détrui- 
sirent les  couvents  et  les  écoles,  et  la  culture  inteliectuellei 
à  peine  commencée,  fût  étouffée  dans  son  gierme. 

Oiifriedf  moine  et  Instituteur  au  couvent  de  Wssem- 
bourg  en  Alsace  (843-870),  est  le  premier  poète  ou  versi- 
ficateur connu  des  Allemands.  Son  Harmonie  des  saints 

0 

Evangiles  est  écrite  en  strophes  de  quatre  vers. 

D'après  une  tradition  généralement  admise,  Gharlema* 
gne  a  fait  construire  l'église  des  Saints-Ap6tre8,  à  Flo* 
renée.  Ce  prince  aimait  beaucoup  à  bâtir,  et  il  voulut  trans- 
porter à  Aix-la-Chapelle  une  partie  des  grandeurs  qui 
l'avaient  frappé  à  Rome  et  à  lîavenne;  témoin  cette  ro- 
tonde imitée  4e  i'égiise  de  San- Vitale  de  Eavenne,  et 
ornée  de  colonnes  dégraniti  qui,  sans  tenir  à  i.'arcbitee-; 
ture,  servent  de  décoration  à  Tintérieur  de  Féglise  d*A!x- , 
la-Cfiapeile.  Les  Francs  introduisirent  dans  les  Gaules  l'ar-' 
chitccture  en  bois,  qui  était  inconnue  aux  anciens.  Ce  fut 
aussi  Gharlemagne  qui  donna  à  sa  nation  le  goût  d'orner 
les  manuscrits  de  miniatures,  art  dans  lequel  les  Allemands 
ont  excellé  au  moyen  âge;  comme  dans  celui  de  faire,  â 
l'aide  du  marteau ,  des  reliefs  en  or  et  en  argent. 

Le  commerce  était  presque  exclusivement  entre  les 
mains  des  Juifs,  qui  par  ce  moyen  accaparèrent  tout  l'ar- 
gent monnayé.  De  là  vient  qu'ils  jouèrent  un  r6ie  impor- 
tant auprès  des  seigneurs,  qui  souvent  avaient  b^in 
d*eux,  etilMme  à  la  cour  des  rois. 

Après  les  Juifs,  les  églises  et  les  couvents  possédaient 
la  piu&grande  quantité  de  métaux  précieux.  Gharlemagne 
et  ses^successeurs  fondèrent  un  grand  nombre  d  évéchés, 
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qtti  devhireiity  en  Allemagûe^  autant  de  centres  de  civiti- 
satiom. 

L'influence  (luc  le  clergé  exerçait  sur  la  moralité  des 
fidèles  était  d  autant  plus  bienfaisante  que  la  justice  et  la 
police  étaient  défectueuses.  Chaque  évéque  était  obligé  de 
faire  annueilement  la  toamée  de  son  diocèse,  pour  prési- 
der à  Texamen  de  la  conduite  des  prêtres  et  des  laïques. 
Tous  les  lidèles  étaient  obliges,  sous  peine  d'excommu- 
nication, de  se  présenter  à  ce  tribunal.  Ou  les  interrogeait 
sur  to(is  tes  délits  secrets  qui  pouvaient  avoir  été  comnais 
dans  leurs  cantons,  et  snr  les  vices  qui  y  étaient  en  vogue. 
Ainsi,  partout  l'Église  s'annonçait  comme  la  gardienne 
des  bonnes  mœurs j  elle  épurait  Thorame  pour  Télever  à 
Dieu. 


CUAPITUË  II. 

Histoire  de  l'Occident  et  du  l^ord-Est  de  l'Europe  depuis  lo 
^démembrement  de  1^ empire  carlovingien  jusqu'à  ton  rétci- 
.  bliMemeat  par  Othen      le  Grandf  SSS-962. 


S      —  Des  Slaves  y  des  Hongrois  et  des  Rtisses. 

I.  SLÂYES  SX  HONGROIS. 

Vers  le  temps  où  l'empire  carlovingien  s'avançait  à  sa 
dissolution,  les  naUons  slaves  comprimées  par  Charte- 
magne  (p»  304  et  s.},  marchaient  à  leur  affranchissement 
pour  jouer  bientôt  avec  les  Madgyars  ou  Hongrois  un 
grand  rôle  dans  Thistoire  d'Occident. 

Les  Slaves  de  Moravie.  —  Après  la  mort  de  Samon 
(p.  90),  par  qui  les  Slaves  avaient  été  soustraits  au  Joug  des 
A wares  (638-663) ,  les  différentes  tribus  slaves  reprirent 
leur  indépendance  ;  mais  ce  n'est  qu*au  ix*  siècle  que 
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deux  États  slaves  se  iDranèren^roneiiBaMiiieetraiitreeii 

Moravie.La  Moravie  eat  pour  premier  prince  M&^mir  , 

qui  régna  de  825  à  846.  II  se  fît  chrétien,  et  l'an  826  il 
conclut  avec  Louis  le  Bébonniiire  un  traité  d'amitié.  L  ii;* 
vaogile  fut  préehéaux  Moraves;  ily  eot  on  grand  nombre 
de  eonversions,  et  Ton  constralsit  plnaieDrs  églises.  Déposé 
par  Louis  le  Germanique ,  Moymir  fat  remplacé  par  son 
ueven  Rastislav  (846-870). 

Rastislav,  pour  se  rendre  indépendant  de  TAilemagne, 
contraeta  avee  les  Bulgares  et  sartont  avee  les  tmfmm 
de  Gonstantlnople  des  relations  dont  les  suites  ftirent  très- 
importantis  pour  toute  la  nation  slave.  DeuxlVères,  C?/- 
rille  et  Méthodius  ,  natifs  de  Thessalonique,  qui  ,  choisis 
par  ie  patriarche  5am^  Ignace^  avaient  prêché  et  converti 
les  Kbazares  et  les  Bulgares ,  furent  envoyés  en  Moravie 
par  Tempereor  Miehel ,  à  la  prière  de  Bastîslav.  Ifs  aelie^ 
vèrent  de  convertir  les  Moraves,  et  lorsque  Cyrille  eut  in- 
venté Talphabet  slavon  appelé  de  son  nom  Cyrilitsa^  les 
deux  frères  produisirent  en  tangue  slave  l'Écriture  sainte 
et  d'autres  livres  relatifs  a  la  religion;  cette  langae  servit 
aussi  pour  le  ealte  catholique.  Méthodius ,  après  la  mort 
de  son  frère  (818),  devint  premier  évèque  des  Slaves ,  et 
le  pape  Jean  VIII  confirma  leur  liturgie,  qui  dura  jusque  - 
vers  950. 

Rastislav  eut  pour  successeur  son  neveu  Zitenfibold 
on  Siveniipolkj  qui  détrôna  son  onele,  se  livra  à  Louis 
le  Germanique ,  et  reçut  en  récompense  la  Moravie  à  titre 

de  fief  allemand  (871);  mais  Swentipolk  ne  tarda  pas  à  se- 
couer ce  joug,  épousa  la  fille  de  Borzivoiy  duc  de  Bohême,  et 
soumit  presque  toute  la  Hongrie,  où  il  détruisit  l'empire  des 
Awares  ;  MentAt  sa  domination  s'étendit  jusqu'à  l'Oder-, 
fiorzivoi  reconnut  sa  suprématie  (8ê9);  Arntml ,  roi  d'Al- 
lemagne, conclut  avec  lui  un  traité  d'alliance,  et  le  choisît 
pour  parrain  d'un  fils  naturel  qui  régna  sur  la  Lorraine  sous 
le  nom  de  Zueniibold  ou  SwetUipolh  (p.  286).  Mais ,  à  la 
snite  de  dissensions  survenues  entre  les  deux  princes,  Ar- 
noul  fit  un  appel  aux  Madgy  ars,  qui  conquirent  la  Hongrie. 
A  la  mort  de  Swentipolk  (81)4),  ses  États  firent  partagés 
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entre  sei  trois  fils,  dont  l^é  »' appelait  Jfoymir  //.  Dans 
la  1 2®  année  de  son  règne,  les  Madg3Fars  s'emparèrent  de  la 

Moravie,  qui  ne  fut  affranchie  en  90G,  que  pour  être  réunie 
à  la  Bohême  aussi  conquise  par  les  Slaves, 

Les  Slaves  de  Bohême.  —  En  même  temps  que  Moy- 
mir  s'établissait  en  Moravie ,  Krok  ou  Krak  (peut-être 
flis  de  Samon)  se  fixait  dans  la  Bohème  (700).  LSmsa  > 
l  u  ne  de  ses  filles,  épousa  on  des  s^gnenrs,  nommé  Przé- 
myslj  tige  de  la  première  dynastie,  qui ,  apr^  avoir  porté 
la  couronne  ducale  jusqu'à  Wratislas  II  (1092),  devint 
royale,  à  partir  de  ce  temps,  par  un  décret  de  l'empereur 
d*Àliemagne  Henri  IV,  et  subsista  jusqu'en  1806.  Après 
Przémysl,  on  trouve  fHkamysl,  mort  en  746,  Mnaia, 
743,  }Vogen,  805,  Krzésomysl  ^  Néklan  et  Hostiwit^ 
87  4  ;  puis  Borzivoi  ou  Borzivof  l^^  (874-90S),  avec  lequel 
commence  l'histoire  certaine  de  la  Bohême.  Ce  prince,  fils 
d'Hosdwiti  embrassa  le  christianisme^  et  reçut  le  baptême 
avjce  sa  fèmme  saint»  Ludmiie,  par  les  soins  de  l'évéque 
Méthodius.  Les  premiers  dues  elirétiens  de  Bohême  sont  : 
Spiiigneiv  ï^'\  903-915,  WratLslas  0 1 5,  M^'enccslas  I^r^ 
925,  Boleslas  1er  le  Cruely  936,  et  Boleslas  II  le  Pieux^ 
967-1000.  Sous  Spitignew  T",  les  .invasions  des  Mad- 
gyars»  quî-firaqehirent  pour  la  première  fois  les  montagnes 
de  la  Bohème ,  y  suspendirent  les  progrès  de  la  civilisation. 
La  majorité  de  la  nation  resta  païenne ,  appuyée  par  la 
reine  iJrahoiaira ,  qui,  veuve  de  Wratiskis  (925), 
s'empara  du  aonvernement  et  de  la  tutelle  de  Wences- 
las  1%  son  iils.Ktietit  périr  sainte Ludmile, institutrice  du 
{eune  prince ,  et  fovprisa  son  second  û(s ,  Boleslas  le 
Cruel ,  jeu^e  hommis^*ambttieuz  et  de  mœurs  ftroces.  Le 
parti  païen  se  rallia  autour  de  lui,  et  lorsque  le  roi  d'Alle- 
magne, Henri  I*^"^,  eut  pénétré  sous  les  murs  de  Prague  et 
forcé  Weuceslas  P*"  à  reconnaître  son  autorité ,  Boleslas 
tua  son  frère  et  se  .saisit  du  pouvoir  (926);  il  expulsa  de 
Bohème  le  reste  .ldea  prêtres  aileroands,  et  déclara  la 
guerre  à  Othon  flIs  de  Henri  ;  mais  après  douze  ans 
4^de  combats,  il  fut  assiégé  dans  Prague,  soumis  à  un  tri- 
but et  forcé  d'entretenir  des  relations  amicales  avec  l'AUe- 
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magne.  Ce  Ait  soos  Bolesfas  II  le  Pieux,  son  fils  el  son 
successeur,  que  s'acheva  la  conversion  des  Bohèmes  au 

christianisme. 

^  Les  Slaves  de  Pologne,  —  Aux  vi^  et  vii^  siècles ,  les 
pays  qui  formèrent  depuis  la  Pologne ,  furent  envahis  par  ^ 
des  tribns  slaves ,  connues  sous  le  nom  de  Lettones  èt  de 
Leekhes,  mais  réunies  plus  tard  sous  celui  de  Pôlèneu  ou 
Polonais ,  c'est-à-dire  Slaves  de  la  plaine.  La  première 
période  de  leur  histoire  est  fabuleuse  et  presque  inconnue 
sous  les  chels  Leckh,  501,  Vanda,  54-0,  Cracus,  600, 
fondateur  présumé  de  Cracovie,  PrzénUslas  i^,  7^, 
Lecih  //,804»  Leckh  111  ^  aid,  Popiel  Î^^SîSjPa- 
piel  //,  830.  Vers  cette  époque  et  pendant  un  interrègne , 
le  pays  fut  gouverné  par  douze  palatins,  auxquels  succéda 
Piast ,  chef  de  la  seconde  race  ducale  de  la  Pologne  (842).  ,  • 
.  Piast ,  ainsi  nommé  de  sa  taille  courte  et  ramassée ,  ft'oc- 
^^pait,  dans  un  village  de  la  Ciyavie,  de  la  culture  de^ 
quelques  arpents  de  terre  qui  formaient  tout  son  patri- 
moine, lorsque  les  palatins  du  royaume,  après  un  inter- 
règne de  douze  ans ,  décidés  à  faire  le  choix  d'un  monarque» 
f  s'accordèrent  pour  lui  donner  ce  titre ,  auquel  il  était  loin 
d*aspiper.  Piast  apaisa  les  iàctions ,  ût  fleurir  la  j[ustice ,  le 
commerce  et  l'agriculture^  n'abusa  jamais  du  pouiK>ir,  et 
sut  toujours  conserver,  au  milieu  d'iine  eour'  fkstuense , 
la  simplicité  des  mœurs  patriarcales  (842-86 1  ).  Ses  descen- 
dants  Ziémovit^  861,  Leckh  /F,  892,  Ziémomislas^  913» 
Miécislas  I^^  le  Vieux ,  962 ,  Boleslas  1er  Khrobry  ou 
tsk^iliitj^épidey  UUâ-lOdSy  etc.,  occupèrent  le  trône  Jusqu'à  l'a* 


Mpimenl  de  Jagellon,  chef  de  la  troisième  d3mastle  de  ce 
royaume  (l  386).  Le  quatrième  d'entre  eux ,  Miécislas  le 
Vieux ,  vaincu  par  Géron,  margrave  de  Saxe,  reconnut  la 
suzeraineté  des  rois  allemands  (961) ,  épousa  Dotibrawka ^ 
fille  du  duc  l)ohémien  Boleslas  et  les  missiénnidres  qui 
adi virent  cette  prineésse  chrétienne  eD'Pologna,  converti- 
rent  d'abord  son  mari,  et  après  lui  une  fbule  de  Polooaia 
(965).  On  fonda  un  siège  épiscopal  à  Posen;  mais  le  chri- 
stianisme ne  domina  qu'un  demi-siècle  après,  par  les  soins 
de  S.  Adalbert ,  qui,  chassé  de  Prague^  se  réfugia  ohei 
LsTRAiic.  —  Hm.  DU  Moyen  AcB.  li 
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.  Boleslas  Clirobry,  fils  et  successeur  de  Miécislas  le 
Vieux.  Ce  fut  ce  prince  qui  jeta  les  fondements  de  la  gran^ 
deur  polonaise;  il  étendit  sa  domination  sur  tous  les  pays 
compris  entre  l 'Oder,  la  Prusse ,  la  Lithuanie  et  la  Galicie , 
fonda  rarchevéché  de  Guesne,  ainsi  que  les  évêchés  de 
Colberg,  de  Cracovie  et  de  Breslaw,  prit  vers  Tan  1 000  le 
titre  de  roi ,  et  se  porta  comme  arbitre  dans  les  affaires  in- 
térieures des  États  voisins. 

Les  3îa(lgyars  ou  Hongrois.  —  Sur  ces  entrefaites  ,  les 
Uzes^  habitants  de  la  Sibérie  méridionale,  forcèrent  les 
Petschéncgues  à  quitter  leurs  anciennes  demeures  au  pied 
des  monts  Ourais  :  les  Petschénègues  mirent  en  mouvement 
leurs  voisins ,  les  Madschars  ou  Madgyars  :  ceux-ci  re- 
montèrent les  grands  fleuves  de  la  Russie  jusqu'à  Kiev  ;  ^ 
mais  repoussés  par  les  Russes-Varaigues ,  ils  se  dirigèrent 
,  ensuite  au  sud-ouest,  franchirent  les  monts  Krapaks ,  et 
descendirent  dans  les  plaines  de  la  Dacie  (889),  où  quel-^ 
ques  tribus  d'Awares  grossirent  leur  troupe.  Les  Mads- 
ehars  furent  nommés,  par  les  peuples  limitrophes, 
IJgrcs^  OvgreSy  Hongrois,  c'est-à-dire  étrangers. 

A  peine  Arpad,  leur  premier  chef  connu  ,  leur  eut-il  % 
distribue  les  terres  qu'il  venait  de  conquérir,  qu'Arnoul, 
roi  des  Allemands,  invoqua  son  secours  contre  Swenti- 
polk ,  roi  des  Moraves ,  qui  menaçait  les  frontières  orien- 
.tales  de  la  Germanie  (809).  Les  Hongrois  profitèrent  de  la 
jeunesse  de  son  fils  Louis  IV  VEnjant  pour  s'emparer 
de  la  Pannonie;  dès  900,  sous  Arpad,  puis  sous  ZoUan , 
son  fils  (907-944),  et  sous  Taksony  ou  Toxus  (944-972),  - 
ils  commencèrent  cette  longue  série  d'invasions,  qui, 
pendant  72  ans,  dévastèrent  les  pays  slaves,  l'Allemagne, 
dans  toutes  les  directions,  l'Italie  jusque  dans  ses  extré- 
mités méridionales,  la  Suisse,  l'Alsace,  le  midi  de  la 
France  jusqu'aux  Pyrénées,  la  Macédoine  et  la  Thrace 
jusque  sous  les  murs  de  Constantinople.  Du  reste,  is  ne 
s'établirent  dans  aucun  des  pays  qu'ils  parcoururent ,  car 
leurs  expéditions  n'avaient  d'autre  but  que  le  butin,  qu'ils 
rapportaient  dans  leurs  cantonnements.  Plusieurs  des 
hordes  madgyares  périrent  dans  leurs  courses;  mais  d'au- 
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très  bandes  n'en  suivirent  pas  moins  leur  exemple.  Plus  * 
d'une  fois  les  grands  vassaux  d'Allemagne,  de  France 
et  d'Italie  les  prirent  à  leur  solde  pour  guerroyer  contre 
leurs  souverains.  Quelquefois  encore  ce  lut  à  Taide  de 
leurs  armes  que  les  rois  ramenèrent  les  seigneurs  à  Tobéis-  m 
sance.  A  la  mort  de  Taksony,  les  Hongrois  cessèrent  leurs 
excursions  dévastatrices  (972).  .  w 

Geysa^  fils  et  successeur  de  Taksony,  avait  épousé 
Sarolla^  Hlle  d'un  seigneur  hongrois  qui  s'était  fait  chré- 
tien à  Constantinople  avec  toute  sa  famille.  11  détermina 
les  Madgyars  à  quitter  la  vie  errante  pour  cultiver  le  sol 
fertile  de  leur  nouvelle  patrie.  L'empereur  Olhon  //,  fils 
d'Othon  1",  en  profita  pour  négocier  avec  Goysa ,  que 
Piligrin,  évoque  de  Lorch/  parvint  à  convertir  avec  un 
grand  nombre  de  seigneurs.  Saint  Adalberty  évêque  de 

•  Prague,  baptisa  le  fils  du  duc  saint  É tienne  qui ,  monté 

•  sur  le  trône  l'an  looo  ,  acheva  la  conversion  des  Hongrois 
et  devint  ainsi  le  véritable  fondateur  de  la  monarchie 
hongroise. 

II.  RUSSES.  ' 

t    •  '  .  /  . 

Grands  priiNCEs  ou  czars  de  Russie  :  à  Kiev  :  Rurik,  d'alyorâ  avec 
Sineousei  Trouvor,  puis  seul,  862;  Oleg,  régent,  879;  Igor,  fils  de 
Rurik,  913;  Olga,  sa  veuve,  945;  Sviatoslav  964;  laropolk  /«•^ 
973;  Vladimir  i^'',  980;  Sviatopolk  l"^,  1015;  Iaroslo/I'%  1019;  , 
Isiaslaf  /"•,  chassé  deux  fois,  1054-78  [Vseslav  1067,  Svialo- 
slav  //,  1073-6./ 

•  ^    Origine  des  Russes  :  Rurik.  —  Les  Russes  y  établis 

j)rimitivement  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  s'étaient  in- 
sensiblement rapprochés  de  la  mer  Baltique;  ilsavaient  sou- 
mis ou  chassé  devant  eux  les  Slaves  de  Kiev  (Kiow,  Kiefj  et 
de  Nowogorod.  Ils  eurentà  combattre,  au  midi,  la  tribu  des 
Khazares  et,  vers  le  nord,  les  Varaigues  (Warègues),  issus 
de  la  Scandinavie.  C'était  moins  le  nom  d'une  tribu  de 
Northmans  que  celui  d'une  confédération,  comme  ceux  • 
d'Allemands  et  de  Francs  ;  en  effet,  le  mot  de  IKar,  guerre, 
/fTzAr  (arme),  s'est  conservé  en  anglais,  en  français  et  en 
allemand.  Farouches  dans  leurs  mœurs,  et  trop  barbares 


• 
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ponr  se  soumettre  à  l'autorité  des  lois,  les  Russes,  livrésâ 
des  faetions,ne  pouvaient  s'accorder  sur  le  choix  d'un  maître 
commun.  Gastomysl^  i'un  des  principaux  habitants  de  No- 
>vogorod,  conseilla  à  ses  concitoyens  de  chercher  dans  le- 
tranger  un  chef  capable  de  maintenir  Tordre.  Ils  suivirent 
son  conseil  et  mirent  à  leur  téte  le  warègue  Rourik  ou 
RuRiK,qui  partagea  le  pouvoir  avec  ses  deux  ïrkTçsSineous 
et  Trouver  (8G2).  Quelque  temps  après,  Askold  et  Dir, 
deux  chefs  ^va^ègues  russes  d'une  autre  famille  que  Rurik, 
mécontents  de  leur  position  subalterne,  quittèrent  Nowo- 
gorod  avec  leur  suite,  pour  aller  chercher  fortune  à  Con- 
stantinople.  Arrivés  à  Kief,  dont  les  habitants  payaient 
toujours  aux  Khazares  leur  tribut  de  peaux,  ils  s'emparè- 
rent de  cette  ville,  dont  ils  firent  le  siège  d'un  État  indé- 
pendant. Avec  200  barques,  ils  descendirent  en  866  le 
Dniepr,  entrèrent  dans  la  mer  Noire,  dans  le  Rosphore  de  • 
Thrace,  et  répandirent  la  terreur  dans  Constantinopîe  ;  • 
mais  une  tempête  furieuse  dispersa  leurs  barques,  et  les 
effraya  tellement  qu'ils  lirent  demander  a  cette  capitale 
un  évôque  et  des  prêtres  qui  les  pussent  baptiser.  Saint 
l(jnace  leur  donna  des  missionnaires,  et  c'est  ainsi  que  les 
premiers  germes  du  christianisme  furent  portés  à  Kief. 

Olegy  Igor  et  Olga,  —  Rurik  mourut  en  879  après 
avoir  remis  le  gouvernement  de  l'État  à  son  parent  Oleg, 
a  cause  de  la  trop  grande  jeunesse  d'Igor,  son  fils.  Oleg 
subjugua  tous  les  pays  jusqu'à  la  mer  Noire,  porta  ses 
armes  devant  Constautinople,  où  rrgnait  alors  l'empereur. 
/Jo7i  le  Philosophe^  et  ne  s'éloigna  de  cette  ville  que, 
moyennant  un  tribut  considérable.  Oleg  établitsa  résidence 
à  Kiev,  et  mourut  en  912. 

En  903,  Oleg  avait  marié  Igob,  son  fils  adoptif,  à  une 
jeune  fille  d'une  naissance  commune,  mais  distinguée  par 
sa  beauté  et  ses  vertus;  c'est  sainte  Olga,  qui  ne  tarda  pas 
a  jouer  un  grand  rôle. 

La  monarchie  russe  n^avait  fait  encore  aucun  pas  vers 

la  civilisation.  La  religion  chrétienne  fut ,  pour  ainsi  dire, 

letincelle  électrique  qui  lui  donna  une  vie  nouvelle.  Ce 

^   fut  sous  l'administration  de  la  grande-duchesse  Olga, 

j  *^  , 
r     *    «  .« 
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femme  d'Igor ,  que  les  Russes  commencèrent  à  connaître 
les  avantages  de  la  civilisation.  Olga  ^912-945)  ouvrit  de 
grands  chemins,  construisit  des  ponts,  multiplia  les  com- 
munications entre  les  différentes  peuplades  de  son  empire, 
et  facilita  les  vova^es  des  commerçants. 

Swiafoslaf  1'%  faropolk  et  Vladimir  7'^.—  Swiatos- 
LAF  Igoreicifsch  (fils  d'Igor  ),  après  avoir  réduit  les 
Khazares  et  la  Bulgarie,  résolut  de  mettre  fin  à  la  domi- 
nation des  Petschénègues,  qui  s'étendait  sur  la  Bessarabie, 
la  Moldavie  et  la  Valachie.  Avant  de  partir  pour  cette  ex- 
pédition, il  donna  le  gouvernement  de  Kiev  à  laropolk^  son 
fils  aîné,  et  celui  des  Drewliens  au  cadet,  Oleg.  Vladi- 
mir^  troisième  fils  du  grand-duc ,  fut  déclaré  prince  de 
IS'owogorod.  S^viatoslaf  fut  tué  dans  une  bataille,  et  Ia- 
ROPOLK  1%  par  la  mort  d'OIeg  et  la  fuite  de  Vladimir, 
resta  seul  maître  de  Tempire  russe.   .  , 

•  En  980,  Vladimir,  qui  s'était  sauvé  dans  la  patrie  de^ 
Warègues,  revint  à  la  tète  d'une  troupe  de  Norlhmans, 
reprit  Nowogorod,  et  marcha  contre  le  Warègue  Ragwald, 
qui  régnait  à  Polotsk ,  et  dont  la  fille,  Rogniède^  était  pro- 
mise au  grand-duc.  Vladimir  tua  Ragwald  et  ses  deux 
fils,  ainsi  qu'Taropolk,  et  le  fils  de  Swiatoslaf ,  surnommé 
le  Grand,  devint  grand-duc  de  Russie. 

Wladimir  1"  demanda  la  main  de  la  princesse  ^wnp, 
sœur  des  empereurs  grecs,  Basile  II et  Constantin  VII I^ 
qui  l'accordèrent  à  condition  que  le  grand-duc  se  fît  bap- 
tiser à  Kherson.  L'Église  russe  Ta  placé  au  rang  des 

•  saints. 

Vladimir  (980-1015),  après  son  baptême,  épousa  la 
princesse  Anne  de  Constantinople,  sœur  de  ThéophaniCy 
reine  des  Allemands.  Ce  héros,  qui  couchait  en  plein  air, 
qui  se  servait  de  plats  de  bois,  fut  le  tsar  Pierre  du  dixième 
siècle.  Il  envoya  des  ambassadeurs  aux  empereurs  d'Oc- 
cident êt  d'Orient,  ainsi  qu'au  prince  des  Croyants  à  Bagh- 
dad.  Il  fonda  des  écoles,  frava  au  commerce  une  route  non- 
velle  au  moyen  du  Volga,  qui  se  jette  dans  la  mer  Cas- 
pienne, et  protégea  puissamment  le  marché  de  Permie. 
Sous  le  règne  de  ce  prince,  la  Russie  déploya  des  ressour- 
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ces  immenses,  et  dès  iors  elle  eat  des  rapports  avec  toos 
les  grands  États  de  TEarope. 
Smatopolh      larosla/f^  ei  Isiaslav  Z*. — Swîato- 

POLK  V\  dit  l(î  Scélérat,  (\h  d'Taropolk,  et  îieveu  de  Vla- 
dimir I^*",  nsurpa  lacouruiiiieàla  mort  do  soiioiicle  sur  ses 
douze  cousins,  en  fit  tuer  trois,  fut  attaque  par  leur  iVere 
laroslm>  1^,  se  ût  battreà  Lioobitch  (1  o  n),et  s'enfuit  en  Po- 
logne auprès  de  Boleslas  i"* ,  son  beaii-père(p.  d41  );  il  fut 
ramené  en  triomphe  par  cet  intrépide  guerrier  (1018),  et  ne 
le  ncoiiipensa  qu'en  tentant  d'éiror^ïer  tous  les  Polonais 
qui  étaient  dans  ses  États,  sans  excepter  Boleslas  lui-même; 
mais  il  ne  put  y  réussir.  Attaqué  de  nouveau  par  laroslay, 
il  fut  vaincu  à  la  grande  bataille  de  TAlta,  et  alla  végéter, 
puis  mourir  en  Boliéme. 

Iaroslaf  F'',  fîls  de  Wladimir  (1019-1054),  soumitîes 
côtes  livuniennes  de  hi  Baltique,  et  bâtit  la  ville  de  Dorpat 
dans  le  pays  qu'il  venait  de  conquérir,  il  publia  des  lois 
qu'il  eut  soin  d'adapter  aux  mœurs  de  sa  nation.  D'après 
ce  codé  bizarre,arracher  un  poil  de  la  barbe  d'un  homme, 
était  un  crime  beaucoup  plus  grave  que  de  lui  couper  im 
doip:t.  Iaroslaf  ne  négligea  rien  pour  élever  son  peuple  au 
même  degré  d  instruction  où  se  trouvaient  les  peuples  voi- 
sins; c'est  dans  cette  intention  qu'il  fit  traduire  en  russe  les 
auteurs  classiques  grecs,  et  qu*il  multiplia  les  rapports  en- 
tre ses  sujets  et  les  nations  civilisées  de  l'Europe.  Il  conelut 
«ne  alliance  avec  les  empereurs  allemands,  et  coiubattit 
avec  eux  les  Hongrois,  leurs  ennemis  communs.  Il  eut  des 
liaisons  avec  le  pape,  qui  cherchait  à  soumettre  les  Russes 
à  sa  domination  spirituelle  ;  mais  les  relations  antérieures 
des  grands*ducs  avee  la  cour  schismatique  de  Byzance  fl« 
rent  sansdoute  échouer  les  efforts  du  Saint-Siège  en  faveur 
de  la  catholicité.  C'est  la  seconde  fille  de  ce  pnnee,  Anne 
de  Russie  j  qu'épousa  le  ioi  de  France  Henri  ,  pere  de 
Philippe  1". 

IsiASLAY  l^fils  de  Iaroslaf,  régna  àKievde  1054  à  1078» 

Son  règne  fut  un  temps  de  guerres  et  d'anarchie.  Ce  prince 

lut  sans  cesse  en  lutte  avec  les  membres  de  sa  famille,  no- 
tamment avec  Igor ,  sou  frère^  et  Vieslav ,  prince  de  Po- 
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totdL*  SMiMofjB9//>  rundesesfrmSf  ledétrteae&  1073,  * 
et  régna  trois  ans,  laissant  un  fiis  nommé  Oleg^  qui  com- 
battit SOD  oncle  et  le  tua,  Tan  i  07  8,  dniis  uiie  bataille  Ctt 
Oleg  devint  la  tige  des  Olgovitehes,  qui  par  la  suite  dispu- 
tèrent la  couronue  aux  Vladirairovitc  hes.  Ce  fut  I&iasiav  T*" 
qui  fonda  à  Kiev  ie  grand  CKmvent  des  cavernes^  où  les 
sciences  furent  cultivées,  et  ou  ie  moine  Nestor  éerivit  le  - 
premier  les  Annales  de  sa  patiie,  vers  la  lia  du  xi*"  siècle. 

S  2.  —  Histoire  des  derniers  princes  cariovingiena  en  Al- 

iemagne  (S88-911). 

Derniers  frikces  carlovl\gi£!«s  :  Arnoul,  838*899;  Louis  J  V  l'En- 
fant, 899-911. 

Expédition  d^Arnoul  contre  les  Normands  et  les 
Slaves.  —  Apres  la  déposition  de  Charles  ie  Gros,  Au^l'lp 
ou  Ab.noll  ,  duc  de  Carinthie  et  de  Bavière,  et  ÛU  na- 
turel de  Carloman,  frère  du  prince  déposé,  eut  en  par- 
tage un  royaume  dès  lors  désigné  par  le  nom  de  Germanie 
ou  d'Aik/naf/ne ,  et  qui  comprenaiL  les  pa}  s  situes  eiih  e 
TEider,  l'Elbe,  la  Bohême,  le  Rnah,  les  Alpes,  le  Rhin,  les 
Ardenncs,  r£scautet  la  mer  du  rsord.  Menace  par  les  Nor- 
mands, qui,  campés  sur  les  i>ordsde  laD> le,  mettaient  à 
contribution  les  confiées  intermédiaires  de  la  Meuse  et  de 
rEscau^Amoul  alla  lesattaquerdans  leurs  retranchements, 
et  les  délit  coiiqjlétement  avec  leur  ch^f  Si(/cfried  ouSif/e- 
f  rai  '89 1  ).Peu  de  temps  après,  il  eut  des  démêlés  avecSiven- 
^t^/^  y  souverain  de  Moravie  (p.  239),  qui  déclinait  sa  su- 
prématie; mais  les  fils  de  ce  prince  se  soumirent  au  rot  d' Al* 
lemagne,  et  Barzivai^  duc  de  Bohéme(p.  340),  suivit  leur 
exemple.  Ce  fut  pour  satisfaire  au  désir  des  Lorrains 
qu'ArnouI  rétablit  le  royaume  de  Lorraine  (p.  2»i6)  eu 
faveur  de  son  iils  naturel  Zuentiboldow  Swentipolk  (89â). 

Expéditions  SAmml  en  lialie.—làévehger  duc 
de  Frioul,  que  Gm'de  Spolète  avait  défait,  et  le  pape 
Formose ,  qui  ne  pouvait  défendre  les  droits  de  TÉglise 
contre  le  {iriiice  victorieux ,  implorèrent  tous  de  ix  le  se- 
cours d'AruquL  Le  roi  d'Aiiooiague  lit  plusieurs  expedi- 
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tions  en  Italie,  mnh  K&ns  pouveîr  y  rétablir  son  autorité 

(895)  Gui  étant  luoi  L,  Ai  noiil  rocutà  Rome  le  diadème 
imptTial  ;  mais  cette  dignité  ne  fut  pour  lin  qu'un  vain  ti- 
tre» et  lorsqu'il  eut  quitté  la  Péninsule,  elle  retombaau 
ponvoir  de  Bérenger  et  de  Lambert ,  fils  de  Gai ,  qni 
s'aeeommodèrent  par  un  traité.  De  retour  en  Allemagne 
^897),  Arnoul  lit  reconnaître  son  fils  légitime  Louis  comme 
son  successeur,  et  mourut  Tannée  même  où  furent,  pour  la 
première  fois,  franchies  par  les  Madgyars  les  limites  de 
rAIlemagne  (890). 

Louis  IV  V Enfant  y  dernier  Carhvingien  en  AUe^ 
magne, —  LomsIY,  surnommé  VEnfant^  n'était  âgé  que 
de  six  ans  à  la  morl  de  son  père.  L'administration  du 
royaume  fut  partagée  entre  Hatton ,  arelievèque  de 
Moyence,  et  Olkon  l'Illustre^  duc  de  Saxe;  mais  ils  ne 
surent  ni  résister  aux  attaques  des  Madgyars  ^  ni  main- 
tenir l'ordre  intérieur  de  rÉtàt^  ni  réprimer  les  guerres 
des  seigneurs.  Parmi  ees  guerres ,  la  plus  célèbre  est  celle 
(jui  survint  entre  i'évéque  de  Wurtzbourg  et  le  comte  de 
IJamberp:  f002-905).  D'uu  autre  côté,  Louis  IV  était  trop 
jeune  pour  prendre  part  aux  graves  événements  qui  trou- 
blèrent le  royaume  de  son  frère  naturel  Zueniihold,  Ké' 
gnier  au  Long  Col,  petit-fils  de  Fempereur  Lothaire  et  ^ 
oomte  de  Hainant ,  se  mit  à  la  téte  des  seigneurs  qu  V 
\aient  soulevés  les  violences  de  leur  souverain ,  le  déposa, 
le  vainquit  et  le  tua  darts  une  bataille  livrée  Tan  900  sur 
les  bords  de  la  Meuse.  Une  partie  de  la  Lorraine  se  donna 
alorsà  Louis  TËnfant,  tandis  qa*une  autre  partie  entrait 
avec  le  comte  Eégnter  sou!^  la  suzeraineté  de  Charte.^  le 
Simple^  roi  de  France.  A  l'clge  de  13  ans,  Louis  IV 
marcha  à  la  téte  de  ses  vassaux  contre  les  Madgyars,  qui 
s'étaient  avancés  jusqu'au  Lecli;  mais  il  fut  défait  tota- 
lement :  peu  de  temps  après,  il  mourut  de  ses  blessures 
(91 1) ,  et  avec  lui  s'éteignit  en  Allemagne  la  laee  carlo* 
vingtenne. 

Changement  opéré  C7i  Allemagne  sous  Arnoul  et 
Louis  IV i  —  Tl  s'opéra  sous  le  règne  d'Anioul  et  de 
Louis  IV  un  cbangemisut  très*grave  à  signaler,  ce  fut  le 
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rétablissement  des  dignités  ducales  supprimées  par  Char- 

lemagne;  rétablissement  qui  servît  de  base  h  la  consti- 
tulion  élective  de  l*Allemagne.  Ainsi  Brunon,  tîls  de  Lu- 
dolf^  devint  duc  de  Saa:^,  et  sa  sœur  épousa  Louis  IV* 
Poppon^  descendant  du  margraye  Thaculf,  porta  le  titre 
de  duc  de  Thuringe  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros 
(888),  titre  qui  passa  successivement  à  Conrad^  puisa 
Burchard  (892-U08].  Celui-ci  fut  tué  dans  \m  combat 
contre  les  Madgyars^  et  Othon,  fils  de  Bruuoa,  qui  ad- 
ministra le  pays  au  nom  de  Louis  ly.  Joignit  aa.doehé  der 
Saxe  celui  de  Thuringe.  Liuîpold ,  margrave  de  Bavière» 
étant  mort  dans  une  bataille  livrée  aux  Hongrois ,  son  fils 
Armlf  se,  mit  à  la  tête  des  Bavarois  (908) ,  et  prit  deux 
ans  après  le  titre  de  duc  de  Bavière  ,  titre  que  lui  recon- 
nut Conrad  h  ^ ,  successeur  de  Louis  iV.  —  Le  rétablisse- 
ment des  duchés  garantit  plus  que  toute  autre  chose  le 
maintien  de  l'ordre  en  Allemagne ,  tandis  que  sous  le  règne 
des  derniers  Carluviugiens  la  France  marckait  à  une 
complète  dissolution. 

S  8.  —  Histaire  des  derniers  princes  carlainngiens  en 

France  (888«987). 

Rois  DE  France  ;  Eudes,  888,  t  898  ;  Charles  le  Simple,  896-923, 
t  929;  Robert,  roi  de  Fiance,  922-3;  Rodolphe  ou  Raoul,  duc  de 
Bourgogne,  923-936;  Louis  IV  d'Outremer,  936-954;  Lolhaire, 
954-986;  Louis  V  le  Fainéant,  986-7. 

Coîip  d'œil  fjénéraL —  Apres  Iri  déposition  de  Cliarles 
le  Gros  (888),  la  France  était  dans  un  tout  autre  état  que 
rAUemagne  à  la  même  époque.  Jusqu  à  Charles  le  Chauvei 
les.  comtés  et  les  autres  gouvernements  n'avaient  été  concé^ 
dés  qu'à  titre  précaire;  ce  prince,  par  le  capitalairedeKier- 
zy-sur-Oise,  en  877(p.233), en  autorisa,  souscertainescon* 
ditions,  la  transmission  héréditaire^  consacrant  ainsi  lé- 
galement une  aliénation  du  pauvoir  royal  qu'il  avait  déjà 
consentie  en  faveur  de  plusieurs  gouverneurs  de  provinces. 
Les  offices  de  ducs  et  de  comtes  devinrent  par  là  de  véri- 
\»b\tsjiejs  y  qui  eurent  sous  Içjar  monvance  les  anciens 
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fiefs  territonaux  compris  dans  le  ressort  de  leur  juridic- 
tion. Parini  les  vinj^t-neuf  gouvernements  rendus  héré* 
ditaires  à  la  fm  da  ix^  siècle,  'et  qui  restèrent  toujours  aa 
premier  rang,  on  troove  le  comté  de  Vermandùis,  le 
comté  de  Toulouse,  le  comté  de  Flandre,  \q  duché  de 
France  et  le  duché  de  Bourgogne  ;  le  duché  d'Aquilaine 
et  le  duché  de  Normandie  jouirent  un  peu  phis  tard  de 
ce  privilège.  L'ordre  féodal  acheva  de  s'établir  pendant  les 
troubles  qui  amenèrent  la  déposition  de  Charles  le  Simple 
et  précipitèrent  la  ruine  de  la  ruée  cariuviagienne.  * 

En  effet,  si  rhérédité  des  bénéfices  avnit  miné  la  pre- 
mière dynastie,  Tliérédité  des  gouvernements  perdit  la 
seconde»  Les  Hérisialf  maires  da  palais ,  préparèrent  la 
chate  et  recueillirent  l'héritage  des  Mérovingiens;  les  ducs 
de  France,  coinîes  du  palais,  obtinrent,  ensuivant  la 
même  route ,  le  même  succès  que  les  Carlovingiens.  De 
part  et  d  autre,  à  cdté  de  ciiaque  race  qui  s'éteignait,  pa- 
rut une  suite  remarquable  de  grands  hommes  :  là^  Pépin 
d'Héristaif  Charles  Martel,  Pépin  le  Bref  et  Chorh' 
magne;  ici,  Robert ,  Eudes ,  Hugues  le  Grand  et  Hugues 
Capet, 

Eudes  (888- 89G).  —  Ce  fut  la  valeur  déployée  au  siège 
de  Paris  contre  les  Normands  (p.  235)  qui  porta  au  trône 
Enn^ssy  comte  de  Paris  et  duc  de  France  ;  ce  fut  encore 
sa  valeur  qui  le  Ini  conserva  contre  ses  trois  ennemis , 

Ar/iuul  d'Aliemague,  Gui  de  Spolète  et  Ramuife  d'Aqui- 
taine. 

£udes  ne  démentit  point  l'estime  ni  le  choix  de  la 
nation  française.  Il  remporta  sur  les  Nortbmans  une  vi* 
ctoire  glorieuse  près  de  Paris,  qu'ils  étaient  venus  assié- 
ger de  nouveau.  Depuis  Charlemagne,  ils  n'avaient  point 
•trouvé  d'adversaire  plus  redoutable. 

Cependant  Charles  le  Simple,  iiis  posthume  de  Liouis 
le  Bègue,  parvint  a  faire  valoir  ses  droits,  et  reçut,  sous  le 
nom  de  Gulmsm  III,  la  couronne  des  mains  de  Fculqws^ 
archevêque  de Betms  (896).  Amou!  et  son  fils  Zuentibold, 
roi  de  Lorraine  (p.  236),  se  déclarèrent  pour  le  monarque 
légitime  :  mais  Eudes  oon^erva  tout  le  pays  qui  se  trouve 
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entre  la  Seioe  et  les  Pyrénées*  11  monral  en  808  sans 

avoir  pu  ni  placer  sa  famille  sur  le  troue,  ui  guérir  toutes 
les  plaies  de  TÉlat. 

C/mries  le  Simple ,  896-923  :  JloUon.  —  Charles  l£ 
S1MPI.B  ne  pouvait  que  les  augmenter  par  sa  faiblesse.  La 
féodalité  poursuivit  avec  rapidité  ses  sueeès,  èt  les  Nor- 
mands eu  j^roilLerent  pour  s'établir  déiluilivement  eii 
France. 

Sous  la  conduite  de  RoUon^  un  de  leurs  plus  illustres 
chefs,  les  Normands  s'emparèrent  de  Rouon,  dont  ils  firent 
leur  place  d'armes.  La  terreur  se  répandit  à  la  cotir 
de  Charles  le  Simple  ;  il  envoya  offrir  à  Rollon  sa  fille  ' 

Gisèle  en  mariage  ,  avec  le  i)a)  s  que  devablaieiit  les 
^Normands,  sons  la  stule  condition  d  embrasser  !e  chri- 
stianisme. Le  Normand  consulta  ses  soldats,  et  promit 
de  conclure  Talliance»  pourvu  qu'on  lui  cédât  encore  la 
Bretagne.  On  y  consentit  par  le  traité  de  Saint- Clair* 
sur-Epte  ;  Rollon  rendit  hommage  à  la  couronne,  moin^ 
en  vassal  qu'en  conquérant,  et  reçut  le  baptême  sous  les 
auspices  de  Robert,  duc  de  France,  dont  il  prit  le  nom 

Rolioa  était  digne  de  fonder  on  État*  Sous  ses  lois,  la 
Normandie,  qui  tire  son  nom  des  pirates»  devint  heureuse 

et  ilu  lissa  11  te.  Il  dompta  la  férocité  de  son  peuple,  substi- 
tua l'agriculture  nu  brigandage,  et  bannit  le  vol  parmi 
des  Barbares  accoutumés  aux  rapines. 

Tandis  quhine  race  étrangères'établissait  en  France»la  fa- 
roillede  Charlemagnes'éteignait  en  Allemagne  dans  la  per- 
sonne de  Louis  IV  l'Enfant,  fils  d*Arnoul  (91 1)  (p.  348): 
la  couronne  devint  alors  élective  en  Germanie;  mais  au 
lieu  de  la  déférer  à  Charles  ie  Simple  qu  ils  méprisaient, 
les  Allemands  la  décernèrent  ,  d'une  voix  unanime,  à 
Conrad  I^,  duc  de  Franconie,  descendant,  par  les  fem- 
mes, du  fondateur  de  Tempire  oecidental  ;  de  son  côté, 
Charles  le  Simple,  a  qui  les  Lorrains  s  étaient  soumis,  in- 
vestit le  comte  Régnier  de  Hninaut  de  la  dignité  ducale 
en  Lorraine,  sans  que  toutefois  sa  puissance  en  reçût  quel- 
que accroissement. 
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Charles  ie  Snn:*le,  au  grauil  dépit  des sei^jncui  s,  a\  nit 
placé  toute  sa  eonîiane(^  dans  son  ministre  Hafjfnion^ 
homme  de  basse  naissance,  mais  très-habile  dans  les  af- 
faires. Robert,  duc  de  France,  plas  ambitieux  qa'Eudes^ 
son  fr^re,  forma  coDti:e  le  monarque  et  son  confident 
une  conspiration  redoutable.  Ha^on  fut  renvoyé,  maiâ 
rappelé  bientôt  après.  Alors  la  révolte  éclata  de  toutes 
parts.  L'archevtV|ue  de  Re  ims,  d'abord  lidèle  à  (Jiai  les, 
le  trahit  ensuite  et  couronna  Bobert(u22}.  Le  monarque 
décbu  sembla  se  réveiller  un  instant;  il  marcha  contre 
le  prétendant,  qu*il  tua,  dit-on,  de  sa  main  (923).  La  mort 
de  Robert  ne  ralentit  point  Tardeur  de  ses  troupes  ;  HU" 
guesy  soii  fils,  se  mît  à  leup  tête,  et  ddit  i  armée  royale  à 
ia  bataille  de  boissons. 

Ce  jeune  seigneur,  qui  depuis  mérita  le  nom  de  Grand, 
pouvait  prendre  alors  ponrlni  la  couronne,  il  aima  mieux  la 
confier  aux  mains  de  Aodo/pAe  ou  Raou  l^  son  beau-frère  et 
duc  Courgogne  (!)•  Charles  le  Simple  tomba  entre  les 
raaius  de  son  adversaire,  qui  Temprisonna  (92 1).  Sa  femme 
Oymô  (Ogive,  P^dgève)  se  réfugia,  avec  son  lllsmineurZowi.ç, 
chez  son  frère  £Me/5^a»(Âthelstan}»  roi  d'Angleterre.  Ce- 
pendant  rautorité  de  Raoul  resta  renfermée  dans  lesduchés 
de  Bourgogne  et  de  France.  Le  comte  de  Flandre  et  le  due 
de  Normandie  dans  le  N.,  et  le  duc  d'Aquitaine  dans  le  S. 
^  allVanchirent  de  la  suzeraineté  rovale.  La  Lorraine  se  sé- 
para  encore  une  fois  de  ia  France,  et  le  duc  Gisc/bert,  Ûis 
de  Régnier,  se  fit  le  vassal  de  Henri  d'Allemagne 
(925),  Raoul,  impuissant  à  protéger  la  France  contre  les 
iMadgygars  ,  finit  par  perdre  presque  son  pouvoir  dans  la 
guerre  contre  iiuîzues  le  Grand,  duc  de  France,  et  contre 
Herbert^  comte  de  Vermandois  Henri  I"  rétablit 

ia  paix  entre  ces  deux  rivaux;  mais  Raoul  mourut  l'année 
suivante  s^ns  poistérité  (936): 

LouU  irfOuire-Mer,  936*954  .—A  la  mort  de  Raoul, 

/I)  II  ne  faut  pas  confondre  le  duché  de  Bour'j'^gne  dont  il  i»st  ici 
question  avec  leâdeux.  royaumes  de  Bourgogne  cUjurane  et  trans/urane. 
Rodolphe  oa  Raoul  ^  due  de  Bourgogne ,  n*est  pas  le  même  que  Kodoi* 
phe  II,  loi  de  la  Bourgos^^c^'  Irani^iiraDC  {p.  W9). 
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Bogues  le  Grand,  possesseur  de  plnsieors  abbayes ,  do 

comté  de  Paris  et  du  duché  de  France,  dédaigna  de  nou- 
veau le  titre  de  roi,  ou  craignit  de  paraître  l'usurper.  11 
ra[>pcia  Lot  is  IV  x>'Oux&fi*M&A>  et  la  Boui^go^nc -devint  k 
prix  de  ce  service. 
jUHiis  IV,  prince  actif  et  courageux  »  tenta  4e  rattacher 
*  à  sa  couronne  la  Lorraine  et  la  Normandie  ;  mais  Othon  le 
Grand,  roi  d'Allemagne,  resta  maître  de  la  première  et  s  ac- 
commoda ensuite  avec  Louis  IV,  auquel  il  donna  sa  sœiu' 
^>/^fr^,veuvcde  Giselbert,  mort  pendant  la  guerre  {940\ 
La  Nomnandie  fut  vaillamment  défendue  par  les  sujets  de 
Richard  ,  petit-ûls  de  Bollon.  Louis  IV  tomba  même  ■ 
entre  les  mains  des  Normands.  Hugues  le  Grand  le  ra- 
cheta, et  ne  lui  rendit  toutefois  la  liberté  que  pour  le  comté 
(le  Laon,  auquel  se  réduisait  presque  tout  le  domaine  ;94r>  '. 
La  guerre  n'en  continua  pas  moins ,  et  ce  ne  fut  qui\  !a 
fluilede  rtnterrention  active  du  pape  Agapet  et  de^  évé- 
ques,  qui  prononcèrent  Texcommunicatlon  contre  H  uirues 
le  Grand,  que  ce  puissant  vassal  se  soumit  au  roi  i^î)5o  . 
Louis  inourui  quatre  aws  ailles  ,  en  rt. commandant  a  Uu- 
■gues,  Lothaire^  l'aîné  de  ses  iUs  (964)* 

fjOihaire,  954-986.  —  Lothaibb,  qui  n^avait  que  i  s  ans 
^  ^-iia  mort  de  son  père,  fut  reconnu  roi  (954)^  à  Texclusion 
du  cadet  CAar/e5 ,  âgé  seulement  d'un  an.r  C'est  poiir  la 
première  fois,  qu'en  un  cas  pareil,  la  royauté  sni  \  il  !a  rcgle 
des  lu  fs,  Cet  exemple,  dont  !e  temps  a  lait  couiiailre  tout 
ravantâ^e,  a  passé  deimis  en  coutume,  et  cette  coutume 
est  devenue  Tune  des  lois  fondamentales  de  TËtat. 

fugues  le  Grand  mourut  deux  ans  après,  dans  la  force 
4tolli^.  Descendant  de  Bobert  le  Fort,  allié  sous  Cllar^ps 
îp  (JKiuvc  u  la  i;i;;ison  royale,  il  avait  eu  pour  ]-i\iiKi'i< 
iemiue  une  sœur  de  Louis  le  Bègue;  il  était  btau-lVere 
d'Othon,  roi  de  Germanie;  d'Edouard ^ roi  d'Angleterre; 
de  Louis  d'Outre-Mer,  rot  de  France;  oncle  de  Lothaireet 
beao-père  de  Richard  ,  duc  de  Normandie.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  régna  vingt  ans,  sans  être  roi.  Hugues  Capet,  sou 
lils  aîne,  lui  succéda  Uausst  s  alihnyes  et  daiis  le  (îuché  de 
France  >  le  comté  de  Paris  et  celui  d  Orléans  j  Othon  ou 
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OdMf  Vm  des  cadets,  obtint  le  duché  de  Bourgogne^  qui 
après  sa  mort  passa  à  son  frère  Henri*  - 

Le  règne  de  Lothairc  pasiu  presque  inaperçu.  Réduit  à 
la  seule  \i!!e  de  Lnon ,  il  fut  presque  toujours  le  simple 
spectateur  des  guerres  que  les  grands  vassaux  se  faisaient 
entre  eux.  Il  tenta  néanmoins  de  reconquérir  les  deux  Lor- 
raines  ;  mais  eet  effort  ii*aboutit  qn^À  conduire  Othon  11^ 
fils  d'Othon  le  Grand,  sous  les  murs  de  Paris,  et  qu'à  faire 
stipuler  en  980,  par  le  traité  de  Reims,  la  renonciacion  de 
la  eourouue  de  France  à  la  suzeraineté  des  deux  duchés, 
et  la  cession  de  la  basse  Lorraine  au  frère  de  Lothairc.  Il 
f  mourut  en  080« 

Louis  Vy  966-7 « — Lothaire  eut  pour  successeur  son  flis 
Louis  V,  qui  ne  parvint  au  troue  que  par  la  protection  de 
son  cousin  Huirues  Capct  (986).  Il  n'y  resta  qu'une  année, 
sans  avoir  fait  d'acte  important ,  et  de  là  son  surnom  de 
NiAil-feeit^  traduit  par  le  mot  Fainéant,  et  la  race  earlo- 
Yingienne  finit  en  lui,  sanspourtants^ételndre  encore  (987  ). 
Son  onde,  ChaHesde  Larrmne^  que  la  loi  semblait  appe- 
ler à  lui  succéder,  s'était  fait  vassal  d'Otlion  II,  en  lui  fai- 
sant hommage  du  duché  de  basse  Lorraine.  Lorsqu  il  ré- 
clama la  couronne  de  France^  on  lui  objecta  qu'en  renon- 
çant à  sa  patrie,  pour  $e  rendre  le  vassal  Sun  prince 
étranger]  il  avait  ^  à  plus  jorte  raisùn ,  renoncé  à  toutes 
les  prétentions  qu  il  pouvait  avoir  au  trône-  Hugues  Capct 
prit  le  titre  de  roi  à  l'assemblée  de  Noyon,  et  se  lit  sacrer 
à  Reims,  avant  que  rhéritier  naturel  eût  eu  le  temps  de  se 
reconnaître» 

Axrinement  des  Capétiens. — Ce  changement  s'opéra 
sans  cotomotion,  sans  crise  sociale,  et  par  une  marche  si 

naturelle,  qu'elle  fut  à  peine  aperçue  aux  extrémités  du 
royaume.  Hugues  Capet ,  dit  un  auteur  moderne,  ne  lut 
.  porté  au  trône  par  aucun  parti ,  par  aucune  combinaison , 
aucune  intrigue  un  peu  générale*  Il  prit  le  nom  de  roi  :  la 
plupart  des  grsnds  seigneurs  du  royaume  ne  s'en  Inquiétè- 
rent point;  leur  puissance  n'en  était  point  atteinte  ;  depuis 
longtemps,  ils  n'avaient  rien  à  démêler  avec  la  royauté. 
Hugues  Capct  se  ût  reconnaître  par  ses  propres  vassaux 
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qui  n'avaient  qu'à  gagner  à  l'élévation  de  leur  suzerain; 
peu  à  peu  les  principaux  feudataires,  séduits  par  ses  con- 
cessions et  ses  promesses,  avouèrent  également  le  titre  su- 
périeur qu'il  s'était  donné;  ce  fut  là  toute  la  révolution 
capétienne.  Depuis  la  mort  de  Charleraagne ,  la  féodalité 
avait  conquis  la  société  :  en  se  faisant  appeler  roi,  un  de 
ses  principaux  membres  s'en  déclara  le  chef  ;  il  s'acquérait 
par  là,  dans  le  présent ,  une  dignité  plutôt  qu'un  pouvoir. 
La  république  féodale  n'était  menacée  que  dans  l'avenir, 
et  à  coup  sûr  elle  ne  s'en  doutait  pas.  Nulle  révolution  n'a 
été  plus  insignifiante  quand  elle  s'est  faite,  ni  plus  féconde» 
en  grands  résultats  quand  elle  a  été  établie.  •  • 

Etat  des  fiefs,  —  A  cette  époque ,  six  grands  fiefs  ou 
pairies  relevaient  directement  du  roi;  six  pairies  ecclésia- 
stiques furent  créées  ensuite.  En  voici  le  tableau  : 

PAIRIES  LAIQUBS. 

f.  Le  comté  de  Fermandois,  donné  vers  4.  Le  duché  de  Bourgogne,  donné  par 
à  Pcpm,  ûls  durci  Bernard.  Clinrlcs  le  Chniive  à  son  beau-frère, 

Ridinrd  le  Justicier  (87i>. 
s.  Le  comté  de  Toulouse,  détaché  vers  8.  Le  duché    Aquifaine,  héréditaire  en 
Si50  du  duché  de  ce  nom,  en  faveur  de     m\  ,  sous  Guillaume  Tète  d'Etoupe. 
Frédclon,  à  qui  succéda  son  frère  Ray-     Guilinuine      en  toja,  y  réunit  le  du- 
mond  \*'.  ché  de  Gascogne, 

t.  Le  comté  de  Flandre,  dont  B.iudoin  6.  Le  duché  de  Normandie,  dont  le 
^  Bras  de  Fer  fut  le  premier  comtc-pro  duc  était  suzerain  de  la  Bretagne,  di- 
•  '  priétaire,  en  ses.  visée  en  4  comtés  depuis  la  mort  d'A> 

tain  IL  en  907. 

PAIRIBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

I.  L'archevêché  de  Reims.  4.  L'évûchô  de  ^eauvais. 

a.  L'archevêché  de  Sens,  ».  L'évéché  de  Chùlons. 

3.  L'évéché  de  Woyon.  e.  L'évéché  de  Langres.  • 

Outre  ces  fiefs,  il  y  en  avait  50  autres  héréditaires  dans 
les  familles  seigneuriales  et  qui  ne  pouvaient  revenir  au 
roi  qu'après  Textinction  totale  de  ces  maisons  princières. 

S  4.  —  Histoire  des  derniers  princes  carlovingiens  en 
Italie  et  dans  les  deux  royaumes  de  Bourgogne  (888- 

99=»)-  .  •  •  •  . 

Rois  d'Itaue  :  Gui  de  Spolète,  889  (empereur,  891),  f  894  ;  Lam- 
berty  son  fils,  emper.,  892-8;  Bérenger  888,  cmper,  916,  f  924; 
Louis  de  Bouigogne-Cisjiirane,  900,  emper.,  901-5;  Rodolphe  II  de 
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]|iKir|iogbe-Traiift)QraiiC!9  922-6  ;  Hugues  de  ProTenco,  926-947t  ft^ec 
MMkÛkiLathairef  931-Oôû  ;  Bérenger  JI,  margrave  d'lTré«^  950-961» 
aTec  Bon  fils  Adalbert  ;  Oihon     le  Grand,  950. 

Papf-s  :  ÉHenne  V,  8s:);  l  ormose,  801  ;  Étienne  T7,  89C;  Romain, 
897i  Théodore  11,  S'JS;Jcaii  i.V,  898;  Benoit  IV,  UGO;  Léon  F,  D03; 
Tanlipape  Christophe;  Sergius  ///,  904  ;  Anastase  Iff,  911;  Lan- 
dm,9i3iJean  X,  914; £é{»nF/»92B; Ài«iiiieF//»929;  JeanXt^ 
931;  iÀim  VIT,  936  ;  Étienne  Vill^  939;  JlfarlM  ///,943;  Agapet 
946;  /eon  Xli^  955;  Xëoil  F///,  964. 

HoiSDE  BotJRGOGitE-cisjURANE :  /?050/i^  879-887;  £owts  rArennîe, 
son  tils,  887-921  ;  Hugues,  924-93r),  qui  céda  la  phis  grande  pailie  de 
son  royaume  a  Rodoiphell  de  Bourgogue-Trai^juraiie. 

Rois  BooiusoGivt-tftAnjUBAJiB  :  Rodolphe  /«v  886-911;  Modol* 
phe  il^  911*937  (Monit  les  deox  royaumes  de  Bourgogne  en  986)  ; 
Conrad,  937*993  ;  Rodolphe  III ^  993-1032,  réunion  de  la  Bourgogne 
àl'Aliemagne. 

Coup  d^cHl  généraL  —  L'invasion  des  Lombards  avait 
fait  perdre  à  l'Italie  sa  nationalité,  et,  depuis  la  mort  de 

Chariemagne  ,  des  guerres  continuelles  avaient  déchiré  le 
midi  de  la  Péninsule,  tandis  que  les  factions  delà  noblesse 
romaine  se  disputaient  la  tiare,  et  que  les  Sarrasins ,  éta* 
blis  à  FraxioetjàTarente  et  sur  le  Garigliano,  ravageaient 
à  la  fois. tout  fe  pays,  depuis  les  Alpes  Jusqu'au  détroit  de 
Messine.  Cet  état  de  dissolution ,  ce  temps  d'épreuves  dura  » 
prt's  d'un  siccle,  jusqu'à  la  réunion  de  la  couroune  de Lom- 
bardie  a  celle  d'Aiiemagne,  c'est-à-diie,  jusqu'au  rétablis-  • 
sèment  de  1  empire  par  Othon  le  Grand.  Plusieurs 
princes  carlovingiens  dltalie  portèrent  encore ,  il  «çt  vrai» 
la  couronne  impériale  après  h  mort  de  Charles  le  Gros  ; 
Inafs  ce  n'était  pour  eux  qu'un  vain  titre  sans  puissance, 
en  sorte  que  leur  autorité  ne  franclùssait  pas  les  Alpes. 
La  chaire  de  Saint-Pierre,  elle-même,  devint  la  proie  des 
factions  ou  le  but  d'ambitions  mondaines.  Par  cette  fatale 
dépendance  ou  les  papes  se  trouvaient  à  l'égard  de  la 
noblesse  roinalne,  leur  action  fut  paralysée ,  et  ils  ne  par- 
tent intervenir  activement  dans  le  dé\  eIoppement  social 
de  l'Europe  chrétienne  qui ,  pendant  le  règne  de  Cbarlf-  . 
magne ,  avait  pris  un  nouvel  essor. 
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Lutte  de  Gui  et  de  Bérenger.  —  L'Italie,  disputée  par 
plusieurs  princes,  acheva  de  perdre,  dans  la  lutte  de  Béren- 
GEB  1",  margrave  de  Frioul,  et  de  Gui , duc  de  Spolète, 
l'habitude  de  Tobéissauce  et  celle  de  la  liberté.  Les  Italiens 
semblaient  être  revenus  aux  temps  dont  parle  Tacite ,  ou 
ses  compatriotes  ne  pouvaient  souffrir  ni  la  servitude  ni 

l'indépendance. 

Gui  s  était  fait  proclamer  à  la  diète  de  Pavie,  comme 
descendant  de  la  famille  carlovingienne;  il  alla  5e  faire 
couronnera  Rome  empereur  et  roi  des  Français  (891), 
titre  auquel  il  associa  Lambert,  son  fils  (892).  A  cette  non- 
velle,  ^r«ow/,  roi  d'Allemagne,  accourut  pour  défendre 
ses  droits;  mais  il  ne  passa  point  Plaisance  dans  cette  pre- 
mière expédition  (894).  Cependant  Gui  mourut.  Arnoul , 
appelé  par  le  pape  Formose ,  se  rendit  dans  la  Péninsule, 
et  reçut  du  pontife  la  couronne  impériale  (890),  maigre 
les  efforts  de  Lambert;  mais  les  incursions  des  Moravesle 
rappelèrent  bientôt  en  Germanie,  qu'il  ne  put  défendre 
qu'avec  le  secours  des  IMadgyars  (Hongrois).  Le  fils  de 
Gui,  débarrassé  de  ce  formidable  adversaire,  se  ménagea 
ram'itié  de  Bércnger  r\  qui  conserva  le  titre  de  roi 
d'Italie. 

Par  son  habileté,  Bérenger      s'était  maintenu  contre 
Louis  àe  la  Bourgogne-Cisjurane,fils  de  Boson,  contre  Gui, 
contre  Arnoul.  Les  Hongrois  parurent  à  leur  tour.  Vamcu 
par  les  Barbares  sur  les  bords  de  la  Brenta  (899),  Béren- 
ger les  prit  à  sa  solde  pour  tenir  en  respect  les  Sarrasins 
de  Fraxinet.  Néanmoins  le  roi  Louis  revint  en  Italie  (901) 
et  y  reçut  la  couronne  impériale  à  Rome  ;  mais  Bérenger, 
qui  le  surprit  à  Rome  ,  lui  lit  crever  les  yeux,  d'où  son 
surnom  d'Aveiigle.  Ce  malheureux  prince  retourna  dans 
son  royaume  de  Bourgogne ,  dont  il  abandonna  le  gouver- 
nement à  Hugues,  rih  de  Théobald  (Thibaut) ,  comte  de 
Provence,  et  de  Berthe ,  fille  de  Lothaire. 

Troubles  à  Rome.  —  Depuis  quelque  temps ,  on 
avait  vu  se  former  à  Rome  deux  partis  politiques,  l'un 
allemand,  et  l'autre  italien  ou  spolétin,  entre  lesquels 
la  mort  de  chaque  pontife  renouvelait  une  lutte  achar- 
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née  ;  car  la  80|iféiil|K  était  attachée  à  la  poneisioti 
de  la  tiare.  Dam  lé  coort espace  de  seisKC  ans  (Sta-tls), 

on  ne  compte  pfts  iiioins  de  ntui  papes.  V.uWw  U  s  choses 
en  vinrent  au  poiiil  qu  une  riche  Romaine,  de  lanuile pa- 
tricienne, Théouora.9  femme  belJe,  mais  débauchée  et 
intrigante,  sedoDtia  pour  chef  au  parti  8polétiii(9ia).BaDs 
ce  parti  figuraient  ses  deux  filles,  imitatrices  déleurtaère» 
et  dont  Tune,  Marozic ,  avait  épousé  le  duc  Albert (\  de 
Spolète,  et  l'autre,  IJc  ofîora,  un  sénaU  ur  romain  iioniiné 
Gratien  (l).  Le  Saiiit-Siege  tomba  sous  rinfluence  de  ces 
ftmmes ,  et  IMeo ,  en  soumettant  son  Église  à  iiti^  si  ter- 
rible épreuve,  montra  clairement  qu'elle  epi  basée  sur 
cette  pierre  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  n'ont  ja-\ 
mais  pu  prévaloir.  Ce  fut  par  riuîuK  iice  de  Théotlura  que  * 
l'archevêque  de  Ra>  enne,  Jean  A  ,  tut  eievèau  poutiiicat  ■  * 
(9 14).  Cépontife  habile  et  vaillant  a  été  faussemçiiaccusé 
d^avoir  partagé  la  corruption  de  Tépoque.  Il  rétal^pftordre 
intcM  leur  à  Rome  ,  et  appela  à  son  secours  Bérenizer  (|in, 
couronné  empereur,  extermina  presque  entij^^pij^. 
Sarrasins,  cantonnes  sur  le  Garigliaiio. 

RQymme  de  Bourgogne-Cisjurane.  —  Les 
Bérenger,  ne  pouvant  su[  ^  orter  le  joug  des  lois 
avait  rétabli  Tautorité,  appelèrent  à  leur  secours  Ro- 
dolphe // ,  roi  de  l;i  li()urgo«j^ne-Traîisjurane,  Rodolphe  fut 
battu  sur  les  bords  de  la  Larda  (92âj;  mais  ii  sut  reparer 
cet  échec  :  Bonifofie  de  Spolète ,  son  neveu  »  qu'il  avait 
mis  en  embuscade ,  surprit  à  i'improviste  l'armée  vieto*» 
rieuse  qui  poursuivait  ses  avantages  ;  en  même  temps 
Rodolphe  revint  à  la  charge  et  défit  ses  adversaires.  lié- 
renger,  enfermé  dans  Vérone ,  périt  de  là  main  d  un  de  ses 
serviteurs  qui  lui  devait  sa  fortune  (922).  Les  Hongrois, 

<l)  Généalogie  de  la  famUle  de  Tbéodora  : 

fkiodor*,  ép.  le  tlmtrar  Goulaiilitt. 

~ — ~T  '  j — 

Jr«r»sjc'= Albérlcj  d«ie  ét  Spolète.  IWfNibfv^ Gniilen, 


\  ♦       X  I 

et,  ftiinme  papr,  Jean  XII 
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relevés  des  engagements  qu'ils  avaient  contractés  envers 
lui ,  brûlèrent  Pavie,  sa  capitale,  et  Rodolphe  fut  forcé  de 
quitter  ce  pays,  qui  tomba  sous  la  domination  de  Hugues, 
comte  de  Provence. 

Après  le  triste  sort  de  Louis  TAveugle,  Hugues  avait 
gouverné  en  son  nom  la  Bourgogne-Cisjurane  (905);  mais 
il  ne  sut  la  défendre  ni  contre  les  Sarrasins  de  Fraxinet, 
ni  contre  les  Madgyars.  A  la  mort  du  roi  (924),  le  comte 
garda  le  pouvoir,  et  l'exerça  pour  Charles-Constantin' 
fils  du  défunt.  Soutenu  par  sa  belle-sœur,  Hermengarde , 
veuve  du  margrave  Adalbert  d'Ivrée,  et  par  son  beau- 
fière,  Gui  y  duc  de  Tuscie,  que  Marozie  avait  épousé  en 
secondes  noces,  Hugues  reçut  la  couronne  lombarde,  ré- 
prima les  rébellions  de  ses  grands  vassaux,  et  s'associa 
son  fils  Lotliaire.  Cependant  Marozie,  meurtrière  du  pape 
Jean  X,  était  parvenue,  après  les  courts  règnes  de  LéonVI 
et  d'Étienne  F// (928),  à  placer  sur  le  trône  pontifical 
Jean  XI,  son  fils  du  premier  lit.  A  la  mort  de  Gui,  son 
second  mari  (930),  elle  offrit  sa  main  à  Hugues,  qui ,  en 
l'acceptant,  épousa  sa  belle-sœur  (932).  Mais  fillégitimité 
de  ce  mariage,  jointe  à  la  jalousie  à'AlbériCy  fils  de  Maro- 
zie, et  frère  du  pape  Jean  Xi,  ne  lui  permit  pas  de  rester 
à  Rome,  qui  tomba  sous  la  domination  des  deux  frères 
(938).  Menacé  de  nouveau  par  Rodolphe  II,  Hugues  lui 
céda  presque  toute  la  Bourgogne-Cisjurane,  et  Charles- 
Constantin  ne  conserva  que  la  ville  de  Vienne. 

Royaume  de  Bourrjogne-Transjurane,  —  Après  la  dé- 
position de  Charles  le  Gros,  Rodolphe  V\  fils  de  Conrad, 
comte  de  Paris,  se  rendit  indépendant  dans  son  gouverne- 
ment de  Rourgogne.  Les  seigneurs  et  les  prélats  des  con- 
trées situées  entre  les  Alpes  pennines  et  le  Jura  le  procla- 
mèrent roi  de  la  Bourgogne-Transjurane.  Il  fit  hommage 
de  son  royaume  au  roi  d'Allemagne  Arnoul;  mais,  à  la 
mort  de  ce  prince  (899),  il  se  dégagea  de  ce  lien  de  vassa- 
lité. Son  fils,  Rodolphe  II,  son  successeur,  s'allia  avec 
Burchard^  duc  de  Souabe,  dont  il  épousa  la  fille  Berthe,  et 
prit,  en  923,  une  part  active  aux  guerres  qui  se  firent 
pour  le  trône  d'Italie.  Après  la  cession  qui  lui  fut  faite  par 
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Hogoes ,  les  deux  Bourgognes  réanies  prirent  le  titre  de 
Tùyamme  d'Arles.  Bodolpfae  II  étant  mort  (937) ,  ce 
royaume  retourna  sous  la  dépendance  de  !a  com  oiine  alle- 
mande. Conrad j  son  fils  niinenr,  fut  élevé  à  la  cour  d'Othon 
le  Grfiod,  où  il  resta  près  de  sept  ans.  Les  rois  d'Alle- 
magne invoquèrent  plas  tard  cette  snfeeraineté  ponr  réunir 
le  royaume  d'Arles  à  leur  empire.  ' 

Après  la  mort  de  Rodolphe  II,  Hugues,  roi  d'Italie, 
épousa  sa  veuve ,  Berthe  ,  dont  il  (loniia  la  lille  Adélaïde 
à  son  fils  Lothaire  IL  II  s'allia  ,  en  outre,  avec  Alhéric y 
fito  de  Marozie,  qui  gouvernait  Rome  sous  le  titre  de  sé- 
nateur. Malgré  ces  précautions  politiques,  Bérenger  //, 
avec' le  secours  des  Allemands ,  le  força  de  se  retirer  dans 
la  Provence  (945)  ;  puis,  a  la  mort  de  Lothaire  (950),  il  se 
fit  couronner  roi  d'Italie ,  titre  auquel  il  associa  son  fils 
Adaiberl.  Il  voulut  le  marier  à  Adélnide,  veuve  de  Lo- 
tb^e^  et,  comme  elle  s'y  refusa,  il  la  ût  enfermer  dans 
uu  château;  mais  elle  parvint  à  s'évader»  se  réfugia  à 
Ganosse,  chez  le  comte  Jzzm^  son  cousin,  et  appela  en 
<  Italie  Othon  le  Grand,  qui  mit  fin  à  la  domination  de 
Bérenger  II  et  de  sou  lils,  circonstance  qui  reunit  la  cou- 
ronne d'Italie  à  celle  d'Allemagne  pour  près  de  neuf  siècles 
(962). 

s. 

$  5.  r-  Histoire  de  V Allemagne  sous  les  premiers  rais 

électifs  jusqu'au  rétablissement  de  l'empire  par 
Olàon     le  Qrund  C9il-962). 

Rois  d'Allemagne  :  Conrad  de  Franc  onie,  91 1-918  ;  —  Maison 
de  Saxe,  918-1024  :  Henri  V Oiseleur,  918-936 j  Olhon  /«"  le 
Grand t  936-973  (empereur  depuis  962). 

Coup  d'œil  général.  —  La  mort  de  Louis  IV  VE'tiJant 
(911)  faillit  rompre  le  lien  qui  rattachait  à  un  centre 
commun  les  divers  peuples  de  rAllemagQe.  Ces  peuples, 
différant  les  uns  des  autres  par  leurs  mœurs,  leurs  lois  et 
même  leur  langage»  conservaient,  eiieore  en  partie  leur  an- 
cîenne  nationalité.  Au  N. ,  se  trouvaient  les  Saœofts ,  les 
Thurinyiens  et  les  Frisons  ;  les  France  ripuaires  hàhi^ 
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taient  les  bords  du  Rhin  et  da  Mein  ;  ies  Aiemannes  oh 
Stmabes  et  les  Banmraiê  s'étendaient  au  &  entre  le  Mein , 

te  Danube  et  les  Alpes.  Les  dangns  dont  les  menaçaient 
les  Normands,  les  Slaves  et  les  Mad^vars ,  amenèrent 
l'électiou  d'un  nouveau  souverain ,  et  1  ou  cherciia  surtout 
à  eiioisir  un  prince  capable  de  résister  à  tant  d*eonemis. 

Conrad  (91  l-918).^Les  Francs  et  les  Saxons  offri- 
rent le  trône  à  Othon  V Illustre  y  duu  de  Saxe  et  de  Tlui- 
ringe,quî  refusa  cet  honneur,  et  indiqua  à  leur  choix  le 
oomte  CoriAAD  l^'*  de  i  rancouie.  Les  Bavarois,  avec  leur 
dne  Amulf^  et  les  Alemaniies  de  Sonabe  réoonnnreiit  le 
noaveaa  monarque  ;  Il  n'en  fnt  pas  ainsi  deS'Lorrains,  qui  se 
donnèrent  à  Charles  le  Simple,  roi  de  France.  HenH^  fils 
d'Othon  riî lustre,  se  rendit  indépendant  dans  les  duchés  de 
Saxe  et  de  Thuringe  ;  Burchard  se  fit  reconnaître  duc  de 
Sonabe.  Amuljàt  Bavière,  qui  voolnt  suivre  leur  exempte, 
ne  réussit  pas  dans  sa  tentative  d'indépendance.  Expoisé  é» 
ses  possessions,  il  se  retira  chez  les  Madg}  ars,  et  ces  Barba- 
res vinrent  effrayer  l'Allemagne  de  dévastations  presque 
annuelles.  Au  milieu  de  cet  état  de  choses,  Conrad  i""^  sentit 
en  mourant  (9 1  a)  que  l'Allemagne  avait  b^in  d'un  prince  ' 
actif,  et  l'amour  de  la  patrie  l'emporta  cbez  Inl  snr  les  liens 
du  sang.  Peu  satisfait  lui-même  de  ses  efforts  pour  rétablir 
la  dignité  royale  en  Allemagne,  ce  prince  montra  au  lit 
de  mort  une  grandeur  d  âme  dont  peu  de  souverains  au- 
raient été  capables  à  sa  place.  Ayant  fait  uppeler  son  frère 
Éberhard ,  il  lui  dit,  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
seigneurs  :  «  Je  me  sens  mourir  et  te  recommande  les  in- 
«  téréts  de  nos  Francs.  Nous  sommes  une  nation  assez 
«  nombreuse  pour  mettre  sur  pied  des  armées;  nous  pos- 
«  sédons  des  villes  et  des  armes,  et  tout  oe  qui  est  néces- 
«  saire  pour  la  splendeur-  royale  :  ce  qui  nous  manqlie , 
«  c'est  le  bonheur,  c'est  Tadresse.  Henri  les  possède  dans 
«  un  degré  émlnent;  les  Saxons  seuls  peuvent  sauver  FÉ- 
«  tat.  Prends  donc  ces  emblèmes  de  la  dignité  royal^  le 
«  manteau ,  la  lance,  Fépée  et  la  couronne  des  anciens  rois  ; 
•  va  les  pcMTter  à  ^enri ,  et  gagne  son  amitié  ;  dls-M  que 
«  Je  l'ai  recommandé  pour  me  succéder.  »  Tous  les  as- 
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distants ,  touches  d'une  maanammîté  qui  n  iidait  justice  au 
mérite  4* un  enoeiui,  promireut  de  choisir  Henri  i^,  due 
<jie  Sax«  9  flaraommé  ïOUelmr  k  cauM  de  sa  passion  pour 
tachasse. 

Henri  l'^y  91 6-9Sê.— IfafMl*'8'empara4ela  Lorraine, 

qu'il  doinKi  Vm\  9L'5  a  Giselbert^  son  gendre,  qui  rtstason 
tributaire.  11  repoussa  les  invasions  des  Slaves,  impo«;a  un 
trilHit  annuel  à  S,  WencesiaS  y  duc  de  Bohême,  et,  vain- 
quear  de  Gorm^  roi  des  Danois  du  Jutland,  il  lui  imposa 
le  christianisme  comme  gage  de  sa  victoire;  mais  il  se  dis- 
tingua plus  encore  par  sa  politique  que  par  ses  armes,  li 
entoura  de  niurs  et  de  fossés  les  principaux  bourgs  d'Aile^ 
magne;  il  y  transporta  la  dixième  partie  de  la  population 
des  districts  voisins ,  et  y  bAtit  de  grands  magasins  où  les 
pÊjfWOA  étaient  oldigés  de  déposer^  le  tiers  de  leurs  récol- 
tes. -Les  eitadios  reçurent  le  privilège  exclusif  d'exercer 
certains  arts,  certains  métiers,  avec  le  droit  d'occuper  des 
emplois  publics  et  de  posséder  des  tiefs.  Par  là  furent  éta»- 
biles  les  premières  villes  municipales* 

Adoptant  la  politique  de  Gharlemagne,  il  fonda  plusieurs 
évéebés  sur  les  frontières  'de  Feitopiret  afin  de  répandre  et 
d'affermir  le  christianisme,  source  de  toute  la  dvillsatloii 
moderne.  Pour  défendre  ses  frontières,  il  créa  les  markgra- 
viats  de  Sleswick,  de  Brandebourg^  de  Misnie,  (ï Autri- 
che et«de  Styrie,  qui  relevèrent  d'abord  des  gj  audsHiuchés 
de  Saxe  et  dcBavière,  mais  qui,  par  la  suite,  se  mfrent  au 
n|ngdesfle&  Immédiats.  Ce  ftat  ce  même  prince  qui  trans^ 
porta  en  Allemagne  les  jeux  militaires  des  xirabes,  en  leur 
donnant  la  forme  des  tournois. 
Au  commencementjoLeson  règne^  Henri  TOiseleur  avait 
.  fait  avec  les  Hongrois  une  trêve  de  neuf  ans ,  pendant  ia- 
qoelle  le  payement  du  tiibutauquel  Conrad  1^^  s'était  en* 
gagé  devait  être  suspendu.  A  l'expiration  de  la  trêve,  les 
Barl)ares  vinrent  le  réclamer  les  armes  à  la  main  (933); 
Henri  refusa  de  le  payer,  leur  livra  bataille  et  les  défit  Son 
fils  Othon  remporta  sur  Zoltan,  leur  chef,^à  Mersebourg, 
une  victoire  plus  éclatante  encore  (9S4),  et  ce  peuple^ne 
pouvant  plus  s'enriehir  par  le  pillage  des  proTinoss  aile* 
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mandes,  se  vit  forcé  de  se  procurer  sa  subsistance  par  son 
travail  et  la  culture  de  ses  terres. 

Attribuant  au  ciel  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter, 
le  pieux  Henri  rétablit  beaucoup  d'églises  et  de  mo- 
nastères que  les  Barbares  avaient  détruits.  Il  ordonna  que 
les  filles  des  nobles  qui  étaient  morts  en  défendant  la  pa- 
trie, fussent  élevées  et  entretenues  jusqu'à  leur  mariage  à 
l'abbaye  de  Quediinbourg.  11  se  préparait  à  entreprendre 
une  expédition  au  delà  des  Alpes  pour  pacifier  l'Italie,  lors- 
que la  mort  le  surprit.  Il  n'avait  que  60  ans  (936).  De  ses 
trois  fils  du  second  lit,  Othon,  l'aîné,  avait  été  reconnu 
comme  son  successeur  au  trône;  le  second,  IJninon  ou 
Druno^  entré  dans  les  ordres,  devint  plus  tardarcbevéque 
de  Cologne  ;  le  troisième,  Henri^  reçut  des  fiefs  saxons  en 
apanage.  De  ses  deux  filles,  l'une,  Gerberge^  avait  épousé 
en  premières  noces  Giseibert  de  Lorraine,  et  en  secondes, 
Louis  IV  ci  Outre-Mer  ;  l'autre,  IJedwige,  mariée  au  duc  . 
de  France  Hugues  le  Grand,  devint  ainsi  la  mère  de  Hu- 
gues Cape  t. 

Othon  I"'  le  Grande  936-973.— Othon  T*",  désigne  par 
son  père  de  préférence  à  Ludolf ,  son  frère  aîné  d'un  pre- 
mier lit,  fut  élu  par  les  hommes  libres  de  la  nation  alle- 
mande, dans  l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle  (936);  à  la  féte 
qui  suivit  le  sacre,  les  quatre  premières  charges  de  l'em- 
pire, de  grand-chambellan^  de  grand-écuyer^  de  grand- 
échanson  et  de  grand-maréchal^  furent  remplies  par  les 
quatre  principaux  seigneurs  laïques  de  l'Allemagne;  et  les 
trois  archevêques  de  Cologne^  de  31a?jence  et  de  Trêves  y 
eurent  seuls  le  droit  de  dîner  avec  le  roi  à  une  table  sé- 
parée (l). 

L'élection  d'Otlion  que  la  postérité  ajustement  sur- 
nommé le  Grande  approuvée  par  le  peuple,  déplut  aux 
grands  vassaux.  Le  sort  des  armes  le  délivra  des  plus  in- 
traitables, et  rendit  ainsi  vacants  les  duchés  de  Souabe, 
de  Franconie,de  Lorraine  et  de  Bavière.  Othon  V  fit  alors 
voir  à  l'Europe  quelle  était  la  puissance  des  rois  d'Allema- 

(I)  Les  dignités  de  princes  électeurs  de  Vempîre  furent  plus  lard  réu*- 
nies  à  ces  quatre  charges  cl  à  ces  Irois  kiéges  archiépiscopaux. 
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gne.  Ildoona  b  Saxe,  héritage  de  ses  pèr^»n  brave  ffer" 
man  Billung,  et  raréhe^éch^  de  Mayence  à  son  fils  Gml- 

laume.  De  ses  trois  frères,  Z?rMnow  devint  arche vêquL'  de 
Coloirne  ;  Benriy  duc  de  Bavière ,  et  Ludoij,  duc  de  Soua- 
bc.  Conrad,  sou  geudre ,  coiute  de  Worms ,  reçut  les  du- 
chés de  Lorraine  et  de  Fraoconie.  Par  ià,  les  prindpaQx 
urehevéchés  et  les  quatre  grandarduchés  de.rAIIemagne 
se  troayaient  possédés,  sauf  l'hérédité,  par  des  membres 
desaramille. 

La  guerre  de  Bohème  occupa  ce  prince  pendant  douze 
ans  (938-&ao).  VenceUas  ,  due  de  ee  pays  et  vassal  de 
rOiveleor»  venait  d'être  assassiné  par  sod  frère  BoUslas 
(9S6),*qul  prit  sa^laee(p.  340).  Othon  marcha  contre  le 
meui  Liiei  usurpateur,  qui  persécutait  le  christianisme,  en- 
core nouveau  dans  sesÉtatb  ;  et  non-seulement  il  le  soumit 
auiribut,  mais  encore  il  lui  Ht  promettre  de  favoriser  la 
propagation  de  la  foi.  Quelque  temps  après,  Giron^  mar- 
grave de  Saxe,  força  Miéei$la$  dne  de  Pologne,  à  re* 
connaître  Tantorité  du  roi  d'Allemagne  (960). 

Cependant  Hugues  venait  de  moui  ir,  après  un  règne  de 
seize  ans.  liérenr/er  son  neveu,  maïquis  d'ivrée, 
s'empara  du  U'one  au  préjudice  de  Lothaire  11^,  son  cousin 
(p.  360).  A  la  mort  de  Lothaire  (d^o),  ee  prince  demanda 
.  pour  son  flls  Âdalberi  la  main  dosa  veuve  ;  mais  Adélaide 
la  refuâa,  et  pour  se  soustraire  aux  persécutions  de  Béren- 
ger  H,  elle  appela  à  son  secours  le  roi  de  Germanie. 

Othon  l*' se  rendit  en  ltaUe(yii2  ),épo«sa  Adélnide,  et  prit 
le  titre  de  roi  des  Lombards  \  puis  il  reptra  en  Allemagne, 
laissant  le  soin  de  continuer  la  guerre  contre  Bérenger,  à 
son  gendre  Conrad,  duc  de  Lorraine*  Celui -ei  conclut  avec 
Bérenger  un  traité  dont  Othon  l*""  refusa  d  abord  la  ratifi- 
cation. Piqué  de  ce  refus,  Coi-i  ad  ht  entrer  dans  ses  vues 
Ludoif,  duc  de  Souabe,  et  les  deux  princes  s'armèrent  coo- 
tre  leur  père  (953).  La  gujerre  dura  deux  ans,  et  finit  par 
la  défaite  des  rebelles,  que  le  vainqueur  dépouilla  de  leurs 
duebés.  La  Souabepassaà  Bufehard,  gendre  du  duc  Henri 
de  Bavière,  et  la  Lorraine,  divisée  en  deux  duchés,  la  haute 
et  la  basse  Lorraine,  fut  remise  eptre  les  mains  de  Tarehe- 
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Téqoe  BronoiL  Les  Madgyars,  complices  des  rebelles, 

avaient  envahi  la  Germanie  jusqu'au  Lech,  où  ils  mirent 
le  sîége  devant  Augsboiiro:.  Othon  I*'  accourut  au  secours 
de  cette  ville ,  et  remporta  sur  eux  une  victoire  tellement 
complète»  que  dés  lors  Us  ne  rcpamreiît  plus  en  Allema- 
gne (965).  Une  antre  guerre  centre  les  Slaves  dura  cinq 
ans  (955-960),  pendant  lesquels  Othon  assaillit  toutes  ks 
peuplades  de  cette  race  cantonnées  entre  l'Elbe  et  l'Oder  ; 
il  partagea  leur  pays  en  vingt  districts,  et  le  christianisme 
s'y  propagea  d'une  manière  heureuse.  A  la  suite  d'un; 
guerre  contre  les  Danois ,  qui ,  conduits  par  leur  roi  Ha- 
foM,  fils  de  Gorm,  avaient  attaqué  la  Marche  de  Sleswig» 
Othon  porta  rÉvangile  dans  le  Jutland.  Harald  et  son 
fils  Siven  ou  Suénon  reçurent  le  baptême,  et  les  trois  villes 
de  Sieswig,  de  Eippen  et  d'Aarhaus,  obtinrent  dessilles 
^piscopaux. 

Toutes  ces  victoires  avaient  fait  d*Othon  le  Grand  le  vé- 
ritable souverain  de  presque  tout  TOccident  chrétien. 

Il  avait  pour  vassaux  les  rois  de  Danemark  et  d'Italie, 
lesdocsde  Bohême  et  de  Pologne.  Il  était  intervenu  comme 
arbitre,  dans  les  différends  survenus  en  France  entre  Louis 
d'Outre-Mer  et  les  grands  du  royaume.  Il  ne  lui  manquait 
plus  que  le  diadème  impérial  ^  les  troubles  de  Rome  le  lui 
procurèrent,  comme  à  son  modèle  Cliarlemagne. 

Le  Saint-Siège  se  trouvait,  à  cette  époque,  dans  une  po* 
ritlon  qui  lui  rendait  nécessaire  le  secours  d'Othon.  Borne 
était  à  la  fois  menacée  par  lesSarrasins^  parladiscorde  et 

par  Rércnt^er.  A  rai)pel  dv  Jean  'Xff,  fils  d'Albéric  (p.  258), 
Othon  conduisit  une  armée  en  Italie  (961);  il  forçâtes  Lom- 
l>ards  de  le  reconnaître,  à  Milan,  pour  roi  ;  fit  crever  les 
yeux  a  Bérenger ,  et  l'envoya  mourir  dans  les  prisons  de 
Bamberg.  Adalliert  se  réfugia  chez  les  Sarrasins  de 
Fraxinel.  Les  Allemands  traversèrent  fa  Péninsule  en  vain- 
queurs :  le  peuple  admirait  leur  haute  taille,  leur  force, 
leur  intrépidité;  tout  en  eux  inspirait  la  terreur ,  jusqu'à 
leur  langage  et  au  son  rauque  de  leur  voix.  Othon  fut  ac- 
cueilli à  Borne  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie,  et 
y  fut  couronné  par  Jean  Xlï  (9C2).  Depuis  cette  époque, 
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la  dignité  impédaie  rata  toqjowrt  attachée  à  la  etuMMa» 

de  Germanie.  CependaQt  les  papes  seuls  se  réservèrent  le 
droit  de  aouferer  cette  dignité,  et  restèrent  par  cela  même 
à  la  tête  de  la  république  chrétienDe ,  dont  l'unité  fut  de 
noQTean  élabUe  pac^  te  concoBoeineat  d'Ottion  le  Grwmi  à 
Rome* 

Le  reste  du  règne  d*Othon  appartient,  non  plus  exclu- 
sivement à  1  Aliemtigne ,  mais  à  la  eiirétienté  d'Occident; 
il  en  seia  ç^uestion  plui^  loin,  au  ch»  it. 


CHAPITRE  III. 

m 

BBvIoira  de  l'CMevt  éepnh  le  ooauiieiiaeilieikt  du  nc«  sîéole 
jusqu'au  tohitme  greo  et  à  Tavénemeiit  dei  Turks-Seid- 
jouoides  au  khalifat,  âû2-i(>57. 


5  l*'.  —  De  l'empire  grec  depuis  le  commencement  du 
IX?  siècle  Jusqu'à  FavénemefU  des  Ckmnènes  (803- 
10«7). 

Empfrfurs  cbecs  :  Nképhore  /«•  Logothète,  802";  Staurace,  SU  ; 

Michel  l' ^  Rhangahe  ovi  Curopalate,Bt{;  Léon  V  VArménien^Si^; 
Michel  II  le  Bègue,  S20;  Théophile,  829;  Michel  m  r Ivrogne, 
341-867."— Dynastie  macédonienne  :  Hasile  /<"■,  857  ;  Constantin  F/, 
avec  Basile,  son  père,  868-878;  Léon  VI  le  Philosophe,  886; 
Alexandre,  911;  Constantin  VIT  Porphyrogénète ,  912,  avec  Ro^ 
main  Lécapène  et  ses  trois  fils  (dont  l'un  Cous  fa  ni  in  VIII),  919, 
puis  seul  de  nouveau,  945  ;  Romain  II,  9'^9 ;  Nicéphore  If  Phocas, 
m'i.Jean  I^'- Ziîniscès ,  969,  avec  Basile  II  et  Constantin  IX; 
seuls  tous  deux,  976;  Constantin  IX  seul,  1025;  Romain  III 
Argyre,  mS;  Michel  I V  le  Paphlagonien ,  1034;  Michel  V  Ca- 
la/aie, 1041  ;  Zoé,  avec  Constantin  X  Monomaque,  1042  ;  Théodora 
iOHi  MieM  Vï Stratiotique ,  iùùù  ;  Uaac      Comnène,  1057. 

Cot^  d^iBii  général.  '^  L'hérésie  des  Iconoclasles  qui , 
pendant  le  siècle,  avait  troublé  l'empire  grec  (p  .  io3 
et  8.),  ne  disp^ut  point  entièr^ent  après  le  concile  œcu* 
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méûfqiieiulMnibléms  leiègne  de  l'impératiiee  Irène.  Cette 
hérésie  conifiitait  beaneoiip  de  partisans  dans  4^rmée.  Les 

empereurs  qui  parvinrent  an  trône,  tantôt  à  Faide  du  parti 
Jiérétique,  tantôt  à  Taide  du  parti  orthodoxe,  persécutè- 
rent ou  protégèrent  le  culte  des  images.  De  là  des  troubles 
qui  durèrent  pendant  toute  la  première  moitié  du  ix^  sièeie. 
A  eela  ise  Joignirent  les  intrlgueset  les  déprayations delà' 
cour,  ladéeadenee  sneeessfve  de  l'Église  grecque,  et  sa 
marche  rapide  vers  le  schisme  qui  lasépara  ch  ^î^!li^  ement 
fie  rÉglîse  romnine ,  centre  de  l'unité  chrétienne;  la  dé- 
pendance iionteuse  où  les  patriarches  de  Constantinople 
se  placèrent  à  l'égard  deS'emperenrs,  et  Tiotolérable  ty- 
rannie qu^lls  exercèrent  sur  les  antres  prélats  d'Orient; 
enfin  l'oubli  de  tous  les  droits ,  de  tous  les  devoirs  ;  tel 
est  le  spectacle  que  nous  présente  l'empire  grec  dans  cette 
triste  période. 

Nieéphore,  Stauraee,  Michel  et  Lé&n  F,  803*820.  —* 
NicwHOBB  1'%  surnommé  Logothète,  comme  chaneeller 
dlrène  qu'il  détrôna  (803) ,  ralluma ,  par  la  pretéetlon 
qu'il  accordait  aux  Iconoclastes,  la  fureur  des  querelles 
relisîieuses  ,  dépouilla  les  églises  de  leurs  trésors,  et  char- 
gea les  provinces  d'impôts;  mais,  attaqué  par  Haroun- 
(U-Raschiidf  khalife  de  Bagfadad,  il  ise  vit  forcé  de  lui  payer 
un  tribut  double  de  celui  que  les  Atabes  avaient  obtenu 
d'Irène,  et  bientôt  après  II  périt  en  combattant  Crum ,  roi 
des  Bulgares,  l'un  des  plus  terribles  dévastateurs  de  i'em* 
pire  (811). 

K)  son  fils  Staubacb)  ni  sa  fiile  Proeofie^  à^Wi  esprit 
plus  nMe  que  son  épmix\  'MrGHB&  Rî^àmabb  ,  ne  pu- 
rent se  maintenir  sur  le  trôné.  Michel  eut  pour  successeur 

Lbon  V  l'Armeisieis  (SIS,  capitaine  habile,  qui  défit  les 
Bulgares  et  les  Arabes  d'Afrique,  mais  qui,  tombé  dans 
l'hérésie  des  Iconoclastes,  périt  assassiné  par  Miciiel  le 
Biflue,  Fun  de  ses  généraux  (830).  Le  patriarche  Nieé- 
phorêf  enr  apprenant  la  m&ft  deLéon  Y,  porta  ce  jugement 
que  rhistolre  a  confirmé  :  «  La  religion  est  délivrée  dltn 
«  grand  ennemi ,  mais  l'État  perd  un  prince  utile.  « 
Michel  le  Bènue  et  Théophile^  820-843.  ~  Le  règne 
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deHicHu  LBBkwB,  natif  d'Amortam,  m  Ait  pas  plas 

heureux.  Nourri  dans  les  erreurs  des  Jttingans,  secte 
formée  de  judaïsme  et  de  plusieurs  hérésies  ctiretienoeS| 
il  persécuta  les  catholiques,  auxquels  il  voulut  imposer 
les  rites  des  Juift,  et  rame&a  tous  les  désordres  de  l'ieo- 
nocbstie  ;  mais  une  maladie  reniera  promptement  à  la 
terre  f829).  C'est  sous  lui  (824)  que  les  Aglabites  de  Kair- 
\^'an  se  rendirent  maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Sicile. 
Les  Sarrasins  y  exilés  de  Gordone^  s'emparèrent  de  l'île  de 
Crète  (Candie).  Ce  nouveau  point  d'appui,  donné  aux 
flottes  musulmanes  ^  leur  inspira  plus  d'audace,  et  les  pro- 
vinces maritimes  de  Tempire  furent  de  plus  en  plus  expo- 
sées  aux  déprédations  de  leurs  pirates. 

Le  fanatisme  faisait  aussi  négliger  aux  Grecs  Tétude 
des  lettres,  et  telle  était  alors  l'ignorance  générale,  que 
George  Syneelle^  auteur  d'une  compilation  ftdte  sans 
goût  et  sans  critique,  fut  regardé  par  ses  contemporains 
comme  un  prodige  de  science. 

Th^philb  y  Als  de  Michel  le  Bègue,  marcha  dans  les 
mêmes  errements  que  son  père ,  et  persécuta  violemment 
les  moines ,  ces  défenseurs  les  plus  courageux  de  la  do* 
ctrine  orthodoxe.  Cependant  les  Arabes  pressaient  Tempire 
de  toutes  parts.  Il  marcha  contre  eux  en  personne  (830), 
fut  d'abord  vaincu,  puis  vainqueur,  et  reçut  à  la  fin  un 
tel  échec,  qu'il  ne  dut  son  salut  qu'an  eoôrage  désespéré 
de  Manuel j  Tun  de  ses  généraux.  En  837,  maître  de  la 
Syrie,  Théophile  fit  raser  la  ville  de  Zapétra,  patrie  du 
khalife  Motasem^  qui  se  vengea  de  cette  bravade  par  la 
destruction  d'Amorium,  lieu  nataide  Temperieur.  Atteint, 
par  cet  événement,  d'une  mélancolie  profonde,  il  reftasa 
tout  aliment ,  et  mourut  en  842 ,  laissant  le  trône  à  Mû 
chel  III  Porphyrogénète,  son  fils,  sous  la  régence  de 
Théodora.  C'est  sous  son  règne  que  les  Aglabites  ex  pui- 
sèrent de  la  Sicile  les  dernières  garnisons  grecques  (832). 

Michel  III  f  841*67.  — Théodora  j  pmdant  la  mbiorité 
de  «on  fils,  Michel  III  Porphyrogé^èxe,  rétablit  le  culte 
des  images,  défendit  avec  Bardas^  son  frère,  les  pro- 

viAfifis  grecques  d  Asie  contre  les  Sarrasins»  et  soumit  À 
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son  autorité  lesEsclavons  établis  dans  la  Thrace.  C  i  st  sous 
son  lieurcuse  régence  que  se  convertit  llofjons  ^  roi  des 
Bulgares,  qui  renonça  à  la  guerre  pour  obtenir  soa  amitié. 
A  peine  Mlehel  III  eatril  atteint  sa  qiiimièmft  année,  tfolh 
l'tetigatieii  de  Bardas /il  l'obligea  de  ee  lenfermer  dans 
«m  monastère  avee  ses  ûHea*  Derenii  mettre  abeoNr'de 

l'empire,  Michel  111,  surnoriinie  V  Ivrogne  y  se  jeta  flans  tous 
les  excès,  comiiie  INeron,  dout  il  «e  proclamait  i  imitateur, 
el  aoQiUa  ks  saints  mystères  de  la  religion  aYeo.ka  eoaa^ 
pegnoiia  de  eea  déBovibrea.  lie  patriardie  /fiifm ,  hoBiBBe 
auMl  pienx  qu'énergique ,  ferma  à  remperenir  rentrée  de 
son  église,  et  excommunia  Bardas,  premier  auteur  de 
tous  ces  crimes.  Miehel  lli  de^iUtua  le  pnîiiarche  s:i7)et 
le  remplaça  par  I^^hotius^  neveu  de  Bardas,  fini,  en  aix 
Jours,  de  laïqcie  qu'il  était  ^  déviai  éTéqee.  Mua  le  pape 
saint  Nieùbu  ie  Ormd  prit  la  défiâiae  d'^aee  et  exteom- 
eomimiËia  Ffntnis  (864).  Photiua  Imiea  à  son  tomr  Tana- 

tbème  contre  le  pape  et  contre  toute  J'iîiilise  de  liome  (pi' il 
accusa  de  plusieurs  erreurs  dans  la  dîsri[)line  el  le  do^iiie. 
lir^ieta  le  célibat  ecclésiastique,  et  tout  à  la  fois  nia  la 
piMesBion  du  Saii^Eapnt.  C'est  de  cette  époque  qoe  date 
lé  sèUme  qsise  eonsomniadeQx  sièeles  plus  4ard,  èt  qui 
sépare  encore  aujourd'hui  TÉglise  grecque  de  FÉglise  la* 
Une.  Cependant,  un  obscur  favori,  Basile  le  Macédo- 
nien^  meurtrier  de  Bardas,  et  depuis  associé  par  Mi- 
chel 111  à  l'empiroi  hn  reprocha  rineonvenanoe  de  sa  cod«o 
dette,et,  poar  prévenir  la  Tengeanee  de  son  BMdtre  ^  il  le 
tMlnl^némedans  le  palais  (867).  Ifiehel  ni  Tlvrogne 
avait  déshonoré  le  trône  pendant  plus  de  viui;t  ans,  les 
îTitéréts  de  TKtat  le  touchaient  si  peu^  qiri!  se  mit  un  jour 
ea  £ureur,  parce  qu  ou  le  déraogea  d  une  course  de  chars 

.  daÉs  k  drqne»  pOnr  l'informer  que  les  Sarrasins  venaient 
dH^rvabir  le  territoire  de  Tempire.  les  prètniers  cpnqoé- 
m^de  Kiev,  AscoldtX  Dir,  descendirent  le  Borysthène  : 

^  rapparîlioii  de  leurs  navires  devait  Constantiiiople  v  trou- 
bla les  plaisirs  de  Michel  111  (867);  il  donna  de  l'or  aux 
Northmans ,  et  s'en  consola  par  des  débauches  q\ii  le  pre^ 

elj^tlteèBc  dn  trdncv 
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/>\/,w7^,  867-886. — Basiî.k,  ariçrriiaiir  ilc  .M;u'(.'(U>inp, 
bomme  d  une  basse  extraction ,  deviul  Je  ioiitialtur  d  une 
noimlle  ftyMsUeqoiae  maiHtàut  à  GaastaotiiMyi^f  endanl 
pr^  dadaûx.iiBoleB  (8«7-»10â7).  Cette  draiqrtnaftit|if«|. 

grandefsent  iur  rét«t  Intérieur  de  renpira  rte  4riirilM 

entre  le  clercri!  et  l'armée  cessa  [)i\s(juc  c  iitiri  cment ,  et 
liii  certain  iioiiibi'c  de  iauii lits»  acquit  une  [)uissaiîco 
pundéraute.  Les  IiAatea7eiiar|^  eceiéûa&U^iMi,  ,«M4iMt 
mititaifiesi  ftirent  .JouYent  remplies  par  k8«imlwil# 
-  ces  AuniUes ,  qui  fonnaleat  par  là  une  espèeetde  noblesse^ 
Basile  administra  l'État  avec  sagesse,  v\  se  montra  digue 
du  trrtne,  quoiqu'il  IVi*it  acqiiîs  par  un  ;^s^a^^i f.at.  G'esUui 
qui  publia  les  iuiscuoiiues  sous  le  nom  de  BustiiqmSit  U 
exiU  d^Abord  Pbotius  (ë^7).  Le  huitièi^eieopieile  œciipé^ 
niqaeassemblé  èiCenstaiitiiiople  (869)  fiEO|MHi{a  l^r^wlip 
dérJÉglise  grecque  à  TÉglisè  latine;  cependant .f^hotiiié 
remoiila  hui'  le  trône  patriai-cal  après  la  moi-l  d'Iiinuce 
(877).  Le  pnpe  Jf'ff?}  T  ///  wcut  Ir  i)ali  jarolu!  a  sa  cora- 
muniaa ,  €&p6raut  par  cette  iiiduigeiiMi^  le  IwpiE^noucer 

an  goatemement  de  TÉgkise  bulgare;  maie  BQgliM^^ 
tatitroippée  par  lé^aehiBqiàtlqoe,  et^  dapnis  «e  AWMPt^ 
la  diviaièn  jeroaintlnientf  e  leadewJiglUes  ju^qtL'oikJK)^  Ij 

ou  leur  sépaniNnii  l'ut  dcliniM  ve.  -  - 

Léon  VI et  Alcjcandrej  SbC-î)  i  î . — ^"Rasîle laissa  î'einpke 
à  at$  deax  iili,  Léon  YI  le  Piui*&&or  1 1 1 ,  ^  jvoiu|)t^t€iQ|. 
AwAHnas^  jfid ,  tont  ^enti^r  è  «ep^ptoioa  »  f^iems^^ 
90iirea  à  aen       (m).  I<éen  ¥1  fli  ^mf  la  fm^wmk$é 

la  gaerreaix  Hongfoîs,  et  c'est  avec  peine  qu'il  repoussa 
de  Cui]bUuiIini>plc  :::A,uùon^  le  piu^  illustre  roi  des  JUilirares 
(888).  Plus  tard  (8^1),  M  r«pà*it  une  partie  jle  lltalie  meàr 
dioDaie,  j^nr  Ja  pitrdre  qiiatne  ane  appès.  Il  rég^i^M. 
qn^en^  9t  i,  pan  dlgn^e  de  aon  ivttmm ,  qu'il  idnt  $6m 
donfe^n'à  qnelques  famières  fort  raref  à  ^^ett^  époqut^ 
Léon  VI  fit  iaiiv  en  lai  ii^ue  ;^recque  une  nouvelle  j  cdacUoii 
du  code  loiaain,  ([u  jl  adapta  aux  bcsoiui^  du  tunps.  Il 

laissait  uia  ftto  M  s^t  m»,^  Cottiéanim  yJiJ^^^^gh^fmft^ 
Constantin  VlletJKamain  /'%  9f  f -^ftts^iftMMhi^ 
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Cm^Mmn  VU  Vetammoeif^tn  passa  des  mains 

d'Alexandre  entre  celles  de  rimpcralricc  Zu^^  ([ui  se 
trouva  trop  laible  pour  la  disputer  a  ramf)iti(ni.\  et  pnr- 
jui-e  Romain  Lécapène  ,  Tun  de  ses  favoris.  Ce  gênerai 
^e  fit  proclamer  empereur-associé  (919) ,  maria  m  ^Ue 
Eétêne  à  GanstaiitiDL  VH ,  et  doima  le  litre  de  César  à  ses 
trois^Is,  Christophe^  ÉHenne  et  Cmstmtin  VI  11^  qui, 
placés  a  la  tête  des  armées,  combattirent  avec  succès  les 
Arabes,  maiîi  ne  purent  del'eudre  la  Thrace  contre  les 
Bulgares  et  les  Hongrois  (934).  Darant  cet  intrnn!|p. 
Constantin  Vil>  ocenpé  de  la  lecture  des  anciens ,  étudiait 
la  ckmstltntion  politique  de  Tempire ,  composait ,  sor 
cet  objet,  des  écrits  estimables.  Cachant  sa  liaiucctson 
ambition  sous  Tapparence  de  îa  dissipation  et  du  sroût  de 
rétude,  il  Jréu&fiit  à  détrôner  l  usurpateur  Lceapene  par 
les  mains  As  ses  propres  fils*  Peu  de  temps  après  la  chute 
du  pèrë,  les  fils  furent  exilés  à  leur  tour,  et  bdâsènrent 
Constantin  Vïl  seul  maître  de  l'empire.  Sous  son  rèene, 
conmiiesous  celui  de  son  p^^e,  les  flottes  russes  du  crand- 
priûce/^or,  ills  de  Uurik,  peiielrtirent.  dt^ux.  l'ois  dans  le 
Bosphore  (904-941)  \  mais  elles  en  furent  éloignées  par  le 
feu  gr^g^  et  par  des  promesses. 

KwMdn  n  èt  Nieéphore  II  Phoeas  (959-969).  — 
IlûMAiM  lî ,  surnomme  l  Enfant  ^  fds  de  Constantin  VII , 
résma  s;uis  gloire  l)ô^)-î)63)  sous  Tinlluenee  de  sou  épouse 
Theophanie,  et  ne  se  servit  de  sa  puissance  que  pour 
satisfidre  ses'  penchants  voluptueux.  Theophanie  em- 
poltoimna  son  mari  et  donna  sa  main  aved  le  diadème  à 
NicÉTOOHE  n  Phocas,  qui  rétablit  Thoimeur  des  ar- 
mes impériales.  Simple  général,  il  avait  reconquis  l'iN; 
de  Crète  sur  les  Arabes  ;  empereur,  il  battit,  par  ses  lit 
tenants,  les  Sarrasins  en  placeurs  rencontres,  et  leur  en- 
leva b  aileie,  nie  de  Chypre  et  la  Syrie.  Mais  pour  suf- 
îfrb  k  tses  conquêtes,  il  augmenta  tes  charges  de  TÉtat, 
et  perdit  ralTection  de  ses  sujets,  aeeables  d'impôts. 
Théopbanie,  qui  asait  perdu  son  intliience,  om-dit  un 
complot  Qontre  l'empereur,  et  gagna  Jean  ZimisceSy  qui 
iuà  son  cousin  et  monta  sur  le  tréne  (969). 
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Jean  Zwiiscès  (969-976). — Jean  I*'  Zimiscès  con- 
tinua sous  de  plus  heureux  auspices  un  règne  commencé 
par  le  meurtre.  Il  distribua  la  moitié  de  ses  biens  aux 
habitants  des  campagnes,  et  consacra  Fautre  à  l'agran- 
dissement d'une  léproserie.  Grâce  à  ses  soins  généreux,  la 
famine  cessa  d'affliger  ses  peuples.  Tout  à  coup,  Constan- 
tinople  courut  un  immense  danger  :  Swiatoslaf  {p.  245) , 
grand-prince  des  Russes,  après  avoir  vaincu  les  Khazares, 
les  Petschénègues,  les  Hongrois  et  les  Bulgares,  voulut 
établir  sa  nation  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Zimiscès 
marcha  contre  Tagresseur,  le  força  de  demander  la  paix 
et  reprit  la  Bulgarie  (972).  A  son  retour,  il  fut  reçu  dans 
sa  capitale,  en  triomphe,  par  le  patriarche,  le  clergé,  le 
peuple  ;  et  pour  répondre  à  ces  témoignages  d'attache- 
ment ,  il  abolit  y  impôt  de  la  fuméey  qui  depuis  plus  de 
150  ans  était  établi  sur  les  cheminées.  Il  résolut  alors 
d'enlever  aux  infidèles  Jérusalem ,  la  Syrie ,  la  Mésopo- 
tamie. L'armée  qu'il  fit  partir  dans  ce  but,  essuya  de 
grands  désastres  après  de  grands  succès  ;  il  se  mit  en 
campagne  lui-môme,  et  triompha  partout.  Mais  la  mort 
arrêta  le  Vainqueur  de  l'Orient  dans  la  conquête  de  la 
Syrie  (976).  Zimiscès  avait  conclu  une  alliance  avec  Olhon 
le  Grand ,  et  envoyé  en  Italie  la  princesse  Théophanie, 
fille  de  Romain  II,  qui  devint  l'épouse  d^Olhon  7/(972). 

Basile  II  et  Constantin  IXy  Romain  III  et  Michel  IV 
(97  6-1041). — A  la  mort  de  Zimiscès,  les  fils  de  Romain  II, 
Basile  II  et  Constantin  IX,  qu'il  avait  associés  à  la 
couronne,  montèrent  conjointement  sur  le  trône.  Le  se- 
cond ,  ami  des  plaisirs,  laissa  le  fardeau  de  l'empire  au 
premier.  Basile  II  consuma  presque  toute  sa  vie  en  exploits 
contre  les  Bulgares,  dont  il  détruisit  le  royaume,  incorpora 
à  l'empire  grec  la  Bulgarie,  la  Servie,  la  Croatie  et  la  Kha- 
zarie  (1019),  soutint  partout  l'honneur  des  armes  ro- 
maines, et  mourut  après  un  règne  glorieux  de  50  ans 
(102^),  peu  d'années  avant  son  frère. 

Constantin  IX ,  resté  seul  sur  le  trône,  montra,  dans  sa 
courte  administration,  autant  d'ineptie  que  de  dureté.  Il 
maria  Zoé,  sa  fille,  au  patrice  Romain  III  Arcybe,  et 
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lui  remit  le  sceptre  (iû28j.  Les  intrigues  de  la  cour,  les 
meurtres  et  les  crinu's  les  pins  ati'ucM  S  troubieà'enl  suiis 
le  règne  de  Zoé,  la  tranquillité  de  1  empire.  Les  Bulgares, 
les  Bosniens  et  les  Serviens  se  rendireiit  indépendants ,  et 
les  Petsehénègaes  eommencèr ent  à  ravager  la  Thri^ce^  Les 
Normantîs,  abordés  au  sudde  l'Italie,  enflrent  la  conqtlête, 
et reJuisircîU  les  Grecs  à  quelques  villes  foitiliées  des 
côtes.  Eniiii,  les  Turks-Seltijoucides ,  devenus  liiuitres 
dans  la  khalifat  de  Baghdad ,  menacèrent  les  dernières 
possessions  greeqaes  dans  l'Asie  Mineure.  L'impératrice 
Zoé,  subjuguée  par  Bne  passion  iriotente»  fit  mourir  son 
é4)oux  ,  et  s'unit  a  son  eompiice,  qui  prit  le  nom  de  Mi- 
CHKi.  IV  i.E  pAPiiL.vr.o.M i'l034). 

Le  jeune  usurpateur  n'était  point  étranger  n  la  vertu. 
A  peine  lùMi  revêtu  de  la  pourpre,  que  le  repentir  s'em* 
para  de  son,  âme.  Inaccessible  à  toutes  les  consolations,  il 
prit  le  parti  de  renoncer  aux  grandeurs  qu'il  avait  ache- 
tées par  un  crime,  et  quittant  le  palais  iui|U'i  i;il,  il  al!u 
s  ensevelir  dans  un  couvent  (1041),  après  avoir  lait  ado- 
pter son  neveu  âiiehei  V  par  Zoé. 

M iCHBL  V  Gai^afats,  ainsi  nommé  parce  que  son  père 
était  cal/af  de  Taisseaox ,  prit ,  par  les  soins  de  Zoé,  la 
place  de  son  oncle  ;  mais ,  prinee  ingrat  et  vîl ,  il  diassa 
iiU  bienfaitriee,  et  se  jeta  dans  les  jjIus  affreux  excès.  Le 
peuple,  indigné,  rappela  Zoé,  Thvodora,  sa  s(vfii\  et 
4'antres  exilés.  Zoé  donna  sa  main  à  Constantin  X  Mo- 
mHAQUB^  qui  ne  se  noontra  pas  moins  vicieux  que  son 
pfédéeesseur.  Théodora  végna  seule  après  leur  mort ,  et 
la  maison  de  Basile  s'cteifinil  a\ee  cette  princesse 
(10.'>(;}.  Les  courtisans  aux(iucls  die  avait  confié  la  dire- 
ction des  alTaires,  plaeerent  sur  le  trône  MicuEL  Vf  Stsw- 
rroTiQijx  (guerrier).  Ils  se  .flattaientque  ce  vaillant  soldat 
ferait  respecter  Templre  au  dehors,  et  qu'il  leur  abandon- 
nenilt  l'administration  de  l'intérieur  ;  mais  leur  espoir  ' 
fut  déçu  :  le  nouvel  empereur,  jalouA.  de  son  pouvoir, 
n'en  sut  pas  user  avec  modération,  et  les  grande,  qu'il 
o£fensa  par  ses  rigueur^,  lui  suiistitpereni  Jsuac  À"'  Ço-  •  , 
mnine  (lOW)^ 
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La  dynastie  des  Comnènes  (1)  occupa  le  trône  de  Con- 
stantiiiople  jusqu'à  l'établissement  de  V empire  latin  dans 
la  quatrième  croisade  (1057-1204).  ^ 

Le  schisme  grec. —  L'événement  majeur  de  cette  pé- 
riode et  celui  qui  contribua  le  plus  à  la  décadence  du 
Bas-Empire,  ce  fut  le  schisme  grec.  Depuis  que  le  Saint- 
Siège  n'était  plus  sous  la  dépendance  des  empereurs  by- 
zantins ,  ces  princes  avaient  déjà  plus  d'une  fois  favorisé 
les  tentatives  faites  par  les  patriarches  de  Constantinople, 
pour  s'arroger  la  juridiction  sur  les  autres  Eglises  de  l'O- 
rient. Ces  tentatives  avaient  été,  il  est  vrai ,  infructueuses  ; 
mais  le  lien  qui  rattachait  l'Église  grecque  à  l'Église  la- 
tine s'était  relâché,  et  il  se  rompit  au  milieu  du  xi®  siècle. 
Michel  Cérularius  ^  qui,  de  la  prison  où  il  avait  été 
jeté  comme  perturbateur  de  l'ordre  public  (1043),  était 
monté,  par  les  intrigues  de  la  cour,  sur  le  siège  patriarcal 
de  Byzance  (1053),  renouvela  les  accusations  de  Photius 
contre  l'Église  romaine.  Le  pape  Léon  IX  réfuta  ses  accu- 
sateurs, et  des  légats  furent  envoyés  à  Consantinople  pour 
réconcilier  le  patriarche  avec  Borne.  Mais  Michel  Céru- 
larius  ferma  toutes  les  églises  qui  suivaient  le  rite  latin  à 
Constantinople.  Alors  les  légats  prononcèrent  l'excommu- 
nication contre  le  patriarche,  qui  lança  à  son  tour  l'ana- 

•  thème  contre  le  Saint-Siège.  Isaac  Comnène  déposa  Michel 
(1059),  et  l'envoya  mourir  en  exil;  néanmoins  le  schisme 

■  qu'il  avait  fomenté  ne  s'éteignit  pas,  et  bientôt  après,  ta 
séparation  des  deux  Églises  devint  définitive. 

Au  milieu  de  ce  déclin  rapide  de  Tempire  grec,  les 
Turks-Seldjoucides,  restaurateurs  de  la  puissance  musul- 
mane en  Asie,  recommencèrent  avec  une  énergie  nouvelle 
les  guerres  contre  la  société  chrétienne. 

»  •■ 

§  i.^Du  khalifat  de  Baghdad  depuis  la  mort  d'Haroun- 
al'Raschid  jusqu'à  la  suprématie  des  Turks-Seldjou- 
cides {S09-tOSo).        ,  ^  „ 

Coup  ScBil  général.  —  La  révolution  par  laquelle  la  dynastie  de& 

(1)  Isaac  Comnène  était  issu  d'une  famille  illustre,  origioaire  de  Rome 
et  fixée  depuis  longtemps  en  Asie. 
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Abbassides  remplaça  celle  desOmmy  ades,  avait  ébranlé  l'unité  politique 
de  l'Islamisme.  Alors  commença  la  décadence  de  l'empire  arabe ,  et 
des  dynasties  indépendantes  s'établirent  en  Espagne,  à  Fez,  à  Kairwan 
(p.  283).  Toutefois,  le  règne  d'Haroun-al-Rascliid ,  contemporain  de 
Cliarlemigne,  jeta  sur  le  klialifat  de  Baghdad  un  dernier  et  vif  éclat. 
La  cour  de  ce  prince  devint  le  rendez-vous  des  savants,  des  poêles 
et  des  artistes,  et  Baghdad,  le  véritable  foyer  de  la  civilisation  musul- 
mane. Mais  en  divisant  l'empire  entre  ses  trois  fils,  Haroun  en  accéléra 
la  dissolution.  Vers  le  milieu  du  xc  siècle,  les  khalifes,  dépouillés  de 
toute  autorité  politique,  ne  conservèrent  que  ce  caractère  religieux 
qui  les  faisait  considérer  par  les  Sunnites  comme  les  successeurs  légi- 
times de  Mahomet.  Cette  révolution,  qui  plaça  la  puissance  suprôme 
entre  les  mains  des  Emirs-al-Oinrah  (1),  premiers  ministres  des  kha- 
lifes, en  prépara  une  autre  qui  s'accomplit  un  siècle  plus  tard.  L'avé- 
nement  du  chef  des  Turks-Seldjoucides  à  cette  dignité,  inaugura  une 
nouvelle  période  dans  l'histoire  de  l'Asie,  et  donna  lieu  à  ces  guerres 
de  l'Occident  contre  l'Orient,  du  christianisme  contre  le  mahomé- 
tisme,  guerres  à  jamais  célèbres  sous  le  nom  de  croisades. 

Divers  khalifes  jusqu'à  la  création  de  la  garde  twque,  809-841 . 
—  Al-Amyn,  fils  aîné  d'Haroun-al-Raschid  (2),  reçut  en  partage,  avec 
le  titre  de  khalife,  laChaldée,  l'Arabie,  la  Mésopotamie ,  la  Syrie,  la 

(1)  C*est-à-dire  émir  des  émirs.  Omrah  est  le  pluriel  du  mot  émir. 

(2)  Voici  la  généalogie  des  khalifes  abbassides  à  partir  d'iîaroun  : 

I.  Haroun-al'Raschid  ,  f  8oy.  -  » 
 \  

I  J  I  I  ' 

(Mahomet  II)  f  8l3.    (Aboul-Abbas)  f  835.  (Cuem).  (Mahom«t  I|I)  f  843. 

I  * 


5.  Fatltk-Biliak 
(Haroun  II)  f  847. 

I 


'  6.  Motawakkel 

,   ^  ^       (Djafarlcr)f  86r.  •«»♦.». 


I 

Mahome{, 


III  I 
10.  Mothady-    7.  Mostanser       p.  Motat      .ii.  Motamed    et  Moaf/ek  8.  Mojtalu' 
Biliak  (Malio-  (Maiiumc t  IV)  (  Mahomet  V  )  (Achinet  II)  (Abou  Aciimet)  Bitlah 
met  VI)  1 870.        t  862.  t  866.  i  ^92.  1 891.       (Acbmcl  I) 

.     I  f96ii. 
,.  la.  Motaded-uillak 

(AchineilU) 

•      *    '  ,       '*  t 


iS.  lIoktafi'Billak 


I 


(Ali 


0  t  9f  7. 


t  14.  htoktader-BUlah 
*  *  (Djafar  II)  f  gSa. 

I 


iS.  Kaher  (Malioin«t  VII) 
déposé  ,  934  I  t  940. 


I 


Mosta^fi         16.  Ithady  it.  Motaki 


(Abdallah  |V)      fAchm«>t  IV) 
t  95  a.  f  940. 


/ibrabim) 


19.  hiothi 
(MofTadH) 

t  97<- 


Emir  iMsbuk..  t 


70.  Thaï 

(Abd  cl  Kerlm)  ai.  Kader-Billak  ^ 

déposé  ,  991  ,  (Aclimel  V}f  loJi  v 

t  ^  .  I 

.  f  4j»  Caim-Biamrillah  « 

^  (Abdallah  V) -f  10: 5. 
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Fatcstiiie,  laMédie,  i'Égypte  et  toutes  les  provinces  «le  l  Afriqnr  jus- 
quà  l'Océan  ;  Mamoun  obtint  la  Perse,  la  Transoxiane  et  tout  (  e  que 
les  Arabes  possédaient  dans  Vlnàt^  Motasem  eut  l'ArméDie,  rAiiatulie, 
la  Géorgie  et  la  Circassie.  Ai-Amyn,  tout  en  abaiidonDant  le  soin  de 
r&tat  à  m  viiir  AffiMl^  Tonlut  privur  ses  frères  des  provinces  qui 
leur  étaient  éebueSb  Maifioun  le? a  des  tnwpes  et  les  eoToya  eontre 
Amyn  sous  toeondoite  de  lliabile  Thaker,  qui  s'empara  da  khalife 
etlemUà  iiiort  (813). 

Al-Maihwn  prit  lé  titre  de  Itbalife.  Four  récompenser  Thaher»  Il  \qv 
céda  à  perpétuité  le  Khorassan,  toutefois  soas  la  réserve  da  droit  de 
mouvance  et  d'investitore,  droit  que  méconnut  bientôt  ce  vassat,  en 
fbndant  dans  cette  province  la  dynastie  indépendante  des  Thahérides 
(p.  27 S).  D*autres  émirs  suivirent  cet  exemple  dans  Tlnde,  et  les  é?é- 
iipiîients  postérieurs  montrèrent  qu'un  trAiif*,  dont  Topinion  est  Tu- 
iiiqiic  soutien,  chaiHclle,  8*ii  n'est  oc(  i)|)é  |)ar  un  homme  do  g^nie. 
Cepeikiaat  Mamoun,  jioiir  mettre  un  terme  aux  dissensions  religieuses, 
commenc-ées  à  la  chute  <k's  Onimyades ,  donna  sa  fille  au  chef  des 
Alides,  Ali  Rhida^  quMl  associa  à  l'empire,  et  quitta  même  le  turban 
noir  des  Abbasbides  pour  prendre  le  turban  vert  des  Alides;  mais  les 
Abbas&ides  se  révoltèrent,  et  le  kiiaiitè  dut  renoncer  à  sou  projet  d'u- 
nion. Il  mourut  en  835. 

HoTASEii  y  son  frère ,  lui  succéda  sans  troubles  ayec  le  surnom  de 
BUUk  oa  Prince  par  la  grâce  de  Dieu»  titre  que  la  plupart  de  ses  soc- 
ceBsenrs  ont  retenu.  Motasem  se  montra,  dans  les  disputes  religieuses, 
aussi  cruel  que  son  frère  s'était  montré  tolérant.  Pour  se  faire  un 
appui  contre  ses  adversaires,  il  eréa  la  milice  turque,  composée  d*es- 
clsTcs  du  Turkestan,  et  qui  ne  tarda  pas  à  se  rendre  redoutable  au 
trAne  qu'elle  devait  soutenir  (841).  Motasem  mourut  Tannée  soiTante. 

Pitissanceet  excès  de  là  milice  turque.  —  Ce  fut  avec  le  secours 
de  la  milice  turque  que  montèrent  sur  le  trône  les  deux  fils  de  Mo- 
tasem ,  Vatih  K-BiLLAH,  qui  ne  fut  qn'tm  savant  couronné  (f  847),  et 
MoTAWAiLKEL-BiLLAH ,  quî  sc  doslionora  par  ses  cruautés  et  ses  dé- 
bauches. Les  Turks,  auxquels  il  avait  eonfii'  la  garde  de  sa  personne^ 
le  massacrèrent  dans  la  15*ainiee  de  son  ri''L;ne,  et  inireiit  successive- 
ment sur  le  trône  son  fds  Mostanseb-Billah  (}  8G2),  l'un  de  ses  assas- 
sins, et  le  petit-iils  de  Motasem,  Mostaïn-Billaii.  Les  Turks  lorcerent 
ce  dernier  a  leur  abandonner,  non-seulement  l'élection  du  capitaine 
de  ses  gardes,  mais  encore  la  nomination  de  son  premier  ministre. 
Haie  tuèrent  en 866. 
^  A  partir  de  cette  époque,  le  désordre  alk  toujours  croissant  dans  le 
UiallM.  Pendant  que  la  milice  turq[ue  faisait  et  défaisaltè  son  gré  les 
ichallfes,  les  provinces  devinrent  le  théâtre  de  révoltes  continuelles^ 
et  partout  s'établirent  des  dynasties  indépendantes  :  les  Sojfaridèè 
dans  le  Khorassan,  à  c6lé  et  sur  la  ruine  des  Thahérides  ;  les  Thonlmtr 
nides  en  Ëgypte  ;  lés  Karmaihes  ou  Carmatbes  en  Arabie,  etc. 
-  MoTAz,  frère  de-.Mostanser ,  tenta  de  mettre  fin  au  pouvoir  des 
Turks  •  h  cet  effet,  il  prit  h  sa  solde  un  corps  d'Arabes  et  de  Persnns  ; 
mais  ceux-ci  rabandomièrcnt  dès  qu'il  manqua  d'argent  pour  les 
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payer,  et  la  garde  turque  l'assassina.  Motuadt-Billau,  fils  de  Vathek, 
prince  courageux,  voulut  étouffer  les  désordres  et  périt  en  870  par 
une  révolte  des  Turks,  qui  portèrent  simultanément  au  trône  deux  fils 
de  Motawakkel,  MoTAMEoet  Moaffek.  Ce  dernier  prince,  aussi  bon 
à  la  guerre  que  dans  la  paix,  reiH)ussa  de  Baglidad  Yacoub^  fondateur 
de  la  dynastie  des  Soffarides  «  détruisit  les  Zinghiens  ,  qui ,  du  Zan^ 
guebar,  étaient  venus  s'établir  dans  l'Irak-Arabi,  et  réprima  les  excès 
de  la  milice  turque.  Il  mourut  en  891 . 

MOTADED-BiLLAQ ,  digne  fils  de  Moaffek,  combattit  pendant  les  dix 
années  de  son  règne  contre  les  Alides  dans  la  Perse,  et  contre  les  Car- 
mathes  en  Arabie.  Mortafi-Billah,  son  fils  atné,  tenta  de  se  soustraire 
au  joug  luimiliant  sous  lequel  les  Turks  avaient  courbé  ses  prédéces- 
seurs. Il  fit  arrêter  Mounès  (Munes),  leur  commandant,  lui  trancl^ 
la  téte  et  la  jeta  toute  sanglante  anx  pieds  des  rebelles  qui  vinrent 
assaillir  son  palais.  Cette  action  bnrdic  lui  coûta  la  vie  (902).  Ce  prince 
avait  alîaibli  la  puissance  des  Carmatlies  et  soumis  de  nouveau  l'É- 
gypteà  son  sceptre  (902);  mais,  sous  son  frère  Moktader-Billah,  qui 
parvint  au  trône  à  l'âge  de  13  ans,  l'empire  arabe  le  précipita  à  sa  dis- 
solution. Les  Fatimites  s'emparèrent  de  l'Afrique,  depuis  l'océan  At- 
lantique jusqu'à  la  Cyrénaïquc,  conquirent  la  Sicile  et  menacèrent 
l'Ëgypte,  tandis  que  les  Carmatlies  pillaient  la  Mecque  et  s'avançaient 
jusqu'à  deux  journées  de  Baglidad  (929).  Pour  éloigner  les  Turks  de 
sa  personne,  il  les  plaça  snr  les  frontières  de  l'empire,  sous  le  pré- 
texte captieux  qu'il  n'avait  pas  de  meilleures  troupes  pour  les  dé- 
fendre. Cette  mesure  bâta  leur  révolte.  Mahomet-Yézid^  un  de  leurs 
diefs,  réussit,  vingt-neuf  ans  après  la  cliute  des  Tboulounides,  à  ravir 
une  seconde  fois  l'Égypte  à  la  domination  des  kbaliles.  . 

Kaher,  frère  et  successeur  de  Moktader,  fut  déposé  par  la  milice 
turque  en  934,  et  réduit  à  mendier  aux  portes  dos  mosquées.  Il  fut 
remplacé  par  son  neveu  RHAnv-BiixAn,  dont  le  kbalifat  nous  présente 
un  fait  analogue  à  nos  mairies  du  palais.  Ce  prince,  pressé  de  toutes 
parts  par  divers  usurpateurs,  créa  la  cbarge  ù*Émir-al-Omrah  on 
prince  des  princes,  en  ÏA\e\n  à' ÀbU'Bekr'Ibn-Rayekf  l'un  d'eux  (936). 
Cette  mesure  porta  le  dernier  coup  à  la  puissance  du  kbalifat.  Depuis 
cette  époque,  il  s'éleva  partout  des  dynasties  indépendantes  qui  ne 
laissèrent  aux  kbalifes  que  la  ville  de  Bagitdad,  avec  la  suprématie 
spirituelle  et  le  titre  de  vicaire  du  prophète.  Rbady  mourut  après  un 
règne  de  sept  années,  à  peu  près  semblable  à  celui  de  nos  rois  fai* 
néants  (940). 

MoTAK.1,  frère  de  Rbady,  ne  fit  que  paraître  sur  le  trône.  Il  fut  dé- 
posé par  l'émir-al-omrah  Tozun,  qui  conféra  le  kbalifat  à  MosTAKPr, 
fils  de  Moktafi-Billab.  Les  fonctions  de  cette  dignité  se  réduisirent 
alors  à  faire  la  prière  dans  la  grande  mosquée  et  à  donner  l'investiture 
des  États  qui  n'étaient  pas  encore  soustraits  à  la  dépendance  de^ 
kbalifes.  Bientôt  les  émirs-al-omrab  se  rendirent  béréditaires.  Ahmed, 
surnommé  Moezz-el-Daulah  (l),  qui  appartenait  à  la  famille  des  Buji- 

(I)  Cest-à-dire,  la  force  et  la  Qeur  de  IDtat- 
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des  (p.  279),  indcpeudante  clans  l'Iran  et  le  Rerman,  se  jeta  sur  Baglidad 
avec  une  poignée  d'hommes  déterminés,  s'empara  de  la  ville,  détrdna 
le  khalife  et  lui  donna  {)our  successeur  Mothy-Lillah,  (ils  de  Moktader 
(946).  Son  audace  s'accrut  avec  ses  succès;  il  força  son  faible  protégé, 
fantôme  de  souverain ,  à  rendre  héréilitaire  dans  sa  famille  la  charge 
d'émir-al-omrah.  Mothy  régna  29  ans  sous  la  tutelle  de  ce  dignitaire, 
sans  prendre  aucune  part  aux  affaires  publiques.  La  charge  héréditaire 
d'émir-al-omrah  resta  plus  d'un  siècle  dans  la  famille  d'Ahmed. 

Les  émirs-al-omrah  buj ides  avaient  sans  cesse  à  combattre  contre 
la  milice  turque  et  contre  les  gouverneurs  révoltés  des  provinces.  La 
division  qui  survint  dans  cette  famille  accrut  encore  les  désordres, 
et  le  démembrement  de  l'empire  continua.  Dans  la  première  moitié 
du  xi«  siècle,  les  Ghaznévides,  qui,  sous  le  khalifut  de  Kat>er-Billah 
(991-1031),  avaient  fondé  à  Ghaznah,  ville  de  la  Perse  orientale,  un 
royaume  indépendant,  étendaient  leur  domination  depuis  le  Gange 
jusqu'au  Tigre.  Les  guerres  contre  les  Ghaznévides  épuisèrent  les  forces 
de  Tempire,  et  le  pouvoir  des  émirs-al-omrah  fut  restreint  à  la  ville 
de  Baghdad ,  dont  les  bandes  de  brigands  venaient  dévaster  impuné- 
ment les  environs 

Intervention  des  Turks-Seldjoucides  dans  l'empire  arabe.  — 
Cet  état  de  désordres  dura  jusqu'à  l'intervention  des  Ttirks-Seldjou- 
cides  dans  les  affaires  de  l'empire  arabe.  LesSeIdjoucides,  tribu  de  1^ 
grande  nation  turque,  habitaient,  vers  la  fm  du  x«  siècle,  les  pays 
circoDVoisins  de  Boukhara  dans  leTurkestan.  Mahmoud  I"",  sultan  des 
Ghaznévides,  leur  accorda  les  districts  septentrionaux  du  Kborassan, 
afin  de  les  opposer  aux  Bujides.  Les  Seidjoucides  avaient  alors  pour 
chef  Toghrul  BeiÇy  fils  de  Michel  et  petit-fils  de  Se/rf5c/ioi/^(Seldjouk)^ 
Ëlevé  dans  le  Turkestau,  ne  connaissant  d'autre  métier  que  celui  des 
armes,  Toghrul  s'était  acquis  une  grande  réputation  militaire.  Tan- 
dis que  Mas'oudy  successeur  de  Mahmoud,  s'occupait  à  reculer  ses 
frontières  dans  l'Hindouslan,  le  vaillant  fils  de  Seldjouk  fil  des  excur- 
sions dans  le  Kharism,  s'empara  de  Nischapour  et  s'y  fit  reconnaître 
souverain.  Mas'oud  revint  sur  ses  pas  ;  mais  il  fut  battu  par  Toghrul, 
qui ,  dès  lors ,  maître  de  tout  le  Khorassan  (1040) ,  y  fit  réciter  en  son 
nom  la  Khothbah  (1).  * 

Laissant  encore  debout  la  dynastie  des  Ghaznévides ,  le  vainqueur 
marcha  contre  Ispahan,  l'enleva  au  dernier  rejeton  d'une  branche  des 
Bujides  (1051),  en  fit  la  capitale  de  son  empire;  délivra,  quatre  ans 
après,  le  khalife  Caïm-Biamrillah,  fils  de  Kader,  de  la  tyrannie  du  re- 
belle Bessasw'V;  s'empara  de  Baghdad,  et  reçut  du  reconnaissant 
khalife  le  titre  de  monarque  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Suivant 
l'usage  des  peiqiles  barbares,  il  partagea  les  pays  conquis  entre  les 
principaux  chefs  seldjoukides  ;  mais  il  eut  bientôt  à  s*en  repentir. 

(I)  CTest  la  prière  que  llman  fait  tous  les  vendredis  après  midi  dans 
la  mosquée,  pour  la  santé  et  la  prospérité  du  souverain  dans  les  Ëtatâ 
duquel  il  se  trouve.  Cette  prière  est  regardée,  par  les  princes  musulmans, 
comme  une  prérogative  de  la  souveraineté  dont  ils  sont  très-jaloux. 
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Son  Trère,  Ibrahim  rnal,ei  son  cousin ,  Kouloulmkh ,  s'unirent  à 

Bessassiry  contre  Toj^hrul.  Le  premier  périt  (I0ô8);  le  second 
échappa  par  ia  ftiite,  et  le  troisième  alla  prendre  de  nouveau  posses- 
sion de  h  capitale  du  khalifat  ;  mais  il  en  fut  chassé  (1059)  par  To- 
ghrul,  qui  rétablit  Caïin  dans  ses  droits  pontificaux,  et  mérita  k  IBAÎn 
de  Séida,  fille  du  khalife.  Il  mourut,  plein  de  gloire, en  1003. 

De  là  datent  la  domination  des  Seidjoucides  en  Asie  et  une  impulsion 
nouvelle  donnée  à  1  Isiamisme,  à  laquelle  l'Occideot  opposa  reut^iMi- 
siasme  des  croisades. 

S  Z.—  Histoire  des  dynasties  indépendantes  du  khaltfût 
d'OrieîU,  fondées  tatU  en  Asit  qu'en  Afrique. 

L  DYNASTIES  ASIATIQUES* 

Coup  d'ml  général.  — Les  khalifes,  devenus  maîtres  de  la  Perse 
après  la  déCûie  d'Tezctedgerd  (p.  149),  trent  gouyerner  cette  vaste  et 
belle  contrée  p»r  des  lieutenants.  Ib  jouûrent  asses  paiaibleiiiettt  de 
cette  eooqaête  pendant  pr^  de  deux  sjèdes  ;  mais  après  ce  terabe,  pin* 
sieurs  princes,  la  plupart  originaires  de  la  Tsrtarie  (Turlu^tan),  e»- 
levèrent  aux  Arabes  diverses  provinces  dont  0  se  forma  quelques 
royaumes  particnlîî  r>  Cette  division  subsista  jusqu'au  règne  d'/s- 
maël  Sefi,  qui,  dans  les  dernières  années  du  xv'  siècl^  réunit  sur  sa 
tête  ia  plupart  des  anciennes  provinces  de  Tempire  persan^  et  iQoda 
la  dynastie  moderne  de  princes  que  nous  appelons  $opht$,  » 

l.  Les  Thahérides,  822-872,  et  les  So//ariâes,  872-1008. 

Tii4|m,  «loele  Uialîfeill>jr^^ 
fSUMsn  el  du  Séistan  ou  Sediistaa  (p.  27«),  s'y  rendit  indépendant 
Tan  822,  et  fixa  sa  résidence  à  Nisebapoor.  Ta&aba,  fils  et  suoeesseur  - 

de  Thaher,  se  fit  donner  Tinvestiture  de  son  royaume  par  le  khalife, 
sans  toutefois  le  reconnaître  pour  souverain.  Des  dissensions  éclatèrent 
bientôt  entre  les  princes  thahérides»  et  Mahomet,  dernier  descendant 
de  Tbaher,  fut  détrôné  par  Tacoqb,  fils  de  Leizt,  soldat  de  fortune,  qui, 
de  chaudronnier  ou  soffar^  devint  le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Soffm'ides.  Dégoûté  de  son  état,  Yacoub  se  mit  à  ia  tête  de  (}nrlqnps 
bandits  avec  lesquels  il  entra  au  service  de  S^nlih,  fîU  de  Nasr,  qui 
depuis  s'établit  maître  du  Séisfan,  après  avoir  (  liassé  les  ThaUcndi  s. 
A  l'usurpateur  Salili  succéda  son  lièie  Darkam  qu'Yacoub  remplaça 
dans  l  autorité  souveraine  (8G2).  L'indolent  khalife  Motamed,  effrayé 
do  ses  succès,  le  reconnut  léjîitime souverain  de  sa  province  (87 ij,  à 
laquelle  conquête  en  ajouta  i)lnsieur8  autres  (872-879).  Amrou,  son 
Dfère,  acheva  lu  souoiisbiou  de  la  Perse;  mais  il  fut  pris  par  lUmM, 
todateur  de  la  dynastie  des  Samanides  (900).  Tliaher,  petit4Us*d'¥ap 
coub,  parvint  oependant  à  tfewpiier  dir  KhorasBan,  et  lorsqoll  èn  eut  . 
été  eliasié  (908),  ses  dcsoenkalftMrmaiUtuBrent  dans  le  9^n  jusqu'au 
anmimmcomeirt  dtf  u^tfèeié|rwa).  iLveeees.dyùs^es,  laeiviUsstion 
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et  la  litlératui-e  arabes  se.iépandireut  dans  les  contrées  orientales  de 
Tempire ,  et  Itiflchapour  poMédA  loiigteoi|ii  une  éoete  on  académie 
florissante. 

II.  Les  Sanumklef,  S8a-loo4. 

La  dynastie  des  Samanides  tire  son  origine  de  SAHim-lsiiAEL,  Persan 
de  naissance,  qui ,  d'abord  oondnctenr  de  chameaux,  puis  chef  de 
brigands,  parflnt  aux  plus  importants  emplois  dans  la  Tranaoxiane. 
£n  903  dl  supplanta  la  dynastie  des  Sofforides  dans  le  Khorassan,  dont 
Je  khalife  MclUafi  lui  donna  linmtiture.  Ses  aneoesseurs  fixèrent  leur 
résidence  à  Boukbara,  et  fevoriaèrent  la  j>oésie»  l'astronomie  et  T^ri- 
culture.  Le  règne  de  Nasa  ou  nabseb-Aboul-Hassaii,  petit-fils  d'ismaêl* 
fut  pour  ce  royaume  une  époque  de  gloire  et  de  prospérité;  mais  vers 
le  milieu  du  x*  siècle,  les  Bujides,  et,  quelque  temps  après,  les  Ghaz- 
nëvides,  commencèrent  à  l'attaquer;  enfin ,  en  1004,  les  Samanides 
ftireat  détrônés  par  le  kban  Ilek  (Xlek). 

JIII.  hè&Bt^ideSf  Bovidés  ou  Bmf>aïdes,  932-1056. 

Les  Bifides  tirent  leur  origine  de  Bujah,  pauvre  pêcheurdu  Bjilem. 

Cet  homme  rf^pôtait  sans  cesse  à  ses  trois  fils  qu'ils  descendaient 
d'un  monnrijup  sassnnîde.  Ces  intrépides  jeunes  lioimues,  désirant  re- 
monter sur  1111  trônt'  qu'avaient  occupé  leurs  aïeux  ,  embrass^rent  le 
métier  des  armes  et  s'(  levèrent  rapidement  au  rang  de  chefs  de  parti. 
AU,  l'un  d'eux,  devint  gouverneur  de  Kertch,  fixa  sa  rési<ieiice  à 
Cliiraz,  et  soumit,  avec  ses  deux  frères,  Hassan  et  Ahmedy  la  plus 
grande  partie  de  la  Perse.  Le  khalife  Kaher  recoiuiut  An  couiiDe  sou- 
verain et  confia  à  Ahmed  la  cliarge  d'émir-al-omrah ,  qui  resta  héré- 
ditaire dans  la  famille  des  Bujidœ  (p.  277-8).  Leur  puissance  parvint, 
Ten  la  fin  dn    siècle,  àwm  apogée  soua  le  règne  de  Ifooiân-BL^DAu-  . 

^  Làn;  mais,  affiiiblie  par  les  GhaznérldeSy'elle  toml»  an  xii*  lièele 

'  devant  les  Turk»SeI4joaddes. 

Vf,  Les  Ghorides  ou  Ghourides,  11 50- m  2,  et  les  Kharismieni  m 

Chowaresmiens,  i  096- 1 230. 

Les  Ghorides  ou  Ghourîdes  prétendaient,  eomme  les  IM^idea»  ap> 
partemr  à  la  famille  des  Sassanides.  Gouvemeor  de  Ghor  ou  Ghour, 
au  S.-O.  de  Balkh,  MonAUMED-AL-HossEtN,  attaqué  par  les  Ghazné» 
vides  ,  les  Y.iitiquit ,  mit  fm  à  leur  royaume  et  en  fonda  un  autre  qui 
dura  plus  d'un  dumi-siècU^  Ses  successeurs  conquirent  le  IVlhî ,  le 
Klïorassan  et  d'autres  conlrées.  Vers  l*?!?,  la  dynastie  des  Giiourides 
s  éteignit,  et  le^  pravmçes  occidentales  de  leur  empire  passèrent  aux 
Kharisniiens. 

Vers  l'an  1096,  Kotub-Eddin,  gouverneur  tnrk  du  Kharism,  c'est-à- 
dire,  des  contrées  situées  entre  la  mer  Caspicaae,  le  lac  Ara!  et  le 
Djihoun,. fonda  la  dynastie  des  Khansmiens  ou  Chowaresmiens  aux 
dépens  de  la  dynastie  seldjoudde.  Un  siède  après,  leur  royaume  com- 
prenait li^  Boukbarle,  le  KalMuU  le  Kbonann  el  nrak-A^émi  on 
Persan,  Yers  1219 ,  Djeh^huii^f^kçm  ou  ^en^istai,  le  eélèlire  eep* 
(  •    ,  •  ■  ♦ 
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qiKHMiU  mo^lîol ,  vainquit ,  tlaiia  nue  giainJi'  h  ilulle,  leschrih  Ma- 
HoMLi,  dont  K  liU  Dschélal-Eddin  quitta  le  [inys  avec  les  piu.^liiaves 
soldats éc ha p[)fc6  a  U  dclditc.  Les  poètes  perhaa:3  célébrèrent  les  faits 
d'a.rai€i>  de  ce  chef  qui  remplit  de  sa  renommée  tous  les  pays  depuis 
rindus  jusqu*à  1  £upbratè.  Apièt  ia  mort  (1231  ),  1^  bordes  qu'il  avait 
utÉamios  démitèrèDt  lalSyfia  el  la  PaMîae,  pricem  ol  Mraii^ 
léniiHom,  «t  iaéanllreiil  «m  timée  ehrétteniieàla  liaéailte  da^jtai 
(1144).  Dès  Ion  fif  serftrat  oenpiiieiiierceDaliv^  I91  ornées  ta 
iuklusd^Égyiitoetde  DMiHtf.  >  . 

jMm  dfnaêtle$  Uêdépaidaniêi.  ^Ootre  oet  grondes  dyiioitin 
qui  se  disputèrent  à  cette  époque  la  partie  musulmane  de  TluÉtoy  il 
s*en  éleva  dans  les  différentes  provinces  de  l'empire  arabe  une  foule 
d'autres,  telles  qnô  les  Djilémidcs  ou  Ziades  (1027-1080),  dans  lo 
Chihn,  an  S.  de  la  mnr  Caspienne;  les  niridps^  dans  le  Khousistan  ; 
les  /larnadanides  (y*i9-lui6)  h  Vn-<nu\,  lians  la  Mr^^npotamie;  les 
Ohaiiidcs  (990-1093"^  k  Koufah  ;  X^sa  Mtrwamdes  (990-1086)  à  Diar- 
békii-;  les  Mcrdf.tsitcs  10*^ .H- 1080)  à  HaJ^p.  Tmites  ^'pR  dyn?i«^ties  r^- 
f  oiiiuirent  toiilctoi^  raiiLorilc  -pii  itudie  des kbaiitcs  etr(Sjiereut  urnes 
à  l'enipini  arabe  [jar  le  lieii  leii^itiux.         '  ' 

Sectes  relifuieuses  :  les  Ismaéliens.  —  On  vil  aussi  s'élever  à  cttte 
époque,  daiis  i'islamisme,  un  grand  nombre  de  sectes  religieuses  sor- 
ties pour  la  plupart  dus  Schyytes,  cette  grande  fractioa  de  mu^tdaujtf» 
qui,  rejetant  la  Mmo  on  tradition  arabe»  Boumeltilsiil  foi^ptffïaMi 
dDKoiMr«àlftMisonin<Kfidoe1lo.  ^    >  .  • 

HtaA  las  Sefayytesy  les  nns  s'^coordaieiil  à  Meonntfttre,  oonuno 
MTorains  légitimes,  les  descendants  directs  à'Jffiasein,  fils  d'Ail, 
jusqu'an  dernier  de  tousy^oi  passa  pour  s'être  caché  dans  quelque 
lien  désert,  en  allondflfnt  qn'U  pût  reparaître  sur  la  terre  pour  y 
feire  triompher  la  bonne  cause.  Ces  person^faes ,  au  nombre  de 
âmire,  fnrent  appelés  imanw,  OU  chefs  par  excellence,  et  le  dernier  de 
Xam,  Mohammed' M 0)1  ta Inr,  rf»çiit  le  surnom  de  Mdhdi,  rVst-.V.lîre 
}fî  Dirigé.  Jiifsqu'à  i'arriscc  du  Màlidi ,  le  monde  es!  pri\c  «l  niic  auto- 
riti;  lô^itiirjo,  ft  }ps  rots  >-out  (ctisésjf^  «simples  limii  ii;mt>  de  1  iiiiain 
absent.  suite  de  er! d- i"fn\ aiicc'  »jiir  les  d('  i'crse,  rpii 

preleiidaîeiit  d('><;<^ndrp  j  par  mie  ligiie  collatérale ,  de-  imams,  >e  di- 
saieul  les  esclaves  du  roi  du  pays  y  et  qu'ils  entreleiiaiciil  lonjuars 
dans  leur  capitale  plusieurs  chevaux  pour  le  service  du  Mâdlu  :  do- 
ctrine singulière  qui  domine  encore  chez  les  Pei'sauSy  el  qui  fait  môme 
abaque  jour  des  progrès  dans  rinde. 

'  B^snms  Myytes  regardeot  ili  lui-même  oonmie  ie  futur  MAbdi  : 
tsiesllocasdcs  JVuMoIrlf  et  àes  Moimioiis  qui, de  nosjours»babi|ent 
l*jiba&.  Um  troisIèQie  brandie  admettait  les  six  premiers  Imams»  et 
gréNindail  que  lo  septième  devait  ^  Imail  au  lieu  do  JCoicssa» 
«M  Me»;  eTesl  de  là  qu'ils  furent  nommél  TsmaéUens.  Jl  celle 
craynnce  appartenaient  Us  sectaires  qui»  maîtres  des  montagnss  Tpl- 
sfnesdu  liban^^sontdefenns'àiluneux,  dall^  le  moyen  âge,  sous  le 
nom  Assassins  ;  et  les  Dnizes,  qui  réfèrent  le  khalife  fatirnîto  fla- 
kem  (xi*  siècle)  comme  la  dernière  iaeaniation  de  la  jlîmHéi  (j^.  236). 
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Ce  khalile  doil  un  jour  reparaître,  et  jus(iu'a  saa  retour^  iiâVMkiceiit 
ci>niiu<'  Mil  (lit'it,  bous  Id  âigtire  «1  liià  veau. 

Lîi  [ilii[ia!(  Je  ces  sprJaire«.  pnîratnés  tantôt  par  le  laialiâUie,  tau- 
tôt  par  la  licence,  ont  cm  que  toutes  les  vérités,  religieuses  et  mo- 
raitîS,  cachaient  un  sens  intérieur,  le  seul  qui  dût  l'aire  auLutUe.  l>e 
ce  sens  intérieur^  ite  ont  fait  le  doonaixie  exclusif  de  quelques  adeptes , 
m  perauataft  <|a'«r«c  «ette  eoBnaiitaaee  on  étàii  m-dmsm  êe  tous 
let  dwofrs  de  hi  religion  «I  de  la  monte.  Cest  par  «ne  mte  de  ce 
furiDcipe  qoe  les  AssMSine,  les  DruseB  et  d'antm  secfaiiee  igmeHiMn, 
ae«Mit;  oomme  oa  le  wra,  linés  mm  remords  «nx  plus  pende 
erimee. 

Zef  Karmaiket>^lM  KtmiuMes  eo  CmiMi^Aef  nppiit'mniwif  à 

la  secte  des  Ismaéliens,  que  Ton  pourrait  nommer  Técole  rationaliste  de 
rielamisme.  A^a^À  de  Syrie  en  ftit  le  premier  chef  (890);  maisHi 
tirent  leur  nom  de  son  disciple  Karmaih'Hamdan.  Les  Karmatlies» 
outre  qu*ils  ne  voyaient  dans  le  Koran  qu'un  sens  aliégoriqoe,  prê- 
chaient la  comnmnnnté  (\p^  hir^m  p\  âc^  frmnîes,  rejet  lirnt  toute  révé- 
btion,  proscriv.ih'iil  li-  jcuiic,  i.t  pi'irn',  r.iurnûne,  et  ii  iiiiposaipTit  rin- 
€uii  frein  f'^fix  |>:issi<ms.  iu\ise6éii  |»luï»ieiirs armées  *^otis  In  ioiidinl»' de 
diiTérents  clicrs,  iU  [i;irrniii  nront  l'Arahif».  la  Syrif  <  t  I  li ak,  ih;\ ^lîsUnt, 
piiiaiii  et  i!<'lni;i>iitil  luul  au  iioni  tie  l'imam  uicoiinu.  La  'à02 ,  ils 
assiégèrent  l);iim«.  Commandés  par  Abou-Tahei\  '^h  prironi,  en  929, 
la  Mecqiiu,  d'va  ils  enlcvèreuL  la  pierre  noire  de  la  kaaba.  Ccpcudaiit 
les  émirs-al-omrah,  de  la  famille  des  Bujides,  les  combattirent  avec 
eneeèSy  et  la  puissance  des  KArmttbes  fut  auéaulic  vers  laiiu  du 
veièele. 

V.  Les  Ghaznévides,  977-1182. 

Ai^Timmi^  esolm  tnrk  an  eervice  ^lâchak,  file  do  khalife  Mok« 
tader,  devint»  aprèe  la  mort  de  mm  mettre  (977),  goofernenr  da  KIm>- 
rassan,  et  fonda  à  chaznahia  dynastie  des  6ilaenét;id(ef»i|al  eereoo»- 
DOt  dès  lors  tributaire  on  Tasaale  des  Samanidcs.  SÉBEK-Técam, 
gendre  d*Alp  et  successeur  de  son  fils  Ischak,  agrandit  son  héritage  par 
la  fonquCtc,  et  ravit  à  Djeipal,  roi  de  Tlnde  septentrionale,  les  pays  « 
de  Peishawer  et  de  Leingan.  Plus  paissant  que  Témir  de  Boukhara, 
Nou/i  FT  Cl),  son  suzerain,  il  fut  assez  générrnx,  non-seulement  pour 
lui  rester  fidèle,  mais  encore  pniîr  le  secourir  dans  une  f^Tolte.  L'é- 
mirat (lu  Khorassan  récompensa  ses  f^ervices. 

Maumoud  natif  de  Ghaznali,  i\\n  s'était  également  distingué  sous 
les  ordres  de  Séhek  (994),  reçut  de  Nouh  II  le  gouvernement  de  Nisha- 
bour  (Nischapour).  Vers  ce  temps,  Ylek^  souverain  duTurkesian,  pré- 
cipita du  trône  Abd-el-Mélek,  avant-derniei  j)riàice  samanide.  Un  reje- 
ton de  cette  ûunilie  se  maintint  dans  le  Khorassan  ;  mais,  après  sa  mort» 
la  piovince  entière  tomt»  aoue  la  domination  de  Mahmond ,  aa  nom 
daqnellaKhotlibah(p.l7a)fntdé80i:malBiéeitëeX*eitalorsqnilélera 
nir  les  rainée  de  plusienn  dynasties  pro? léeialeS|  «n  empire  poieaanlt 

■  * 

(I)  BaitMme  princede  la  dynastie  des  5amanldes  (p.  9S0). 
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mais  de  courte  durée.  Mahmoud  est  le  premier  prince  miisnlman  qoi 
prit  le  nom  de  SuUhan  (empereur),  au  lieu  de  celui  à*Émir  (prince 
ou  commandant),  et  de  Mélek  ou  Mélik  (roi).  Il  mourut  en  1028. 

Fils  atné  de  Mahmoud,  Mas'oud  ne  reçut  néanmoins  en  partage  que 
l'Irak  persan  et  le  Kharism  avec  une  partie  du  Kliorassan.  Modammed, 
le  cadet  liérita  du  trône  du  Ghaznah.  A  cette  nouvelle,  Mas'oud  mar- 
cha contre  son  frère,  le  battit,  lui  creva  les  yeux,  et  se  lit  reconnaître 
sulthan  dans  tout  l'empire  ghaznévide.  Bientôt  le  Mekhran  tomba  sous 
son  pouvoir  (1031).  Une  partie  de  l'Hindoustan  reçut  ensuite  ses  lois; 
mais  tandis  qu'il  poussait  au  loin  ses  conquêtes,  il  laissait  croître, 
près  du  cœur  de  son  empire,  une  puissance,  celle  des  Turks-Seldjou- 
cides  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  formidable.  En  effet,  TOglinil- 
Beigl  leur  chef,  s'empara  du  Khorassan,  tandis  que  les  Indiens  se- 
couaient le  joug  des  Ghaznévides ,  dont  la  domination  fut  bientôt 
restreinte  à  la  Boukharie.  Des  guerres  civiles  y  éclatèrent,  et  dans  la 
dernière  partie  du  siècle  (1150-1182)  les  princes  de  Ghor  enlevé- 
rent  aux  Ghaznévides  Ghaznah  et  leurs  autres  possessions.  •  .  . 

II.  DYNASTIES  AFRICAINES. 
I.  Les  Édrisites,  784-973,  et  les  Aglabites,  800-907. 

-  Dynastie  des  Édrisites.  —  Édris-ben-Édris  ,  arrière-petil-fils  d'Ali , 
cendre  de  Mahomet,  indigné  d'obéir  à  des  usurpateurs,  qiritta  l'Arabie, 
sous  le  khalifat  de  Mohamet-al-Màdhy  (784),  pour  se  réfugier  dans 
l'Afrique  occidentale,  au  pays  de  Zerhoun,  où  plusieurs  tribus  le  pro- 
clamèrent  sous  le  titre  d'Imam  (p.  281).  Son  fils,  qui  portait  le  môme 
nom,  bâtit  la  ville  de  Fez,  qui  devint  la  capitale  d'un  État  florissant,  où 
la  population  s'accrut  avec  rapidité.  Grâce  à  ses  talents,  il  maintmt  la 
puissance  de  son  père,  l'agrandit  et  la  transmit  à  sa  postérité,  qui  la 
posséda  près  de  deux  siècles  sous  le  nom    Edrisites  (788-973). 

Dynastie  des  Aglabites.  — Édris  II  vivait  encore ,  quand  Ibrauim- 
BEN-AGLAB,  gouvcrncur  de  Kairwan,  refusa  le  tribut  au  khalife  de 
Ba^hdad,  Haroiin-al-Raschid,  et  fonda,  l'an  800,  dans  l'Afrique  cartha- 
ginoise et  la  Tripolitane,  le  royaume  des  Aglabites,  dont  Tunis  devint 
la  capitale,  et  qui  dura  de  800  à  907.      •  ...  ,  - 

II.  Les  Thoulounides,  8C8,  et  les  Ikschidides,  935-968. 

A  l'époque  où  la  garde  turque  était  toute-puissante  à  la  cour  des 
khalifes,  Ahmed,  fils  de  Thoulonn  (Tiilun),  Turk  de  nation,  se  fit  sou- 
verain de  l'Égypte  après  en  avoir  été  gouverneur;  un  trésor  qu'il  dé- 
couvrit servit  d'instrument  à  son  ambition.  11  bâtit  non  loin  de  Tan- 
tique  Memphis  la  ville  de  Catj,  dans  laquelle  il  fixa  sa  résidence.  Bien- 
faisant  et  doux  envers  les  pauvres,  Ahmed  était  impitoyable  et  ImrbaBe 
à  l'égard  de  ceux  qui  lui  donnaient  quelque  ombrage.  Dix  huit  mille 
personnes  périrent  du  supplice  pendant  les  seize  années  de  son  règne, 
ce  prince  aimait  à  faire  parade  de  ses  richesses.  Lorsque  sa  petite-fille 
se  rendit  à  Baghdad  auprès  de  son  époux,  le  khalife suc- 
cesseur  de  Motaraed,  il  fit  préparer  à  chaque  staUon  de  la  route  une 
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magnifique,  comme  1%  lait  l'appartement  de  cette  princesse  dans 
le  palais  de  son  père.  Son  petit-fiIs,  Haroun,  péril  en  défendant  son 
royaume  (905),  et  l'Égypte  retourna  sous  la  domination  des  khalifes. 

Pour  iiii fendre  cette  proYÎjice  contre  les  F^tîmites,  Mahomet-al- 
liscHin ,  gou Yemear  de  Dimfti ,  fal  iamU ,  Tan  935 ,  de  TËgypte  à 
titre  de  fier.  Le  ^nastie  des  Jkichidldes  dura  34  ans.  Attaqués  à 
dif  enes  lepriaes  par  les  Falimites  de  KairwaB,  Us  suecomVèienf  enfib, 
et  l'£gypte  di^t»  eii  960»  une  province  du  Teste  empire  de  cette  dy* 
oeslie. 

m.  Les  JFaUmUes,  907-1 171. 

La  dynastie  des  FaHmites  eat  pour  fondateur  Obeid-Allah»  im- 
posteur Mnbitieux,  qui  se  disait  im  d'Isroaël,  et  prétendait  descendre 
de  Fatime  et  d'Ali;  de  là  les  noms  d'Alides,  d'Ismaélites^  mais  plus 
particiili^rement  d*Obéides  et  de  Falimites,  qu'on  a  donnés  aux  princes 
de  sa  famille.  Ce  prince,  se  donnant  d'abord  pour  le  Mâhdy  du  Koran 
(p. 281),  parvint  h  réunir  sous  sa  domination  les  États  des  Aglabites  et 
des  Êdrisiles  (909) ,  prit  !r  titre  d'Émir-al-Moumeuin ,  et,  par  cette 
usurpation,  devint  le  premier  auteur  du  grand  schisme  qui  divisa  les 
Musulmans  pendant  près  de  trois  siècles.  Mahdiab,  fondée  par  Obéid» 
au  sud  de  Tunis,  devint  la  capitale  de  ses  États  :  ses  Hottes  ravagèrent, 
à  plusieurs  reprises,  les  côtes  de  laCalabre;  il  essaya  même  de  re- 
conquérir TÉgypte,  mais  cette  gloire  attendait  son  anière-pelit-fils. 

C'était  MoEzz-LÉoiN- Allah.  Djewhar,  son  général,  conquit  TÊgypte 
(968).  Suivi  de  quinze  cents  duaneanx  qui  portaient  ses  trésors  et  les 
eesenents  de  ses  pères,  Moett  se  rendit  dans  le  pays  que  ses  aimes 
menaient  de  seamettie»  et  s'étaMit  (972)  dans  la  ville  dn  Kaire  (Ai 
KoMfohf  c'est4dlre,  la  fletorieu$e),  fondée  par  le  vainquenr.  Plein 
de  douceur,  d'aménité,  de  tolérance,  il  afTerailC  ion  pqnYoir  par  Fn- 
mour  qnll  sot  inspirer  à  ses  sujets.  Ses  lieutenants  ccnqidrent  la  5y- 
rie,  Damas,  Jérusalem,  le  mont  Sinai,  etc.  ;  de  sorte  que  son  empire 
s'étendait  des  bords  de  l'Euphrate  aux  déserts  de  Rairwan. 

Pbis  sai^e  que  beaucoup  d'autres  conqiK^rants,  Moezz  prévit  qu'en 
gar^ianfc  toutes  ses  conquAtes,  il  bâterait  la  ruine  de  son  empire,  et 
qu'il  était  iiTipossil)]»'  de  retenir  dans  lobéissauce  des  provinces  éloi- 
gnées que  la  nature,  en  les  plaçant  au  milieu  des  déserts,  avait  desti- 
nées à  former  des  Etats  indépendants.  Il  céda  donc  quelque  clàose  pour 
mieux  contenir  le  reste.  Zeiri,  scheikh  arabe,  avait  battu  les  Zénates 
ainsi  qued'autici  tribus  berbères,  et  conquis  plusieurs  provinces  dont 
il  fit  bommage  au  fondateur  de  la  dynastie  des  l  atimiles.  Son  Ois,  Yoie 
sou/'Balkinf  ne  se  montra  ni  moins  dévoué  ni  moins  habile.  Il  poussa 
les  conquêtes  de  son  père  jusqu'au  désert  de  Sshahhrâ  (Sahara)  ;  mais 
par  sa  poHtique,  il  reçut  de  Moeu»  à  titre  de  fief  héréditaire,  la  son- 
Tenineté  de  presque  tonte  l'Afrique  musulmane.  Yoosoof  établit  se 
résidence  àTunis,  où  la  dynastie  des  Zeirtdes  (l)  se  mfintlnl  p^ant 
cent  soixante-dix  ans. 

(I)  On  rappelle  encore  dynastie  des  Sanhadjidm  ou  des  Baiutde». 
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La  mystérieuse  Êgypte  ressuscita  ses  vieilles  initiations.  Les  Fati- 
mites  fondèrent  au  Kaire  la  loge  ou  maison  de  la  sagesse  :  immense  et 
ténébreux  atelier  de  fanatisme  et  de  science,  de  religion  et  d'athéisme, 
La  seule  doctrine  certaine  de  ces  protées  de  l'Islamisme,  était  Tobéis- 
sance  pure.  Leurs  missionnaires  pénétraient  dans  toute  l'Asie  et  jusque 
dans  le  palais  de  Baglidad.  La  Perse  était  préparée  de  longue  main  à 
les  recevoir.  Avant  Karmalli,  avant  Mahomet,  sous  les  derniers  Sassa- 
nides,  des  sectaires  avaient  prêché  la  communauté  des  biens  et  des 
femmes,  l'indifférence  du  juste  et  de  l'Injuste. 

Cette  doctrine  ne  porta  tout  son  fruit  que  quand  elle  fut  replacée 
dans  les  montagnes  de  la  vieille  Perse,  vers  Casbin.  Ce  fut  d'abord  un 
certain  Hassati-Ben-Sabah-Homatri,  rejeté  des  Abbassideset  des  Fa- 
timites,  qui  s'empara,  l'an  1000,  de  la  forteresse  d'Alaniut  (c'est-à-dire, 
repaire  des  vautours);  il  l'appela  dans  son  audace  la  demeure  de  la 
fortune.  Il  y  fonda  une  association  dont  le  fanatisme  était  le  masque, 
mais  dont  la  secrète  pensée  semble  avoir  été  la  ruine  de  toute  religion. 
Cette  corporation  avait,  comme  la  loge  du  Kaire,  ses  savants,  ses  mis- 
sionnaires ;  Alamut  était  plein  de  livres  et  d'instruments  de  mathé- 
matiques; les  arts  y  étaient  cultivés;  les  sectaires  pénétraient  partout 
sous  mille  déguisements,  comme  médecins,  astrologues,  orfèvres,  etc. 
Mais  Tart  qu'ils  exerçaient  le  plus,  c'était  l'assassinat.  Ces  hommes 
terribles  se  présentaient  un  à  un  pour  poignarder  un  suilhan,  un  kha- 
life, et  se  succédaient  sans  peur,  sans  découragement,  à  mesure  qu'on 
les  taillait  en  pièces.  On  assure  que  pour  leur  inspirer  ce  courage 
furieux,  le  chef  les  fascinait  par  des  breuvages  enivrants,  tels  que  celui 
de  VHasschich  (d'cù  le  nom  d'Assassins),  les  portait  endormis  dans 
des  lieux  de  délices,  et  leur  persuadait  ensuite  qu'ils  avaient  goûté  ' 
les  prémices  du  paradis  promis  aux  hommes  dévoués.  Sans  doute  à  ^ 
ces  moyens  se  joignait  le  vieil  héroïsme  montagnard,  qui  a  fait  de  cette 
contrée  le  berceau  des  vieux  libérateurs  de  la  Perse,  et  celui  des  mo- 
dernes Wahhabites.  Comme  à  Sparte,  les  mères  se  vantaient  de  leurs 
fils  morts  et  ne  pleuraient  que  les  vivants.  Le  chef  des  Assassins  pre- 
nait pour  litre  celui  de  Scheïkh  de  la  Montagne  ;  c'était  de  même 
celui  des  chefs  indigènes  qui  avaient  leurs  forts  sur  l'autre  versant 
de  la  même  chaîne.  Les  Européens  l'appelaient  le  \ieux  de  la  Mon- 
tagne. 

Cet  Hassan ,  qui  pendant  35  ans  ne  sortit  pas  une  fois  d'AIamut  ni 
deux  fois  de  sa  chambre,  n'en  étendit  pas  moins  sa  domination  sur  la 
plupart  des  châteaux  et  lieux  forts  des  montagnes  entre  la  Caspienne 
et  la  Méditerranée.  Ses  Assassins  inspiraient  un  inexprimable  effroi. 
Les  princes,  sommés  de  livrer  leurs  forteresses,  n'osaient  ni  les  céder 
ni  les  garder  ;  ils  les  démolissaient.  11  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour 
les  rois,  chacun  d'eux  croyait  voir  à  chaque  instant  du  milieu  de  ses 
plus  fidèles  serviteurs  s'élancer  un  meurtrier.  Un  suilhan  qui  persécu- 
tait les  Assassins,  voit  le  matin  à  son  réveil  un  poignard  planté  à  terre, 
à  deux  doigts  de  sa  tôle  :  il  leur  paya  tribut,  et  les  exempta  de  tout^ 
impôt,  de  tout  péage. 

Benrij  comte  de  Champagne,  ayant  fait  un  voyage  dans  la  petite 
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Arménie,  rendit  visite,  à  son  retour,  an  roi  des  Assassins,  qui  le  reçut 
aypc  les  honneurs  lesY'"S  dislingins.  Le  prince  le  promena  dans  tous 
les  lieux  de  son  séjour,  et  l'ayant  conduit  à  une  tour  très-élevée,  sur 
chaque  créneau  de  laquelle  étaient  des  hommes  véilusde  blanc  :  Sans 
doute,  dit-il  à  son  hôte,  vous  n*avez  pas  de  sujets  aussi  obéissants 
que  les  miens.  En  môme  temps  il  fit  un  signe,  et  deux  de  ces  hommes 
se  précipitèrent  du  haut  de  la  tour  et  expirèrept  à  Tinstant.  Le  chef 
des  Assassins  ajouta  :  Si  rows  le  désirez,  au  moindre  signal  de  ma 
part,  ceux  que  vous  voyez  se  précipiteront  également.  En  se  sépa- 
rant de  Henri,  non  sans  lui  avoir  fait  de  riches  présents,  il  lui  dit:  Si 
vous  avez  quelque  ennemi  qui  en  veuille  à  votre  couronne,  adres- 
sez-vous à  moi,  et  je  le  ferai  poignarder  par  mes  serviteurs. 

Sous  le  règne  d*Azis-BiLL\n,  successeur  de  Moezz,  le  khalifat  du 
Kaire  s*augmenta  de  la  Syrie.  Hakem  ,  petit-fils  de  Moezz,  pamt  en- 
suite :  il  voulut  établir  un  nouveau  culte  et  s'en  faire  la  divinité.  Les 
excès  de  son  despotisme  Pont  rendu  célèbre  (996-1021).  Il  se  signala 
par  d'extravagantes  fantaisies.  Les  boutiques  étaient,  d'après  se« 
ordres ,  éclairées  jour  et  nuit  dans  les  rues  du  Kaire.  On  ne  pouvait 
approcher  de  son  palais,  sans  être  mis  à  mort.  Il  avait  défendu,  sous 
les  peines  les  plus  graves,  de  faire  aucune  chaussure  pour  les  femmes, 
voulant  les  contraiudre  à  ne  pas  sortir,  ou  bien  à  marcher  pieds  nus. 
Les  chrétiens  et  les  juifs,  après  avoir  été  le  jouet  de  ses  capricieuses 
vexations,  furent  chassés  de  ses  États.  Les  animaux  même  éprouvaient 
les  effets  de  sa  cruauté,  puisqu'il  fit  égorger  tous  les  chiens  de  son 
royaume.  Un  assassinat  délivra  la  terre  de  ce  monstre. 
^  Cest  sous  son  khalifat  que  Durzi,  l'un  des  premiers  apôtres  de  la 
nouvelle  religion,  fonda  la  secte  mystique  des  Durzes  ou  Druzes,  qui 
subsiste  encore,  et  qui  regarde  Hakem  comme  la  dernière  incarnation 
de  la  Divinité.  En  attendant  son  retour,  ils  l'adorent  comme  un  dieu 
sous  la  figure  d'un  veau.  Les  Druzes  sont  établis  dans  le  voisinage  du 
mont  Liban,  et  forment  une  population  assez  nonjbreuse. 

MosTANSFR-BiLLAU,  pctit-fils  d'Hakem,  aspira,  non  pas  comme  son 
aïeul,  à  la  divinité,  mais  au  khalifat  universel.  Son  règne  est  le  plus 
long  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  annales  arabes  (1036-1094). 
D'abord  heureux  dans  ses  démêlés  avec  Caïni'Biamrillah,  kha- 
life de  Baghdad  (p.  275),  qui  lui  contestait  l'héritage  de  Mahomet, 
il  vit  ensuite  ses  États  en  proie,  tant  à  la  famine  qu'aux  dissensions 
intérieures.  Ses  généraux,  profitant  de  sa  position  critique,  s'emparè- 
rent du  pouvoir,  et  tel  fut  son  dénûment,  qu'il  ne  dut  la  vie  qu'aux 
aumônes  d'une  femme  charitable.  Les  talents  de  Bedr-el-Djémaly, 
qui  d'esclave  s'était  élevé  par  son  mérite  aux  premiers  emplois,  lui 
valurent  la  soumission  des  tribus  révoltées  (1064),  et  même  la  réunion 
de  Baghdad  au  Kaire;  mais,  après  sa  mort,  ces  deux  khalifats  furent 
de  nouveau  divisés.  Les  Turks-Seldjoucides  conquirent  la  Syrie  et  la 
Palestine,  et  dès  lors  l'autorité  des  khalifes  fatiujiles  fut  restreinte  à 
«l'É^ypte.  Ils  se  maintinrent  dans  ce  dernier  pays  jusque  dans  la  se- 
conde moitié  du  xiie  siècle  (1171),  époque  où  Saladin  les  en  dépos- 
séda. A    .    •  • 
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IV.  Les  Âlmor avides,  1056-1146,  et  les  Almohades,  1121-1269. 

Ces  deux  dynasties,  qui  se  succédèrent  dans  l'ancien  royaume  de 
Fez,  jouèrent,  au  xii*  et  auxiii"  siècle,  un  grand  rôle  dans  Tliistoire 
d'Espagne. 

Une  tribu  arabe,  émigrée  de  TTémen  dans  la  première  moitié  du 
IX*  siècle  (830),  s'était  fixée  dans  les  provinces  occidentales  de  l'Afrique. 
Sous  le  règne  de  Mostanser-Billah,  khalife  de  Baghdad  (I0ô6),  Abd- 
allah-ben-Jasin  prêoha  l'islamisme  à  quelques  tribus  berbères.  Ses 
sectateurs,  qui  joignaient  le  goût  des  entreprises  militaires  au  zèle 
religieux,  propagèrent  la  doctrine  de  leur  maître,  les  armes  à  la  main, 
sous  la  conduite  d'ABOU-BciKR,  fils  d'Omar-Lamtouni.  Les  Morabeths 
ou  MarahouthSy  nom  que  se  donna  cette  secte  (  1  ),  firent  avec  succès 
la  guerre  aux  princes  de  Fez,  de  Tanger,  de  Ceuta,  etc.  Joussolf-ben- 
Tasciifyn,  son  cousin,  commanda  les  nouveaux  sectaires  (1070) ,  et 
fonda  dans  le  désert  la  dynastie     Almoravides  et  la  ville  de  Marok, 
dont  il  fit  le  siège  de  sa  puissance.  La  nouvelle  ville,  dont  les  rues 
étaient  ombragées  de  beaux  palmiers  et  rafraîchies  par  des  eaux 
vives,  prit  un  accroissement  rapide.  Foms50z4/ conquit  l'Espagne  arabe 
.    et  combattit  avec  succès  contre  les  rois  d'Aragon  et  de  Caslille.  Mais 
au  commencement  du  xii*  siècle  (1116),  Touwert  ou  Tomrout  (Mo- 
hammed-al-Mâhdy)  commença  à  s'annoncer  pour  le  véritable  Màdhy 
qui  doit  paraître  à  la  fin  du  monde  (p.  281).  Il  débita,  d'accord  avec  Ahd- 
e^-Afowmcn  de  Tlemecen,  ses  principes  sur  l'unité  de  Dieu,  d'où  vint 
le  nom  de  ses  sectateurs  Al-Mowahedoun  (les  Unitaires),  plus  connus 
sous  le  nom  à*Al-Mohades  ou  Almohades.  Chassé  de  Mar  ok,  Tomrout 
vit  s'accroître  le  nombre  de  ses  partisans,  et  bientôt  sa  puissance  s'é- 
tendit au  loin  dans  l'Afrique  avec  sa  doctrine.  Moumen  vint  attaquer 
Marok  :  les  Almoravides  défendirent  avec  courage  leur  capitale;  mais 
la  persévérance  de  Moumen  épuisa  leurs  forces  (1146),  et  le  fils  de 
Taschfyn ,  Ibrahim ,  fut  massacré  par  les  vainqueurs  avec  toute  sa 
famille.  Les  Almohades,  passant  alors  le  détroit  de  Gibraltar,  firent , 
en  1 168,  la  conquête  de  l'Espagne  musulmane.  Leur  puissance  y  dura 
jusqu'en  1269,  époque  où  elle  fut  anéantie  par  de  nouvelles  dynasties 
qui  se  fondèrent  tant  en  Afrique  qu'en  Espagne. 

§  4.  —  Histoire  de  l'Espagne  depuis  le  règne  d'El-Ha- 
kem  1^^  et  celui  d'Alphonse  II  le  Chaste  jusqu'à  la 
dissolution  du  khalifat  de  Cordoue  (822-1031). 

Coup  d'œil  général.  —  La  première  moitié  du  xi*  siècle 
forme  une  époque  remarquable  dans  l'histoire  d'Espagne  : 
d'une  part,  fut  consolidé  le  royaume  chrétien  d'Asturiepar 

(ODu  moi  Morabethounf  religieux;  d*où  i</-Afonivt(f^«  (Almoravides). 
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Alphonse  II  le  Chaste  (1),  et  de  l'autre,  achevée  Torga- 
nisation  intérieure  du  khalifat  de  Gordoue  par  El-Hakem 
I^  et  son  fils  Ahd-el-Rahmaii  II  (2).  Les  sciences  et  les 

(I)  Voici  la  généalogie  des  successeurs  d'Alphonse  II  (pour  ses  prédé- 
cesseurs, V.  p.  191) 


BuMODo  I"  ,  le  Diacre  ,  788—793. 

RAMiao  I*** ,  lurcesseur  d'AIpbonse  II ,  84a— 8S0.  , 

O&DOGMo       ,  850—866. 

Alpboiisb  III ,  le  Grand  ,  866—910. 
1 


} 


CA.a«iA.s  I""  ,  roi  de  Léon  ,      Okdociio  H,  914— C)24,  ^p- 
910—914.  Saneha  ,  soeur  de  Gardai  111 , 

.  roi  de  Navarre. 

I 


Faoila  II  [  le  Croel  . 
914— 9a&. 


I 

AuBoifSE  IV  .  le  Moine  , 
9a & — g3o. 


Ramibo  II ,  930—950  , 
ép.  Thérésia  ,  aceur 
de  Sanciio  II ,  roi  de  Navarre. 


Oaeoosro  IV le  Mauvais  ,    SavcroI"',  leGroa, 

955 — 960 — 967. 


955—960 , 
époiuc  V traque  ,  i-épudiée. 


Ill  ,  950— s 


I 

Ramieo  III  , 

967— 98  a. 


Oadogito  III  ,  950—955 
epousr  Urraque, 
petite-fllle  di-  Fernandez  ,  i^f  cooue 
de  Castille.  *■ 

Bbamudo  II ,  le  Goutteux  , 

982—999. 

I 

Alphoitse  V,  999 — 1037. 
I 


5aicA<i,  ép.  Ferdinand  le  Saint,        Bcaxoôo  III 
1"  roi  de  Castille  ,  io34.  loa?— XO37.  ' 


(2)  Voici  la  généalogie  des  successeurs  d' Al  ou  EUHakem  I*'  (p.  194)  : 


3.  El-Hakbm  y*' ,  796— 8aa. 

(.  Abd-xl-Rabmak  11,823—852. 

I 

5.  Mohammed  l*ir  ,  85a— 886. 


1.  Abdallai  ,  888—912. 


I 

Mohammed. 

8.  ABD.SL-RAnMA5  lit  ,  912— 961. 

I 


I 

ft.  Al-Mohohik  ,  886—898. 


).  El-JakcmII,  jiàd-el-ïchiabar. 


I 


Obeldallah.  Jbd-eluelek. 


961—976. 

*0.  HeSCHAM  II  , 
976 — 1009 — lOIO — 
loia. 


Heteham. 
I 


jibd-el'Aahman. 


i5.  Moi^^MiiKD  HI^  llohammed^ 


II.  MORAMMKD  II,  T4.  AbD-KL- 

loog— loio.        Rahmau  V. 


1023. 


la.  Obrioju.*b  , 

1010 


i 


'  024—  ioa5. 
I 

i3.  Abd-bl- 
Rahmak  IV  , 

1017— 1023. 

AT 


iC.  IIe»CHAM  III , 

102G— lu3i . 
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lettres  commeiicèreDt  à  âearir  à  Gordoue ,  et  l*on  y  vit 
s*éleyer  des  écoles  t}e  philosophie  i  de  droit  el  de  théologie 

musulmane.  Les  Juifs,  investis  de  grands  privilèges^ 
rivalisaient  à  cet  é<ïard  avec  les  inlidtles.  On  interdit,  dans 
toute  retendue  du  klialifat,  Tusage  du  latin  et  du  romain, 
et  la  langoe  arabe  y  devient  la  seule  iangoe  parlée  :  la 
laDgoe  latine  ne  se  conserva  dans  les  royaumes  ehréUens 
que  comme  langue  de  FÉglise.  Alliant  les  armes  à  la  cul- 
ture des  lettres  et  des  arts,  les  Arabes  de  l'Espagne  ne 
cessèrent  de  guerroyer  contre  les  chrétiens  des  Astiu  ies  et 
de  la  Marche  espagnole.  Plus  d  une  fois  ies  Francs  furent 
expulsés  de  Barcelone  par  les  Arabes,  sur  qui  cependant 
ils  la  reprirent  définitivement  vers  le  milieu  du  IX*  siècle. 
Sous  le  règne  d*EI-Hakem  r**,  les  émirs  armèrent  en  éourse 
sur  les  côtes  d'Espagne  des  flottes  qui  ravagèrent  les  ties 
Baléares,  la  Corse,  la  Sardaigne,  et  conquirent  Nice  et 
Centumceiles  (Givita  Veccfaia)  en  Itfilie.  Les  vain^eurs 
revinrent  avec  de  nombreux  prisonniers  dbrétlens,  en  sorte 
quTl'Hakem  put  déjà  former  une  garde  dé  Renégats  com- 
posée de  captifs  apostats.  Cette  garde  rendit  de  grands 
services  aux  khaiifes  et  contre  les  émirs  rebelles  et  contre 
lesfJirétiens  eux-mêmes. 

Principaux  événements  de  cette  période. 

S01-SS2,  Alphonse  U  le  Chasle  chasse  les  Arsbef  de  la  Biscaye»  et 

les  repousse  j asqu'au  Dooro. 

850-866.  Or(fo{7no /«"fortifie Léon,  Tny,  ftc  ,  à  la  faveur  de«^  troubles 
qui  affaiblissent  le  khalifal  deCordone,ct  pousse  jusqu'à  SaianianqtîP. 

870.  Alphonse.  lU  le  Grand  traverse  le  Pouro» repeuple  de  ciiré- 
tiens  les  villeë  de  Lamego,  Viseu,  Coïmî>re. 

S81.  Le  m^MK'  monarque,  après  de  nrtmbreuses  victoires,  fortifie 
Oviédo,  et  fait  de  Biugos  ww  rempart  contre  les  peuples  de  l'Est. 

903.  Il  s'avance  jusqu'au  Tageet  menace  Tolède. 

913.  Ordogno  II ,  après  des  courses  victorieuses  sur  le  territoire 
rnalioniétan,  fortifie  Léon,  et  fait  de  cette  ville  sa  1 6>idt;jice  (royaume 
de  Léon). 

932.  Ramiro  II  prend  Madrid  et  toenace  Tolède. 

9SS^&0:  Grandes  hataMes  de  Simancss  et  de  TateierSt  mnées  par 
Bsmlro  lly  loi  de  Léon,  et  Femand  Gonçalez,  eoAte  de  castlllc, 
«outre  les  Hasulnuma  espagnole  et  africains.  Plus  de  lOOiOOO  infidèles 
lussent  dans  ces  deox  batailles. 

993-1002.  AimiBamw,  ministre  des  denders  khalifes. 

LSVBAKO*  ^  HKT.  DDMOtEll'AfiB. 
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Bamirù     et  Abd-el-Rahman  7/.  — AlpboiM»  Il  le* 
Chaste,  qui  n'avait  point  tfeDfimts,  transporta  la  eoQ* 
renne  à  Ramibo  fils  de  Bermndo  I**"  le  Diacre , 

et  dès  cette  époque  le  principe  de  l'hérédité  royale  païaît 
être  adopté  chez  les  Yisigotlis.  Sous  son  règne,  les  iVar- 
mandê  abordèrent  pour  la  première  fois  en  JSspagne  par  * 
les  eètcs  de  la  Galice  (84S).  liamiro  I*'  les  attaqua  et  leur 
prit^  sept  navires  avec  tout  te  butin  qu'ils  aVaimit  fait. 
Une  autre  flotte  normande  entra  la  môme  auncc  dans  le 
Tage  et  brûla  Lisbonne;  de  la  les  pirates  se  rendirent  sur 
les  côtes  desAlgarves  et  détruisirent  Cadix.  L'année  sui* 
vante  ils  remontèrent  le  Guadalquivir  et  pénétrèrent  jus* 
*  qu'à  Séville.  Une  armée  arabe ,  qui  vint  au  secours  de 
cette  place ,  fut  complètement  défaite  après  un  combat 
de  trois  jours.  La  ville  fut  prise  et  pillée.  Abd-el-Rah- 
mân  II  El-Mouzzàf£r  (leYictorieux),  successeur  d'£l-Ha« 
kem  l^*^,  prit  alors  des  mesures  énergiques  pour  combattre 
ces  formidables  ennemis  :  il  fit  construire  U  grand  nom- 
bre de  navires  qu'il  envoya  stationner  dans  lesembouchures 
des  fleuves,  et  dès  lors  les  incursions  normandes  ne  se  re- 
nouvelèrent que  très- rarement. 

Abd-ei-Babman  II  fut  moins  heureux  contre  Ramiro  1^'*^ 
qui  remporta  sur  les  inâdèlefll  la  sanglante  bataille  de^ 
Clavljo  près  de  Galaborra  (847).  L'apAtre  saint  Jacques, 
disent  les  traditions  nationales ,  monté  sur  un  cheval 
biauc,  se  mit  lui-même  à  la  tête  des  chrétiens  et  les 
conduisit  contre  les  ennemis.  Aussi  le  roi  imposa-t-il  à 
tous  les  propriétaires  d'un  arpent  ou  d'un  vignoble  Tobli* 
gation  de  payer  à  saiot  Jacques  de  Compostelle  une  rétri- 
bution annuelle  en  grains  ou  en  vins. 

Ordognal^et  A  Iphonse  III  le  G rand;— Mohammed  I'% 
A l-Mondkir  et  Abdallah.  ^  ha.  raort  du  khalife  Abd- 
el-Rabman  II  (852)  fut  le  signal  d'une  longue  série  de 
guerres  civiles ,  de  révoltes  et  de  désordresdans  le  kbalifat 
de  Cordouew  MoHAVMBn  son  flis  et  son  sUeesaseur, 
perdit  la  moitié  de  son  royaume  par  la  rébellion  du  rené- 
gat Muza'ben'Zeyad ,  wali  de  Saragosse.  Muza  conquît 
Xudela^  Huesca,  ïoiède,  et  combattit  aye^  succès  d  un 
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cMé  eoÊÊÊ%  te  Ualife  de  Ciordone ,  et  de  Vautre ,  contre  les 

chrétiens  des  Asturies  et  les  Francs  de  Barcelone.  Attaqué 
par  Obdogno  1*%  successeur  de  Ramiro  V%  il  périt  dans 
une  bataille  (857).  Le  vainqueur  fit  refleurir  les  lois  des. 
VIsigetlis.  Les  temps  héroïques  des  Espegods  commeiiceDt 
9  à  eette  époque  :  TaraMtioii  et  la  soif  de  ia  gloire ,  Jointes 
au  zèle  religieux ,  développèrent  chez  eux  toutes  les  vertus 
militaires  et  politiques.  Animés  par  leur  pieuse  ferveur,  les 
chevaliers  cfairétiens,  que  les  arts  de  la  paix  n'avaient  pas 
anoUith  aoqnireiit  une  grande  sopériofité  sor  les  Arabes. 

En  effet ,  Ali^hohsb  m  le  Obahd  ,  snooessenr  d'Ordo» 
gno  r%  repoussa  les  Musulmans  et  garantit  les  frontières 
de  son  royaume  par  un  grand  nombre  de  forteresses  qu'il 
établit  sur  les  bords  du  Douro.  Il  conquit  le  nord  du  Por- 
tugal ^  Bragâf  CcAmbre,  passa  le  Tage  et  s'avança  tou- 
jours victorieux  Jusqu'à  Hérlda  (881)*  Mohammed  I*  ne  -  • 
résista  que  fiiii>]ement  aux  chrétiens ,  occupé  qu'il  était 
ailleurs  par  les  révoltes  des  émirs.  La  plus  dangereuse 
pour  le  khalifat  de  Cordoue  fat  celle  dHOmar-ben'Hafsoun^ 
Berbère  de  l)asse  origine,  qui  s'empara  de  Saragosse  et  s*y 
dédara  indépendant  (866).  Attaqué  par  AlrMmdldr^  au- 
quel son  père  Mohammed  avait  confié  la  conduite  des 
troupes,  il  se  réfugia  dans  la  Navarre,  auprès  de  Gar- 
,  cias  //  (881).  De  là  survint  entre  le  kliaiife  et  le  roi  des 
Asturies  une  paix  qui  dura  dix-sept  ans. 
Miriiammed  I*'  mourut  en  886^;  son  fils  AL-Moroma 
r  ent  à  combattre  Caleth^mn-HafiùiÊn^  fils  d'Omar,  qui 
prit  Saragosse,  Huesea,  et  vainquit  le  khalife  à  la  san- 
glante bataille  de  Tolède  (888).  Al-Mondhlr  y  périt,  et 
^n  frère  Abdallah,  qui  lui  succéda,  eut  peine  à  faire 
respei^  son  autorité  dans  la  province  de  Gordoue.  Çaleb- 
ben-Bteftoun,  mettre  dtfiHpiliiord  du  khaliflit,  attaqua 
les  Asturies  ;  mais  il  perdïï%mtrè  Alphonse  HI  ta  ba- 
taille de  Zamora  (901),  et,  comme  par  reconnaissance, 
Abdallah  conclut  une  alliance  avec  le  monarque  chrétien. 
£ette  alliance  mécontenta  les  Musulmans^  et  les  émirs  de 
*1^1ence ,  de  Murde,  de  Jaên  et  de  ptasieurs  autres  pro- 
tflieeB'lNieonnurentrautoritéd'Hafto       '  ' 
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GarciQÊ  Ordogno  II,  FroUa  //,  Alphonse  lY,  Ra- 
mirç  II  y  Ordogno  Ilf,  Stmcho  /«•  et  Ordogno  IV; — Àbd- 
el-Rahmau  Ilf.  —  Le  khalifat  allait  passer  entre  lesmain» 
d'Hafsoun,  lorsque  la  mort  d'Abdallah  changea  la  face  des 
affaires  (912).  Abi>-£l-Bahman  111,  son  petit-ûi»  qui  lui 
succéda  »  prime  tous  les  khalifes  omtnyades  de  Gordooe. 
Son  règne,  qui  dora  5a  ans,  est  lapértode  la  plus  brillante 
de  la  domination  arabe  en  Espagne,  A  peine  âgé  de  22  ans, 
il  se  mit  lui-même,  à  la  tète  de  quelques  troupes  fidèles,  et 
combattit  avec  tant  de  succès  contre  Halsoun  et  les  autres  re- 
belles, qu'il  les  réduisit  en  six  ans  (918)*  Galeb^ben-Haf" 
soan  périt  dans  la  lutte,  et  ses  fils  se  soumirent  au  khalife. 
Abd-el-Rahmau  proclama  alors  la  gmrre  ULinte  contre 
les  chrétiens. 

Gabctas  I*' avait  remplacé,  Tan  910,  son  père  Air 
phonse  111  le  Grand  sur  le  trône  des  Astnries*  Sur  ces  en* 
trefaites,  &ineAo//ii6ami,  prince  basque,  rendit  la.. 
Navarre  Indépendante ,  prit  le  titre  de  roi  (l)  et  ravit 

TAraiïon  aux  Musulmans  (905).  A  la  même  époque  un  troi* 
sieme  Etat  chrétien  se  forma  dans  la  Marche  (VEspagne, 
ou  comté  de  Barcelone^fiom  Wiljrid  t^,  qui^fiit  lèpre* 
mier  comte  héréditaire. 

Gardas  I*^  n*avidt  été  reconnu  comme  roi  qu'à  Léon , 
dans  la  Castille  et  en  Biscaye;  ses  frères  Ordogno  et  Froïla 
se  firent  reconnaître,  l'un  dans  la  Galice  et  le  nord  du 
Portugal,  Tautre  dans  les  Asturies.  Mais  Garcias  mourut 
(914)  ;  GanooNO  II  prit  le  titre  de  roi  de  Léon  et  força  sod 
frère  à  la  soumission.  Le  nouveau  monarque  porta  ses  ar- 
mes jusqu'au  Tage,  et  déjà  il  projetait  de  marcher  sur  Cor- 
doue  (917),  lorsque  le  khalife  envahit  le  royaume  de  Léon 
avec  toutes  les  forces  réunies  de  son  empire.  Cette  guerre, 
où  brillèrent  Saneho  II  et  Gardas  III  de  Navarre ,  se  . 
prolongea  avee  des  succès  divers  jusqu'à  la  mort  d'Ordo- 
gnoll  (924).  Les  troubles  dé  Léon  et  les  guerres  d*Ajfirique 
interrompirent  pour  quelque  temps  les  hostilités  entre  les 
chrétiens  et  les  musulmans  d'Espagne.  Appelé  par  les 

(IJ  Les  trois  premiers  rpis  de  rïavarre  sodI  :  Sancho  II  Abarca ,  90S* 
SSO;  Gandat  lU^  «aS>M7:  Smtchù  m  U  Gnmdt  9S7-1IMI4.  ^ 
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princes  édrisitcs  de  Fez (930)  contre  Oheidallah^  fondateur 
de  la  dynastie  des  Fatimites  à  Kairwan  (p.  âa4)^  Abd*el- 
Kahman  III,  ao  liea  d'agir  en  allié)  y  pamt  ea  oboguérant, 
s^empara  de  Fes  sur  les  troupes  d'Obeidalli^  »  et  se  fit  re- 
connaître dans  le  Maghreb  (la  Maurétanie).  Les  Édrisites 
s'unirent  alors  avec  leurs  anciens  ennemis,  et  ce  ne  fut 
qoe  v#rs  la  fin  de  son  règne  qu'Abd-ei-Rahman  parvint  à 
maintenir  nne  portion  de  la  Uaniétanie  sons  l'antorito  dn 
khaliftie. 

FfioiLA  line  lit  guère  que  paraître  sur  le  trône  (92-1-5) 
pour  y  ménter  le  sarnom  de  CraeL  Son  neveu  Al- 
raoN SB  ly ,  fils  d'Ordogno  II  »  loi  suecéda  ;  mai»  il  abdi-^ 
qna  bientôt,  et  cédant  la  coaronne  à  son  frère^Rijiimo  II, 
Il  se  relira,  Tan  927 ,  dans  un  couvent  (d*ojl  son  surnom 
de  Moine):  en  928,  il  voulut  reprendre  le  sceptre i  mais  il 
tomba  entre  les  mains  de  son  frère,  qui  lui  fit  crever  les 
yeoz.  Pour  faire  oublier  cette  cmanté,  Ramiro  II  recoin- 
ttença  eontre  les  Masnlmans  la  gnerre,  qu*U  fit  avee  succès  : 
flconqotletdévasta  le  pays  jusqu'au  Ta^e  (934),  remporta 
firès  de  Slmaneas  une  victoire  brillante  sur  les  150,000 
hommes  d'Abd-el-Bahman  ITT  (938),  et  couronna  sou 
règne  par  celle  de  Xalavera  (960). 

Ajpès  le  fooort  règne  d'OanoeNO  IH  (950-6) ,  fils  de 
Ramiro  II,  des  troubles  nouveaux  éclatèrent  dans  le 
royaume  de  Léon  par  l'ambition  de  Fernand  Goneaiezfi)^ 
comte  de  la  CastiUe,  province  enlevée  aux  Musulmans,  et 

(i)  Yoiçl  Ja  gtoéslogie  de  FsmaDd: 


Jir«fM  Pimmiân  •  eonte^GMlflte,  «14. 

Fernand  GoHgalt»,  • 

I  ^~~~t 


tfrraquêt  ép.  1 


îi^GareiM,    une  fille  qulép.  Sancho  IV  le  Grand,  de  N«t»rrf. 

.  •  I   :  ^ 


! 


I 


Ferdinand  l^r  U  Saint  ^  Gtiftlu               Jlamiro  /er  (Ara^oQ^ 

1"  ml  de  Castille,  io34  5  (Hawi*}. 
^ouse  Saocha .  6tl« 
4'AlptaoMty, 
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que  ses  nombreux  châteaux  lorts  (casHlLos)  rendaient  fort 
importante.  Femaod,  dont  la  Ôlie  Urraqm  avait  épousé' 
soocesslveBieiU  OmDooiio  lU  et  Qmluqqvq  IV,  détrtoa 
Saixgho  I*'  u.  GmnI)  frère  de  son  preaiier  gendre»  el 
plaça  sur  le  Irène  le 'second ,  au  nom  duquel  il  gouTersa  ; 
mais  Abd  el-Rahman  III  rétablit  Sancho  à  Léon,  et 
Feruand  se  retira  dans  la  Castiiie  dont  il  e&t  r^ardé 
comme  premier  souverain  (960). 

Abd-ei-Eahman  III,  malgré  les  longnes  gaenM  qoll 
eut  à  soutenir ,  protégea  les  seienees  et  les  arts;  e'est  loi 
qui  fonda  la  première  école  de  médecine  qui  ait  existé 
eu  Europe  depuis  la  chute  de  l'empire  romain.  Le  pre- 
mier des  khalifes  d'Espagne,  il  avait  pris  ie  nom  û!Imam 
^leAmà'Emir'Ol-liùumêiiin  (Commandeur  desClroyants) 
qui  avaient  appartenu  exduslTement  aux  khaUta  de  Bag^- 
dad(p.  281,274  et  s.).  Les  écrivains  chrétiens  ont  travesti  les 
mots  d'Émir-al-Moumenin  en  MiramoUn,  titre  par  lequel 
ils  désignent  Abd-ei-Rahman  III  et  ses  sueeesaeiir».  Ce 
prince  travailla  pendant  les  M  «nkiéei  de  mm  règne  k 
rembdHssemenl  de  sa  résidence  et  de  ses  jardins.  Pafml 
ses  maisons  de  plaissinee,  il  affseUpnnait  surtonl^  Zekra 
qu'il  avait  construite  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. Les  Arabes  décrivent  ce  château  comme  un  pa- 
lais ^ichanté.  Ces  mêmes  iûfitorlens  ,  grands  exagératrâna, 
prélendent  que  Cordone  renfèrmait  à  cette  épeqne  21  SyOM 
*  mafeoni  et  85,000  boutiiiues,  600  mosquées,  900 bains 

piAlics,  70  bibliothèques  et  17  grands  établissements 
pour  rinstruction  de  la  jeunesse.  Abd-el-Rahman  III  mou- 
rut en  961  à  Tâge  de  72  ans,  laissant  le  tr6ne  à  sou  lils 
£1-Hakem  U.  A  ses  obsèdes ,  le  peupk  de  Govdouo  s'é- 
cria: Noire  père  n-est  plus^  son  glawe  eei  fompUy  le 
glaive  de  V Islam;  il  n'existe  plus  celui  qm  était  le  sou- 
tien de  la  faiblesse ,  la  terreur  de  r ambition  et  de  /'ar- 
rogance. Ses  contemporains  1  avaient  surnommé  Annasir- 
Ledin^Aliah ,  c'est-à-dire ,  Défenseur  de  la  foi  divine. 

Ramiro  III^  Bermudo  II ,  Alphonse  F,  Bermudo  UI; 
— El-Hakem  II  y  Hescham  II  ^  Hescham  III.  —  El- 
Hakem  II,  fils  et  successeur  d'Abd-el-Rahmaa  IlL  eutre- 
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tint  la  boiiMiiiteliigeDee  avec  ses  voisins,  ks  souverains 

de  Léon  ,  de  Castilîe  et  d'Aragon,  en  même  temps  qn'îl 
défendit  avec  succès  ses  possessions  d'Afrique.  Après  lui 
(975),  le  khaliliat  marcha  vers  sa  ruine,  et  les  khalifes  ne 
forent  pins  qoe  des  espèdesd^  rois  fainéants,  sous  la  tateile 
de  leurs  ^zin  ou  premiers  ministres.  Le'premier  et  le  plus  ^ 
célèbre  fut  Mohammed^al-Manzcrj  qui  soutint  l'honneur  * 
des  armes  musulmanes  tant  eu  Espagne  qu'en  Afi  ique. 
Profitant  d'une  gueri:e  civile  survenue  dans  le  ro>  aume 
des  Astvries  après  la  mort  de  Ràhibo  III  (983),  Al-Man- 
«NT  «ivfkblt  oe  pays,  détruisit  la  ville  de  Léon  (984),  et 
contraignit  les  dirétiens  à  se  réAigier  dans  leurs  monta- 
gnes. L'année  suivante ,  il  s'empara  de  Earcelone  dont  il 
obligea  le  comte  Boreiy  deuxième  successeur  de  W  iifrid,  à 
se  retirer  en  France*  Puis  il  se  tourna  confi  e  la  Navarre , 
doMie  roiSik]iCHoehercbaunasiledan8lesPyréoées(986). 
Quelles  années  après  (089) ,  il  envahit  la  Galice^  raina 
Coimbre  et  Saint-Jacques  de  Compostelle,  lit  pi  isoiiiiier 
Garcias  Fernandez  de  Castille  dans  une  sanglante  bataille 
livrée  sur  les  bords  du  Douro  (994),  et,  pour  achever  ia 
destruction  des  ehrétiens,  marcha  avec  itne  armée  nom-» 
breusevers  les  montagnes  asturlenoess  leur  dernier  refuge  ;  J 
mais  les  chrétiens  réunis, Léonais,  Castillans ,  Navar-    .  «  ^ 
rais,  le  vainquirent,  Tan  1002,  à  Calacanazor,  village  de 
I  extrême  Castille;  Al-Manzor  alla  mourir  à  Médlna  Celi 
de  ses  nombreuses  blessures  qu*il  ne  voulut  pokit  laissée  j 
panser.    .  | 
Abd^lrMêUk^  iiis  d*Àl-Hanzor ,  lui  succéda  dans  la  ^ 
dignité  de  vizir,  et  poursuivit  ia  gaerre  contre  les  chrétiens, 
sans  pouvoir  les  empêcher  de  rétablir  leur  domination  jus-  ■ 
qu'au  Douro.  A  sa  mort  (tOOS),  son  frère  Aàd^el'&ahmm  i 
obtint  du  khalife  Hssgham  II  d'être  désigné  comme  son 
successeur.  Cet  acte  provoqua ,  de  la  part  des  walis ,  une 
vive  opposition.  Mohammed  -Al-Mâhdi  détrôna  Hes-  ! 
cham  II,  dont  les  États  devinrent  la  proie  de  divers  usur-  ^ 
pateurs,  et  Tan  1031 ,  Uesgham  lll  termina,  par  sa  dépo-  ! 
sition,  iasériedes  khalifesespagnols.  Leur  dépouille  forma 
neuf  royaumes  :  .  ' 
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loio  Ro5'aume8  de  Murcieet  da  Bad^tflff 

1013  Royaume  'lo  Grenade. 

1014  Royaume  de  Saraj^osse. 

1015  Royaume  de  M^orque, 
I03I  Royaame  de  Valence. 
I0S3  Royaume  de  Séville. 
1026  Royaume  de  Tolède. 
liKll  Royaume  de  Cordoue. 

Rétablissement  et  progrès  des  royaumes  chrétiens,  — 
Les  expéditions  et  les  victoires  d'Al-Manzor  avaient  changé 
les  royaumes  chrétiens  en  déserts.  Sangho  le  Grand  re- 
'  leva  celui  de  Navarre  ;  Saugro  V'  Gargus  de  Gastille^  ré- 
geilt  de  LéoD  sous  la  miDorité  d* AtPHON sr  Y,  son  neven  ^ 
reomiquit  son  comté  sur  les  Arabes,  et  le  recouvrit  de  for- 
teresses. Alplioiise  V  rebâtit  Léon,  sa  résidence,  et  releva 
de  ses  ruines  la  Zamora  du  Douro.  Son  fils,  Bebmudo  III 
(t027),  soumit  à  son  pouvoir  le  comté  de  Gastille,  dotit  le 
dernier  comte,  Oargias  Sanchbz,  fils  deSancho  1*',  aVait 
succombé  dans  une  rébellion  des  grands  (1098).  Le  roi  de 
ISavarre ,  jaloux  de  cette  réunion ,  déclara  la  guerre  au 
roi  de  Léon  (1034);  mais  la  médiation  des  évêques  amena 
la  paix  entre  les  deux  monarques  :  on  stipula  dans  le 
traité  que  Ferdinand  ^  deuxième  fils  de  Sancbo  le  Grand,  • 
roi  de  Navarre,  épouserait  Saneha^  seeur  de  Ber- 
niudo  111 ,  et  qu'il  serait  investi  de  la  souveraineté  de  la 
Castille  avec  le  titre  de  roi.  Sancho  hi  Grand  prit  le  titre 
de  roi  de  Pampelune,  et  garda  jusqu'à  sa  mort  (1034) 
une  espèce  de  suprématie  sur  les  autres  États  chrétiens. 
De  ses  quatre  flis,  GiiaciAs  lY ,  en  qualité  d'atné,  obtint 
la  Navarre,  la  Biscaye  et  la  province  de  Rioja,  sur  la  rive 
droite  de  l'Èbre;  le  second,  Ferdinand,  déjà  roi  de  Ca- 
stille ,  réunit  le  royaume  de  Léon  après  la  mort  de  Ber- 
mudo  ili ,  son  beau-frère  (1037)  ;  le  troisième,  Gonçaio, 
eut  le  royaume  de  Sobrarve  ou  de  Ribagorça/au  pied 
des  Pyrénées;  au  quatrième,  Ramiro,  échut  l' Aragon. 
Le  royaume  de  Goncaïo  s'éteignit  avec  lui  (1035),  en 
sorte  qu'outre  les  neuf  Etats  musulmanSi  l'Espagne  com- 
prenait ceux  de  Wavarre^  de  Castille  avec  Léon,  à'Ara- 
goUf  et  en  outre  le  comté  de  Barcelone ,  nommé  encore 
.  la  Caialogne,  ou  Borel  laissa  le  pouvoir,  au  commence» 
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ment  du  xi*  siècle,  à  son  fils  Raymond,  Le  comté  de  Bar- 
celone s'était  déclaré  indépendant  de  la  France  à  i*avé-  - 
nement  des  Capétiens  (987). 


CHAPITRE  IV. 

HUtoire  de  l'Occident  depuis  le  rétablissement  de  Tempire 
de  Gharlemagne  par  Othon  le  Grand  et  Tavénement  des 
Capétiens  au  trône  de  France ,  jusc{ii'à  l'avènement  de  Gré« 
^ire  VU  «tt  pontifioati  962-987-1073. 


S  1*'.  —  Histoire  de  la  France  sous  les  trois  premiers  . 
rois  de  la  dynastie  capétienne  (9S7-1060}. 

Rois  DE  France  :  Hugues  Capety  987-996;  Robert ^  99Ô-1031; 
Henri      m^'iQ6û,FfyUippe  1060-U08i 

'  Coup  d'œil  général.  — Une  heureuse  usurpation  devait 
réparer  en  France  les  suites  funestes  de  toutes  les  autres. 
EUe  avait  enlevé  le  trône  à  une  dynastie  dégradée  pour 
l'asseoir  sur  une  base  noavelle  et  impérissable.  Dàns  cette 
lùéiKiorable  révolution,  tout  se  rédaislt^  dit  Mantesqoiea,  a 
àeax  événements  :  la  famille  régnante  cbangea,  et  la  cou-  ' 
roDûe  fut  assimilée  à  un  grand  fief;  mais  cette  union,  en 
rompant  l'équilibre  féodal  et  en  mettant  hors  de  tutelle  la 
royauté  désormais  héréditaire,  prépara  un  nouvel  ordre 
de  doses.  Hugues  Gapet  avait  commencé  à  reconstituer 
la  monarcHle;  11  laissa  à  ses  descendants  le  soin  d'achever 
ce  grand  ouvrage  en  livrant  à  la  féodalité  un  long  combat 
suivi  de  la  victoire,  et  en  recomposant  la  classe  des  hommes 
libres  qui  avait  été  engloutie  dans  le  naufrage  de  la  royauté  : 
par  là,  le  gouvernement  politise  fut  peu  à  peu  substitué 
au  gonvemeinent  féodal. 

Hugues  Capet,  987-996.  — Hugues  Capet,  pour  se 
concilier  les  seigneurs,  leur  accorda  rherédité  des  fiefs  qui 

13. 
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pOQvaient  Terasir  à  la  liouronne  après  iMrr  mort.  Le  clergé 

recouvra  i>es  richesses  et  sa  puissance  ;  Hugues  Capet  se 
démit,  en  sa  faveur,  des  abbayes  opulentes  qu'il  tenait  de 
sou  père.  Ealln  ^  l'adresse  et  la  force  achevèreût  ce  qu'a- 
vaient eoamieneé  le  même»  la  naiMnce  et  la  libéra- 
lité. 

Voulant  assurer  la  couronne  à  son  fils  Robert,  Hugues 
Capet  s'empressa  de  le  faire  sacrer  (988),  et  donna  un 
exemple  de  prévoyance  qui  devait  être  imité  par  ses  suc- 
cesseurs. Cependant  le  prince  C/iarles,  oncle  de  Louis  V  et 
dae  de  îa  fMasse  LorrainCi  après  avoir  hésité  on  an  et 
mis  dans  ses  Intérêts  son  beau-père  Herbert ^  eomte  de 
Troyes  ;  Anioul,  comte  de  Flandre  ;  Eudes  yComl^  de  Blois; 
et  Guillaume  IV  Fier  à  Bras^  due  d'Aquitaine,  entreprit 
de  faire  valoir  les  droits  de  sa  naissance.  Le  prêtre  Arnoul^ 
fils  naturel  du  roi  Lothaire,  lui  livra  la  vilk  de  Laoi^;  et 
s'il  reçut  de  ffogii^es  Capet  rarchevéché  de  Reims»  ce 
Alt  pour  ouvrir  à  son  frère  les  portes  de  cette  ville  (989). 
Mais  ta  trahison  fit  bientôt  perdre  à  Charles  ce  qu'il  devait 
à  la  trahison.  Asceliny  évéque  de  Laon,  fit  tomber  ie 
prétendant  entre  les  malnsde  son  heureux  rival,  et  Charles 
alla  teroiiner  sa  vie  dans  une  tour  d'Orléans  (992).  De  ses 
trois  flls,  deux  (àrent  ÎNilevés  au  monde  à  leur  naissance. 

Otton^  le  troisième, dernier  rejeton  direct  de  Charlemagne, 
remplaijîa  son  père  dans  le  duché  de  basse  Lorraine,  n'é- 
leva sur  la  France  aucune  prétention,  et  mourut  sans  po- 
stérité mâle.  Les  grands  vassaux ,  qui  s'étalent  déclarés 
pour  Charles,  rendirent  hommage  au  nouveati  monarque, 
à  rezcepHon  de  quelques  seigneurs  d'outre-Loire.  Ârnoul 
fut  remplacé  par  le  savant  Gerhert,  ancien  précepteur 
d*Ot/ion  III,  petit-iils  d'Olbon  le  Grand,  et  qui  avait  rem- 
pli les  mêmes  fonctions  près  de  Eohert»  fils  de  Hugues 
Cap^  Déposé  quelque  temps  après  par  le  pape  Jean  XV^ 
Crerbert,  par  la  fermeté  de  son  bienfaiteur,  n'en  conserva 
pas  moins  sa  dignité  nouvelle,  et,  par  la  protection  d'O- 
thon  lil,  il  devint  successivement  arebevêque de  Raveiine, 
et  pape,  sous  le  nom  de  ^IvestrelLRufga^QàSti  mourut 
à  Paris  en  99e. 
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Robert  le  PieuXj  996-1031.  —  L'autorité  de  Hugues 
Capet  ne  s'était  guère  étendue  au  delà  des  limites  du  du- 
ché de  France,  et  ief(  vassaux  immédiats  de  la  couronne 
ftf  aient  eenserTé  leur  ind^niaiioe.  Le  méow  état  de 
ehoeee  dora  mm  Bobuv  im  Pibux,  que  ton  père  Hngnee 
«▼aiCyjde  een  Titmty  ftdt  reeonn^tàv  eomme  Mm  soeees- 
seur.  Robert  se  distingoa  par  une  piété  sincère  et  de  vastes 
connaissances;  mais  il  manquait  d'eiiergie,  et  il  ne  sut  pas 
même  âdre  respecter  sob  autorité  par  ies  seigoeurs  du  duché 
de  Frattee,  où  les  contes  Fwlques  d'Anjou  et  EuAeM  oo 
Oèon  H  de  Btois  se  firent  une  guerre  aebaroée  de  dix 
ans.  Une  autre  guerre  éclata  a  l'occasion  du  duciié.de 
Bourgogne. 

Henri  defrance,  oncle  paternel  de  Robert  et  s^uccesseur 
de  son  frère  OUm  dans  le  duché  de  Bourgogne  (966) , 
aurait  rémi  te  comté  de  même  nom  à  ee  fleC^par  son  ma* 
rkige  avec  Gerherge.  Il  monmt  stuos  enfimts  (1003).  Le 

droit  du  plus  proche  et  ia  foi  féodale  attribuaient  sou  hé- 
ritage au  roi  de  France,  son  neveu  et  son  suzerain.  Toute- 
foiSy  Ot te- Guillaume,  fils  de  Gerberge,  éleva  sur  le  duché 
des  prétentions  dont  Eobert  ne  triompha  qu'après  six  ans 
de  Intle  (iOOB);  Sept  ans  après,  il  investit  de  cette  province 
Henri  son  fils,  qui  devait  y  renoncer  aprèâ  son  avè- 
nement à  la  couronne. 
Sur  ces  entreiaites,  ia  vie  de  Bobect  fut  troublée  par 
.  uneafâdre  domestique.  Robert  avait  épousé,  contre  ies 
canons  de  l'Église  (i),  Berihe  de  Bourgogne,  veuve 
d*£udes  on  Odon  II,  comte  de  Blois.  Grégoire  V,  mar- 
chant sur  les  traces  de  Nicolas  (p.  229),  le  somma  de 
la  répudier,  sous  peine  d'excommunication.  Retenu  par 
la  tendresse  coi:^ttgale,  Robert  ne  se  pressa  point  d  obéir  j 
mais  l'interdit  prononcé  contre  le  royaume  effraya  telle* 
ment  les  esprits,  que  te  roi,  craignant  avec  raison  une  ré- 
volte générale ,  renvoya  Rerthe,  épousa  Constance ,  ÛWe 
de  Guillaume  de  Toulouse,  et  se  donna  un  tyran  au  lieu 
d'une.compagne.  Cette  reine  causa,  l'an  102 5,  une  révolte^ 

(i)  lu  éleo^aieDt  les  empêchements  du  mariage  jusqu'au  sixième  de- 
gri.  Or  Eobert  était  paient  de  Bf  rttie  au  quatdâne. 
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deS'  fils  contre  har  père.  Après  la  mort  de  ton  Ait  aîné 
Hugues,  qae  Robert  le  Pieux  avait  Mt'reeonDaHreoomme 

son  successeur,  Constance  voulut  ménager  la  succession  à 
Jiohrrt,  le  plus  jeune  et  le  plus  chéri  de  ses  fils;  mais  les 
grauds  y  mirent  obstacle,  et  reooDBUi  ent  Hen  ri,  son  second 
fils,  eomme  héritier  de  la  eouroone*  Toutefois  la  reine  m 
«  cessa  d'intriguer,  au  point  que  Henri  et  Robert  prirent  les 
armes,  et  ue  les  déposèrent  que  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Robert  le  Pieux  (i03l).  Au  milieu  de  ces  désor- 
dres, Guillaume  V  le  Grande  duc  d'Aquitaine,  Richard  II, 
due  de  JNormandie,  et  Bamdùin  IV,  comte  de  Flandre, 
aecmrent  considérablement  lenrs  domaines,  en  sorte  qu'ils 
traitatait  avec  le  toi  de  France  plutAt  en  alliés  ,^*en  vas* 

baux.  "  " 

Le  règne  de  Robert  fut  marqué  par  un  événement  unique 
dans  l'histoire.  C'était  une  croyance  universelle  au  moyen 
âge  que  le  monde  devait  finir  avec  l'an  1000  de  rincama- 
tiOD.  Cette  eraintiB  du  jugement  dernier  s*acerat  dans  les 
calamités  qui  précédèrent  ou  suivirent  de  près,  disette, 
famine,  peste.  Ces  excessi^  es  misères  brisèrent  les  cœurs 
et  leur  rendirent  un  peu  de  douceur  et  de  piété.  C'est  alors 
que  TÉglise  obtint  ce  qu'on  appela  là  Pato,  et,  plus  tard, 
la  Trêve  de  Dieu  (i).  L'Église  aussi  pouvait  seule  calmer 
les  remords.  On  apportait  en  foule,  on  mettait  sur  l'antel 
des  donations  de  terres,  de  maisons,  de  serfs.  Mais  le  plus 
souvent,  tout  cela  ne  rassurait  point  les  hommes.  Ils  aspi-  , 
raient  à  quitter  l'épée,ie  baudrier,  tous  les  signes  de  la  mi- 
lice du  siècle  ;  ils  se  réfiigiaient  parmi  les  moines  ;^et^  sous 
leur  habit,  Ils  leur  demandaient  dans  hat  couvent  une 

toute  petite  place  ou  se  cacher.  ■  ^- 

Cependant  Fan  lOOô  passa;  «  et  en  témoignage  de  cette 
«  époque,  dit  Glaber,  dans  presque  tout  1  univers,  surtout 
«  dans  1- Italie  et  dans  les  Gaules,  les  basiliques  des  églises 
«  furent  renouvelées,  quoique  la  plupart  fassent  encore 

(i)  Ce  furent  les  évoques  et  les  abbés  de  France,  ayant  à  îrnr  ttMe  l'abbé 
Odtlon  de  Ctiigny^  qui  proposèrent  rinstitnHon  deia  Trêve  (h^  Dteu^  afin 
d'assurer  aux  agriculteurs  et  aux  commerçants  au  moins  quatre  jours  de 
tranquillité  dans  chaque  semaine ,  et  en  outre  de  maintenir  la  paix  peu- 
dant  Iw  temps  spéclatenent  coiuacréi  aux  exercices  de  piété. 
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«  assez belles.pour  n'en  avoir  nul  besoin.  Et  cependaDt  les 
^  «  peuples  chrétieDS  sembleieDft  rivaliser  à  qui  élèvent  les 
^  «  plus  magoiflques.  On  eût  dit  que  le  monde  se  secouait 

«  et  dépouillait  sa  vieillesse,  pour  revêtir  la  robe  blanche  ' 
«  des  églises.  » 

Henri  1031-1060.  —  Après  la  mort  de  Uobert  le 
Pieux,  Constance,  qui  baissait  Hbmjii  I^,  lui  suscita  pour 
coDCurrent  Robert,  frère  de  ce  prince;  mais  Henri,  aidé 
de  Robert  II,  fils  et  successeur xde  Richard  II,  duc  de  Nor-  ' 
raaudie,  défit  son  frère  à  Villeneuve-Saiot-George,  et  lui 
donna  le  duché  de  Bourgogne,  possédé  par  ses  descen- 
dantis  Jusqi|,'en  1361.  Eudes  y  autre  frère  du  roi,  paya  sa 
révolte  pàf^  captivité. 

Cie^tJkàtSt  Guillaume  y  fils  naturel  de  Robert  II  le 
Diable,  avait  été  reôu  comme  duc  de  Normandie  (1044). 
Henri  I",  reconnaissant  des  secours  qu'il  avait  obtenus  de  ' 
son  pere ,  1  aida  d'abord  à  se  mettre  en  possession  du 
duché;  mais,  à  la  reprise  des  hostilités,  11  changea  de 
bannière,  et,  vaincu  près  de  Mortemer,  il  ftit  forcé  de 
faire  la  paix  avec  son  vassal  (1054). 

Dans  cet  intervalle,  lieuri  T'"  avait  épousé  (1051)  Anne 
de  Russie f  fille  du  grand-duc  Jaroslof{p,  246);  mariage 
d'où  naquirent  deux  lils,  Philippe,  qui  succéda  à  son  père, 
et  Hugues,  qui  devint  comte  de  Yermandois,  puis  comte 
de  Valois,  du  chef  de  sa  femme  Adélaide. 

Philippe  10^0.  —  Peu  de  temps  avsint  sa  mort» 
Henri  F*",  du  consentement  des  évêques,  des  abbés  et 
des  seigneurs,  s'associa  Philippe.  On  couronna  le  jeune 
prince»  sous  la  tutelle  de  Baudoin  V,  <somte  de  Flandre. 
1^  tuteur  trahit  ses  devoirs  envers  son  pupille,  en  favo-  - 
risant  J'entreprise  du  Normand  Gnillaume,  son  gendre, 
sur  la  couronne  d'Angleterre  (1066). 

Après  la  mort  de  Baudoin  V,  Philippe  V^,  tombé  entre 
les  mains  de  mauvais  conseillers  et  de  courtisans  corrom- 
pus, se  plongea  dans  une  vie  oisive  et  déréglée.  Pour  se 
'  procurer  4o  l'argent,  il  confisqua  les  biens  de  l'Église  et 
vendit  aux  plus  offrants  les  dignités  d'abbés,  ainsi  que  les 
sièges  épiscopaux,  et  il  en  fût  résulté  pour  la  Fiaiice  uae 
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entière  diiioliition,  sans  rénergîque  intenreDtkHi  du  pape 
Grégoire  VII,  qui  sauva  non-seulement  la  France ,  mais 
encore  tout  l'Occident. 

$  3. — HisMre  de  l'Angleterre,  depuis  le  commencement 
iunemfièm0  Melê  <m  l'a^éneminUd^JSflmiJttÊtu'àlfi 
conquête^  de  ce  pays  par  GuUkmme  I^f  ^ic  de  Nef-^ 

«lÛWû?»^  (800-1066). 

* 

Réunion  de  Vheptarchie  anglo-saxonne  en  un  seul 
royaume  par  Egbert^  800-827.— Par  l'invasion  des  Anglo- 
Saxons,  la  Grande-Bretagne  s'était  divisée  en.  deux 
parties  bien  àistinctes  :  la  partie  anglo-saxonne  on  ger- 
maine,  et  la  partie  bretonne  on  celtique.  Chacune  d'elles 
se  subdivisait  en  plusieurs  États  ou  royaumes  indépen- 
dantSp  et  ce  ne  fut  qu'au,  commencement  du  ix®  siècle 
qn'EGBBRx  (l),  roi  de  Wéesex,  soumit  les  antres  princes 
angloHUizons  à  son  pbnvoir,  et  jefa  ainsi  les  fondeiâenti 
de  la  monarcliie  anglaise. 

Egbert,  petît-fils  d  îna  (p.  lio)  et  dernier  rejeton  vi- 
vant des  sept  dynasties  primitives  de  l'Heptarchie,  parvint 

(I)  Voici  la  généalogie  des  roîs  ang^o-snxons  et  des  roi^  danoU  de 
rAnglelerce,  depuis  £^rl  jusqu'à  la  cooquéte  de  Guillaume  : 

.       •    ,        .1  '   

I  ^7^-900. 
7.  Édouard  Icri.'AvciBw, 

•n  ' — ' —  1'  '  ' 

16.  Cakut  le  G&avd,  .  I  -  ■  .■ 

loti-iot».  ----j  '     '        \  " 
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T7.  ÏLà BOi.*J*t  t«.  CàMn  II  .  ■ 
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au  trône  vers  l'an  800,  malgré  les  ambitieux  qui  pieteo- 
daieat  l'eii  écarter.  Ékvé  4  la  fiour  de  Ciiarlemagiie,  il 
avait  fait  sobs  ce  grand  monarque  Tapprentissage.  de  la 
politique  et  de  la  guerre.  A  la  faveur  des  guerres  civiles 
suscitées  et  des  intrigues  ourdies  pour  la  possession  des 
autres  trônes,  le  roi  de  Wesb^ex  déposséda  tour  à  tour  tous 
les  usurpateurs,  l^bert  mérita  le  surnom  de  Grandy  pour 
avoir  ainsi  réuni  ces  petites  prii^pautés  en  un  seul  État, 
qui  ftat  appelé  dès  lors  Angleterre.  Ainsi  finit  l'Heptarehie 
anglo-saxonne ,  un  p^  moins  de  quatre  cents  ans  après 
son  établissement. 

Cette  révolution^  dont  les  grandes  qualités  d'Egbert 
pouvaient  tirer  d'heureux  résultats ,  fut  neulralisée  par 
une  invasion  de  pirates  danois.  Ces  barbâtes  étaient  de 
même  origine  que  les  Anglo-Saxons  ;  mais  en  présence 
d'une  religion  différente  et  d  intérêts  opposés,  on  oublia 
la  communauté  d'extractiou.  La  première  apparition  des 
Danois  en  Angleterre  remonte  à  Tannée  787,  et  depuis 
cette  époque  Us  n'avaient  cessé  d*infester  les  e6tes  orien- 
tales de  Itle.  Egbert  était  sorti  victorieux  de  là  grande 
lutte  d'unité,  lorsc[u'il  reçut  avis  de  la  nouvelle  tentative 
des  pirates.  Méprisant  de  tels  ennemis,  il  les  attaqua  sans 
prudence  et  fut  défait  ;  mais  il  répara  ce  revers  par  plu- 
sieurs victoires,  et  les  pirates  n'osèrent  plus  reparaître 
jusqi^k  sa  mort  (880). 

Éthelwulf  et  ses  trois  fils  ainés,  836-872.  —  Ethel- 
wuLF,  fils  et  successeur  d'Egbert,  eut  aussi  à  combattre  les 
Danois,  qui  vinrent  brûler  Londres  et  Gantorbéry;  mais 
ce  prinde  se  nMKntra  digne  de  son  père ,  et  les  défit  à 
la  sanglante  bateUle  d'Okeley  (8$9)«  Pour  remercier 
Dieu  du  succès  de  ses  armes ,  il  se  rendit  à  Rome,  pen- 
dant le  pontificat  de  Léon  /F,  et  soumit  chaque  famille 
de  ses  sujets  à  payer  au  pape  un  seliiiling  (i),  tribut  qui, 
par  la  suite,  fut  appelé  Je  denier  de  SaitU^-Pierre.  Ën 
pâssmit  par  la  France  >  il  y  épousa  en  secondes  uoces 
.  JudUhj  fllle  de  Charles  le  Chauve  (855).  Ce  mariage 

(0  Le  sctuUiog  vaut  à  peu  piài  i  Ir.  sa  c. 
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mécontenta  ses  fila,  et  il  Ibt  obligé  de  céder  à  l^afné 

d'entre  eux  TO.  de  son  royaume  858),  et  la  même  année 
il  mourut  dans  le  couvent  où  il  s'était  retiré. 

Le  règne  d'EiHELSALD,  son  fils  et  son  successeur 
(858-860),  ne  fut  signalé  que  par  les  crimes  et  les  vices 
de  ee  prince.  Etoblbbbt»  son  frère  (860*866),  quoique 
rempli  de  bravoure  et  de  prudence^  ne  put  parvenir  à  re* 
pousser  les  Danois,  qui  prirent  leurs  quartiers  d'iiiver  à 
NottîQgham.  Toutefois,  Regnar  LodbroÇy  un  de  leurs 
chefs,  fut  pris  et  mis  À  mort  d'one  manière  emelie.  Les 
fils  du  roî  de  mer  revinrent,  pour  le  vengefi  avec  une  flotte 
nombreuse ,  et  i^emparèrent  dTork ,  dont  Ethblbed  r% 
autre  fils  d'EthelwuIf ,  ne  put  les  chasser.  Le  Danois 
Gothruii  prît  même  le  nom  de  roi  d'Est-Anglie.  Il  était 
réservé  au  quatrième  iils  d'Ethelwuif  de  retarder  pour  un 
siècle  le  succès  de  l'invasion  danoise, 

Alfred  le  Grand,  872-900.  —  Alfbbd  avait  n  ans 
quand  il  succéda  à  ses  frères  (871).  Deux  fois,  dans 
son  enfance,  il  avait  été  à  Rome;  mais  il  n'avait  été 
instruit  dans  les  lettres  ni  en  Angleterre  ni  sur  le  con- 
tinent. Ce  qui  lui  en  inspira  le  goût,  ce  furent  les  bal- 
lades-des  anciens  bardes  anglo-saxonîs,  que  sa  belle- 
mère,  Juditb  de  France,  aimait  à  chanter.  Plus  tard  il 
se  fit  instruire  dans  la  langue  latine.  Ce  fut  aussi  sa 
belle -mère  qui  cultiva  son  talent  pour  la  musique.  Le 
royaume  d'Angleterre  était  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 
Les  Danois  portaient  partout  la  terreur  et  la  mort.  Il 
marcha  contre  eux  ;  mais  la  fortune  trahit  son  courage. 
Les  Anglais,  découragés  par  les  dévastations  continuelles 
des  Northmans,  se  réfugièrent,  en  grand  nombre,  dans  le 
pays  de  Galles  et  sur  le  continent.  Obligé  de  céder  à  sa 
mauvaise  étoile»  Alfred  déposa  les  marques  de  la  dignité 
royale  pour  revêtir  Thabit  d'un  paysan,  et  trouva  un  asile 
dans  la  cabane  d'un  vacher,  qu'il  servit  comme  valet. 
La  tradition  rapporte  qu'un  Jour  qu'il  était  assis  près 
du  feu,  occupé  à  nettoyer  des  armes,  la  femme  de  son 
maltrC)  qui  n'était  pas  dans  le  secret,  obligée  de  s'absenter 
qnelijues  instants  i  lui  recommanda  d'avoir  soin  de  ses 

«r* 
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gâteaux  ;  les  trouvant,  après  son  retour,  brûlés  par  la  né- 
gligence de  ce  valet,  elle  lui  dit  qu'elle  voyait  bien  qu'il 
était  plus  propre  à  manger  des  gâteaux  qu'à  les  faire  coire^ 

Au  boQt  de  qaeiqaes  mois,  Alfred,  ayant  reneontré 
quelqu^-uas  de  ses  eompagoons  d'armes,  se  retira  dans 
une  petite  île^  d  ou  il  tombait  sur  des  partis  emiiuiis  qui 
marchaieut  isolés.  Pendant  cette  retraite  du  roi,  le  comte 
Oddun  de  Devonsiiire  était  assiégé  au  château  de  Kinv^ith. 
Ce  seigneur»  dans  une  sortie  heareose ,  s'empara  de  la 
bannière  des  Danois,  nommée  Béafan  (eorbean),  qae  les 
trois  liiics  de  Rciznar  Lodbrog,  renommées  pour  leurs  sor- 
tilèges, avaient  tissée;  pendant  le  travail,  leurs  chansons 
magiques  lui  a^  aient  communiqué  un  cliarme  particulier 
qui  le  rendait  le  palladium  auquel  était  attaelié  le  salut 
de  la  nation.  Ce  corbeau  déployait  les  ailes  quand  les  Da- 
nois  devaient  vaincre ,  et  restait  immobile  quand  un  mal* 
heur  les  menaçait. 

Ce  léger  succès  des  siens  rendit  Alfred  à  la  lutte  :  il  rejoi- 
gnit la  petite  armée  victorieuse;  mais  ^voulant  connaîtra 
d'une  manière  précise  les  forces  ennemies,  il  reprit  le  co- 
stume de  berger,  et,  pourvu  d'une  barpe,  Il  s'introduisit 
comme  musicien  dans  le  camp  des  Danois.  Les  Northraans, 
croyant  la  nation  soumise,  n'étaient  point  sur  leurs  gardes. 
Alfred  fondit  sur  eux  à  Timproviste ,  et  la  victoire  de 
Devmi  lui  rendit,  avec  les  États  qu'il  avait  liérités  de  ses 
firères,  ceux  que  leurs  défaites  avaient  livrés  aux  étrangers 
(878).  Goth  r un  et  plusieurs  autreschefs  danois  du  Northum- 
iierland  et  de  rEst-Anglie  le  reconnurent  pour  souverain 
et  se  convertirent  au  christianisme. 

Alfred  comptait  lui-même  56  batidUes  ou  combats.aux» 
quels  11  avait  .assisté.  Ce  prince,  qui  se  montra  guerrier 
toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  la  défense  du  pays,  aimait 
à  déposer  le  glaive  pour  gouverner  avec  le  sceptre,  cher- 
chant sa  récréation  dans  les  livres  et  les  travaux  littéraires. 
Son  temps  était  divisé  en  trois  parties  égaies,  qu'au  défaut 
d'une  horloge  il  mesurait  ,  en  brûlant  des  cierges  d'égale 
longueur  et  d'égale  épaisseur.  Six  de  ces  bougies  successi- 
vement allumées  brûlaient  pendant  24  heures.  Chaque 
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point  correspondait  à  la  72*  partie  (Je  la  journée  ou  à  20 
inimités.  Un  tiers  des  24  heures  était  donné  à  la  nourri- 
tare ,  au  sommeil  et  anx  exereices  du  eorps ,  on  tiers  anx 
affaires ,  et  le  8*  tim  aux  études. 

Redevenu  paisible  possesseur  de  l'Angleterre,  Alfred 
répara  les  désastres  de  la  guerre.  Des  lois  fermes  et  rigou- 
leoses  réprimèrent  partout  le  brigandage  :  la  peliee  et  la 
justioè  fterent  administrées  arec  autant  de  sagesse  que 
d'équité  (l).  Londres  fortifiée  devint  la  capitale  et  l'arsenal 
maritime  du  royaume.  Les  navires  construits  dans  son  port 
servirent  sdt  à  Ja  défense  des  côtes  ^  soit  aux  besoins  du 
eommerce.  Les  arts»  les  belles-lettres,  les  seienees ,  tarent 
encouragés  par  un  prince  qui  les  cuMvalt  luiHoaéme.  Des 
écoles  se  fondèrent  partout  ;  les  savants  étrangers  y  répan- 
dirent des  lumières ,  et  le  clergé  les  accueillit  avec  empres- 
sement. Alfred  mourut  l'an  900  avec  le  surnom  mérité 
de  Grand. 

Édomrd      VAnden  £t  AihéMm  (9oe-d40)*  — 

Édouard  V  l'Aiscien,  son  fils ,  qui  lui  succéda  (900-925)^ 
prit  le  titre  de  roi  d'Angleterre,  qu'ont  porté  tous  ses  suc- 
cesseurs. Athëlstan  ou  ËTHELSTAiî  (925-940),  fils  atué 
d'Bdouard,  reprit  la  Northumbrie  aux  Danois  après  la  mort 
de  Sigktric ,  qui  s'en  était  emparé;  Anlaff  on  Olaf^  fils  de 
'  ce  dernier, qui,  à  la  téte  d'une  forte  armée,  voulut  ressaisir 
le  trône  paternel^  fut  vaincu  à  la  sanglante  bataille  de 
Bwnan-Bnrgh y  appelée  par  les  vainqueurs  le  Jour  du 
grand  tombai  (937).  Avee  la  prépondéranee  sur  Tlle  de 
Bretagne  /  Athelstan  aequit  de  Tinlluenee  sur  le  continent 
Trois  princes ,  destinés  à  jouer  un  rôle  important  dans  les 
affaires  de  l'Europe,  furent  élevés  sous  sa  protection: 
Haeo  le  Bon,  ûls  de  Harald-Haarfager,  roi  de  Norwége, 
:itf/aiil  de  Bretagne  »  fils  d'Alain  le  Grand,  et  Lom$  JV 
d'Ouirê-Mèr:,  fils  d'OgIne  (Edgève ,  Ogive) ,  sa  soeur  et 

femme  de  Charles  le  Simple.  Ces  trois  pupilles  lui  durent 
d'entrer  ou  de  rentrer  en  possession  de  Tb^itage  de  leurs 

(i)  Alfred  renouvela  la  division  du  royaume  en  comléb  (Couut>,  Sliire^, 
eo  ceatiiTlflt  (Hondred)  et  en  déeurles  (Dweaaàiy). 


pères.  Il  moorQt  en  940 ,  regretté  de  ses  sijjetB  non  moips 

qu'admiré  dus  nations  voisines. 

Edmond  Edred^  Edwy  et  Edgar  ^  940-97».  — 
ËDUONO  l"  et  £i>A£D,  tous  dcux  frères  d'Atbelstan,  lui 
saeoédèrent  Tan  après  l'autre  daos  Tordre,  de,  leur  Âge. 
Sens  leur  règne,  les  Danois  renooTelèrent  lênrsdeseentes 
sur  les  cotes  d'Angleterre,  et  trouvèrent  un  appui  dans 
leurs  compatriotes  de  la  INorlhumbrie.  Pour  mettre  fin  à 
ees  attaques^  £dred  conik  i'adaûnistratioD  de  ce  pays  à 
un  seigiieur  qui  prit  le  titre  de  ooMfo  de  Nor^wnief^ 

tout  (952). 

Les  invasions  danoises  avaient  fatalement  ioflué  sur  les 
mœurs  du  peuple  qui,  par  la  destruction  de  nombreux 
couvents,  ne  recevait  plus  aucune  instruction  :  la  disci- 
pline  du  dergé  s'était  relédiée,  et  le  célibat  eoclésift- 
stiqne  n'existait  presque  plus  que  de  nom.  Affligé  de  ces 
désordres,  Dunsian^  abbé  de  Glastonbury,  non  moins 
distingué  par  ses  vertus  que  par  ses  coonaissances ,  tenta 
d'y  remédier  d'une  manière  eilicace.  Ëdred  le  seconda 
d'abord;  mais  à  la  mort  de  ce  prince  (94i6),  Edwy,  son 
soceesseor,  prince  violent  et  corrompu,  força  Dunstas 
à  quitter  le  pays.  Dunstan  se  réAigia  ches  le  comte  Amoul 
de  Flandre ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'après  la  mort 
du  persécuteur,  qui  laissa  le  trône  à  son  frère  Edgab  ts 
Pacifique  (959),  Dunstan  »  qui  devint  archevêque  de 
Cantoibéry»  s'oecopa  dès  lors  à  régénérer  le  clergé  et  le 
peuple.  Il  releva  les  monastères,  rétablit  le  céMbat  ecclé- 
siastique dans  toute  sa  rigueur,  et  ajouta  au  clergé  séculier 
l'utile  institution  des  chanoines.  Edgar  fit  jouir  ses  sujets 
d'une  longue  paix  qui  lui  valut  le  surnom  de  Pacifique 
(959-975).  Ce  n'est  point  par  faiblesse  00  par.  amour  des 
plaisirs  qu'il  évita  la  guerre  (  1  )  :  une  armée  se  tênail  tou- 
jours prête  à  marcher  contre  le  premier  agresseur;  et,  sans 
être  obligé  de  tirer  le  glaive ,  il  contraignit  les  souverains 
dlrlande,  de  Galles  et  de  Tiie  de  Man  a  lui  jurer  fidélité. 

Édomrd  II,  Ethelred  II  et  Edmond  //,  075-1017.-- 

(I)  Il  D'eat  à  combattre  que  les  loups,  dout  il  purgea  tout  à  Mt  VXa- 
gletent.  ~  .  . 
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Édouabd  II  le  Màriyb  (975-978)  dut  ce  surnom  à  la  mâ* 
nière  trafique  dont  il  finit  ses  jours.  Sa  belle-mère,  £'//H^^, 
le  fit  assassiner  à  la  chasse,  et  le  iils  de  cett§  princesse 
saDgQinaire,*ETHBLBBD  H,  recQeiUit  Innocemment  le  fruit 
du  crime  de  sa  mère;  mais  aussi  la  paix  intérieure ,  ci- 
mentée par  les  victoires  d'Alfred  le  Grand,  cessa  tout  à 
coup,  et  les  Danois  reparurent,  comme  des  instruments 
de  la  vengeance  divine. 

Le  suecès  d'nne  première  descente  engagea  les  rois  de 
Norwége  et  de  Danemark,  Olaf  et  Séweyn  (  Snénon),  à 
tenter  la  conquête  de  l'Angleterre  ;  mais  l'or  des  vaincus 
desarma  les  vainqueurs,  et  la  paix  (lOOl)  i\ki  le  prix  de 
l'impôt  Danegeld  (argent  des  Danois  )• 

Un  grand  nombre  de  Danois  s'établirent  en  Angleterre» 
et  vécurent  indistinetement  avec  les  Anglais.  Ethelred 
par  une  politique  qui  caractérise,  les  princes  faibles,  donna 
des  ordres  pour  les  faire  tous  massacrer  lejotir  de  la  Saint- 
Brice  (13  novembre  1002)  :  cette  nouvelle  lâcheté  valut 
à  rAnglelerre  de  nbnveatix  malheurs.  Séweyn  réparât  avec 
nne  armée  considérable ,  battit  Ethelred  II  en  plusieurs 
rencontres,  le  força  de  se  réfugier  auprès  de  lUchard  //, 
duc  de  Normandie,  dont  il  avait  épousé  la  so^ur  Emma, 
et  se  fit  proclamer  lui-même  roi  d'Angleterre  (1013). 

A  la  mort  de  Sév7eyn(1014),  Edmond  U,  fils  d*Ethel- 
red,  que  sa  bravoure  héroïque  fit  surnommer  Côte'âè^Fer, 
disputa  valeureusement  l'empire  à  Canut,  ilIs  du  Danois. 
Plusieurs  batailles  n'ayant  produit  aucun  résultat  décisif, 
les  deux  princes  furent  forcés  de  traiter  ensemble  et  de 
partager  le  royaume.  Canut  prit  les  provinces  da  nord  ; 
Edmond  eut  celles  du  sud  ;  mais  il  survécut  peu  de  temps 
à  ce  traité  (ion). 

Canut  le  Grand,  1017-1035. —  Le  r^ne  de  Canih:  lb 
Obaicd  fait  époque  dans  l'histoire  da  Mord.  Ce  prince, 
successeur  de  son  frère  Harald  au  trftne  de  Danemark , 
conquit  la  Norwége ,  et  réunit  ainsi  trois  couronnes  sur 
sa  tête.  En  détruisant  le  paganisme  en  Danemark  (1031), 
il  arrêta  les  expéditions  maritimes  et  les  pirateries  des 
Danois  et  des  Normands ,  q[ui ,  renonçante  leur  vie  de  plU 
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lage  et  d'aventures ,  entrèrent  dans  les  premières  .idées  de 
civilisation.  En  Angleterre,  Gaout  le  Grand,  pour  conso- 
lider sa  conqaéte ,  se  fit  recminattre  roi  de  tonte  TAngle- 
terre  dans  nne  assemblée ooroposéede  Danois  el  de  Saxons. 
Par  son  mariage  avec  la  veuve  d'Ethelred  H,  il  se  concilia 
les  vaincus  et  désarma  le  duc  de  Normandie.  Les  Jois 
d'Alfred ,  si  chères  aux  Anglais ,  furent  remises  en  yt- 
gnenr  :  les  deux  nations»  admises  anx  mêmes  bveurs,  ne 
firent  plus  qn*nn  seol  peuple  ;  le  comte  saxon  Godwin , 
prince  populaire  et  guerrier,  épousa  la  fille  du  nouveau 
monarque ,  et  l'Angleterre  vécut  heureuse  jusqu'à  la  mort 
de  Canut  (1036).  Canut  fit  un  voyage  à  Rome.  Pendant 
son  s^ur  (1037),  où  il  assista  an  couronnement  de  rem« 
pereur  Conrad  II  ^  Il  obtint  pour  le  commercé  anglais 
l'immunité  des  impôts  dont  il  était  frappé  en  Italie  et  en 
AlIemagnOil  et  rétablit  l'école  anglo  -  saxonpe  fondée  à 
Borne  piMm  prédécesseurs. 

On  «ir  de  Canut  un  trait  fort  remarquable.  Un  Jour 
quil  se  promenait  avec  ses  courtisans  sur  le  bord  de 
la  mer,  ceux-ci,  comme  c'est  la  coutume,  lui  donnè- 
rent à  l'envi  de  grands  éloges;  ils  exaltèrent  ses  con- 
quêtes, et,  regardant  l'immense  étendue  de  l'Océan,  ils 
lui  dirent  qu'il  en  était  le  sonverain ,  ainsi  que  de  la 
terre.  Le  conquérant,  qnl  ne  manquait  pas  de  jugement, 
voulut  se  moquer  de  ses  flatteurs,  et  leur  montrer  qu'il 
n'était  pas  dupe  de  leurs  flagorneries.  Il  ôta  son  manteau, 
le  plia  et  s'assit  dessus.  Comme  c'était  précisément  le 
temps  du  flux  de  la  mer,  il  dit  à  cet  élément  :  7Vf  vais 
ion  mattre  devant  loi,  sois  attentif  à  ce  quHl  te  eom^ 
mande  ;je  Vordonne  de  retenir  tes  flots ,  afin  qu'ils  ne 
mouillent  pas  mes  pieds.  Ceux  qui  étaient  présents  s'ima- 
ginèrent que  le  prince  perdait  la  tête.  Les  vagues  s'avan- 
çaient par  gradation  ;  le  monarque  restait  immobile  et 
chacun  attendait  le  dénoûment  de  cette  scène.  L'eau  de 
la  mer  parvint  jusqu'à  ses  pieds,  qu'elle  trempa  sans  res- 
pect Le  roi  se  leva  aussitôt,  et  regardant  ses  courtisans  : 
Yom  voffe^^  leur  dit-il,  comm  je  suis  mattre  de  ia  mer, 
et  comtne  elle  m*obéit. 
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Harold     et  Canut  II,  1035-1041.  —  Canut  laissa  en 
mourant  trois  royaumes  et  trois  fils.  Les  deux  cadets, 
liardi'Canut  et  Séiveyn ,  obtinrent,  Tun  le  Danemark,  , 
et  l'autre  la  Norwége.  Harold  ou  Harald  1",  surnommé 
Pied  de  Lièvre^  Faîne,  régna  sur  l'Angleterre  avec  tant 
d'injustice  et  de  cruauté  qu'il  ;  liait  être  déposé,  lorsque  ^  - 
la  mort  en  délivra  le  pays  (1039).  Hardi-Canut  ou  Ca- 
mjT  II,  son  frère,  le  remplaça  sur  le  trône,  à  la  grande  . 
joie  du  peuple;  mais  cette  joie  fut  courte.  Les  violences  de 
ce  prince  lui  firent  perdre  bientôt  l'affection  des  Anglais,  i 
et  un  impôt  extraordinaire  acheva  de  les  révolter  :  heureu- 
sement son  règne  dura  peu  ;  il  mourut  des  excès  auxquels 
il  s'était  livré  aux  noces  d'un  seigneur  saxon  (1041). 

Éd'ovard  III  le  Confesseur^\04\'\0QS. — Harold  et  Ca-^ 
nut  II  venaient  de  rendre  odieuse  la  domination  danoise.  Les 
Anglais,  résolus  de  remettre  sur  le  trône  les  princes  de  la 
ligne  saxonne,  rappelèrent  Edou  ar  d  1 1 1  le  Confesseur, fils 
d'EtheIred  II.  Ce  prince,  dont  la  jeunesse  s'était  passée  chez 
les  Normands,  montra  pour  eux  beaucoup  de  prédilection, 
importa  dans  son  île  leur  langage  et  leurs  coutumes ,  leur  . 
prodigua  les  charges  civiles  et  les  dignités  ecclésiastiques  : 
c'était  leur  livrer  d'avance  l'Angleterre.  Dès  lors  se  forma  ■ 
un  parti  opposé  aux  étrangers,  et  partout  eurent  lieu  des 
révoltes.  Godivin  et  ses  deux  fils,  Séwetjn  et  Harold^ 
.  chefs  du  parti  indigène,  et  qui  d'abord  avaient  été  chassés  ^ 
d'Angleterre  (1052),  y  revinrent  les  armes  à  la  main,  et  Jjjj^ 
forcèrent  Édouard  III  de  congédier  ses  conseillers  nor- 
mands  (1053).  Godwin  mourut  peu  de  temps  après,  et  le 
roi  rappela  de  la  Hongrie^  où  il  avait  vécu  depuis  la  mort 
de  son  père,  Édouard,  fils  d'EDMOND  Côte- de-Fer,  et  le 
déclara  son  successeur  au  trône  ;  mais  l'exilé  mourut  dans 
la  même  année ,  ne  laissant  qu'un  fils  en  bas  âge,  Edgar, 
surnommé  Etheling  ou  prince  royal.  Harold,  fils  de 
Godwin,  reprit  alors  son  influence  et  ne  tendit  à  riea 
moins  qu'à  la  couronne.  ,  . 

Édouard  mourut  sans  enfants  en  1065.  Deux  princes  se 
mirent  sur  les  rangs,  Harold,  fils  du  comte  Godwin,  et 
Guillaume  le  Bâtard,  fils  de  Robert,  duc  de  Normandie. 
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Le  premier  se  fit  reconnaître  par  les  grands  de  la  nation; 
le  second  appuya  ses  prétentions  sur  un  testament  sup- 
posé d'Edouard  ;  mais,  fort  de  la  sanction  donnée  par  le . 
Saint-Siège  à  son  entreprise,  11  attira  sous  ses  drapeaux 
une  foule  d'intrépides  aventuriers,  réunit  une  flotte  de 
trois  mille  vaisseaux,  une  armée  de  soixante  mille  hommes, 
partit  de  Saint-Valery  (30  septembre  1066),  et  débarqua 
sans  obstacle  à  Pevensey,  sur  la  côte  de  Sussex. 

Le  succès  de  Guillaume  était  presque  certain.  Les  Saxons 
étaient  divisés.  Le  frère  même  de  Harold  avait  appelé  les 
Normands,  puis  les  Danois,  qui  en  effet  attaquèrent  l'An- 
gleterre par  le  Nord,  tandis  que  Guillaume  Tenvahissait 
par  le  Midi.  La  brusque  attaque  des  Danois  fut  aisément 
repoussée  par  Harold,  qui  les  tailla  en  pièces., 

Il  en  était  occupé  lorsque  Guillaume  débarqua.  11  revint 
enfin  avec  des  troupes  victorieuses,  mais  fatiguées,  dimi- 
nuées, et,  dit-on,  mécontentes  de  la  parcimonie  avec  la- 
quelle il  avait  partagé  le  butin.  Lui-même  était  blessé.  Les 
deux  rivaux  se  rencontrèrent  près  d'Hastings. 

Le  combat  s'engagea  à  Taurore  et  dura  jusqu'à  la  nuit. 
Les  deux  concurrents  firent  des  prodiges  de  valeur.  Enfin 
Harold  tomba  percé  d'une  flèche.  Les  Anglais,  découragés, 
cédèrent,  et  la  victoire  demeura  aux  Normands.  Sur  la 
colline  où  la  vieille  Angleterre  avait  péri  avec  le  dernier 
roi  saxon,  Guillaume  bâtit  une  belle  et  riche  abbaye,  Vab^ 
baye  de  la  Bataille,  selon  le  vœu  qu'il  avait  fait  à  saint 
Martin,  patron  des  soldats  de  la  Gaule.  On  y  lisait  naguère 
encore  les  noms  des  conquérants,  gravés  sur  des  tables: 
c'est  le  livre  d'or  de  la  noblesse  d'Angleterre.  Guillaume 
se  fit  couronner  roi  d'Angleterre,  à  Londres,  et  une  nou- 
velle ère  commença  pour  ce  pays  avec  l'avènement  d'une 
dynastie  normande.        •  •  •  - 

S '3.  —  Histoire  des  États  Scandinaves  ou  royaumes  du 
Nord  depuis  leur  origine  jusqu'au  XII'  siècle. 

Coup  d'œil  général.  —  Les  Danois,  les  Suédois  et  les 
Norwégiens  n'étaient  pour  ainsi  dire  qu'un  seul  peuple, 
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aree  des  ehefs  différents^  tantôt  indépendants,  tantôt  sab- 
oidonnés  k  on  chef  sapréme.  C'étaient  chez  tous  les  mêmes 

usages,  le  même  état  social,  les  mêmes  vicissitudes  de  re- 
ligion et  de  politique.  Ces  bandes  redoutables  à' Hommes 
du  Nord  qui,  pendant  deux  siècles,  sillonnèrent  TOcéan  et 
désolèrent  l'ISorope,  sortaient  de  la  fiunille  scandf  navigue. 
Enfin  leororigine  commune  se  perd  dans  les  niémes  flibles 
mythologiques,  et  leur  liistoire  réelle  ne  commence  que 
vers  le  ix*^  siècle  de  l'ère  chrétienue. 

Odtn,  les  Munes  et  les  Sagas.  —  Les  Finois  habi- 
taient la  presqnlle  seandinfiyiqoe ,  lorsqu'ils  furent  re- 
foulés au  nord-est  par  les  Goths ,  antérieurement  à  Tère 
chrétienne.  Le  Scythe  Odi?}.,  leur  chef,  devint  à  la  fois  le  < 
conquérant ,  le  législateur  et  la  divinité  des  peuples  sep-  j 
tentrio^iaux.  Parmi  les  connaissances  dont  le  Nord  s*est 
cm  rederdrie  à  ce  héros  fidmieux,  il  faut  eiter  surtout  Vé*  * 
crUure  tfmique.  La  signification  du  mot  Sun  parait  avoir 
été  mystère  ou  sortilège  opéré  soit  par  incantation,  soit 
par  des  signes  magiques  gravés  sur  un  corps  quelconque. 
On  remploya  ensuite  pçur  dédgner  des  lettres  ou  des  ca- 
ractères alphabétiques,  graviSs  sus  des  planchettes  ou  sur 
des  rouleaux  de  bois  bien  lissés.  L'alphabet  runique  a  tant 
de  ressemblance  avec  ceux  des  Grecs  et  des  Romains,  qu'on 
ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  la  même  origine  asiatique  ou  j 
phénicienne;,  ce  qui  le  distingue  des  deux  autres,  c'est  1^  ' 
mamaiR  de  quelques  caractères,  comme  g  y  p,  e,  et  là  foriae 
droite  et  roide  qui  lui  est  propre.  C'est  en  caractères  runi- 
ques  qu'ont  été  conservés  les  Sagas  (chants  historiques), 
rédigés  depuis  le  xi*^  siècle  sous  le  nom  d  Edda^  àe^  Wil* 
kinga-saga  ^  àie  Hervarar'saga. 

Les  trois  fils  d'Odin  se  partagèrent^n  empiré.^taaoi.n,  ' 
son  fils  aîné,  passe  pour  la  tige  des  premiers  rois  de  Q^e- 
mark. 

Dqf/nemark,  — Vers  la  fin  du  viii*  siècle,  on  trouve  le  Da- 
nemark se  divisant  en  petits  États,  sous  l'autorité  de  diffé- 
rents ch^  qui  reconnaissai^^la  suprématie.d*an  roi.  Au 

«•  siècle,  sous  le  règne  de  Hflfei-CANUT  ou  Hard-Knut,  , 
c'est-à-dire  luiut  le  f  prt^^ii^  i^rave  (824-865),  un  de  ces 
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petits  princes,  rétabli  par  la  protection  de  Louis  le  Débon- 
naire, attira  dans  ses  domaines  le  missionnaire  saint  An- 
schaire^  et  prépara  la  conversion  des  Scandinaves  au  chri- 
stianisme. En  845,  les  premières  églises  furent  bâties  à  Sies- 
wig  et  Ripa.  Mais  à  la  fm  du  siècle,  Gorm-l'Aiscien,  roi 
de  Leire  (Lethra)  dans  l'île  de  Seeland,  soumit  ou  chassa 
les  petits  chefs  du  Jutland,  et  proscrivit  la  religion  nou- 
velle; ridolâtrie,  un  instant  menacée,  reprit  son  empire. 
Pour  prévenir  le  ressentiment  de  l'empereur  d'Allemagne, 
Gorm  souleva  les  Slaves-Obotrites  du  Mecklembourg  et 
envahit  la  Saxe  (931);  mais  il  fut  défait  et  repoussé.  Un 
de  ses  fils,  Habald  II,  surnommé  Blaatand  (aux  dents 
bleues),  reprit  le  projet  de  son  père  sur  le  N.  de  l'Allema- 
gne. Vaincu  par  Otiion  le  Grand  (965),  il  fut  forcé  d'em- 
brasser le  christianisme  et  de  faire  baptiser  son  fils  Swen 
ou  Séweyn  (Suénon),àqui  l'empereur  servit  deparrain.  Dès 
qu'il  crut  avoir  réparé  ses  perles,  il  jeta  le  masque  et  re- 
nouvela les  persécutions  contre  les  chrétiens.  lien  fut  puni 
par  son  propre  fils  Séweyn  P"",  qui,  du  reste,  imita  bient(^t 
son  père  et  se  montra  aussi  zélé  païen  que  guerrier  infa- 
tigable. Avec  Olaf  T?ygvasony  roi  de  Norwége,  il  fit  une 
descente  dans  la  Grande-Bretagne,  qu'il  ne  quitta  qu'après 
avoir  reçu  à'Ethelred  II  une  forte  somme  d'argent  (994); 
puis  s'alliant  a vec  Olav  Skaut-Koning,  roi  de  Suède  (  1 000), 
il  dirigea  ses  armes  sur  la  Norw  ége,  qu'il  conquit  et  par- 
tagea avec  son  associé.  Le  massacre  deSaint-Brice  (1002) 
rappela  Séweyn  en  Angleterre,  où  il  se  fit  reconnaître 
roi.  Ses  deux  fils  lui  succédèrent,  Harald  en  Danemark, 
et  Canut  le  Grand  en  Angleterre  (p.  308).  ^• 
Maître  du  Danemark  après  la  mort  de  son  frère  (1017), 
Canut  le  Grand  commença  pour  ce  pays  une  nouvelle  ère. 
Devenu  chrétien  en  Angleterre,  Canut  abolit  en  Dane- 
mark le  paganisme,  multiplia  les  évêchés  et  les  mona- 
stères, entoura  son  trône  d'une  noblesse  héréditaire,  orga- 
nisa une  administration  et  fit  battre  monnaie.  Une  gueri-e 
heureuse,  en  1030,  le  rendit  maître  de  la  Norwége.  A  sa 
mort  (1035),  il  laissa  trois  royaumes  à  ses  trois  fils.  Hardi- 
Çanut,  d'abord  roi  de  Danemark,  monta  sur  le  trône 
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d'Angleterre  après  la  mort  de  son  frère  Harold  (Harald); 

mais  il  mourut  sans  postérité,  et  le  Danemark  fut  con- 
quis par  Magnus  /^^,roi  de  Norwége,  qui  avait  détrôné 
Swen  ou  Scweyn,  fils  de  Canut  le  Grand  (1042).  Le  vain- 
queur mit  à  la  tête  du  royaume  danois  un  neveu  de  ce 
'  même  Canut,  Swen  ou  Sciveyn  Esthrithson  (1),  avec  le 
titre  de  jarl  ou  comte.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  se  saisir  du 
pouvoir,  et  fonda,  l'an  1044,  sous  le  nom  de  Séweyn  TII, 
une  nouvelle  dynastie  qui  posséda  le  trône  danois  jusqu'au 
milieu  du  xv^  siècle  (2).  SéNveyn  III  acheva  d'organiser 
le  Danemark  sous  les  rapports  ecclésiastique  et  politique; 
mais  il  tenta  vainement  de  conquérir  l'Angleterre  où  Ta- 
vaient  appelé  les  Anglo-Saxons  révoltés  contre  Guillaume 
le  Conquérant  [\ 01 0),  et  mourut  en  1076,  laissant  9  fils, 
dont  5  lui  succédèrent  dans  l'espace  d'un  demi-siècle. 

Norwége.  —  Au  milieu  des  nuages  qui  couvrent  jus- 
qu'à la  fm  du  ix*^  siècle  les  traditions  de  la  Norwége,  on 
voit  surgir  un  roi  très-puissant,  Harald,  surnommé  Haar- 
fager,  c'est-à-dire  aux  beaux  cheveux ,  lils  d'un  certain 
Halsdan  le  Noir  (863-933),  et  qui  appartenait  à  \a  race 
divine  des  Ynglings,  descendants  d"Odin.  Avec  un  habile 
et  fidèle  général,  nommé  Guttorm,  Harald  soumit  les  îles 
Shetland,  les  Orcades,  les  Feroër,  les  Hébrides,  subjugua 
les  petits  chefs  qui  jusqu'alors  étaient  restés  à  peu  près 
indépendants,  et  leur  substitua  des  officiers  nommés  jarls 
(iaris,  éarls,  éorls)  ou  comtes.  C'est  alors  qu'émigrèrent 
un  grand  nombre  de  braves,  contraints  d'aller  tenter  la  for- 
tune en  pays  étranger,  et  notamment  le  célèbre  Hrolf  ou 
Rollon  (p.  251).  Après  un  règne  de  70  ans,  Harald,  en 
i  partageant  ses  Etats  entre  ses  fils,  causa  des  troubles  qui 
durèrent  un  siècle.  Éric,  l'aîné  d'entre  eux  (3),  succéda  d'à* 

(1)  Cest-à-dire,  lils  (VEsthriih,  sœur  de  Canut  le  Grand. 

(2)  Voici  les  noms  des;  premiers  rois  de  cette  dynastie:  Siven  ou  Se- 
veifn  m  y  1044;  et  après  lui  successivement  ses  cinq  lils:  Harald  III  ^ 

,     1076;  S.  Canut  II,  io80;  Olav  III,  1086;  Éric  1"  Eyegod,  1096;  Mets, 
1103-1134. 

(3)  Voici  les  noms  des  premiers  rois  de  Norwége:  //^mW  863;  Éric 
P%  933;  Ha/ion  (Haco)  ou  Hnqnin  i"  le  Bon  ,  936;  Harald  II  Grafeld, 
950  ;  Haquin  II,  902  ;  Olav  I"  Tryg vason  (  Olaf,  Olof  ou  Olaùs),  994  ;  Sué- 
n«?n  ou  Swen^  Séweyn,  roi  de  Dauemark,  looo;  Éric  II,  lOM  ;  Olav  II  le 
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bord  à  son  père;  mais  son  despotisme  le  fit  détrôner  par 
son  frère  Hakon  ou  Uaquin  l"  le  Bon  (936).  Celui-ci 
s'efforça  d'introduire  le  christianisme  en  Norwége  ;  le  parti 
païen,  composé  des  seigneurs  qui  considéraient  le  paga^ 
nisme  comme  un  garant  de  leurs  privilèges,  lui  opposa 
Harald,  fils  d'Éric  qui  s'était  réfugié  en  Danemark. 
Hakon  le  vainquit  deux  fois;  mais  il  mourut  d'une  blessure 
(950).  Habald  II,  qui  lui  succéda,  rétablitle  paganisme, 
et  les  troubles  n'en  devinrent  que  plus  violents.  Il  périt 
dans  une  bataille  contre  plusieurs  seigneurs  rebelles  qui 
déférèrent  la  couronne  à  l'un  d'entre  eux,  Hakon  ou  Ha- 
QuiN  II  (962).  Celui-ci  la  garda  jusqu'en  994,  époque  à  la- 
quelle il  fut  obligé  de  la  céder  à  un  descendant  d'Harald 
Haarfager,  Olav  Teygvason. 

L'avénement  de  ce  prince  commença  une  nouvelle  ère 
pour  la  Norwége  :  chrétien  zélé,  il  parvint  à  convertir  une 
grande  partie  de  la  nation;  mais  attaqué  et  vaincu  par 
deux  rois  alliés,  Séweyn  I^^  de  Danemark  et  Olav  II  de 
Suède,  il  se  précipita  dans  les  flots  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Les  vainqueurs  se  parta- 
gèrent  la  Norwége,  qu'ils  firent  gouverner  par  des  seigneurs 
indigènes.  Cependant  Olav  ou  Olaiis  II  le  Saint,  petit-fils 
d'Harald,  rétablit  l'indépendance  norwégienne  (1018), 
pendant  que  Canut  le  Grand  restait  en  Angleterre  pour  y 
affermir  sa  puissance.  Olav  II  détruisit  entièrement  le  pa- 
ganisme en  Norwége,  établit  à  Drontheim  sa  cour  et  son 
administration,  et  envoya  des  colonies  juscju'au  Groën- 
laùd  (1).  Enfin,  il  mourut  dans  une  guerre  contre  Canut 

Saint,  I0Î8;  Suénon  IT^  de  Danemark ,  1080;  Magntis  le  Bon,  1036; 
Harald  JII Hardrade,  1047  ;  Magnus  II  et  Olav  III,  1066;  Olav III,  seul, 
1069;  Magnus  III,  1087-1103. 

(I)  Les  Norwégiens  découvrirent  en  870  et  peuplèrent  Tlslande,  qu'ils 
nommèrent  d'abord  Seelande.  Ingulf  y  fonda  une  colonie  qui  fut  régie 
par  des  lois  sages  et  gouvernée  par  12  juges  appelés  laghmaus.  Plus 
d'un  siècle  après  (98'i)  Tlslandais  Éric  découvrît  une  côte  couverte  de 
glace,  ce  qui  lui  fil  nommer  le  pays  Groenland  (terre  gelée).  Leif, 
son  fils,  y  introduisit  le  christianisme,  n  découvrit  au  sud  de  ce  pays 
une  contrée  arrosée  par  des  fleuves  riches  en  saumons,  et  couverte 
d'une  espèce  de  blé  sauvage  et  d'une  plante  dont  les  fruits  ressemblaient 
à  des  raisins.  Leif  nomma  ce  pays  ff^inland;  on  n'y  établit  pas  de  colo- 
yie  ;  mais  en  112I  aïKévèque  groGniandais  le  visita.  Le  Jour  le  plus  court 
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le  Grand,  qui  réunit  de  nouveau  la  Norwége  au  Danemark 
(1030),  sous  le  gouvernement  de  son  fils  Sbwkyn  ou  Sué- 
non.  L'occupation  etrangèrenedura  que  6  ans.  Ma.gnus  P'", 
lils  de  S.  Olav,  revint  en  1036  de  la  Russie  où  il  s'était 
réfugié;  se  fit  reconnaître  roi  de  Norvs^ége,  et  conquit 
même  sur  Suénon  (1042)  le  Danemark,  qu'il  ne  garda 
que  deux  ans.  Comme  il  ne  laissa  point  d'enfants,  il  fut 
remplacé  sur  le  trône,  en  1047,  par  son  oncle  Habald  III 
surnommé  Hanlrade  ou  le  Dur,  qui  trouva  la  mort,  en 
1 066,  dans  une  expédition  contre  Harold  II  d'Angleterre, 
lils  de  Godwin  (p.  310).  On  lui  doit  la  fondation  de  Chri' 
stiaiiia^  qui  devint  bientôt  la  capitale  de  la  Norwége.  Sous 
sesdeuxlils,  Magnus  Ilet  Olav  111,  qui  régnèrent  ensem- 
ble, le  commerce  norwégien  prit  une  extension  considé- 
rable. Olav  111  bâtit  Bergen,  éleva  beaucoup  d'églises  dans 
les  différentes  provinces,  acheva  ainsi  la  civilisation  de  la 
Norwége,  et  entretint  des  relations  intimes  avec  le  grand 
pape  Grégoire  Vil.  Il  eut  Magnvs  III  pour  successeur 

.     (1087).  '       "  f> 

Suède.  —  L'histoire  primitive  de  la  Suède  nous  est  en- 
core moins  connue  que  celle  de  la  Norwége  et  du  Dane- 
mark. A  une  époque  qu'on  ne  peut  fixer,  les  Goths  s'y 
mêlèrent  à  la  |)opulation  indigène  ,  à  laquelle  ils  donnè- 
rent leurs  mœurs  et  leur  langage.  Cet  élément  gothique 
imprima  aux  Suédois  un  caractère  qui  les  distingue  des 
'  Norwégiens  et  des  Danois. 

NiORDER,  second  fils  d'Odin,  fut  la  tige  des  Vnglings 
en  Suède;  Sigubd  fonda  plus  tard  une  nouvelle  dynastie 
(740).  Rien  de  plus  fameux  dans  l'histoire  fabuleuse  du 
Nord ,  que  la  guerre  qui  s'éleva  entre  Sigurd  et  Harald 
de  Danemark,  son  oncle,  et  la  bataille  de  Bravalla  qui  la 

y  avaîl  huit  heureci  ;  ce  qui  indique  le  49*^  degré  de  lalitudc,  qui  répond 
a  celle  d*un  district  situé  sur  lu  rive  méridionale  du  Saint- Laurent, 
nommé  Gaspé,  et  habité  jadis  par  une  tribu  d'indig/èncs  adorateurs  du 
boleil.  A  Tarrivée  des  missionnaires  cbréliens,  une  partie  de  cette  peu- 
plade vénérait  la  croix,  et  conservait  le  souvenir  d'un  saint  homme  qui 
avait  fait  connaître  ce  si^ne  à  leurs  ancêtres,  quMI  avait  guéris  d'une  ma- 
'  ladie  contagieuse.  Si  ce  saint  homme  était  Tévèque  groënlandais  de  1 121, 
et  si  Gaspé  est  le  Winland  de  Leif,  PAmériquc  aurait  été  découverte  prid 
tle  â  siècles  avant  Christoplie  Colomb. 
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termioa.  Le  souveuir  eo  a  été  conservé  par  te  poëte  Slar^ 
kather  qai  assista  au  ^^^Al»  et  d'après  lui ,  par  Saxo 
Orammaiieuà,  Haraldjnj^m      mon  dea  héros,  et  SU 

gurd  régna  en  Saède^C^wTne^ark. 

Après  Sigiird,  la  Sui'do  rccdinuit  la  doniinalion  (ff  son 
fils  Regnar  Lodbboo,  ie  Hoiand  du  iNord,  ie  héros  des 
anciens  chants  populaires.  Les  derniers  rois  de  cette  dy- 
nastie, convertis  aucliristiaiilsnie  et  ftvorables  Àlareli* 
gion,  commencèrent  à  prendre  le  titre  de  rois  de  Suède,  au 
lieu  de  celui  de  roisd'Upsala  (Upsal),  porte  par  leurs  ancê- 
tres, parce  que  Upsala  était  le  principal  sanctuaire  de  i'idolâ- 
'triç.  Du  reste,  il  parait  que  la  Suède  ne  fut  réunie  sous  un 
même  sceptre  qu^  parÉaic  (860-856),  dont  ia  domination 
8*^endlt«lr  le  Finnland,  la  Courlande  et  VEsthonle  (l). 

BïŒnN,  son  fils,  qui  re^na  50  ans  (885-985),  laissa  le  trône 
à  ses  deux  fils  Éric  H  et  Olav  I**",  qui  rocciipèrent  ensemble 
jusqu'en  964.  Éric  II  vainquit  son  «eveu  Styrbiœrn^  iîls 
d*01avy  et  fit,  contre  la  Norwége  et  le  Danemark,  dea 
guerres  lifenrefises  qui  lui  valurent  ie  sumom.de  Segersat, 
ou  le  Victorit  ux. 

Ol.vv  II,  fils  et  successeur  d'Éino  II  (993\  suruonfimé 
Skaut'Konmg  ou  le  Roi  au  giron,  se  lit  clirétien.  Le  pieux 
évèque  anglais  Siegfrid  on  Sigefroi^  qui  l'avait  baptisé, 
devint  Tapôtre  des  Stfédois.  Allié  avec  le  roî  Séweyn  de 
Danemark, Olav II conquit  la Norwcge, qu'ilsse divisèrent. 
Néannnoins,  en  1022,  il  fut  forcé  de  partauer  s{)n  trône 
héréditaire  avec  son  iils  Jacques  A^u?iD;  ii  mourut  deux 
ans  après.  Le  jeune  roi,  qni  se  distinguait  par  une  grande 
piété,  travailla  sans  relâche  à  la  conversion  du  peuple,  dont 
il  se  lit  aimer  par  sa  justice.  Mort  sans  enfants  (  1052),  il  eut 
pour  successeur  son  frère  Emujnd,  avec  lequel  s'éteignit  la 
dynastie  d'Eric  r-^  (1007). 

ta  population  était  alors  divisée  en  deux  races  Iiostiles, 
les  Suédois  proprement  dits  attaché  en  général  anx  an- 
'ciennes  mœurs,  et  les  Goths,  presqqe  tous  convertis  au 

(1)  DyoasUe  d*Éric:  Éric  S60;  Blivm,  885;  Éne  //et  son  frère 
O/ov  /*'«036;  OlavIlSkmui-KoningpWi;  Jacquet Anunût I0S4;  ÊfMtnd 
U  rieux^  t05S*K»»7.  ' 
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christianisme  et  à  la  dvUisatiott.  En  t067^  ees  deniers 
obtloreDt  la  prépoodérance  dans  «ne  éleetkMi,  et  porté- 

reiit  au  trône  Ste>kill,  comte  de  Westro-Gothie,  gendre 
d'Aniind  et  parent  de  la  famille  royale  par  sa  grand'mère. 
L'avéûement  de  Steokiii  eut  les  suites  les  plus  importantes 
pour  la  Suède  (i).  Le  gouyernement  passa  des  Suédois  aux 
Goths,  et  de  là  naqoft  une  longue  série  de  guerres  eiviles. 
La  famille  de  Stenkill  s'étant  éteinte  au  commencement  du 
XII*  siècle,  la  Suède  fut  divisée  en  deux  royaumes»  celui 
des  Suédois^  au  N.,  et  ceiutdes  Goths,  au  S.  - 

La  guerre  éclata  dés  la  mort  de  SteukUl  (i  066);  un  cer- 
tain HâKOif  y  surnommé  le  Ihux^  se  saisit  du  pouvoir,  qu'il  " 
garda  1 3  ans.  Eu  1 080, 1  ^GE  ou  LnciEmcnd  V  et  Halsban, 
fils  ék  Stenkill,  remontèrent  sur  le  trône  et  l'occupèrent 
ensemble^  mais  Inge  ayant  proscrit  le  culte  paien»  les 
Suédois  donnèrent  la  couronne  à  SwBh  ou  Séwkth,  soù 
beau-frère,  qui  la  souilla  par  une  apostasie*  Swen  périt  trois 
ans  après  dans  une  gu€rre  contre  Inge,  qui  rétablit  son  au- 
torité sur  toute  la  Suède,  A  sa  mort,  les  guerres  recom- 
mencèrent sousPhilippb  et  InGEMnifoUyâisd'Halsdan, 
qui  régnèrent  Tun  après  Tautre»  et  le  paganisme  ne  disparut 
entièrement  de  la  Suède  que  vers  la  fin  du  xù*  sièele» 

S  4.  —  Jlùloire  de  l'empire  d' Occident,  depuis  Othon  1^ 
U  Grand  jusqu'au  règne  de  Henri  iV  (9e2-li)7d)« 

I«  BMPIBB. 

Coup  d*œil  généraL  —  Par  le  couroiuiement  d'Othon  le 
Grand  à  Rome,  l'empire  chrétien,  fondé  par  Charlemague 
et  renversé  sous  ses  successeurs,  se  trouva  de  nouveau  ré- 
tabli. Cet  empire,  il  est  Trai^  n'embrassait  plus  tout^  la 
chrétienté  d'Occident,  puisque  des  royaumes  indépendants 
s'étaient  formés  eu  France,  en  Espagne,  en  Angleterre  et 
dans  la  Scandinavie;  toutefois,  le  rétablissement  de  TEm- 
pire,  tout  réduit  qu'il  fût,  exerça  sur  la  civilisation  euro- 

( I)  DjnasUe  de  Stenkill  :  SUnkill,  1057;  {fimàm  1$ Mùux,  I0G6)  ;  Ingeon 
Ingemuné     et  HaMan^  1079;  PhiUppe,l  110;  MitgeÊmnd  //.^llS-ll». 
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péenne  une  puissante  inllueuce,  en  j)!açaiit,  d  une  part,  les 
,  empereurs  A  la  téte  des  princes  clu  éliens  ,  f[iii  se  ralliaient 
autour  du  SBiot-Siége,  leur  centre  commun,  et  d'autre  part, 
en  donnast,  par  runité,  plus  de  force  à  l'actiaB  sociale  de 
l'Église. 

Sous  un  autre  point  de  vue,  le  concile  assemblé  à  Rome 
avait  concédé  à  Othon  et  à  ses  successeurs  le  droit  dange- 
reux de  gouverner  Htalie,  de  commandera JËlûme,  et  de  , 
disposer  en  quelque  sorte  du  Saiat-Siége,  en  qualité  d'em- 
pereurs et  de  patriees»  d'Investir  les  seigneurs  eedésIaBtlqiics 
de  tenrs  principautés  temporelles,  enfin  d'annuler  toutes 
les  élections  épiscopales  faites  sans  leur  consentement.  Ainsi 
fut  établie  comme  une  loi  fondamentale  qui  assurait  au  roi  ^ 
élu  eu  Allemagne,  le  titre  d'empereur,  la -royauté  .en  Italie, 
le  domaine  souverain  de  la  villedeBome^  et  une  suprématie 
abusive  sur  la  puissance  religieuse.  Cette  révolution  con-* 
stitua  ce  qu'on  a  appelé  depuis,  en  st)^Iede  cliaueeUerie,  le 
.  saint'empire-romain-fjcrmanique» 

Othon  le  Grand,  depuis  son  couronnement  jm^'à 
M  iMff,  903*973.  —  Cette  saprénMitie  périlleuse  des  em- 
pereurs s'établit  sans  la  participation  des  souverains  pon- 
tifes. Le  pape  Jean  A7/,  effrayé  de  la  puissance  d'Othonl" 
qu'il  n'avait  pas  crue  si  formklnble,  lui  suscita  partout  des 
ennemis.  L'empereur,  instruit  de  ses  menées,  revint  vers 
Rome  où  le  pape  avait  introduit  Adalberi  ^  et  mit  le:  siège 
devant  la  ville.  Le  pontife  s'enfuit  avec  le  fils  de  Bérenger. 
Aussitôt  le  peuple  romain  ouvrît  les  portes  à  l'empereur,  et 
lui  promit  de  ne  reconnaître  à  i  avenir  aucun  pape  qui  n  eut 
préalablement  obtenu  l'approbation  impériale.  Othon  con- 
voqua une  assemblée  cVévéques  et  de  Imupoos,  qui  déposè- 
Mst  Jean  XII  ^  Xeoti  F///,  qui  n'était  pas  nÀne  dans  les 
ordres,  fût  élu  en  sa  place^et  l'empereur  confirma  son  éle- 
ction. 

Le  pape  déposé  parvint  cependant  à  se  faire  un  parti 
considérable ,  avec  lequel  ii  attaqua  les  Allemands  et  les 
força  d'abandonner  Rome;  mais  le  triomphe  de  Jean  XU 
fut  de  courte  durée.  Otium  parut  ime  seconde  fois  devant 
la  ville ,  et  la  força  par  la  fomiae  à  se  rmire  :  TVml 
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çw«  c^/^e  e/>^^^^,  dit-il ,  restera  entre  mes  mmkis  ou  entré 
celles  de  ran  des  miens ^  vous  respecterez  le  pape  Léon. 
Telle  est  l'origloe  du  droit  de  patronage  que  les  rois  des 
AUanuuidf  eieroèrait  dans  la  suite  sur  l'église  de  Boom. 

A  la  mort  de  Jean  XII,  BenaU  Fanait  âéeanoniqiie- 
ment  élu  par  la  saine  partie  do  peuple.  OtfMm  remmena 
avec  lui  au  delà  des  Alpes,  et  lui  assiinia  Hanibour^:  pour 
lieu  d  exil.  Bérenger,  tombe  entre  les  maius  de  1  empereur, 
fat  égalementrelégué  hors  d'Italie  (966)«  Avant  de  retoor- 
oer  en  Allemagne,  Othon,  ebmme  peur  fiiire  onbUer  «m 
alm  de  ponvoir,  diminna  la  puissanee  des  dues,  eomtes 
et  autres  seigneurs  lombards,  aliu  d  augmenter  les  privi- 
lèges des  évéques,  auxquels  il  accorda  i  exemption  de  la 
Jnridiction  séeulière.  Plusieurs  villes  obtinrent  les  mêmes 
prérogatives,  et  e'est  de  là  que  date  la  puîssanee  des  YUles 
lombardes ,  telles  qoe  Parme  »  Crémone ,  Bologne,  Côme, 
lioience.  Milan,  etc. 

Les  tiuubli'S  qui  signalèrent  à  Rome  Télection  du  pape 
Jean  Xill ,  et  les  menées  des  seigneurs  lombards  ralliés 
an  parti  d'Adalbert,  foreiàrent  Otbon  le  Grand  de  faire  nne 
nouvelle  expédition  en  Italie  (967).  A  son  arrivée,  font 

rentra  dans  i  Ordre;  cependant,  pour  étouffer  tous  les  ger- 
mes de  nouvelles  dissensions,  il  résolut  de  conquérir  la 
Fouille,  qui  reconnaissait  encore  1  autorité  des  empereurs 
ligrtantins.  Arrêté  dans  ce  projet,  il  vonlut  s*en  assnrer  Teié-' 
cntion  par  nu  mariage ,  et  il  envdgra  demander  à  Pempe* 
venr  Nieiphofe  II  Pkoeas  ,  pour  Othon  11 ^  son  fils,  la 
main  de  ia  princesse  Tkéophaiiie,  bellc-filledu  prince  grec, 
avec  la  Fouille  pour  dot.  L'évéque  Liutprand,  de  Pavie» 
lilstorien,  f  nt  etiargé  de  négocier  cette  ni 
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ynisccs  ,  son  successeur,  tout  en  se  taisant  sur  la  question 
de  la  dot,  consentit  à  l'union  proposée  (972  :  Théophanie, 
devenue  Tépouse  d'Otiion  li,  introduisit  à  ia  cour  aile-* 
mande  i'éUquettede  la  conr  byzantine,  et  iessavants  qu'elle 
amena  avec  elle  en  Allemagne  contribnèrent  à  ranimer  en 
Europe  l'amour  des  lettres.  Othon  T*^  mourut  raunée  sui- 


Digitized  by  Google 


SlGOlffDV  PBmODB» 


vante,  apn  s  im  règne  glorieux  qui  lui  mérita  le  surnom 
de  6f»fid(978). 

OthoD  le  Grand  eut  pour  maxime  d*aeerottre  la  puis- 
sance temporelle  du  clergé  allemand,  afin  de  l'opposer 
comme  contre-poids  à  celle  de«î  cfrands  feudataires.  Les 
principautés  ecclésiastiques,  nécessairement  électives,  de- 
vinrent considérables  9  et  le  titre  d'arehiehaneeller  de 
r£mpire  fut  attaché  à  t'arehtépiseopat  de  Mayence.  Di- 
verses* institutions  contre-balancèrent  les  abus  du  régime 
féodal ,  et  les  capitulaircs  des  rois  carlovincrtens  furent 
remplacés  par  une  législation  plus  méthodique  ;  avantages 
auxquels  se  joignit  pour  le  royaume-d^Allemagne,  de  res* 
ter  pendant  plus  de  quatre  siècles  à  la  tête  de  l'Europe 
clirétienne. 

O^Aû;^//,  973-983. —Quoique  la  couronne  impériale  fut 
élective,  elle  ne  pouvait,  après  ie  règne  d  Othoii  le  Grand, 
sortir  immédiatement  de  nilustre  maison  qu'il  avait  fon- 
dée. L'assemblée  de  Magdebourg  la  plaça  sur  la  tète  d'O- 
THOif  H,  son  fils,  âgé  dei  8  ans.  Son  règne  de  1 0  ans  fut  très- 
malheureux.  Ce  jeune  prince, placé  sous  l'inlluencecontrairo 
de  sa  mère  Adeiauh  el  de  sa  femme  Théophaniey  eut  d'a- 
bord a  combattre  son  cousin  germain,  le  duc  de  Bavière, 
Henri  le  Querelleur ^  qu'il  priva  de  son  duché.  Une  révolte 
des  Danois  et  des  Slaves  mit  en  feu  les  frontières  du  N.  et  de 
l'E.;  mais  ils  furent  forces  Ue  se  soumettre.  La  tentative 
faite  pnr  Lolhaire^  roi  de  France,  pour  se  remettre  en  pos- 
session de  la  Lorraine,  n'eut  pas  plus  de  réussite  (976). 
Otiion  II|  pour  se  venger,  poussa  Jusqu'à  Paris,,  et  contrai- 
gnit Tagresseur  de  renoncer  pour  jamais  à  tsette  contrée 
^980).  Lltaiie  appela  à  son  tour  Vempereuw  Benoit  F/, 
successeur  de  Jean  XIII,  avait  été  détrôné  et  mis  à  mort 
par  CenciKs  ou  CrescencBy  descendant  de  la  fameuse  Thco- 
dora  (p.  qui  voulait  élever  son  ami,  1»  cardinal  Bo- 
niface,  sur  le  trène  pontifical  (9?2);  mais  les  Roniliins  élu* 
rent  Donw5  //,  qui  mourut  quelque  temps  après. 
noit  F//,  qui  lui  succéda,  réclama  le  secours  d'Othon  II.  A 
l'arrivée  de  Tempereup,  Tordre  se  rétablit,  et  Cencius  dé- 
posa les  afmes.  Pour  se  mettre  en  possession  de  la  Pouiile, 
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que  m  beau-frère,  rempereer  d'Oricfil,  BoêilêJIy  refend 

de  loi  cSder,  Othon  II  marcha  vers  le  S.  de  la  Péninsule; 

mai?,  après  Mvoir  perdu  la  bataille  de  Basenîeijo,  il  mou- 
rut subitement,  dans  sa  vingt-huitieme année,  empoisonné, 
dU-OD,  parlapdneesaedont  il  venait  réclamer  ladot(88^). 
Il^e  laissait  pour  lai  sQco^r  qu*uE  fiis  de  S  ans. 

Othon  III,  983-1002.  —  La  minorité  d'Orfion  HI 
commença  sous  dis  ausj>ic'eâ  menaçants.  Henri  le  Querel- 
leur, revenu  dans  <on  duché  de  Bavière  ;  aspira  de  nou- 
veau a  la  couronne ,  et  n  ayant  pu  Tobtenir,  il  réeiaiuala 
régence,  avee  l'aide  de  Warin^  arçlievôqiie  de  Cologne  et 
gouverneur  du  roi  enfiint.  Mais  Willigis ,  arclievèque  de 
Mayence,  décida  les  grandsà  rester  fidèles  aupetit-ûls  d'O- 
thon  F**,  et  les  deux  impératrices,  Adélaïde  et  Théopliauie, 
lurent  chargées  de  son  éducation,  tandis  que  lui  même  ad- 
ministra i*Empire.  La  Marche  d'Autriclie ,  qui  avait  été 
réunie  à  la  Bavière,  fut  rétablie  en  bveur  de  Léapold 
qui  devint  ainsi  le  premier  margrave  de  l'Autriche. 

Uthon  111,  (levé  par  lesavant  abbé  Gerbert^  sous  les  yeux 
de  sa  grand  nièr(%  puisa  dans  leurs  ieçous  une  sympathie 
profonde  pour  1  Italie. 

Dès  i*ége  de  la  ans  (i»96),  il  quitta  l'Allemagne,  pour 
^  n  y  revenir  que  deux  fols  pendant  le  reste  de  son  règne  :  la 
première,  afm  de  repousser  les  al  laques  des  Slaves-Wendes 
dans  le  Brandebourg  (997);  la  seconde,  dans  le  but  de  vi- 
siter le  tombeau  ûg  saint  Adalbert  y  martyr  des  Prussiens 
idolâtres  (1 OOO).  Sur  ces  entrefaites,  Romeavait  été  le  théâ- 
tre de  nouveaux  troubles.  Le  cardinal  Boniface ,  après 
avoir  fait  périr  lepape  J^fln^/r(953),  s'était  saisi  du  pou- 
voir :  il  ne  le  garda  pas  longtemps;  mais  le  sénateur  et  , 
patrice  Gencius ,  «  étant  rendu  maître  du  château  Saint- . 
Ange,  domina  la  ville  en  despote.  Jem  XV^  successeur  de 
Jean  XIV,  implora  le  secours  d'Othon  111,  et  Gencius  fei- 
gnit de  se  80umetti*e  (996);  après  le  départ  d'Othon  III,  que 
Grégoire  F  avait  ceint  du  diadème  impérial,  Gencius  re- 
couvra sa  puissance,  expulsa  le  pontife  et  le  lemplaça  par 
UQ  prêtre  gi*ec.  Othou  111  revint  »  prit  Rome  d  assaut ,  et 
ilt  exécuter  Cencius  avec  douxe  de  ses'êdmplices.  Gerbert» 
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gouverneur  d'Othon,  deviut  alora  pape,  sous  le  nom  de 
Sylvestre  II  (999) ,  ti  Temper eur  méditait  de  transpirer, 
de  rAllemagne  à  Borne .  la  réaidenoe  impériale ,  lorsqu'il 
périt  empoisonné  comme  son  père,  à  l'âge  de  22  ans  (  1 002). 
Avec  fui  s'éteignit  Ja  branche  atnée  de  la  maisoîi  de  Saxe, 
et  il  ne  resta  de  cette  famille  que  le  fils  du  Querelleur» 
i'arriàre-consin  à'Oûm  Wl,  Menri  II  de  Bavière,  qoi 
parfint  à  se  faire  élire  et  à  écarter  ses  compétiteurs,  le  nrar- 
grave  Eckard  de  Meissen  et  le  duc  Hermann  de  Souabe. 

Henri  II  le  Saint,  1 002-1024.  —  Henri  II  brillait  par 
sa  douceur  et  sa  liaute  piété  ^  mais  il  était  dépourvu  de 
i*énergie  nécessaire  pour  comprimer  les  grands  vassaox 
dans  lenrs  essais  d'indépendance.  Bdesioê  f  le  Hardi,* 
doc  de  Pologne,  à  qui  Tempereur  Othon  III  avait  conféré 
la  dignité  royale,  Tau  looo,  avait  profité  des  embarras  de 
l  Ëmpire  et  des  désordres  causés  eu  Boliéme  par  les  cruau- 
tés do  doc  BoUslas  III  le  Mùhx  ,  pour  étendre  sa  doml* 
nation  depuis  la  Baltique  jusqu'au  Danube  et  receyolr  la 
couronne  bohémienne  à  Prague  (1003).  La  Bohême  étant 
un  fief  de  la  couronne  allemande,  et  Boleslas  l^'  ayant  re- 
fusé de  prêter  hommage  a  l'empereur  Henri  II,  il  en  résulta 
une  guerre  (tO04),  quirendit  la  Bohème  à  Jaromir^  frère 
de  Bolets  le  Boux;  mais  Henri  II,  malgré  l'Appui  de  Ja^' 
roslaf^  grand-duc  de  Russie,  se  vit  contraint,  après  12  ans 
de  lutte,  à  reconnaître  l'indépendance  polonaise  (1018). 

Henri  Ufut  plus  heureux  en  Italie.  Arduin,  margrave 
dlvrée,  y  aralÂ  pris  le  titre  de  roi;  mais  à  l'arrivée  de 
l'empereur  11  S'enfuit  dans  les  mcmta^ziies  de  la  Savoie,  et 
Henri  II  se  fit  couronner  roi  de  s  Lombards  à  Pavie  (1004). 
Neuf  ans  après  ,  à  la  sollicitation  du  pape  Benoit  VIII 
(iei3),  il  lit  dans  la  Péninsule  une  seconde  expédition 
contre  Jean,  fils  de  Cencius^  et  le  pontife  intrus  Grégoire* 
Henrifl  -suivit  Benoit  VIII  à  Borne,  y  reçut  le  diadème 
impérial  et  cliâlia  les  rebelles  (1014).  Une  troisième  expé- 
dition eut  lieu,  en  1020,  contre  les  Grecs  de  Naples  et  les 
Sarrasins  d'AlVique;  mais  il  ne  put  les  chasser  entièrement 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  (1023).  C'est  à  cçtte  guerre 
que  des  pèlerin^  normande ,  revenant  de  Jérusalem ,  pri- 
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rentpart,  eomme  mercenaires  à  la  solde  de  rErapîre; 
faible  commeneemeat  d'une  puissance  qui  devait  biëatùl 
s^étenidre  sur  les  Deoz-SieUes  (p.  âSl  et  s.). 

Henri  II  moorot  pea  après  son  retour  en  Allemagne 
(1024),  ne  laissant  point  d*enfants,  matonne  réputation  de 
vertus  et  de  miracles  qiii  le  lit  canoniser  en  1145,  avec  sa 
fenome  Cnnéfjonde,  par  le  pape  Eugène  III,  Avec  lui  s'é- 
teignit la  maison  de  Saxe  ;  mais  ce  fut  lui  qui  prépara  la 
réunion  du  royaume  à' Arles  ou  de  Bowrgopne  à  l'Alle- 
magne, par  un  traité  qu*il  conelut ,  en  1018,  avee  son 
oncle  le  roi  Rodolphe  III,  qui  n'avait  point  d'enfants  (l), 
et  dont  la  couronne  devait  revenir  tôt  ou  tard  à  TEmpire. 

Maison  de  Franconie  :  Conrad  II  le  Salique,  1024- 
1039.  —  La  maison  de  Saxe  était  éteinte;  une  éleetlon 
solennelle  eut  lieu  feur  la  rive  gauche  du  Hhla ,  dans  la 
grande  plaine  qui  s'étend  entre  Mayeuee  et  Worms...Les 
prélats ,  les  seigneurs  laïques  et  les  hommes  libres  de  huit 
peuples,  savoir  :  les  Saxons^  les  Francs,  les  Bavarois,  les 
Sornbes,  les  CarintMenSf  les  Hauts  eiBas  Lorrains  et  les 
Slaves  j  qui  composaient  cette  magnifique  nssemblée, 
élurent  le  comte  Conrad  de  Franconie^  surnommé  plus 
tard  le  Salique^  et  dont  le  choix  avait  été  indiqué  par 
Hcnrî  le  Saint.  Avec  lui  commença  la  maison  de  Fran* 
conie,  qui  régna  loo  ans  (1024-1 125). 

CoKRAD  II,  après  avoir  été  couronné  à  Aix^la*Chapelle* 
parcourut  I* Allemagne  pour  y  rétablir  partout  la  tranquil- 
lité. Il  confirma  d'abord  le  traité  passe  entre  son  prédé- 
cesseur Henri  II  et  Rodolplie  ITÏ  ,  dont  il  épousa  la  nièce 
Gisèle  (1025);  puis,  appelé  par //erZ/er^,  archevêque  de 
Milan  ^  il  alla  recevoir  dans  cette  ville  la  couronne  de  fer 
et  le  diadème  impérial  à  Rome  (t 626-27).  Les  ducs  lom- 
bards de  Gapoue  et  de  Bénévent,  ainsi  que  le  duc  grec  de 

(I)  Voici  Je  tableau  de  leur  parenté  < 

Cônrèd.  roi  de  Boarf  offo«. 
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Naples ,  lui  prêtèreDt  bominage  ;  et  le  seigqeor  normafid 
Rainulf  fut  investi  du  eomtè  d'Averse,  ioui  la  eondi^ 
tion  qu'il  ccmtiniieralt  à  combattre  les  Grées  et  les  Sarra* 

sins  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre.  De  retour  en  Allemagne, 
Conrad  II  réunit  les  duchés  de  Bavière  et  de  Souabe  sous 
l'administration  de  son  ûis  mineur  Henri,  qu'il  fit  couron- 
ner roi  de  Bourgogne  après  la  mort  de  Rodol  phe  UI  (p.ai9). 
Enfin  II  obligea  Miéeislas ,  dnc  de  Pologne ,  fils  de  Boles- 
las  le  Hardi,  à  quitter  le  titre  de  roi  pour  se  reconnaître 
son  vassal ,  et  Brétîslas,  Dis  du  duc  Ulrich  de  Bohême, 
fut  investi  du  duché  de  Moravie,  enlevé  aux  Polonais 
par  ce  prince  (lOâS).  Les  affaires  italiennes  oecopèrent  la 
.reste  de  son  règne.  Une  éftieote,  eônnne  sons-  le  nom  de 
Mota^  ayant  eu  lieu  à  Milan  et  dans  d'antres  villes  lom- 
bardes contre  leurs  évéques  (1036),  ceux-ci  réclamèrent 
le  secours  de  Conrad  II.  L'empereur  s  empressa  de  ré- 
pondre à  cet  appel  ;  maîs^  contre  l'attente  générale  et  la 
Justice,  il  prit  le  parti  opposé  aux  prélats,  dont  la  puissance 
Inl  portait  ombrage ,  et  les  fit  même  arrêter  è  la  diète  de 
Pavie  (1037).  Les  captifs  s'échappèrent,  et  le  peuple  se 
rangea  de  leur  côté.  Conrad  II  marcha  contre  Milan  ;  mais 
l'armée  allemande,  repoussée  partout  et  décimée  par  les 
maladies,  repassa  les  Alpes  en  désordre  (1039)4  Conrad  H 
mourut  peu  de  temps  après.  Il  avait  publié  à  Parme  un  édit 
qui  déclarait  tous  les  bénéfices  ou  fiefs  héréditaires  de 
mâle  en  mâle,  donnant  ainsi  torec  de  loi  a  une  coutume  de- 
venue presque  générale  dans  tous  les  Etats  de  1  Europe. 

Henri  111,  10S9-1066.  —  Hafiiai  lU,  dit  le  Neir,  qqe 
son  père  Conrad  II  avait  ftlt  élire  dès  l'an  1 026,  fut  accepté 
sans  difficulté.  Empereur  et  roi  d'Allemagne,  il  était  en 
même  temps  roi  de  iiourc^oiîne  et  duc  de  Carintliie,  de 
Bavière  ,  de  Souabe  et  de  Franconie.  Deux  affaires  Toccu- 
pèrent  d'abord.  BréHsiaSj  duc  de  Moravie  et  de  Bohème 
(1037),  venait  de  conquérir  la  Pologne  sur  Casimiry  fils 
mineur  de  Miéeislas.  Fier  de  sa  puissance ,  il  refusa  de 
rendre  hommage  à  Tempereur ,  suzerain  de  Bohême. 
Henri  lîl  ,  après  plusieurs  échecs,  pénétra  jusq^ra  Prcigue 
et  força  firéttelas  sous  les  murs  même  de  s^  résidence 
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(t041)).fiOû«6eulement  à  reeaonaitre  soo  autorité,  mais 
encore  à  renoiieer  à  la  Pologne»  où  Casimir  Ait  rétabli. 
Les  armes  de  Henri  III  eurent  moins  de  saeoès  en  Bon* 

grie.  Ce  royaume,  oriîanisé sous ÉTIE^I^K  1%  son  premier 
roi,  était  presque  tout  t  lirétien,  p:râee  aux  soins  de  Gisèle, 
sa  femme  ^  et  sœur  de  salut  Henri  IL  La  constitution  féo- 
dale y  avait  été  introdnite,  la  iégiaiation^  révisée,  èt  un-code 
de  lois  éerifes,  publié  sur  k  modèle  des  lois  allemandes. 
Éiienne     avait  pris  le  titre  de  roi  avec  le  coust  iiu  meut 
du  pape  Sylvestre  II  et  de  Tempereur  Othon  II L  Ne 
laissant  pas  de  ûls ,  il  désigna ,  à  sa  mort ,  pour  son  suc- 
cesseur (1038)  mm  neveu  Piebbb,  fils  de  sa  sœur  GisèU 
et  du  comte  (Mon  de  Bourgogne;  mais  les  Hongrois,  con- . 
sidérant  Pierre  comme  un  étranger,  décernèrent  la  cou- 
ronne à  Samuel,  surnommé  ^ôaou  Père,  un     leurs  sei- 
gueurs  les  plus  puissants,  qui  avait  épousé  SaroUa^ 
seconde  sœur  d'Etienne  1".  Samuel  déclara  la  guerre  à 
Tempereur  Henri I)I|  b6tedu  prioee  exilé;  mais  il  périt 
dans  une  bataillé  livrée  sur  le  Raab  (1044),  et  Pierre  fut 
rétabli  sur  le  trône  ,  qu'il  accepta  à  titre  de  fief  impérial . 
Cependant  une  révolte  nouvelle  éclata  contre  ce  prince,  à 
qui  les  rebelles  crevèrent  les  yeux  et  substituèrent  Ah- 
DB<  1^,  Issu  d'Arpad ,  sous  la  condition  qu'il  rétablirait  le 
paganisme.  Andi^  eut  la  fafblesse^d'y  consentir,  et  les 
chrétiens  eurent  à  subir  une  atroce  persécution.  Le  roi  de 
Hongi  ic  (a  ftt  cesser,  il  est  vrai ,  et  proscrivit  de  nouveau 
le  paganisme;  mais  il  ne  putse  garantir  d  une  guerre  avec 
Henri  llly  qui  Ht  plusieurs  expéditlonscontre  son  rôyaume. 
La  paix  Ait  enfin  conélue,  Tan  1056^,  par  Tentremise  du 
pape  Léon  IX y  et  cjès  lors  cessa  la  suzeraineté  de  l  Euipire 
sur  la  Hongrie. 

Des  affaires  importantes  occupèreut  Henri  111  dans  les 
autres  parties  de  r£mpire.  Craignant  une  révolte  des  Ba* 
varols  t  des  Carlnthlens  et  dés  Souabes  qu'il  faisait  gouveiw 
ner  en  son  nom  ,  il  fut  obligé  de  rétablir  ciiez  ces  peuples 
la  dignité  ducale  ;  mais  il  eut  soin  dVn  choisir  les  gouver- 
neurs en  dehors  du  pays.  Ainsi  le  comte  Henri  de  Luxet/^ 
bourg  devint  due  de  Bwiére;  le  comte  palatin  Géhon,  due 
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(1045).  Par  là  les  ducs,  au  lieu  de  chefs,  devinrent  des 
•  fonctionnaires  de  l'Empire  ,  et  contribuèrent  à  fortifier  sa 
puissance.  Par  suite  du  même  système,  lienri  iU  saisit 
toute  oeeasioii  de  diminiier  le  pouvoir  des  grands  Yassanx  ; 
ainsi  ee  conduisit»!!  en  Lorraine* 

Le  dnché  de  Lorraine  (Haute-Lorraine  ou  Lorraine 
Mos(  llaoe)  avait  eu  pour  premier  duc  Frédéric  /*'^  frère 
d'Adalbëron,  évéque  de  Metz,  et  l>eau-frère  de  Hugues 
Capet  (dd9)  :  il  fut  nommé  par  l'empereur  Othon  le  Graïkd. 
ffédéric  II,  ton  ^t-fils,  étant  mort  sans  enftnts 
(1038),  Gaihelon  ou  Gozzekm  t^,  déjà  due  de  Basse- 
Lorraine,  lui  succéda  dans  la  Haute.  A  sa  mort  (t04G), 
Henri  111  le  donna  aux  deux  ills  du  duc  défunt,  Godrfroi 
le  Barbu  et  Gothelon  IL  Lorsque  celui-ci  mourut,  l'em- 
pereur défera  la  Baaae-Lorraine  au  comte  Frédéric  de 
Luxembourg.  Mécontent  de  eette  mesure,  Godefroi  le 
Barbu  prit  les  armes;  la  guerre  dura  plusieurs  années,  et 
fiiiit  par  rentière  défaite  de  Godefroi ,  qui,  privé  de  son 
ancien  duché,  passa  en  Italie,  ou  il  épousa,  en  i0â2, 
Béalriay,  duehesse  de  Toscane,  l'une  des  prineessea  les 
plus  riches  et  les  plus  puissantes  de  la  Péninsule. 

La  Mota,  tantôt  vaincue,  tantôt  victorieuse,  avait  perdù 
ou  obtenu  ,  à  chaque  i  cn  ers  ou  à  chaque  succès,  quelque 
privilège.  Entln ,  Tan  1046,  après  la  mort  de  Tarehevéque 
Herbert ,  la  nouvelle  eemmune  de  Milan  fut  associée  à 
réiection  de  ses  successeurs,  et  la  plupart  des  ville» 
lombardes ,  en  s'affrandiisaant  de  Tautorité  seigneuriale 
de  leurs  évéques  ,  parvinrent  à  se  donner,  comme  Milan, 
une  constitution  communale.  Arrive  vers  ce  temps  en 
Italie,  Henri  III ,  après  s  être  fait  couronner  roi  des  Lom- 
bards à  Pavie,  se  rendit  à  Rome ,  y  fit  élire  pape  févéque 
Smdger  deJBamberg ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  II,  et 
soumit,  contrairement  a  la  constitution  même  de  fa  société 
catholique,  l'élection  des  papes  à  la  conlirmation  de  l'em- 
pereur. De  Rome,  Henri  lli  se  dirigea  dans  le  sud  de  la 
Péninsule,  où  il  reçut  Thommage  des  ducs  de  Bénévent,  de 
Capoue  et  du  Normand  Dragon^  comte  de  la  Pouille  (104  7), 
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dëponilln  le  duc  Henri  de  la  iere.  dont  il  donna  le  gou- 
verne nu-nt  a  sa  femme,  l'irTipérati-ice  A  [/nés  :  après  la 
mort  de  IVei/^  il  fit  administrer  en  son  propre  nom  le  du* 
ehé  de  Garintfaie;  poiê,  pour  briser  la  résistaDcedaSaxoos, 
il-fixa  sa  résideoee  à  Goilar  et  fit  ahisi  peser  sur  eox  seuls 
toute  la  charge  de  l'entretien  de  sa  cour;  enfin ,  pour  pré- 
venir ou  déjouer  les  tentatives  de  Godefroi  le  Barbu,  il 
.  passa  de  nooveao  les  Alpes  ;  mais ,  force  de  revenir  en  Ai- 
lemagiie ,  où  Oodefin^  scHilevait  la  Lorraine,  il  maonit  su- 
Mtemeiit  (1056) ,  ne  laissant  qu'on  flis,  Henri  lY,  âgé  de 
sli  ans ,  et  qu'il  avait  fidtreeonnattre  eotnme  son  succès- 
senr  par  les  pi  i  nées  d'Allemagne.  '  - 

Henri  ï\y  1056-1106.  —  Âgf^s^  veuve  de  lîenri  IH, 
avait  d'abord  été  reconnue  comme  régente  et  comme  tu- 
trice de  son  flb  mineor  Hcmi  lY  ;  mais  la  eonflanee  illi- 
mitée qn^elle  accorda  à  Févéqne  Emri  d'Angsbourg, 
homme  ambitieux  et  superbe,  produisit  une  révolte  des 
grands,  à  !a  «^uite  de  laquelle  rim[)eratrice  fut  forcée  de  se 
retirer  y  et  l'administration^  remise  aux  mains  du  pieux 
Annon^  areheréque  de  Cologne  (1063).  iidiii/fteff  ^arche- 
véqôe  de  Brème,  parvint,  au  bout  de  trois  ans,  à  supplan- 
ter son  collègue  (1 005). 

Sur  ces  entrefaites,  les  duchés  de  Souabe,  de  Carinthie 
et  de  Bavière  avaient  ete  de  nouveau  donnés  à  des  sei- 
gneurs à  titre  de  ûels;  Gùdefrai  le  Barbu  fut  reconnu 
comme  due  de  Toseane,  et  le  comte  Baudoin  de  Flandre, 
investi  du  Brabant  (I06i).  Ces  aliénations  avaient  en  lieu 
sous  le  gouvernement  d'Agnès.  Sous  celui  d'Adalbert  et 
par  rinûuence  de  ce  prélat,  irrité  contre  les  Saxons  qui 
s'étaient  opposés  à  ses  projets  de  suprématie,  Henri  IV 
traita  la  Saxe  en  pays  conquis,  et  y  viola ,  aTce  ses  Avo- 
ris,  tontes  les  lois  divines  etliumaines.  Les  grands  obli- 
gèrent le  roi  de  reprendre  Aunun  dans  son  conseil  (l066j; 
mais  Henri  IV^  ne  ehaniiea  ni  deeoîîduite  ni  desvstème: 
il  eûleva  le  duché  de  Bavière  au  comte  saxon  Othon  de 
Nordheim,  le  ducbé  de  Cajrintbie  à  Berthold ,  le  duché  de 
Saxe  à  Magnus,  K  la  vue  de  tant  d'aetes  injustes,  Annon 
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rétigoa  ses  charges,  et,  dès  loi^s,  Henri  IV  se  laissa  em- 
porter  à  tous  les  excès  :  il  trafiqua  honteusement  des  évè- 
ehéa  et  des  abbayes,  foula  aux  piedff  toutes  les  lois  de  la 
morale,  brisa  tous  les  droits  du  peuple.  Mabil  venait  de 

s'élever  au  îi  ône  pontifie  il  un  homme  qui,  se  déclarant  le 
défenseur  de  l'Église  et  des  peuples ,  osa  s'opposer  avec 
force  au  tyran  dépravé  qui  déshonorait  k  premier  trône 
de  la  chrétienté  :  c'est  nommer,  le  pape  Grégoire  VII 
(p*  845  et  s.)» 

II.  niY£BSSS  MAISONS  nOTÂLBS  OU  DUCALBS» 

Royaume  de  Bourgogne, — Sous  Rodolphe  III,  le 
royaume  d'Ârles  et  les  autres  États  de  Rodolphe  II ,  son 
aïeul ,  se  détachèrent  de  la  France.  Ce  prince  s'étant  ap- 
proprié, contre  toute  justice,  les 'terres  de  l'un  de  ses 

vassaux ,  tous  les  nobles  prirent  les  armes  contre  lui ,  sous 
préte.\te  qu'il  violait  les  lois  de  la  nation.  Dans  sa  détresse, 
il  rechercha  la  protection  des  empereurs  HenhJIet  Cot^ 
rad  II  ie  Salique ,  dont  il  se  reconnut  le  vassal.  U  mou- 
rut après  un  long  règne  (994-1083),  méprlséde  ses  sujets, 
et  ne  iaissaiit  point  d'héritier  légitime.  Aussitôt  Conrad  II, 
les  armes  à  la  main,  se  fit  proclamer,  à  Payerne,  roi  de 
Bourgogne  et  d'Arles  (p.  325). 

Maison  de  Savoie.  ^  Le  nouveau  monarque  remit  au 
'  comte  HuMBBRT  An  Blâhcbbs  Mains  le  gouvernement 
d'une  partie  du  royaume  d'  Arles ,  confie  a  Bcrold  [  Bé- 
rald),  son  père,  par  Rodolphe  IlL  Telle  est  la  tige  de 
Tillustre. maison  de  Savoie.  Amédée  P%  son  iils,  ré- 
git ce  gouvernement  jusqu'en  1048.  Le  comte  Oddon , 
son  frère,  épousa  la  princesse  Adilaide ,  marquise  d*Ivrée, 
qui ,  suivant  Fusage  de  ses  ancêtres ,  rendait  la  justice , 
assise  sur  un  trùue  à  l'entrée  de  Turin.  Amédée  If ,  leur 
fils ,  hérita  de  la  Savoie ,  de  la  vallée  d'Aoste ,  du  pays  de 
Piémont  et  d'une  foule  de  châteaux  forts ,  dont  quelques- 
uns  étaient  situés  sur  lea  cdtes  de  la  Méditerranée.  Ce 
prince  mourut  en  1 095. 

Maisons  de  Chàlons  et  d'Orange.  —  Les  descendants^ 
û'Olte  Guillaume,  qui  s'iotitulait  archicomte  du  Jura  et 
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de  ia  Fraocbe* Comté»  gouvemèreut  kfigtemps  leois 
Étals  avec  fermeté,  quoique  ayec  doueeur^  et  anreut  par 
là  maintenir  leur  indépendaBce.  Une  branche  cadette  de 

cette  famille  devint  la  souche  des  seigneurs  de  Châlons. 
Héritiers  des  princes  d'Orange  >  ils  furent  les  aïeux  de  ia 
princesse  Claude  de  Châlons ,  qui  porta  .toutes  iea  po»- 
gesrioDs  de  la  maison  de  CMUam-Orange  dans  celle  de 
Ifoisau. 

Maisons  de  Habsbourg  et  de  Lorraine,  —  Deux  autres 
maisons ,  plus  célèbres  encore  (Habsbourg  et  Lorraine )y 
tirent  ieur  origine  d*an  même  personnage,  ÉtichôiIi 
eommissaire  royal  auprès  des  Allemands  du  temps  des 
Mérovingiens  ( tii^ siècle ).  Éticfaon  avait  deux  fils:  de 
l'un  d'eux  descendent  les  comtes  d'Alsace ,  aïeux  de  la 
maison  de  Lorraine;  de  l'autre,  les  comtes  de  Habs- 
bourg. Tous  les  deux  avaient  leurs  possessions  ,  en  Alsace 
et  dans  les  provinces  alémanniques  situées  en  Souabe  et  sur 
les  bords  de  TAar. 

La  maison  d'Élichon  éprouva  de  grands  malheurs. 
LiuTFBiEDy  duc  d'Alémannie,  iuo  de  ses  descendants, 
vaincu  dans  une  guerre  qu'il  entreprit  contre  Pépin  le 
Bref ^  perdit  la  dignité  ducale ,  et  le  comte  'GontiUm  le 
'  Riche  fut  dépouillé  de  tous  ses  fiefs,  pour  avoir  assisté  le 
lils  rebelle  d'Othonl"  contre  son  père  (955) ,  et  ce  n'est 
qu'avec  peine  qu'il  réussit  à  sauver  ses  biens  aliodiaux. 

Quelque  temps  après  (lOdO),  Radbod  et  rarchevèque. 
Wèmer  de  Strasbourg ,  petits^flls  de  Gontram  te  Rkhe , 
bâtirent  dans  l'Argovie ,  en  Suisse,  le  château  de  Habs- 
bourg. Le  fils  de  Radbod  ,  nommé  aussi  Werner,  prit  le 
premier  le  titre  de  comte  de  Habsbourg ,  et  le  transmit  à 
son  flis  Oify)tk4  premier  comte  béréditaire  de  la  haute  Al- 
sace, dont  son  petit*flls,  Adalbert  ou  Albefî  le  Riche ^  Ait 
premier  landgrave  (l  180). 

La  branche  de  Lorraine  dut  son  agrandissement  à  Gé- 
rardy  premier  duc  de  ce  pays.  Il  iiéiita,  Tan  1047,  des 
vastes  domaines  de  sa  maison,  dans  la  possesafon  des- 
quels Il  fut  confirmé  par  Henri  HI.  L'empereur  lui  fit  don, 
l'année  suivante,  d'une  partie  de  la  Lorraine  MosellanCi 
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et  Girard  parvint  a  s'y  maiuteuir,  malgré  la  jalousie  de 
quelques  priuees  voisins* 

Maisons  de  Flandr&  et  de  Hollande^  La  Flandre 
mérite  aussi  d'être  mentionnée  dès  c^te  époque.  6on- 
^femée  par  des  comtes  forestiers  (  Walt-Grave  )  au  temps 
de  l'invasion  saxonne  1^696),  elle  reçut  de  Charlem  igne , 
pour  administrateur  y  un  descendant  de  ces  comtes,  dont 
les  successeurs  ne  tardèrent  pas  à  rendre  lears  fonctions 
héréditaires.  Dès  m,  Andaeer^  investi^  par  Louis  le 
DéiK>nnaire,  des  comtés d'Arras  et  de  Boulogne,  devint  la 
tî^e  de  la  maison  des  Bandoins  y  qui  lournit  successive- 
ment seize  comtes  depuis  Baudoin  V'  Bbas  de  F£r(&(»9} 
josqu'en  11%^,  époque  où  Baudoih  Vli«  dit  Uapkin^  mou- 
rut sans  enfants;  mais  la  même  famille  produisit  quelques 
autrés  souverains,  et  notamment  le  célèbre  Baudoin  IX, 
premier  empereur  latin  de  Constantinople  (1204). 

Les  comtes  de  Flandre  et  de  Hollande ,  obligés  de  dé- 
'  fendre  à  la  fois  leurs  possessions  contre  les  pirates  du  Nord  ^ 
et  contre  la  fàreur  des  éléments ,  augmentèmit  la  popula- 
tion de  leur  pays,  en  offrant  de  grands  privilèges  à  ceux 
qui  viendraient  s  y  lixer.  On  y  vit  accourir  un  grand  noaibre 
de  colons 9  qui  défrichèrent  les  forêts,  desséchèrent  les 
marais ,  et  conquinaat  sur  i'Oeéàn  de  nouvelles  terres  par 
le  moyen  de  digues  audacieuses.  LMndustriefit  de  grands 
progrès  dans  ces  contrées ,  et  les  arts  de  la  puiA  y  prospé- 
rèrent plus  que  partout  ailleurs. 

S       Bistaire  de  i Italie  pendant  le  onsième  siècle* 

1.  CONQUAtK  DB  L*ITAUE  MSainiQNALB  PAS  LES  IVOA- 

HAJ9DS. 

La  Péninsule  italique  était  alors  disputée  par  quatre 
peuples  étrangers,  les  Grecs,  les  Lombards,  les  Sarrasins 
et  les  Allemands. 

L^mpire  d'Orient  y  possédait  encore  le  thème  de  Lom- 
hardie  (i),  comprenant  la  Popille  et  la  Galabre,  et 

(I)  L^emplre  d^OrUnl  af  ait  été  divisé  es  préTcoMires  appelées  Tltfmalo» 

■ 

* 
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plaeé  soQi  Taolorité  d'on  iaiapan  ou  patriee.  Seulemoit, 
les  Tilles  marltiines,  telles  qo^Amalfl,  Sarrenle,  Gaëte 

el  Naples,  s'étaient  érigées  en  répabliques  eonnereantes. 

Les  Lombards  de  Bénévent  conservaient  le  duché  de 
ce  nom ,  à  1  exception  de  Salerne  et  de  Capoue,  qui,  de^ 
pois  8G I  ,  étaient  devenaes  des  principautés. 

Les  Sarrasios  étaient  maîtres  de  la  SIeile  depuis  897 , 
et,  de  temiis  en  temps,  ils  avaient  fondé  sur  le  eonthient 
de  ia  Péninsule  des  colonies  militaires  plus  ou  moiius  du- 
rabies. 

Les  empereurs  allmnands  possédaient  sur  ritaiie  de  dou- 
bles prétentions,  comme  soeoesseors  des  Gariovingiena. 
<)Qarante  pèlerins  normands  étaientabordés  à  Saleme, 

à  peu  près  dans  le  même  temps  que  des  Maures  d'Espagne 
Niiiieutassiécor  la  vilîp.  Ils  en  repoussèrent  les  lu iidè les,  et 
leur  courage  reçut  une  riche  récompense  (1006}.  Il  ne  fal* 
lait  que  cela  pour  tenter  Tesprtt  aventureux  et  guerrier  des 
Normands.  BientAt  3S0  gentilshommes  passèrent  en  Italie 
sous  la  conduite  de  trois  frères,  Drengot,  Osmond  et  Rai* 
7iw//*,se  mirent  d'abord  au  service  de3Iclo  de  Bari.  sei^?neur 
apulien,  alors  en  guerre  avec  les  Grecs,  le  quittèrent 
pour  Sergiuâ  III ,  duc  de  Naples,  qu'ils  rétablirent  dans, 
ses  États,  et  Rainuif  obtint  de  lui»  pour  prix  de  sa  bra- 
voure, le  comté  d'Averse  (f  025),  dont  il  reçut  ^Investiture 
de  l'empereur  Conrad  le  Saiique. 

Il  existait  alors  un  gentilhomme  normand,  père  de 
douze  fils,  qui  Tont  rendu  célèbre,  Tanerède  de  Haute- 
ville  y  près  de  Goutances;  Gmllaime  Broide  Fer^  Tatué 
d*entre  eux,  passa  (1037)  en  ItaHe  avec  deux  de  ses  frères, 
Dragon  et  Unfroi^  et  trois  cents  compatriotes  déguisés 
en  pèlerins.  Après  s'être  empares  d'Amalfi  pour  Guai- 
mar  /F,  prince  de  Salerne,  ils  s'enrôlèrent  sous  les  dra- 
peaux du  jLAtapan  George  Maniacès ,  qui  voulait  enlever 
fa  Sicile  aux  Sarrasins.  Le  patrlce  greo  frustra  ses  valeu- 
reux auxiliaires  du  butia  auquel  ils  avaient  droit  ;  les  Nor- 
mands ,  peu  nombreux ,  mais  pleins  de  confiance  en  leurs 
forces,  resolureut  de  se  venger  de  leurs  periidesulU^s,  re- 
passèrent sur  le  continent,  se  liguèrent  ^vec  le  comte 
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Dokean^  successeur  de  Maniacès,  et  subjuguèrent  la  plus 
graude  partie  de  la  Fouille,  dont  le  sol  fut  partagé  (1043) 
entre  les  douze  principaux  chefs.  Guillaume  obtint  le 
comté  de  Poaiile,  qui  devait  passer  à  trois  de  ses  frères. 

DrogoB  lui  soecéda  trois  ans  après,  et  périt  assassiné 
par  ses  soldats  (I05i).  Unfroi  prit  sa  plate.  Les  empereurs 
Henri  lïl  et  (^onstantin  IX  se  liguèrent,  avec  le  pape 
.  Léon  IX,  contre  les  Normands  :  le  nouveau  comte  l>attit 
leors  trpopes  à  Uvitella  (1066),  et  8*einpara  même  de  la 
personne  du  pape;  mais  ce  fier  guerrier  se  prosterna  devant 
le  pontife,  et  consentit  à  se  reconnaître  vassal  du  cbef  de 
l'Église  ciirélienne. 

Robert  Guiscardou  ie  Rmé^  quatrième  liis  de  Tancrède 
et  le  héros  de  cette  race,  était  venu  rejoindre  ses  frères 
depuis  10 16«  Il  alliait  à  l'iiéroisme  de  sa  famille  une  poli- 
tique plus  adroite  et  toutes  les  qualités  nécessaires  au 
fondateur  d  un  État.  Successeur  d'Unfroi  (1057),  il  lit 
avec  Roger,  le  plus  jeune  de  ses  frères,  la  couquéte  des 
deux  Calabres ,  et  prit  ie  titre  de  duc.  Le  pape  Nicolas  ilj 
Bourgutgnoa  de  naissance,  Texcommuiia  d'abord;  mais 
Robert  se  reoonnut  Tassai  et  tributaire  du  Saint-Sié^e , 
"obtint  son  alisolulion,  et  reçut  en  outre  l'investitui  e  du 
duché  de  Rouille  et  de  !a  Sicile ,  comme  Robert  d'Averse , 
celle  de  la  principauté  de  Gapoue  (1059). 

Aobert  et  Boger,  en  veetn  de  cette  investiture,  pensent 
à  la  conquête  de  la  Sicile.  Le  cadet  passe  dans  cette  fie 
avec  160  chevaliers  (1  061),  bat  les  habitants  de  Messine  , 
fait  un  butin  considérable  ,  preiul  des  renseignements  sur 
l'intérieur  du  pays ,  et  revient  en  Calabre  pour  y  réunir 
trae  armée.  Bientôt,  dérobant  son  deuxième  passage  aux 
Sarrtfsins ,  qui  s'étaient  mis  en  état  de  défense ,  il  surprend 
Messine  tandis  que  ta  flotte  arabe  observait  celle  de  Ro- 
bert. Les  deux  frères  opèrent  leur  jonction,  et  poussent 
leurs  conquêtes  jusqu'à  Traîna.  La  retraite  momentanée 
de  Guiscard  jette  Hoger  ^ans  une  détresse  dont  il  ne  se 
tire  qu'à  force  d'béroisme.  tl  a  déjà  repris  roffensive  avant 
le  rc^iHir  4q  due  de  Fouille  ;  l'arrivée  de  Roberl  décide  la 
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prise  de  Catane  et  de  Palerme  (1064).  Roger  reçut  alors 
desimirèrenuve&titure  de  la  Sicile,  avec  le  titre  de  grand- 
comte  ;  mais  lâ  oonqaéle  de  Ttle  ne  M  terminée  qa'en  i  osa. 

Cependant  Robert,  dont  l'ambition  était  insatiable,  pen» 
sait  à  se  soumettre  toutes  les  possessions  des  Grecs  et  des 
Lombards.  Saierae,  propriété  de  son  beau-frère,  Gt- 
sol/e  II  y  tombe  en  son  pouvoir.  Bénévent  ia  snîtdeprèsi 
•et  volt  finir  la  domination  lombarde  en  la  personne  és 
Lando^  F/ (1078).  Bari,  Tarente,  Otrante,  possessions 
byzantines  ,  deviennent,  deux  ans  après,  la  proie  du  con- 
quérant (1080). 

Ses  vnes  s'étendent  aVee  ses  conqaètes.  Détroiro  Véti^ 
pire  grec,  telle  est  désormais  l'Ulée  qai  le  domine.  Cor-^ 
fon,  Butrinto,  la  Vallone,  cèdent  à  ses  armes  (I08l). 
Alexis  Comnène  se  piésente:  il  le  bat,  prend  Duraz«o 
d'assaut ,  et  force  l'eoapereur  de  s'enfuir  à  Gonstantinople. 
Bientôt  obligé  de  repasser  i'Adnatiqae  ponr  venir  défen- 
dre ses  États  mem^és  par  des  réelles ,  11  sort  triomphant 
de  cette  nouvelle  lutte,  et  marche  alors  à  la  défense  de 
Rorae,où  Grégoire  Vil,  son  allié,  se  trouvait  assiégé 
dans  le  cbâteau  Saint- Ange  par  Tempereur  Henri  IV.  Ce 
prince  n'ose  point  l'attendre;  Robert  entre  sans  résistance 
dans  Rome,  qu'il  livre  néanmoins  au  pillage,  et  conduit 
le  pontife  a  Salerne.  Voulant  eiisuite  réaliser  son  projet 
sur  la  Grèce,  il  rassemble  une  nouvelle  flotte ,  remporte 
une  victoire  navale^  et  d^à  le  succès  lui  paraissait  cer- 
tain ,  lorsque  la  mort  le  surprend  à  Géphalonle  (1 104). 

De  ses  deux  fils ,  Roger  Bursa  lui  succéda  dans  le  daehé 
de  Fouille,  au  détriment  de  BoMmond,  qui  figurera  dans 
les  croisades;  mais  il  vit  bientôt  son  iniluence  éclipsée  par 
le  pouvoir  toujours  croissant  du  grand-comte  Roger  de 
Sicile,  son  mcie ,  dont  la  maison  ne  tarda  pas  à  tout  s'ap- 
pi'oprier.  - 

II.    RBPUBLIQUSS   MABITIMES,    VENISB,  GÉHSS  BT  PISS 
^  (800-1096)» 

■ 

Les  conquêtes  des  Normands  avalent  fait  di^araltre  les 
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républiques  de  lltalie  raéridionale ;  mais,  dans  le  nord, 
trois  Yllîes»  Fsnûe^  Gênes  et  Pise^  surent  conserver  leur  . 
tedépeadanee  au  milieu  d»  liittet  politiqaes  qui  uaisMient 
dé  toutes  |iart8. 

Venise  fut  longtemps  réduite  à  ses  lagunes  ;  cfiacune 
des  îles  sur  lesquelles  s'élève  la  \  ille  avait  son  gouverne* 
ment  particulier  j  mais»  en  temps  de  guerre,  elles  recoo* 
naissaient  toutes  un  eapltaiue  dont  ie  pouvoir  n'était  que 
temporaire.  Lassés  de  \mn  tvibuns,  les  Vénitiens  se  réu- 
nirent en  un  seul  corps,  et  créèrent  la  dignité  de  doge  ou 
due  à  vie  (697  ou  7ûdj.  Anafesto  ouvrit  la  série  de  cette 
magistrature  qui  devait  durer  onze  cents  ans. 
-  Le  pouvoir  du  doge^  subordonné  aux  lois»  n'était  point 
héréditaire;  À cliaqoe  vacance ,  les  principaux  magistrats 
présentaient  à  rassemblée  générale  des  citoyens  un  cer- 
tain nombre  de  candidats,  parmi  lesquels  elle  choisissait 
un  nouveau  due.  Sous  le  dogat  de  Pierre  Candmno  iU 
{M3«952) ,  des  pirates  istriens  enlevèrent,  au  milieu  de 

l'église  de  CastcUo,  de  jeunes  couples  VLMiiliens  qu'on  al- 
iait  y  marier;  ce  rapt  fut  pour  la  république  une  occasion 
de  s'étendre.  Gandiano  rassembla  quelques  barques,  pour- 
suivit les  ravisseurs,  les  atteignit  sur  la  côte  du  Friool» 
détruisit  leur  flotte ,  et  ramena  les  fiancés  à  Venise.  Dès 
lois  elle  rompit  ouvertement  avec  les  Etats  slaves  d'Ill}  i  ie. 
Les  corsaires  de  Narenta,  de  Capo-d'Istria ,  de  plusieurs 
autres  viHes,  furent  soumis  au  tribut;  et. bientôt  les  cités 
grecques  des  cAtes  iliyriennes,  Trieste ,  Zara,  Pdla  »  Spa- 
latrOyBAgnse,  etc.-^  toujours  en  butte  aux  exactions  des 
rois  voisins,  se  {^lacèrent  sous  la  protection  de  Venise.  Le 
doge,  Pierre  Orseolo  11^  leur  imposa  des  podestats  véni* 
tiens,  et  s'intitula  duc  de  Dalmatie  (987).  De  cette  époque, 
l'Adriatique  obéit  i  la  république  ;  mais  Venise  trouva 
dans  les  croisades  un  champ  plus  vaste  à  ses  entre* 
prises. 

iGrénes,  placée  sur  le  passage  des  Barbares  ,  fut  tour  à 
tour  la  proie  des  Huns,  des  Gépides,  des  Gofbs ,  des  Hé- 
ruies  et  des  Lombards.  Gharlemagne  la  soumit  ;  Pépin  lui 
donna  des  comtes.  Après  Tanarchie  qui  suivit  la  déposiv 
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tion  de  Charles  le  Groi  (888),  elle  se  rendit  Ind^^eadante, 

et  l*on  vit  chez  elle  des  codsdIs  ,  un  sénat,  des  assemblées 

du  peuple  et  des  formes  muDicipales  que  reconnut  le  roî 
Bérenger  II  (958j.  Dans  ce  siècle  ,  Pise  adopta  Je  gouver- 
nement de  Génce  »  et ,  oomme  e\le,  elle  plaça  ses  destinées 
dans  le  eoœmerce  maritime*  Attaquées  par  les  Sarrasins, 
les  deux  répabllqnes  s*attlrent  et  conquirent,'  Tune,  la 
Corse,  e  t  l  rtutre,  la  Sardaigne,  vers  lûâO.  Mais  la  jalousie 
lie  tarda  pas  à  se  mettre  entre  les  deux  alliées,  et  Pise, 
après  un  siècle  et  demi  cte  lutte,  succomba  sous  ia  puis- 
sanee  génoise, 

llî.  HISTOIRE  DE  ROME  ET  DU  SAINT-SIEGE  DEPUIS  LE 
COMMENCEMENT  DU  XI*  SIECLE  JUSQU'A  l'avÉNE^TENT 
na  GBBGOIRB  VU  AD  TflÔNB  POHÏUTICAL  (lOOO-ieiS). 

r 

Désordres  et  inmbles  à  Rome  Jusqu'à  Vforrivèe  de 
Henri  III  en  Italie,  —  Au  commencement  du  xi*  siècle, 

après  la  mort  de  Sylv  Esi  aE  II ,  Rome  tomba  sous  la  do- 
mination des  puissants  comtes  de  TusctUum,  vassaux  do 
Saint-Siège»  et  dont  plusieurs  membres  avaient  déjà 
porté  la  tiare.  BsHOtr  YiU,  membre  de  cette  famille,  eut 
pour  concurrent  heorenx  un  certain  Grégoire;  mais  il  se 
lit  réintégrer  par  l'empen  iir  Henri  IL  il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Jean  XIX,  qui  n'était  que  laïque,  et  telle 
fut  dès  iors  ia  puissance  de  la  maison  de  Tuscuium  quei^ 
comte  Albéric^  frère  de  Jean  XiX,  fit,  à  la  mort  de  ce 
pontife  (1088),  asseoir  sûr  le  trône  pontifical  son^  propre 
fils,  BbîcoIt  IX,  âge  de  douze  ans.  Betioît  IX  se  livra  à 
tous  les  désordres  ;  plusieurs  révoltes  éclatèrent  contre 
rindigne  pontife,  qui  eut  à  combattre  l'antipape  Syl' 
vestre  II J.-  Enfm ,  touché  de  repentir,  Benoît  IX  abdiqua , 
par  les  conseils  de  ^'archlprétre  Jean  Gratien  (l  064).  Ge<- 
iui-ci ,  pour  écarter  de  la  tiare  les  comtes  de  Tosculum , 
se  lit  lui-même ,  à  force  d'or,  élire  pape  sous  le  nom  de 
Gbégoire  Vf ,  réprima  des  abus,  et  s'efforça  de  rétablir 
la  discipline  ecclésiastique;  mais  il  avait  étc  éievé  par  la 
iiaonie,  et  la  simonie  prévalut  sur  tous  ses  efforts* , 
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Les  trois  papes  allemands.  —  L  empereur  Henri  II! 
le  Noir^  venu  en  Italie  pour  mettre  fin  à  ces  desordres,' 
convoqua  un  concile  où  Grégoire  VI  abdiqua  de  lui-même 
(1046)  la  tiare»  qui  fui  donnée  à  révéque  de  Bamberg, 
S^ndger,  sous  le  nom  de  Clément  II.  C'est  ainsi  que  le 
Saint-Siège  passa  sous  la  dépendance  de  l'empereiu-  (jui  , 
à  la  mort  de  C4lcmentII,  le  remplaça  successi\ emeiit  par 
PopperSy  évêque  de  Brixen,  ou  D  a  m  \se  II,  et  par  Brunon^ 
évéque  de  TonI,  ou  Léon  IX  (1047-8).  Ce  dernier,  parent 
de  Henri  III,  n^accepta  néanmoins  la  dignité  papale  que 
soiis  la  condition  -expresse  qu'il  obtiendrait  les  suffrages 
du  clergé  et  du  peuple  romain.  Il  se  rendit  à  Rome  en  ha- 
bit de  pèlerin,  accompagné  d'uu  jeune  moine  de  Cluny 
nommé  Hildebrand ,  disciple  de  Grégoire  Vl,  qu'il  avait 
suivi  an  delà  des  Alpes.  La  nomination  de  Branon  fot  con- 
flrméè  selon  son  désir.  Aidé  par  les  conseils  d'Bildebrand, 
Léon  IX  se  dévoua  tout  entier  à  la  régénération  du  clergé 
et  à  Tabolition  de  la  simonie.  Il  parcourut  à  cet  effet  l'I- 
talie, la  1  rance  et  i^Allemagne,  assemblant  partout  des 
aynodes  réformateur^  /  déposant  partout  les  prêtres  simo- 
Iliaques.  Mais  le  mal  était  trop  enraciné ,  et  ni  lui ,  ni  ses 
successeurs,  Victob  II  et  Étibnnb  IX  (1056,  1067),  ne 
parvinrent  à  Textirper.  A  la  mort  de  ce  dernier,  Hilde- 
brand,  devenu  arci^idiacre  de  l'Église  romaine,  dirigea  les 
suffrages  sur  Tévêque  de  Florence,  qui  prit  le  nom  de 
Nicolas  II  (1069)  et  expulsa  de  Rome  l'antipape  Be- 
noît  X 

Nicolas  II  et  Alexandrell^  1050-1073.  —  Nicolas  II, 
dirigé  par  l'infati^jable  Hiidebrand,  attaqua  le  mal  dans 
sa  racine.  Le  concile  de  Rome  proscrivit  la  simonie  ^  con- 
fia exclusivement  aux  cardinaux  de  TÉglise  romaine 
réIectIOD  des  souverains  pontifes,  et  ne  laissa  au  reste  du  ^ 
clergé  et  au  peuple  qne  le  droit  d'exprimer  des  vœux  a 
cet  égard.  La  noblesse  romaine  jeta  les  hauts  cris;  Nico-  ' 
las  II  lui  opposa  les  Normands  Richard  et  Robert  Gui- 
seardy  qu'il  investit,  Fun,  de  la  Pouille,  l'autre,  de  la  Ca- 
labre,  et  qui,  devenus  ainsi  vassaux  du  Saint-Siège,  dé- 
tmisfrent  plusieurs  ebftteaux  forts  des  mécontents.  A  la 

UiFRANt;  —  Hist.mMoieiiAws.  -  » 
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mort  de  Nicolas,  Auxabdbi  n  ^  évéque  de  Lucqnes»  fut 
canoDiquement  élu  ;  mais  la  noblesse  pbtint  de  Hinj^ra* 
trice  AgnèSj  qui  régnait  an  nom  de  son  fils  mineur, 

Henri  fV,  un  décret  qui  conlu  mait  la  nomination  de  Té- 
\éque  de  Parme,  Cadolaûs  ou  Honoré  II,  due  à  quelques 
prélats  simonîaqnes  de  la  Lombardie.  Cependant  le  concile 
de  Mantone  donna  gain  de  caose  an  pape  légitime ,  qui , 
secondé  par  Hildebrand  et  son  ami  Pierre  Z>amien^  évé- 
que d'Ostie,  continua  les  réformes  commencées  par  ses 
prédécesseuis.  Des  abus  dispnrnrciit  devant  leurs  efforts 
réunis;  mais  le  soutien  que  Henri  IV  prêta  aux  prélats 
simoniaqoesi  le  trafic  bontenx  qn*U  fit  iui*méme  des  di- 
gnités ecclésiastiques  y  ses  désordres  pnbKes  et  privés  dé> 
terminèrent  Alexandre  II  à  frapper  un  graud  coup  :  après 
avoir  vainement  tenté  les  voies  de  la  douceur,  iî  se  vit 
obligé  d'excommunier  leis  conseillers  pervers  de  tienri  IV 
(1073).  La  mort  enleva  le  courageux  pontife  avant  qu'il 
pût  voir,  le  résultat  de  cette  mesure  énergique ,  et  c'est 
alors  qu'Hiidebrand  lui  succéda  au  trône  pontifical  sous 
'e  nom  de  Grégoire  VIL 
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TROISIÈiME  PÉRIODE, 

ou 

« 

PÉRIODE  DE  GLOIRE  ET  DE  ("ROSPÉRIÏE, 

Diyi»  L*ATtellBirr  DE  CRéCÛIRE  TII  AU  POIfTTFICAT,   1073,  IOSQU'a 

tk  MOaT  M  BOMIFACB  yw»  1303. 

« 


CHAPITRE  PREMIER. 

Bsftotf e  ée  l'Oooideiit  ei  de  VOrtmi  d«p«i«  t*atvéttcmoiift  de 
Gré^lie  Vn,  jœqtt^à  U  premiète  eroÎMid«  (1073-1095). 


S      — Pantificai  de  Grégoire  VII  (1073-1086), 

-Coupd'ml  genéraL  ~  La  société  du  moyen  âge  était 
(comme  od  Ta  vu,  p.  B08  et  s.)  fondée  sur  dèux  principes  : 
f*^  VumUé  religieuse  de  tous  les  peuples  efarélieiis;  S«  la 

subordination  de  tout  pouvoir  au  pouvoir  établi  parDicu 
lui-même  en  la  personne  des  souverains  pontifes.  Pourvoir 
aux  intérêts  tant  spirituels  que  matériels  de  ses  membres, 
tel  en  était  le  double  but  Or,  ces  principes  et  ces  bnts  de 
rordre  social  avaient  été  pervertis  non^senlement  par  les 
factions  de  la  noblesse  romaine,  mais  encore  et  surtout  par 
les  usurpations  des  princes  qui  s'étaient  arroge  k  droit  de 
nommer  à  toutes  les  dignités  de  l'iiigiise.  De  là,  un  débor- 
dement effroyable  de  simcmies^  et  un  tel  relâchement  de 
la  discipline  ecclésiastique  que  le  elergé  n'observait  plus 
même  le  célibat.  Enfin  1  Église  était  esclave  de  l'Empire, 
qui  faisait  ou  défaisait  les  papes  a  sou  gré. 
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D'un  autre  côté,  la  féodalité  avait  matérialise  toute  la 
fiiociéte  :  TVu/  seigneur  sans  (erre y  nulle  terre  sans  sei" 
gneur.  L'homme  appartenait  à  un  lien ,  il  était  jugé  seion 
qu'on  pouvait  dire  de  lui  qu'il  était  de  haui  ou  de  605  Heu, 
L*É?iise  était  aussi  devenue  foute  féodate.  Les  chevaliers 
qui  s'y  refuîîiaient  restaient  ehcvaliers  sous  l'habit  de 
prêtre  ;  les  evèques  devenaient  barons  et  les  barons 
evéques.  lout  père  prévoyant  ménageait  àrSes  ca4et8  un 
évôehéy  une  ablMiye.  Plus  d'une  fois  même  une  ÛUe  eut  en 
dot  un  bénéfice  ecclésiastique.  Bn  plusieurs  lieux,  la  femme 
tlu  prêtre  marchait  piès  de  lui  a  fautel  ;  celle  de  1  évèque 
disputait  le  pns  à  l'épouse  du  comte. 

C'en  était  fait  du  christianisme,  si  l'Église,  amollie  et 
prosaisée  dans  le  mariage,  se  fût  matérialisée  dans  l'héré- 
dité féodale  ;  mais  Dieu  lui  suscita  un  réformateur  dans  la 
personne  de  Grégoire  VU,  et  ce  réformateur  de  l'Église 
fut  aussi  le  sauveur  de  la  société,  en  sorte  que  la  mission 
de  ce  grand  pape  fut  une  mission  toute  sociale. 

Pontificat  de  Grégoire  VII  :  réforme  du  clergé.  — 
Ce  réfornmteurétait  fils  d'un  charpentier.  C'était  un  moine 
de  Cluny,  un  Italien,  né  à  Saona  :  il  s'appelait \fft7<fe- 
hrand.  Lorsqu'il  était  encore  a  Cluny,  le  pape  Léon  JX , 
purent  de  l'empereur  Henri  III,  et  nommé  par  lui  (p.  337), 
passa  par  ce  monastère;  et  telle  était  l'autorité  religieuse 
du  moine,  qu*ii  déeida  le  pape  à  se  rendre  à  Rome  pieds 
nus-,  et  comme  pèlerin ,  à  renoncer  à  la  nomination  im- 
périale pour  se  soumettre  à  réiection  du  peuj^le  j  c'était  le 
troisième  pape  que  l'empereur  nommait 

Pour  que  Tl^lise  eet^appât  a  la  domination  des  laïques» 
il  fallait  qu'elle  eessAt  d'éire  laïque  elle-même,  qu'elle  re- 
couvr&t  sa  force  par  la  vertu  de  rabstinence  et  des  saeri-- 
jlces,  euÛD  qu'elle  se  retrempât  dans  la  cliasteté.  C'est  par 
la  que  commença  Grégoire  VIL 

Déjà,  sous  lesdeux  papes  qui  le  précédèrent  au  pontificat, 
fiicoias  II  et  Alexandre  II ^  il  avait  fait  déclarer  qu'un 
prêtre  marié  n'était  plus  prêtre.  Là-dessus  grande  rumeur; 
ils  s'écrivent,  ils  se  liguent,  enhardis  par  leur  nombre; 
ils  déclarent  qu'ils  veulent  garder  leurs  femmes  :  «  Nous 
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quitterons  plutAt^  dirent-lls,  nosévèchés,  nos  abbayes, 
nos  eores;  qu'il  garde  ses  bénéfices.  »  Le  réformateur  ne 

recula  |)as:  le  fils  dn  cliarpentier  d  Lc^iLa  pas  a  lâchei*  le 
peuple c'oiititi  ies  luauvais  prêtres.  Partout,  en  vertu  d'un 
premier ^nciie (1074),  la  multitude  se  déclara  contre  les 
pasténrs4Bariés ,  et  les  arracha  de  Tautel.  Cette  épuration 
de  rÉglIse  Ini  communiqua  unimmense  ébranlement.  Le 
moine  Dunstan  avait  lait  mutiler  les  t'oiu'iibinrs  du  i^a 
d'Angleterre  (p.  307).  Pielro  Uamium^  pluîj  connu  souï»  ie 
Tiom  de  Pierre  Damien  (p*  838),  rigide  annchorète,  courut 

,  l'Italie  au  milieu  des  menaces  et  des  malédictions,  sans  soi|ci 
defa  tiCy  dévoilant  avec  intrépidité  les  turpitudes  dont 
gémissait  l'Église.  Ainsi  s'accomplit  son  épuration  ;  elle  se 
rrtlinia  de  la  ehair  ei^  la  ii)aii(li>i>aiil.  C'r>r  alors  qu'elle 

*  attaqua  l  Km  pire;  c'est  alors  qu'ayant  repris  sa  vertu  et 
sa  force,  eiie  interrogea  le  siècle,  et  le  aomma  de  lui 
jre&dre  la  primatie  qui  lui  était  due. 

Querelle,  et  guerre  des  investitures.  —  Grégoire  Vil 
tTvail  atteint  son  premier  but  ;  mais  pour  (|uple  résultat  fût 
durable,  il  fallait  détruire  l'alinieiit  du  mai ,  e"est-à-dirc, 
iasimonie^  et,  pour  abolir  la  simonie,  il  fallait  supprimer 
«ne  eoùtome  funeste  introduite  dans  presque  tous  les 
f^ys^rédens  :  cette  coutume  consistait  en  ce  que  IV»* 
vesiilure  des  fiefs,  attachée  par  les  princes  aux  évèchcs 
ou  aux  al^bayes,  précédait  le  sacre  des  ('\è(|i;es  et  la  eon- 
flrmatioD  des  abbés.  Il  en  était  résulte  (lue  la  Don.inatiou 
àeesdiarges  ecAésiastiques  était  de  fait  laissée  tout  en- 
tièiio  aiix  pifeces,  qui  trouvaient  toujours  quelque  moyen  ' 
de  iBire  4iacrer  évéques  ou  reconnaître  abbés  les  personnes 
investies  de  ces  fiefs.  Ku  conséquence,  uu  second  concile 
convoque  a  Kome  par  Grégoire  VU  (1075)  défendit, 
d'im^party  à  tout  prince  séculier  de  donner  à  un  évéque 
araol  son  sacre  w  à  un  abbé  avant  sa  reconnaissance^ 
i%svestiture  des  biens  ecclésiastiques;  et  de  TautrCy  à  tout 
énéque,  à  tout  abbé,  de  recevoir  cette  investiture.* Cette 
défense  couceriiait  non  p^'is  seulement  les  empereurs  et 
les  rois ,  mais  encore  tous  les  seigneurs,  ducs  ou  comtes, 
^i||il«'étaient  arrogé  le  droit  d'investiture»  en  sorte  que  la 
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lutte  devint,  pour  aiosi  dire,  uaiveneUe.  Des  légaU  por- 
tèreol  ee»  déêreto  tant  ea  Fnuiee  qa'eo  Allemagne,  et 
pressèrent  les  prtnces  de  les  filtre  exécoter. 

Philippe  roi  de  France,  à  qui  ses  désordres  faisaient 
craiudre  rexcommunication ,  se  hâta  de  renoncer  à  l'inve- 
stiture ;  mais  l'empereur  Henri  IV ^  exalté  par  ses  succès 
contre  les  Saxons,  an  lieu  de  se  eonfèmier  aux  déeisloiis 
du  cendle,  sembla  les  braver  avec  Jactance,  en  distribuant, 
au  poids  de  l'or,  des  évêchés  et  des  abbayes  aux  courti- 
sans les  moins  dignes  de  ces  fonctions. 

Sur  œs  eutre£aites,  les  Saxons»  révoltés  depuis  1073, 
et  vaincus  dans  une  sanglante  bataille  sur  l'Unstrutt  et  dé- 
cimés par  la  vengeance  du  vainqueur  (l075) ,  cboisirent 
Grégoire  VII  pour  juge  de  leurs  récriminations.  Henri  IV, 
de  son  côté,  avait  prié  le  pontife  d'excommunier  ce  peu- 
ple comme  sacrilège,  promettant  de  se  conformer  aux  in- 
tentions du  Saint-Si4;e;  mais  la  victoire  lui  fit  oublier 
ses  promesses.  Grégi^  VU  dta  alon  à  son  tribunal 
l'empereur,  qui  lui-même  convoqua,  à  Worms,  une  diète 
composée  en  grande  partie  d'évéquessimoniaques  et  ma- 
riés, et  ût.  prononcer  la  déposition  du  pape  (1076).  Le 
pontife,  à  son  tour,  anatliémaUsa  le  tyran  dans  un  concile 
de  Rome,  le  déclara  décbu  de  la  royauté,  et  délia  ses  su- 
jets du  serment  de  fidélité  jusqu'à  ce  qu'il  iftt  revuBii  de 
ses  égarements.  •  - 

Cet  acte  de  justice,  fait  dans  l'intérêt  de  la  morale,  de 
la  religion  et  de  la  liberté,  frappa  d'un  coup  de  mort  ce 
j  prince  tyrannique  et  dépravé.  Lescbefs  du  parti  eontraire» 
guidés  par  Rodolphe^  son  beau^frère,  due  de  Souabe»  et 
Welf,  de  Bavière,  suspendirent, à  Tribur,  l'empereur  de  ses 
fonctions,  et  menacèrent  de  le  déposer,  si ,  dans  l'espace 
d'une  année  (terme  que  le  pontife  avait  sollicité  pour  lui), 
i  1  ne  se  faisait  absoudre  des  anatbèmes  de  Rome.  Henri  IV 
;^;^int  en  Italie,  pastfa  trois  jours  dans  la  cour  de  château  de 
Canossa  en  Lombardie,  où  se  trouvait  le  souvmdn  pontife, 
et  là»  après  cette  pénitence  dure,  il  est  vrai ,  mais  encore 
au*dessous  de  ses  méfaits  ,  il  fut  relevé  de  Texcommu- 
^i^tion  pontificale.  Mais  Uentôt,  excité  par  les  jreprésea- 
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talloiis  des  seigneurs  iombard  S  ,  ses  vassaux ,  Henri  IV, 
dont  la  réooncliialioii  avec  l'Église  n'avaft  pas  été  sin- 
cère, se  prépara  à  tirer  vengeanee  de  Grégoire  Yll  ;  il  es- 
saya même  de  !*enlever.  Dès  que  la  nouvelle  de  cet 
attentat  fut  parvenue  ea  Allemagne,  les  princes  déposè- 
rent Henri  lY,  et  Rodolphe  de  Souabe  fut  éi^  dans  la  diète 
de  ForcUidin  (t077). 

La  guerre  éclata  entre  les  deux  princes ,  et  déjà  elle 
durait  depuis  quatie  aus  sans  que  le  pape  se  fût  prononcé 
entre  les  rivaux,  qui  tous  deux  s'étaient  adressés  à  lui. 
Grégoire  Yll  espérait  toujours  pouvoir  terminer  le  diffé- 
rend à  f amiable;  mais  lorsqu'il  vit  Henri  IV  persister 
dans  sés  yiolences  envers  l*Ëgli9e ,  H  prononça  de  nou- 
veau, dans  un  concile  à  Rome  (1080),  Texcommunication 
contre  ce  prince  opiniâtre,  le  déclarant  en  même  temps 
indigne  de  porter  plus  longtemps  la  couronne.  Sur  ces  en- 
trefaites, Henri  lY  triomphait  de  son  rival  à  la  journée  dé- 
cisive* de  Volkslieim  en  Thoringe  (1080),  et  donnait  le 
dnché  diiiÇoiiafoe  à  frédérie  de  Hokemtaufen^  dont  la 
maison  devait  occuper  un  jour  le  trône  impérial. 

Dans  cette  lutte  terrible,  le  Saiiit-Sit  <^e  eut  deux  auxi- 
liaires temporels  ,  les  Normands  et  la  fameuse  comtesse 
Mathilde  de  Toscane,  si  puissante  en  Italie,  la  ehaste 
et  fidi^  amie  de  Grégoire  VIL  Cette  princesse  (l),  Fran«- 
çaise  d'origine,  avait  grandi  dans  l'exil  et  sous  la  persé- 
cution des  Allem^inds.  Elle  eiait  alliée  à  la  famille  de 
Gode/roi  de  Bouillon  y  mais  Godclroi  était  pour  Henri  IV  : 
il  portait  le  drapeau  de  rfimpire  à  la  bataille  eù  fut  tué 
.Bodolpbe,  et  c*est  Godefroi  qui  le  tua.  Mathilde,  an  con- 
traire, ne  connut  pas  d'autre  drapeau  que  celui  de  l'Église. 
Elle  réhabilitait  la  femme  aux  veux  du  monde.  Pure  et 
courageuse  comme  Grégoire  Vil  lui-même,  cette  femme 
bénUque  faisait  la  grAce  et  la  force  de  son  parti  :  elle 
soutenait  le  pape,  combattait  l'empereur»  et  intercédait 
pour  lui*  -^-S 

.  (1)  Elleélait  ftlle  de  BwUJace  m,  marquis  deToscaoc.  Elle  ftttmariét 
deax  fois  :  la  1"  à  Godw/roi  te  Bafhu^  de  Lorraine  (p.  327  8),  et  1&  2f 
à  Qneîphe  ou  PFeQ  r,  due  de  Bavière  et^peUt-ftls  du  mar^U  d'EiU, 
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Délivré  de  son  rival,  Henri  IV  passa  en  Italie  (I08f  )  ; 
mais  Matliilde,  quoique  souveraine  de  la  Toscane  et 
d  une  partie  de  Ja  Lombardie,  ne  put  soutenir  la  cause  de 
Grégoire  VII  avec  plus  de  succès  que  Rodolphe*  Henri  IV, 
ne  gardant  plus  de  mesure ,  fit  donner  ia  tiare  à  l'anti- 
pape Guibert  ou  Clément  II f, qui  le  sacra  empereur  à  Rome 
(1083).  Grégoire  VU,  assiégé  dans  le  château  Saint-Anç:e, 
fut  délivré  par  Robert  Guiscard  (p.  334),  et  alla  mourir 
bientôt  apr^  à  Saleme  (1085),  en  disant .:  J'ai  aimé  la  ju^ 
siiee  et  hai  l'iniquité,  c^est  pourquoi  je  meurs  dans  Vexit. 

«  Ces  paroles,  dit  un  auteur  modeiiic  pruleslaut ,  sool 
^  le  plus  brillant  témoignage  de  la  vie  de  ce  pape  et  la 
«  meilleure  épitaphe  pour  les  hommes  justes  de  tous  les 
«  siècles*  » 

Considérations,  sur  le  pontificat  de  Grégoire  VIL  — 

Ce  ^raud  pape,  dans  toutes  les  relations  qu  il  entretint 
avec  les  autres  princes  ou  peuples  chrétiens  de  l  Europe, 
montra,  dit  M.  Moeller,  la  même  fermeté,  la  même  sollici* 
tude  que  dans  ses  démêlés  avec  Henri  IV.  La  simonie  fut 
abolie  en  France;  la  discipline  ecclésiastique,  rétablie;  le 
célibat  des  prêtres,  prescrit  comiiie  indispensable  ;  Tîn- 
vestiture  ecclésiastique,  abandonnée  par  le  monarque  et 
ses  vassaux.  L'Allemagne  persista  en  partie  dans  ses  dé- 
plorables égarements.  Mais  les  rois  du  Nord,  le  roid'Ân- 
^leterre,  Guillaume  le  Conquérant  ;  et  le  roi  d*AragoQ, 
tic  Caslille  et  de  Navarre,  Alphonse  le  Grcuid,  qui  r.'a- 
vaient  généralement  ni  toléré  la  simonie,  ni  pratique  i  in- 
vestiture,  entretinrent  les  meilleures  intelligences  avec  le 
grand  pontife^  qui  ne  cessait  de  les  encourager  à  poursui- 
vre l'œuvre  de  la  civilisation  dans  leurs  royaumes. 

Du  reste,  on  a  faussement  accusé  G reg4):re  VII  d'avoir 
voulu  réduire  à  l'état  de  vassaux  tous  les  princes  chré- 
tiens de  r£urope.  Rien  de  pareil  ne  fut  tenté  ni  dans  les 
royaumes  Scandinaves  ni  dians  la  Grande-Bretagne»  ni  en 
Espagne,  ni  en  France,  ni  même  en  Allemagne. .  S'il 
existait  des  relations  féodales  du  Saiiit-Siege  aux  Deux-Si- 
ciles  et  à  la  Hongrie,  ces  relations  étaient  ou  antérieures 
à  Grégoire  Vil  ou  volontaires  da  la  part  des  vassaux. 
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Ç*tsl  ainsi  que  Démëirius,  prince  de  Croatie  et  de  Dalma- 
tte,  prit  loi-méme  ses  Etats  à  titre  de  fief  pontifleai,  en 
retour  do  titre  de  roi  qui  lui  fut  conféré 1076 ,  à  Sa- 

loiia  par  un  légat  de  Grégoire  XII. 

Oi-é<_rf>ire  Vil  mourut  avant  d  a\(>ir  pu  réaliser  entière- 
ment le  pian  gigantesque  qu'il  avait  conçu  de  rendre  à 
i*Kglise  son  indépendance,  an  clergé  sa  pureté  primitive, 
à  ia  société  ses  bases  et  son  ordre  admirable,  fondé  par 
l'intime  union  des  deux  pouvoirs.  Mais  l'impulsion  était 
ûuiiiu  e  :  l'Europe  entra  dans  une  nouNt  lIc  voie  de  civili- 
sation et  de  prospérité,  et  les  successeurs  du  grrmd  pape, 
marchant  sur  ses  traces,  se  placèrent  à  la  téte  du  mou- 
vement social.  Ce  furent  encore  ces  illnstres'pontifes  qui 
mirent  à  exécution  cette  belle  idée  de  Grégoire  VII ,  de 
réunir  les  p;.uples  chrétiens  de  l'Occident  pour  ces  expé- 
ditions guerrières  conlre  ieb  iniidèies,  expéditions  si  cou- 
nues  sons  ie  nom  de  Crçisades, 

S  %  —  Histoire  de  la  guerre  des  investitures  en  Aile- 

'  magne,  depuis  la  mort  de  Grégoire  VU  jusqu'au  con* 
cordât  de  Wonns  {ï^^à-\\^2). 

Empebeubs  :  Henri  IV,  1056-1106;  Henri  V,  1106-1155. 

Papes:  Victor  IU,  1085;  Urbain  If,  1088;  Pascal  H,  1099;  Gé- 
lose II,  1U8  (antipape»  Grégoire  Vlil);  Calixte  II,  U19-1124. 

Coup  dmî  général.  —  La  mort  de  Grégoire  VU  fut 
pour  la  civilisation  européenne  un  de  ces  moments  riti- 
qoes  qui  peuvent  changer  pour  longtemps  la  fa^se  des 
choses* humaines.  Latmiété  devait  rétrograder  vers  a 

barbarie  ou  s'en  affiaucbir  à  jamais ,  suivant  l'issue  de  • 
la  lutte  engagée  entre  les  deux  pouvoirs.  La  cause  de  la 
rooraiitéyde  la  justice,  de  la  liberté,  semi)ia  devoir  succom- 
ber avec  celui  qui  i  'avait  prise  en  main  an  péril  de  sa  vie  ; 
roaiff  ]>ien  lui  suscita  de  dignes  successeurs  qui ,  en  pour- 
suivant son  œuvre ,  donnèrent  enfin  gain  de  cause  à 
tous  les  véritables  pi  incipes  de  la  société. 

Fin  du  règne  de  Henri  IV, —  L'antipape  Clémeiit  II/, 
créé  par  Henri  lY  (p.  3  44),  occupait  toujours  Kome.  L'abbé 

1». 
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du  Mout-CasslD,  Desidère  ou  Didier, ami  de  Grégoire  Vi I, 
n'accepta  ie  pontificat  qu'après  «d  an  d'bésitatloD  (t4)87), 
sous  te  nom  de  Victoi  Ui  ;  Il  rooeopa  peu  de  temps,  iftais 

avec  honneur  :  il  suivit  la  route  tracée  par  son  prédéces- 
seur, et  prêcha  eoiitre  les  Arabes  d'Afrique  une  expédition 
qui  leur  deviot  funeste.  A  sou  successeur  était  réservée  ia 
^iloire  de  déterminer  la  première  croisade  :  e*était  on 
Français  nommé  Euékè  on  0dm ,  de  Lagny-snr-lfaum, 
et  qui  y  créé  évéqtied'Ostie  par  Grégoire  VU,  fut  désigné 
par  ce  «^rand  pape  comme  un  des  trois  honimes  digues  de 
lui  succéder,  li  prit  le  nom  d'Ui\BAiN  II  (t088).  Apres 
avoir  chassé  de  Ilome  Tantipape  Clément  lU,  avec  lèse- 
cours  de  ia  coibtesse  Matkilde^  Urluiin  II  renouvela  ïen* 
comjmntiication  contre  l'empereur.  Cependant  tfenri  IV 
parvint  a  se  rétablir  en  Allemagne  :  lie nnaaa  de  Luxem- 
bourg^ a  qui  les  princes  avaient  déféré  la  couronue,  y 
l  euouça  lui-même^  et  ne  tarda  pas  à  mourir  (lOSdj  ;  les 
Saxons  tirent  ia  paix  avec  Henri  IV»  et  il  ne  loi  manquait 
pios  pour  aflGermlr  son  pouvoir  que  de  raioneer  à  ses  dés* 
ordres.  Bfals,  s*enfoneant  de  plus  en  plus  dans  ie  vice  et 
l  'orgueil,  îi  cliassa  de  leurs  sièges  les  prélats  qui  refusaient 
de  reconnaître  l'antipape,  et  vint  combattre,  en  Italie, 
Urbain  II  et  Mathilde  (1090).  Enivré  de  ses  succès,  il 
ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  dérèglements»  èt  c'est  alors 
'  que  son  fils  atné  Conrad^  déjà  reconnu  comnfte  son  suc- 
cesseur, se  sépara  de  son  père  et  se  lit  couronner  roi  de 
Lombardie  (1093).  Une  ligue  des  villes  lombardes  força 
l'empereur  à  repasser  les  Alpes  :  Urbain  IL  renouvela 
dans  leeoncile  de  Plaisance  (1095)  les  déertta  iwliiili  ♦ 
rinvestitnre  et  au  célibat  ecclésiastique,  en  même  temps 
qu'il  exhorta  les  chrétiens  à  une  expédition  générale  con- 
tre les  infidèles.  Lltalie  était  trop  agitée  pour  donner 
rimpulsion  :  Urbaiu  II  alla  la  déterminer  en  France,  et» 
i  an  1096,  au  concile  deGlernK)nt,  la  première  croisade 
fut  résolue.  De  rètoor  à  Rome»  Urbain  U  jr  mooratt'aii* 
née  même  où  Jérusalem  fàt  prise  par  les  ONrisés^  Il  eut 
pour  successeur  Pascal  II  (1099). 
Cependant  Meurî  lY  avait  fait  éliie»  en  AUeuiagne  ^ 
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son  secoàid  iiis  Henri  pour  sou  successeur,  à  rexelusion 
de  Conrad,  qui  mourut  bientôt  à  Florence.  Pascal  II  ayant 
renDuvalé  rexeominuoicaiioa  de  l'empereur,  le  jeune 
Henri,  poussé  d'ailleurs  par  son  ambition,  et  protestant 
n'avoir  d'autre  but  que  la  pacification  de  l'Eglise, marcha 
contre  son  pere,  s'empara  de  sa  personne,  et  le  força, à  la 
diète  dlngeibeim ,  dans  la  ciuquantienie  année  de  son 
règne»  de  rienoneer  à  l'empire  et  de  loi  livrer  les  pmeâients 
lÉipérIanx  (1 106).  1^  misère  et  le  chagrin  abrégèrent  ses 
jours;  il  mourut  à  Liège,  et  le  corps  du  prince  excom- 
munié resta  datis  une  petite  chapelle  d(>  la  cathédrale  de  , 
Spire.  Ainsi  Unit  l'un  des  princes  les  plus  corrompus  et 

plus  pervers  du  moyen  âge,  et  qui,  pendant  un  fègne 
de  ans»  avait  mis  en  feu  rAUemagne  et  Tltalie  pour 
satlsMfe  à  ses  passious. 

Bètjne  de  Henri  F. —  Henri  V,  qui ,  du  vivant  de  son 
père,  avait  embrassé  le  parti  du  pape,  chani^ea  de  sy- 
stème dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône.  Peu  content  de 
réelamer,  comme  son  prédécesseur,  le  bénéfice  des  inve* 
ftfitures,  11  prétendit  reoevoir  ronction- sainte  des  mains 
de  Pascal  II,  qu'il  venait  d'irriter  par  ses  prétentions.  Sur 
le  refus  du  pontife,  Henri  V  se  rendit  en  Italie  (i  1 1 0),  où  il 
essaya  d'abord  de  rétablir  son  autorité  dans  la  Lombar- 
die.  Profitant  des  circoDstanoes,  les  grandes  villes  lom*- 
bardes,  après  s'être  affranchies  entièremenl  du  pouvoir 
de  leurs  évéques ,  s'étaient  d«nné  des  eonsUtntlons  com- 
munales, ne  reconnaissant  plus  que  la  suzeraineté,  d'ail- 
leurs fort  restreinte,  des  empenurs.  Pour  défendre  leurs 
libertés,  ces  communes  avaient  fait  entre  elles  des  ligues , 
et  des  guerres  avaient  éclaté  contre  les  villes  q»!  s'étaient 
refusées  à  y  entrer.  Henri  V,  repoussé  par  les  communes 
lombardes ,  se  dirigea  sur  Rome  ,  afin  d'y  terminer  d'un 
seul  coup  la  querelle  des  investitures.  Il  négocia  avec 
le  pape,  qui  était  venu  le  trouver  a  Sutri  (il II),  et  n'y 
ayant  point  obtenu  ee  qu'il  désirait,  il  Tempriaonna  avec 
plusieurs  eardinaux.  Cet  attentat  excita  un  soulèvement 
général  :  on  s'égorgea  dms  les  rues  de  Rome  ;  mais  les 
troupeb  alieiuandes  triompliereiit  aiitmeat  d'uiic  fuuk 
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iiidks*  i|)liiKe.  Pascal  II,  prisonnier,  accepta  uae  eonventiou 
qui  détruisait  toute  i 'œuvre  de  Grégoire  VU  :  il  abandoa- 
nait  à  Temperear  le  droit  d*iavestir  de  lenrs  dignités, 
avant  leur  sacre,  les  évèqfiies  et  les  abbés  canoniqtie- 
ment  élus,  de  refuser  FinvesUture  et  d'annuler  ainsi  l'é- 
Icctioû,  soblijiennL  de  son  côté  à  ne  jamais  prononcer 
contre  lui  1  cxcomniunicatiou.  Apres  cette  coaveutioUy 
Henri  V  reçut  du  pape  la  couronne  impériale. 

L'indépaklaiicede  lÉglise  venait jd'étre sacrifiée  ;.mai8 
elle  fut  sauvée  par  les  évéqnes  partisans  de  Grégoire  Vf  1. 
Une  foule  de  prciats,  taiiL  tu  Italie  qu'en  France  et  vu 
Allemagne,  protestcnnl  cuiUre  cette  convention  ,  et  le 
pape  lui-ntiéine  déclara  à  Eomei  dans  un  concile,  qu'il 
avait  failli.  Le  concile  condamna  de  nouveau  les  investi- 
tures, et  un  autre  concile,  convoqué  à  Vienne,  prononça 
lexcommunication  de  l'empereur.  La  guerre  éclata  de 
nouveau  en  Allemagne,  et  Henri  V  fut  Viiineu  dans  une 
bataille  que  lui  livrèrent  les  princes  alliés  (llî5).  La 
mort  de  Mathilde  vint  compliquer  cette  grande  affaire, 
par  la  donation  qu'elle  avait  faite  an  Saint-Siège  de  tous 
ses  domaines  (l  115).  Henri  V  les  réclama  tous,  les  fiefs, 
comme  empereur,  et  les  alleux,  coiiime  le  plus  proche  hé- 
ritier. Bientôt  il  reparut  à  Koaie,  dont  il  ravagea  les  cam- 
pagnes ;  il  en  changea  le  pontife  (i  1 1 G  s  et  se  fit  sacrer 
de  nouveau  par  BaurdiUf  archevêque  de  Braga,  qui  de- 
vint  antipape  sous  le  nom  de  Grégoire^  Vfll.  Mais 
telle  était  la  force  de  l'opiuion,  (jue  ni  1  élection  de  cet 
antipape,  ni  les  accusations  portées  contre  Pascal  II,  ni  les 
victoires  des  Allemands  ne  purent  assurer  a  Terapereur 
un  avantage  décisif.  À  la  mort  de  Pascal  II,  Guidon,  ar- 
chevéque  de  Vienne,  et  sorti  de  la  maison  de  Bourgogne, 
monta  sur  le  siège  pontifical  sous  le  nom  de  Calixte  II. 
C'est  alors  que,  pressé  par  une  foule  d'ennemis,  Henri  V 
signa  dans  la  diète  de  kFonm  (1122}»  avec  les  légats 
fipostoliqueSi  le  célèbre  caneardat  en  vertu  duquel  l'em- 
poreur  renonçait  à  l'investltore  par  la  crosse  et  l'anneau, 
symboles  de  la  dignité  ecclésiastique,  et  reconnaissait  à 
toutes  les.  églises  et  à  toutes  les  abbayes  de  son  empire, 
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le  droit  d'élhre  librement,  en  présence  d'un  délégué  im- 
périal,leurs  évêques  et  leurs  abbés.  L'investiture  des  biens 
devait  être  donnée  par  l'empereur  aux  dignitaires  cano* 
nkjoement  élus,  o&an/ leur  sacre  s'il»  habitaient  TAIIe- 
magne,  après  lear  sacre  s'ils  appartenaleiit  aux  royaumra 
de  Bourgogne  et  d'Italie  ;  toute  contestation  relative  à 
une  élection  devait  vive  décidée  par  l'empereur  d'après 
le  jugement  du  synode  provincial.  Telle  est  la  substance 
du  fameux,  concordat  de  VVorois  ;  le  neuvième  concile 
œcuménique^  assemblé  à  Rome  par  Galixte  II,  le  confir- 
ma :1a  guerre  des  investitures  finit,  et  l'Église  fut  de 
nouveau  rendue  indépendante  du  pouvoir  temporel  (  1 1123;. 
CalixteïT  et  Henri  V  moururent,  un  au  et  l'autre 
deux  ans  après  le  rétablissement  de  la  paix,  dû  aux 
principes  de  Grégoire  VII ,  qui  survivait  ainsi  dans  ^on 
œuvre  136). 

État  de  V Empire  à  lu  mort  de  Henri  V.  —  Avec  • 
Henri  V,  mort  sans  enfants,  s'éteignit  la  dytiastie  franco- 
nienne. La  maison  de  Saxe  avait  constitué  de  grands 
apanages  i;eciésiastiques,  dans  i'espoir  de  contre-lialancër 
rtoflueuee  de  la  haute  noblesse  par  celle  du  clergé  ;  au 
contraire,  sotis  les  empereurs  franconiens,  les  évêques 
firent  cause  commune  avec  ies  ducs,  et  dans  les  assem- 
"blées  nationales  des  diètes,  ils  tendirent  constamment  à 
rextension  de  la  liberté.  Ces  diètes  se  composaient  à'êtaU 
eeeUtiaHiques  qm  formaient  les  archevêques  ^  évêques 
ou  abbés,  etd^états  séculiers  qui  comprenaient  les  dues, 
comtes,  marquis,  etc.  Ces  assemblées  étaient  con\  o(|ueeM, 
à  des  époques  indéterminées,  par  l'empereur  ou  par  le 
prince  arehicbancelier.—  La  hiérarchie  féodi^le  fut  aussi 
régularisée  pendant  cette  période,  et  tous  les  vassaux  du 
Safnt-Empire  finrait  distribués  en  six  classes  qu'on  appela 
les  aix  boucliers  militaires:  lepremier  désignait  les  grands- 
ducs;  le  deuxième,  les  évêques  et  les  princes  ecclésia- 
stiques; le  troisième,  les  princes  séculiers,  landgraves  et 
inargraves;  le  quatrième,  les  seigneurs  IliireSy  c*est*éi«dire, 
la  petite  noblesse  indépendante  et  pourvue  de  biens  alfo- 
diaux  ;  le  cinc^uième,  les  ministériaux  ou  petits  olTtciers 
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attachés  an  prince  par  ëes  emplois  noD  militaire  ;  le 
sixième,  toutes  les  persoBoes  libres,  —  £0  outre,  daos 

beaucoup  de  villes,  des  affranchissements  opérés  pai  les 
empereurs  créèrent  ces  fortes  boui^eoisies  qui  jouèreot , 
par  la  suite,  un  râla  important.  ^ 

S  S.      BisMre  de  FOrieni  depuis  l^avénement  des 

Comhcites  jmi^uau  commencement  des  croisades 

Coup  é^'œil général —  A  l'époque  où  la  race  des  Gom 
nènes  sMntrodoisait  à  Gonstantinopic,  tout  semblait  se 

réunir  pour  hâter  la  décadence  de  Tempire  grec.  Les  in- 
trigues de  la  cour,  la  guerre  civile  et  le  schisme  de  son 
Église  l'affaiblissaient  au  dedans,  tandis  que  les  Hongrois, 
les  Russes,  les  Petschénègues,  les  Cumans  et  les  Uzes 
le  menaçaient  deliors.  Mais  de  tous  ses  enneipis,  les  plus 
*  redoutables  étaient  les  Turks-Seldjoucides.  dont  les  chefs 
étaient  devenus  les  Émirs al-Oiârah  des  kiuilifes  deBaglidud 
(p.  378),  et  qui,  maîtres  de  presque  toute  l'Asie  grecque» 
effrayèreut  les  empereurs  byzantins  jusque  dans  leur  ca- 
pitale. Un  autre  ennemi  s'éleva  contre  eux  en  Italie  :  le 
Normand  Robert  Guiscard  leur  ravit  tout  ce  qu'ils  y 
possédaient ,  et  conquit  même  sur  eux  plusieurs  places  ck 
la  Macédoine  al  de  la  Grèce,  Ainsi  l'empiregrec  courait , 
de  toutes  pÀrU,  de^  dangers,  et  d'un  moment  à  Taotre  11 
pouvait  être  détruit  par  les  infldèies  ou  par  les  clirétiens 
eux-mêmes. 

Les  Comnènes  jusqu'en  1081.  —  Isaa.c  T''  Comnènb  jue 
parut-sur  le  trOoe  que  pour  annoncer  les  hautes  destinées 
de  sa  fiimiUe.  Doué  â*un  grand  courage  et  de  qualités  pré- 
cieuses, il  manquait  de  la  fermeté  nécessaire  pour  gouver- 
ner un  empire.  Affaibli  par  nue  maladie  grave,  il  déposa 
volontairement,  après  un  règne  court,  mais  digne  d  éloges, 
le  sceptre  en  faveur  de  Gonstaktiv  II  Ddgas»  qu'il  avait 
adoptéff  069).  Ducas  aimait  la  Justice;  mais  il  n'était  point 
guerrier.  Heureusement  pour  ce  prioee,  les  Uzes  qui  sor- 
tirent à  cette  époque  de  V Asie  septentrionale^  et  qui  me- 
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naeèreot  l'Empire  d'une  invaston  formidable ,  s'eutre* 
détruisirent  par  lears  propres  disseosians. 

Constantin  Dticas  rooumt  après  un  règne  de  huit  ans 

(1067)  ,  laissant  le  trône  à  ses  tmis  fils  mineurs,  iMichel, 
Andbomc  et  Constantin,  sous  la  tutelle  de  saiemme 
Eudoxie.  Celle-ci ,  malgré  ia  promesse  faite  à  son  mari 
de  ne  point  prendre  un  antre  époux ,  donna  sa-  main  à 
KoHAiN  iV  DiooàifE,  fils  d'on  sénateur,  qui  précédem* 
ment  avait  été  coiidamné  pour  crime  de  haute  trahison 

(1068)  .  Romain  IV  éloigna  l'impératrice  des  affaires,  et 
marcha  en  personne  contre  les  Turlu-Seldjoucides  qui , 
maîtres  de  l'Arménie  et  de  la  Mésopotamie^  avaient  envahi 
rAstMilnenre  wai  la  conduite  do  snitan  AiIp-Abslan  , 

neveu  et  successeur  de  Toghrul'BeUj  fp.  27  8).  L'empei  eur 
le  rejeta  d  abord  au  delà  de  l'Enplirate,  en  1070;  mais  Tan- 
née suivante  ii  perdit  contre  Alp-Arsiaa  la  grande  i)ataille 
de  Zébra  (1071),  et  tomba  lui-même  entre  lea  mains  du 
sultan  :  Il  ne  se  racheta  qu'au  prix  de  For  et  sous  la  pro- 
iDCsse  d'un  tribut  annuel. 

Cependant  Michel  VU  Parapinace  (  monopoleur  du 
blé),  fils  aîué  de  Ducas,  avait  pris  la  couronne  impériale  : 
Romain  IV  voulut  la  ressaisir;  mais  il  périt  par  trahison. 
Michel  VII 9  plutôt  savant  qu'homme  d'État,  laissa  déso- 
ler l'Empire  par  les  rapines  de  ses  ministres,  par  les  inva- 
sions des  Turks  en  Asie,  des  Tatars,  des  Slavons  et  des 
Croates ,  en  Europe.  Cependant ,  quelques  généraux  habi-  . 
M»^  tels  que  les  deux  frères  J^icéphore  et  Jean  de  Bryenne^ 
fltitiwt  par^  repousser  une  partie  de  ces  ennemis;  mais  le 
M idiel  paya  leurs  services  de  la  plus  noire  ingra- 
titude. Enfin  Nicéphore  Botoniate^  général  de  l'armée 
d*Asie,  souleva  ses  troupes,  se  fit  proclamer  empereur  a 
Nicée ,  et  y  secondé  par  les  Tarks,  il  s*empara  de  Constan- 
tlnopiC)  Tan  1078.  Michel  ne  sauva  ses  Jours  qu'en  pre* 
nant  les  ordres  sacrés.  Nicbphobb  Botortatb  ,  meilleur 
soldat  qu'empereur ,  imita  l'ingratitude  de  Michel  à  Té- 
f^ard  d'Alexis  Comnène,  qui,  vainqueur  mal  récompensé 
de  l'usurpateur  Bryenne,  se  paya  lui-même  par  la  dé- 
chéance de  Botoaiate ^  qui  se  fit  moine  (  i  oai ). 
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Turks -Seldjouc ides,  —  Sur  ces  entrefaites,  Mélik* 
Chah  l^',  fils  d*Alp-ArsIan,  par  les  soins  du  célèbre  vizir 
Nizam-el-Molouk ^  fut  reconnu,  sans  opposition,  depuis 
le  Djihoun  jusqu'à  l'Euplirate.  Deux  ans  après,  il  promut 
au  khalifat  Moctadii-Bianir-Allali  (1074),  dont  l'avéne- 
inent  marqua  la  réforme  du  calendrier  persan,  si  connue 
sous  le  nom  d'ère  djélaléenne.  L'année  suivante,  il  réus- 
sit par  ses  lieutenants  à  chasser  les  Grecs  de  l'Asie -Mi- 
neure et  de  la  Syrie  septentrionale  ;  le  sud  de  cette  der- 
nière province,  possession  de  Mostanser,  khalife  fatimite, 
s'ajouta  bientôt  à  l'empire  de  Mclik  ;  puis  il  alla  fixer  sa  ré- 
sidence à  Ispahan,  où  il  conquit  toutes  les  contrées  de  l'est 
depuis  l'Indusjusqu'à  la  Chine.  Leschefs  des  hordes  turques 
(|ui  reconnaissaient  sonautorité,  continuèrent  la  guerre  dans 
l'Asie  occidentale.  0/'/o^•  s'empara  de  Jérusalem;  Soliniaii^ 
fils  de  Koutoulmich  (p.  279)  et  cousin  deMélik,  après 
avoir  soumis  la  plus  grande  partie  de  fAsie-Mineure,  s'é-  * 
tablit  d'abord  à  Nicée,et  fonda  le  royaume  turk  à'Iconium  • 
ou  Konieh^  aussi  nommé  royaume  de  Roum  y  parce  que 
c'était  un  démembrement  de  l'empire  ;'o?wam.  Mélik-Chah, 
qui  venait  d'établir  sa  capitale  à  Baghdad,  aspirait  à  l'au- 
torité du  khalife;  mais  il  mourut  subitement,  laissant 
trois  frères  et  quatre  fils  (1092)    alors  éclata  une  guerre 
civile  qui  finit  par  l'établissement  de  cinq  États  turks  in- 
dépendants, savoir  :  d'/ranet  de  Kerman^  dans  l'ancienne 
Perse  ;  de  Damas  et  d'Halep,  dans  la  Syrie  et  la  Mésopo- 
tamie; et  d'Iconium  ou  Konieh,  dans  T Asie-Mineure. 
Les  Fatimites  d'Egypte  profitèrent  de  ces  troubles  pour 
chasser  les  Ortocides  (ou  fils  d'Ortok)  de  Jérusalem  { 1 095).  ^ 
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CIlAPITiiË  II. 

HiHoîre  de^  cvoîf«d«t  (1095-1270). 

Grégoire  VII ^  et  avant  loi, Sylvestre  II,  avaient  coBça 

J'idée  d'armer  rOecidcnt  chrétien  contre  FOrient  musul- 
man ;  Urbain  11  exécuta  ce  maguiiique  projet  C'est  donc 
ici  le  lieu  de  parler  des  croisades ,  ce  grand  épisode  du 
moyen  âge,  que  nous  présenterons  sans  interruption  ponr 
lai  conserver  son  unité  et  ne  rien  ôter  à  son  Intérêt. 

Crùisaàes. — On  pourrait  appliquer  le  nom  de  croisades 
a  toutes  les  guerres  entreprises  pour  la  défense  de  la  croix 
contre  les  ennemis  du  christianisme.  Les  pèlerinages  qui 
réunissaient  plusieurs  milliers  d'hommes  armés  ^  la  lutte 
des  chrétiens  espagnols  contre  les  envahisseurs  arabes; 
les  prises  d'armes  contre  les  hérétiques  et  les  excommu- 
niés; en  un  mot,  le  moyen  <igc  tout  entier  ne  fut  guère 
qu'une  croisade  perpétuelle.  Cependant,  on  est  coin  t  nu  de 
n'appliquer  ce  nom  qu'aux  grandes  expéditions  entrepri- 
ses en  commun  par  les  peuples  occidentaux  ponr  arracher  la 
Palestine  aux  infidèles.  En  conséquence  on  distingue  seule- 
ment huiteroisâdes  dans  l'espace  d'environ  deux  siècles  :  la 
première,  en  1095,  somGodefroide  llomllon^  duc  de  Lor- 
rainej  la  deuxième,  en  1147,  sous  Liniia  le  Jeune,  roi  de 
France  et  Conrad  JII,  d'Allemagne  ;  la  troisième,  en  1 1 89, 
som  Philippe  Auguste  de  France,  Richard  Cœur  de  Lion 
d'Angleterre  et  Frédéric  Barberousse  ;  la  quatrième,  en 
1204,  sous  Boïiiface  II  de  MunLlVrrat  ;  la  cinquième,  eu 
1216,  sous  André  JI  de  Hongrie;  l  i  sixième,  en  1228, 
sous  Frédéric  II  d'Allemagne;  la  septième,  eu  1248,  et 
la  huitième,  en  1270,  sons  Louis  IX4e  France* 
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S  l•^  —  Première  croisade  (  1096- il 00)- 

I.  BTÂT  ailliEAL  DB  L*SUBOPB  A  L^ÉFOQUB  DBS  GEOIS^DBS. 

État  moral  et  religieux  de  L'Europe. — La  bai  bai  ie  des  . 
peuples  de  FOccideat  ne  ressemblait  point  à  ceile  des 
Turks,  dont  la  religion  et  les  mœurs  repoussaient  toute 
espèce  de  civilisation  et  de  lumières;  ni  à  celle  des  Grecs, 
qui  depuis  longtemps,  mais  surtôut  depuis  le  schisme,  n*é- 
taient  plus  qu'un  peuple  corrompu  et  dégénéré.  Taudis 
que  ies  uns  avaient  tous  les  vices  d'un  État  presque  sau- 
vage, et  les  autres ,  toute  la  corruption  d*un  État  en  dé- 
cadence,  il  se  mêlait  aux  moeurs  barbores  des  Francs  (l) 
quelque  chose  d'héroïque  et  de  généreux  qui  seiiiblait  te- 
nir des  passions  de  la  jeunesse.  La  barbarie  fjrossière  des 
Turks  leur  faisait  mépriser  tout  ce  qui  était  noble  et  grande  - 
les  Grecs  avaient  une  barbarie  savante  et  polie  qui  les  rem- 
plissait de  dédain  pour  lliérofsme  et  les  vertus  militaires. 
Les  Francs  étaient  aussi  braves  que  les  Turks,  et  mettaient 
plus  de  prix  à  la  gloire  que  les  autres  peuples.  Le  senti- 
ment d'bonneur,  qui  créa  la  chevalerie,  dirigeait  iear 
bravoure,  et  leur  tenait  lieu  quelquefois  de  Justice  et  de 
vertu. 

Lci  religion  chrétienne,  (|ue  ks  Grecs  schismatiquts 
avaient  réduite  à  de  petites  formules  et  a  de  vaines  prati- 
ques de  superstition,  ne  ieur  inspirait  Jamais  de  grands 
desseins  et  de  nobles  pensées.  Chez  les  peuples  d'Ocddent, 
comme  on  n'avait  point  encore  soumis  àdéfiréquentes  dh* 
putes  les  dogmes  du  christianisme,  la  doctrine  de  l'Évan- 
ctle  conservait  plus  d'empire  sur  les  esprits;  elle  disposait 
mieux  les  cœurs  à  Tentliousiasme ,  et  formait  à  la  fois  des 
saints  et  des  héros»  Quoique  la  religion  ne  prêchât  pas  tou- 
jours sa  morale  aveesuccès^  eite  tendait  cependant  à  adoiK 
eir  les  mœurs  des  peuples  barbares;  elle  prêtait  au  faible 
son  autorité  sainte  *,  elle  inspirait  une  crainte  sahitaire  a  la 
ioi'c&f  et  corrij^eait  souvent  les  ii^ustices  des  lois  humaiaes, 
(r)  Oo  nommait  aiml  les  EuropéeDs  oeddeataux. 
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Aq  miliea  des  ténèbre»  qui  cooTiaient  IfOecidtnt ,  la 
religion  ehrédenne  conservaMtenle  le  son  venir  des  temps 

passés,  et  entrelciMit  réniulatiuu  [ariiii  les  liommes;  elle 
conservait  aussi  pou»'  un  ,i\  t  nir  plus  lieureux  la  langue  du 
p^||k  roi,  la  seule  qui  pût  exprimer  les  grandes  idées  de 
lj^Pi|ile,  et  dans  lacpielie  le.giénie  de  la  législation  avait 
MV^Im  pins  beaux  monuments.  Tandis  que  le  despotisme 
et  1  aiiiîi  (Il  il' partageaient  les  villes  et  les  royaumes  du  i*Oc- 
cideut,  les  peuples  invoquaient  la  religion  contre  la  tyr.tn- 
nie;  les  princes I  contre  la  licence  et  la  révolte.  Souvent 
dans  le  t]K>uble  des  Ëtats^  le  titre  de  ebrétien  inspira  plus 
de  respect  et  réveilla  plus  d'enthousiasme  que  le  titre  de 
eit<»_\('n  roiiuiiu  Uaiis  TaiU'it  nui:  iluiiio.  Comme  la  religion 
eiiielieiuie  avait  précédé  toutes  les  iustUuiioiis ,  el'f*  ûnt 
être  longtemps  la  seule  autorité  environnée  de  la  veuera* 
lioa  et  de  Tamour  des  peuples.  Sous  plus  d'an  rapport,  les 
nations  semblaient  ne  reoonnattre  d'autres  légi^ateurs  que 
les  Pères  ù(s  eniiciks ,  d'autre  code  que  l'Évangile  et  les 
sauites  Écrilui-es.  L'Kuro|)t'  poux aiiéttecon>idi'ieo comme 
une  soiBiéte  religieuse,  ou  la  coo&evvation  de  ia  foi  était  le 
ipliii  grand  Intérêt ,  où  les  bommes  appartenaient  plus  à 
rÉgUse  qu'à  la  patrie*  Dans  cet  état  de  choses»  il  était  tà- 
cile  d'enflammer  l'esprit  des  peuples  en  leur  prééenfiint 
la  cause  de  la  relreion  et  des  chrétiens  à  IViulrc*. 

ÏJat  poLiUqu  -  rEurupt.  —  La  lutte  du  Saint-Siège 
et  de  rEràpire  était  flagrante entr/C  le  pape  Urbain  //et 
Fempereur  Henri  I  F.  La  guerre  civile  embrasait  l'Alle- 
magne et  ritalie.  Le  roi  de  France ,  Philippe  ,  monar-- 
que  intliilent,  était  iVappr  (ranalhème  en  expiation  d'un 
mariage  scandaleux.  Le  loi  d'Angleterre,  iditfhnjme  le. 
Rmx^  ûls  du  Conquérant ,  était  obligé  de  contenir  ia  po- 
pulation saxonne  qui  frémissait  sous  Je  Joug.  Les  petits  rois 
d'Ëspagne  étaient  aux  prises  avec  les  infidèles  sur  leur  pro» 
pre  territoire,  i.cs  i  ois  du  Nord  i  l  de  ri'^.st,  à  peine  conver- 
tis au  christianisme,  tétaient  encore  câi  deiiuis  du  mou  sè- 
ment européen.  Au  premier  coup  d'œil,  cet  état  de  clioses 
ne  paraît  pas  promettre  un  soulèvement  cheva1eresque4es 
populations  chréflennes,  et  cependant  tout  était  prêt  pour 
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rioiiiieiise  ébranlement  qiit  précipita  l'Oocident  sur  i'0-> 
rlént  :  il  ne  ftllat  pour  oelc  que  la  parole  d'im  ermite  et 
ci'uu  pape* 

II.  CÂBÀCriBB  ET  PB^DIGATIOlff  DB  tk  PBEXlàBB 

CB0I8ABB. 

Deux  causes  principales  di  terminèrent  les  croisades  : 
d'un  côté  la  religion  et  pai' conséquent  l'Europe  menacées: 
de  l'autre,  les  remords  que  les  crimes  de  l'usurpation  et 
de  la  féodalité  jetaient  dépuis  longtemps  dans  les  âmes. 

Acette  époque,  lekhalifotdeBaghdad  était  esclave  sous 
une  garde  turque  ^  celui  du  Kaire  se  mourait  de  corruption  ; 
celui  de  Cordoue,  démembré,  tombait  en  pièces.  TJne 
seule  cliose  était  forte  et  vivante  dans  le  monde  mahome- 
tàa,  c*étaitcel  horrible  héroïsme  des  Assassins  {]^.  â8â). 
Combien  le  christianisme  était  plus  vivant  an  moment  des 
croisade!  Le  pouvoir  spirituél,  esclave  du  temporel  en 
Asie,  le  balançait,  le  primait  en  Europe;  il  venait,  sous 
Grégoire  F//,  de  se  retremper  par  la  chasteté  monasti- 
que, par  le  célibat  des  prêtres.  Le  mahométisme  se  divi* 
sait;  le  christianismè  s'unissait.  Le  premier  ne  pouvait 
attendre  qu'invasion  et  ruine  ^  et  en  efret  il  ne  résista  qu'en 
rece\aat  les  Moghols  et  les  Turks,  c'est-à-dire  en  deve- 
nant barbare. 

De  tout  temps ,  les  chrétiens  avaient  été  pénétrés  d'une 
vénération  profonde  pour  les  contrées  que  le  divin  Sau- 
veur du  monde  avait  sanctifiées  par  sa  vie  ^  sa  passion  et 

sa  mort.  Des  les  premiers  siècles  du  christianisme,  avaient 
commencé  les  pèlerinages  aux  lieux  saints  :  ils  étaient  de- 
venus pius  fréquents  depuis  que  Timperati  ice  sainte  Ué^ 
Une ,  mère  de  Constantin  le  Grand ,  avait  fait  élever  des 
églises  à  Jérusalem  avec  la  vraie  croix  retrouvée  par  ses 
soins.  Pendant  plusieurs  siècles,  les  pèlerins  ne  cessèrent 
d*y  airtuer  de  toutes  parts.  Depuis  l  an  1000  surtout,  de- 
puis que  l'humanité  croyait  avoir  cliance  de  vivre  et  es- 
pérait un  peu  (p.  300)»  une  foule  de  pèlerins  prenaient  leurs 
bâtons»  et  s'acheminaient,  les  uns  à  Saint-Jsicques  de  Com* 
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postelle  en  Espagne,  les  autres  au  mont  Cassîn,  aux  saints 
ApôlresdeRoaie,etde  là  à  Jérusalem.  Les  pieds  y  portaient 
d'eux-mêmes.  C'était  pourtant  un  dangereux  et  pénible 
voyage.  Heureux  qui  revenait  !  plus  heureux  qui  mourait 
près  du  tombeau  du  Christ,  et  qui  pouvait  lui  dire,  selon 
Taudacieuse  expression  d*un  contemporain  :  Seigneur, 
vous  êtes  mort  pour  moi ,  je  suis  mort  pour  vous  ! 

Les  Arabes,  peuple  commerçant,  accueillaient  bien  d'a- 
bord les  pèlerins.  Les  Fatimitcs  d'Egypte,  ennemis  secrets 
du  Koran,  les  traitèrent  bien  encore.  Tout  changea,  lorsque 
le  khalife  Hakem^iW^  d'une  chrétienne  (p.  28G),  se  donna 
lui-même  pour  une  incarnation  (lOll).  Il  détruisit  les 
églises  de  Jérusalem  et  maltraita  cruellement  les  chrétiens, 
qui  prétendaient  que  le  Messie  était  déjà  venu ,  et  les  Juifs, 
qui  s'obstinaient  à  l'attendre  encore  :  des  lors  on  n'aborda 
guère  le  saint  tombeau  qu'à  condition  de  l'outrager, 
comme  au  dernier  siècle  les  Hollandais  n'entraient  au  Ja- 
pon qu'en  marchant  sur  la  croix. 

La  persécution  s'arrêta  sous  les  successeurs  d'Hakem; 
mais  les  pèlerins  furent  exposés  à  des  dangers  plus  grands 
encore  lorsque  les  Turks-Seldjoucides  commencèrent  à  faire 
des  conquêtes  en  Asie  Mineure  et  dans  la  Syrie  (1055)  :  un 
grand  nombre  d'entre  eux  périssaient  chaque  année  par 
la  main  des  Turks,  et  les  chrétiens  établis  dans  ces  contrées 
avaient  également  à  souffrir  d'horribles  persécutions. 

Mais  les  fatigues  et  les  outrages  ne  rebutaient  pas  les  pè- 
lerins. Ces  hommes  si  fiers,  qui  pour  un  mot  auraient  fait 
couler,  dans  leur  pays,  des  torrents  de  sang,  se  soumettaient 
pieusement  à  toutes  les  bassesses  qu'il  plaisait  aux  Sarra- 
sins d'exiger.  Le  duc  de  Normandie,  les  comtes  de  Barce- 
lone, de  Flandre,  de  Verdun, etc.,  accomplirent,  dans  le  xi® 
siècle,  ce  rude  pèlerinage.  L'empressement  augmentait  avec 
le  péril;  seulement  les  pèlerins  se  mettaient  en  plus  gran- 
des troupes.  En  1054,  l'évêque  de  Cambrai  tenta  le  voyage- 
avec  3,000  Flamands,  et  ne  put  arriver.  Treize  ans  après, 
les  évêques  de  Mayence,  de  Ratisbonne,  de  Bamberg  et 
d'Utrecht,  s'associèrent  à  quelques  chevaliers  normands, 
et  formèrent  une  petite  armée  de  7,000  hommes.  Ils  par- 
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vinrent  à  granfVpeine,  et  2,000,  tout  au  plus,  revirent 
r£urape.  Cependant  les  Turks,  maîtres  de  Baghdad  et  par- 
tisans da  khalife^  .s'étant  emparés  de  Jérusalem,  massacré- 
rent  indistinctement  Alldes  et  ekrétiens.  L'empfre  gr^, 
resserré  ehaqile  Jour ,  vit  leur  cavalerie  poosaer  jnaiiè^ 
Bosphore  y  en  face  de  Constantinople.  D'autre  part,  les 
Fatimites  tremblaient  derrière  les  remparts  de  Damiette 
et  da  Kaîre.  Ils  s'adressèrent,  comme  les  Grecs,  aux 
princes  de  l'Oecklent.  AlexU  I""  Omnène  était  d^  Ué 
avec  le  comte  de  Flandre^  qu'il  avait  aecneilH  magnift- 
quement  à  son  passnge;  ses  ambassadeurs  célébraient 
avec  le  cénie  bâbleur  des  Grecs  les  richesses  de  rOrient| 
les  empires,  les  royaumes  qu'on  pouvait  y  conquérir. 
Tons  ces  motifs  n'auraient  pas  suffi  pour  émouYolr  ie 

.  peuple  et  lui  cmimtinlqQer  cet  ébranlement  profond  qui 
le  porta  vers  l'Orient.  Il  y  avait  digà  longtemps  qu'on  lui 
parlait  de  i^uerre  sainte.  La  vie  de  TEspagne  n'était  qu'une 
croisade;  chaque  jour  on  apprenait  quelque  victoire  du 
Cid^  la  prise  de  Tolède  ou  de  Valence.  Les  Génois,  les 
Pisans,  conquérants  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse,  ne. 
poursuivaient- ils  pas  la  croisade  depuis  un  siècle?  Lors»* 
que  le  pape  Sylvestre  II  écrivit  sa  fameuse  lettre  au  nom 
de  Jérusalem,  les  Pisans  armèrent  une  flotte ,  débarquer 
rent  en  Afrique,  et  y  massacrèrent  «  dit-on,  100,000  Mau- 
res. Toutefois  on  pensait  bien  que  Ift  reBgkm  était  pour 
peu  de  chose  dans  tout  cela.  Le  danger  animait  les  Espa- 
gnols, et  Tintérêt,  les  Italiens  :  ces  derniers  imaginèrent 
plus  tard  de  couper  court  à  toute  croisade  de  Jérusalem , 
de  détourner  et  d'attirer  chez  eux  tout  l'orque  les  pèlerins 
portaieijft  dans  i'Orient;  llscluurgèi*ent  lenrs  galères  de  tem 
prise  en  Judée ,  et  se  firent  une  Terre-Sainte  dans  le 
Campo-Santo  de  Pise. 
Mois  on  ne  pouvait  donner  ainsi  le  change  à  la  con- 

'  science  religieuse  du  peuple ,  ni  le  détourner  du  saint  tom^ 
beau.  Dans  les  extrêmes  misères  du  moyen  âge,  lesiiOD»* 
mes  conservaient  des  larmes  pour  les  misères  de  lànsalom. 
Cette  grande  voix  qui,  en  Tan  1000,  les  avait  menacés  de 
la  (in  du  monde ,  se  fit  iînteodre  encore,  et  leur  dit  d  al- 
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1er  en  Palestine  pour  s  acquitter  du  répit  que  Dieu  leur 
^OTinnlf  lie  broifc  cout  que  la  puissaïuî^  des  Sarra&ios 
avail  lAMiit  soa  terme,  là  iie.8*agiBsait  que  d'aller  devant 
soi  piHiâr  grande  fovtexfae  Charlennague  «vait,  dft-do,  ^ 

frayée  autrefois  ,  de  marc  lu  r  sans  se  lasser  vers  le  soleil  * 
levant,  de  recueillir  la  dtpouille  toute  prête,  de  ramasser 
la^Mpne  de  Dieu.  Plus  de  mi.sere  xû  de  servage  ;  la  deii* 
yjtmm  était  arrivée.  Il  y  en  avait  aiaeiE  dans.  l'Orient  pour 
lea  IMpe  tons  riches.  D'armes,  de  vivrai  >  .de  vaisseanx,  il 
n'en  était  pas  besoin;  c'eût  été  tenter  Dieu.  Ils  déclarèreiit 
qu'ils  auraient  pour  guides  les  plus  simples  des  créatures, 
nue  «a  et  une  thevi^.  Pieuse,  et  toudiOAte  conliauce  de 
rtamanitéenlanti 

Il  renort  de  cet  exposé  qne  le.désir  de  porter  saeonra  à 
des  frères  opprimés,  et  de  rendre  là  Terre-Sainte  «eei»- 
sible  aux  pèlerins,  fut,  avec  la  véuératiun  pour  les  saints 
ii©»x^t  la  ferveur  du  zèle  clirétien  à  cette  époque  ,  la  prin* 
cii^sdflk  aansa  des  croisades,  il  faut  y  joindre  le  caractère 
gaentewdff  eea  temps  ,  caractère  qai  se  manifestait  dans 
tàol de  goerres  privées,  et  qui  .trouvait  dans  la  guerre 
mainte  un  champ  plus  noble ,  en  combattant  pour  la  religiop' 
çO^tre  les  ennemis  de  Dieu  et  de  son  l']glise. 

.'Un  Picard  qu'on  nommait  trivialement  Coucou-Pieiref 
^fit-ér^w,  Pwre  Capuchon  »  ou  Pierre  i'HermfU,  d;A- 
mlensv  éantrilMia  puissamment  par  ufm  éloquence  h  ce 
grand  mouvement  des  peuples.  Au  retour  d'un  pèlerinage 
à  Jérusalem,  où  il  avail  cte  témoin  de  l'oppression  des 
ch(iétiea#f  et  dont  le. patriarche  Simeon  l'avait  chargé  de 
lelÉilH|»issiantespour  le  souveriMn  pontife  et  1  es  princes  chrc- 
tlteisA^Oeéldent,  il  décida  le  pape  fiançais  Urbain  II à  prê- 
cher la  croisade  à  Plaisance ,  puis  à  Gleraiont  d'Auvergne, 
sur  la  place  publi(iue  (1095).  La  prédication  fut  à  peu  près 
inutile  en  Italie;  en  France  tout  le  monde  s'arma:  Dien  le 
vtmil  f'é^Ela^t'On  de  toutes  parts.  Il  y  eut  au  concile  de 
GIffmlii  4IM>  évéquesoo  al^  mitcés»  Ce  lot  letriom^ 
dai'Égiise.  Les  deuT^pItks  grands  noms  de  là  terre,  l'empe- 
reur et  le  l'oi  de  l'rance,  y  furent  condamnés  aus^lMen 
(|u#      ïmriUf.et  ia  juereile  des  investilurfs,  mêlée  à 
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celle  de  Jérusalem.  Chacnn  plaça  la  croix  roage  à  son 
épaule;  les*  étoffes,  les  vérements  rooges  forent  mis  en 

pièces  et  n'y  suffirent  pas  (novembre  1095  ).  C'était  un 
signe  d  enrôlement,  et  e  est  de  laque  sont  venus  les  noms 
de  croisés  et  de  cf  oisades. 

Pendant  l'hiver ,  on  ne  s^occnpa  qne  des  préparatifs  du 
voyage  pour  la  Terre^Sainte;  tout  autre  soin,  tout  antre 
travail  fut  suspendu  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes. 
Au  milieu  de  1  eftervescence  générale ,  la  religion ,  qui  ani- 
mait tous  les  cœurs,  veillait  à  l'ordre  public.  Tout  à  coup 
on  n'entendit  plus  parler  de  vols ,  de  brigandages.  L'Oc- 
cident se  tut,  dît  un  auteur  contemporain,  et  TEorope 
.  jouit  pondant  quelques  mois  d'uae  paix  qu'elle  n'avait  ja- 
mais connue. 

Z>iefi t;«ii^' c'était  le  cri  dé  la  conscience  générale. 
En  effet ,  le  système  féodal  avait  én  quelque  sorte  univer- 
salisé le  ciime  et  l'injustice.  Il  n'était  guèrè  de  châtelain 
qui  n  eut  à  se  reproclier  quelque  cas  de  despotisme  et 
d'exaction,  quelque  abus  de  la  puissance  militaire  ou  ju- 
diciaire dont  chacun  d^eûx  était  revêtu.  Si  le  sentiment 
du  droit  avait  été  banni  des  âmes,  cet  exercice  de 4a  ty- 
rannie, sanctionné,  pour  ainsi  dire,  parles  institutions 
existantes,  n'aurait  point  excité  de  remords  dans  les  con- 
sciences; mais  le  christianisme  ne  permettait  pas  aux  op- 
presseurs celte  tranquillité  dans  le  mal ,  et  partout  à  là 
foi^  il  fit  naître  le  l>e8oln  d'une  expiation  égale  à  la  gran- 
deur des  iniquités.  Les  pèlerinages  a  Jérusalem  s'étaient- 
mulliplies  à  mesure  que  le  régime  de  la  force  avait  cor- 
rompu ia  société;  et  c'est  à  l'époque  du  plus  grand 
développement  de  ce  régime ,  que  tout  le  personnel  do 
système  féodal  se  levâ  en  masse  pour  se  porter  à  ia  déli*- 
vrancedu  tombeau  du  Sauveur.  Tel  est  le  caractère  d'ex- 
piation empreint  surtout  dans  la  première  croisade.  Ce  di- 
rent les  barons  et  les  hommes  d'armes ,  célèbres  par  leui*» 
violences  et  leurs  brigandages,  qui  imprimèrent,  parleor 
exemple,  le  mouvement  aux  populations,  et  cette  apo> 
strophe  éloquente  d'Urbain  11,  dans  l'assemblée  de  Cler- 
mont  :  Soldats  de  l'erifer,  devénez  les  soldats  de  Dieu/ 
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résume  l'esprit  de  ce  vasie  ébranlemeiit ,  dm%  les  effets 
sont  si  bien  exprimés  daas  cette  phrase  de  la  princesse 
Anne  €k)mnène,  fille  d^Alejis  :  «  L'Europe  entière  parais- 
sait comme  arrachée  de  ses  fondements  et  prête  à  se  pré- 
cipiter de  tout  son  poids  sur  l'Asie.  »  Treize  cent  mille 
personaes  s'engagèrent,  dit-on,  dans  cette  première  croi- 
sade. 

lïl.  ÉVÉNEMENTS  ET  RESULTATS  DE  LA  lliEMlÈBE 

G&Oi&ADB  (1096-liOO). 

Ce  .fut  en  effet  un  spectacle  extraordinaire^  et  comme 
un  renversement  du  monde.  On  vit  les  hommes  prendre 
subitement  en  dégoût  tout  ce  qu'ils  avaient  aimé.  Leurs 

riches  châteaux  ,  leurs  épouses ,  leurs  enfants ,  ils  avaient 
hâte  délaisser  tout  cela.  Il  n'était  besoin  de  prédication; 
ils  se  prêchaient  les  uns  les  autres,  dit  le  contemporain, 
et  de  parole  et  d'exemple;  «tG'était,contlnue-t-il,  l'accom- 
plissement des  mots  de  Salomon  :  Les  sauiereiles  n*ùnf 
point  de  roi  ^  et  elles  s'en  vont  ensemble  ;;ar  bandes. 
Elles  n'avaient  pas  pris  l'essor  des  bonnes  œuvres,  ces  sau- 
terelles, tant  qu'elles  restaient  engourdies  et  glacées  dans 
leur  iniquité.  Mais  dès  qu'elles,  se  Airent  échauffées  aux 
rayons  du  {Soleil  de  Justice ,  eliès  s'élancèrent  et  piirent  le 
.  vol.  Elles  n'eurent  point  de  roi  ;  toute  âme  fidèle  prit  Dieu 

seul  pour  guide,  pour  chef,  pour  camarade  de  guerre  

Bien  que  la  piedication  ne  se  fût  fait  entendre  qu'aux  Fran- 
çais, quel  peuple  chrétien  ne  fournit  aussi  des  soldats?  

Yousauriez  vuies  Ecpssais^  couverts  d'un  manteau  hérissé, 
accourir  du  fond  de  leurs  marais..^  Je  prends  Dieu  à  té- 
moin qu'il  dcbarqna  dans  nos  ports,  des  Barbares  de  je 
ne  sais  quelle  nation  ;  personne  ne  comprenait  leur  langue; 
eux,  plaçant  leufs  doigts  en  forme  de  croix,  ils  faisaient 
signe  qulls  voulaient  aller  è  la  défense  de  la  foi  chrétienne.  » 

«  Il  y  avait  des  gens  qui  n^avaient  d*abord  nulle  envie 
de  partir,  qui  se  moquaient  de  ceux  qui  se  défeîsalent  de 
leurs  biens,  leur  prédisant  un  triste  voyage  et  un  plus 
U'iste  retour.  Et  le  lendemain,  les  moqueurs  eux-mêmes , 
Leframc.  —  HisT.nu  Moyen  Age,  is 
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par  un  montemeiit  -floudaki ,  doniiaieDt  tout  leor 

pour  quelque  argent,  et  partaient  avec  ceux  dont  ils  s'é- 
taient d'abord  raillés.  Qui  pourrait  dire  les  enfants  ,  îes 
vieilles  femmes,  qui  se  préparaient  à  la  guerre  ?  qui  pour- 
rait compter  les  vierges,  les  vieillards  tremblants  scms  le 
poids  de  Tâge?...  Voas  auriez  rl  de  voir  les  pauvres iterrer 
leurs  bœufs  comme  des  chevaux,  traînant  dans  des  cha- 
riots leurs  minces  provisions  et  leurs  petits  enfants  ;  et  ces 
petits, à  chaque  ville  oa  château  qu'ils  apercevaient,  de- 
mandaient dans  leor  simplicité  :  est-ce  pas  là  cette 
Jérusalem  où  nous  allons  ?» 

Le  peuple  partait  sans  rien  attendre,  laissant  les  princes 
délibérer,  s'armer,  se  compter.  Les  petits  ne  s'inquiétaient 
de  rien  de  tout  cela.  Pierre  THermite  marchait  à  la  tête , 
pieds  nus,  ceint  d'une  corde.  ])*antres  suivaient  nn brave 
et  pauvre  chevalier,  qui  s'appelait  Gautier  sans  Avoir. 
Dans  tant  de  milliers  d^hommes ,  ils  n'avaient  pas  huit 
chevaux.  Quelques  Allemands  imitèrent  les  Français,  et 
partirent  sous  la  conduite  d'un  des  leurs,  nommé  Gottes^ 
schatk»  Tons  ensemble  descendirent  la  vallée  dn  Danube, 
la  route  d'Attila,  la  grande  route  du  genre  iiumain. 

Chemin  faisant,  ils  prenaient  ce  qui  leur  était  nécessaire, 
se  payant  d'avance  de  leur  sainte  guerre.  Ces  bandes  indi* 
sciplinées  en  furent  punies:  on  les  saivit  à  la  piste,  on  les 
chassa  comme  des  bétes  fouves.  Ceux  qui  restaient  ^  Tem- 
pereur  leur  fournit  des  vaisseaux  et  les  fit  passer  en  Asie, 
comptant  sur  les  flèches  des  Turks.  Ils  y  périrent  presque 
tous. 

Cependant  s'â>ranlaient  lentement  les  lourdes  armées 
des  princes,  des  grands,  des  chevaliers.  A  la  tét^  des 

croisés,  on  comptait  G  ode  frai  de  Bouillon,  duc  de  la 
basse  Lorraine,  avec  Eustaclie  et  Baudoin^  ses  frères; 
liobert  II,  duc  de  Normandie;  Robert  11^  coçite  de 
Flandre;  Raymond  IV ^  comte  de  Toulouse;  Hugues ^ 
comte  de  Yermandols  et  frère  dn  roi  de  France  ;  ÉHenne^ 
'  comte  de  Blois;  Bo/iemoud ,  prince  de  Tarente ,  fils  de 
Robert  Guiscard,  avec  son  neveu  Tancrède.  Le  pape 
Qoamia  Adhemar  de  Monteil,  évéque  du  Puy,  son  légat 
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et  dief  spirituel  de  Tarmée.  Il  accorda  une  indulgence  plé- 
nîère  à  tous  ceux  qui  iraient  combattre  les  iolldèles,  et 
mit  leurs  IsuuiUes  ala&i  cpe  leurs  biens  sous  la  protectiou 
derÉglise. 

Les  princes  croifléB  arrlvèreot  à  Cofistuitliiople  par  dif- 
férents chemins. 

Ce  fut  une  grande  tentation  que  cette  merveilleuse 
Constantinople  pour  des  gens  qui  u  avaient  vu  que  les 
villes  de  boue  de  notre  Ocddeiit.  Ces  «dômes  d'or^  ces  pa* 
lais  de  marbre  ^  tous  les  efaeffhd'œuyre  de  l'art  antique 
entassés  dans  la  capitale  depuis  que  TEmpire  s'était  tant 
resserré;  tout  cela  composait  un  ensemble  étonnant  et 
mystérieux  qui  les  confondait;  ils  n'y  entendaient  rien  :  la 
seule  variété  de  tant  d'industries  et  de  marchandises  était 
pour  eut  un  Inexplicable  problème.  Ce  qu'ils  y  compre- 
naient, c'est  qu'ils  avaient  grande  envie  de  tout  cela. 
Nos  iNormands  et  nos  Gascons  auraient  bien  voulu  ter- 
miner là  la  croisade  ;  ils  auraient  dit  volontiers  comme 
les  petits  eniSBtiits  dont  parle  Guibert  :  WesUee  pi$$  là 
msalemf 

Telle  fut  rhabilete  l\  Alexis  Comnène,  qu'il  détermina 
ces  conquérants  qui  pouvaient  Técraser,  à  lut  faire  hom- 
mage et  à  lui  promettre  d'avance  Jeur  conquête.  Hugues 
Jura  d'abord^  puis  Bohànond,  puis  6odefroi<€rodefipoi 
s'agenouilla  devant  le  Gn  ec ,  mil  ses  mains  dans  les  siennes 
et  se  lit  son  vassal.  li  en  coûta  peu  à  son  humilité.  Dans 
la  réalité,  les  croisés  pouvaient  se  passer  de  Gonstanti- 
nofie^  ne  la  possédant  pas,  il  fallait  qu'ils  reussent  au 
moins  pour  alliée  et  pour  amie.  Prêts  à  s'engager  dans  les 
déserts  de  l'Asie,  les  Grecs  seuls  pouvaient  les  préserver 
de  leur  ruine.  Ceux-ci  promirent  tout  ce  qu'on  voulut 
pour  se  débarrasser  :  vivres  j  troupes  auxiliaires ,  des 
vatoeaoz  surtout  pour  liiire  passer  au  plus  tôt  le  Bos^ 
phore.  Alexis  Gomnène  leur  fournit  des  bateaux  pour 
traverser  le  détroit ,  et  se  fit  promettre  la  remise  de  toutes 
les  anciennes  provinces  de  îempire  grec  qu'ils  arraclie- 
raieat  aua^  mains  des  Turks,  sauf  toutefois  la  Palestine. 
L'armée  $  qui  comptait  trois  cent  mille  guerriers,  et  s^éie* 
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\ait  en  tout  à  six  c^Dt  mille  âmes ,  ne  dépendait  pas  d'un 
chef  pnique;  ehaqne  prince  conduisait  ses  vassaux.  Un 
corpe  de  quatre  mille  Grées  lei  Ridait  Le  plus  parfait 
accord  régnait  cependant  parmi  tontes  ces  troupes ,  grâce 

aux  efforts  de  révéque  Adlieaiar  et  d'une  foule  de  prêtres 
qui  se  trouvaient  dans  les  rangs  des  croisés. 

Suf  la  demande  d'Alexis ,  les  croisés  s'emparèrent  de 
Nicée,  snr  Kiii^i  Arslof^  /«r^fib  de  Soliman  (p.^S52),  sul- 
tan sel^joncide  dlconium  (Konieh).  La  victoire  de  Dory- 
lée  sur  ce  prince  leur  ouvrit  un  passage  à  travers  l'Asie- 
Mi  n  cure  ;  mais  l  ^u  raee  chrétienne  essuya  de  grandes  pertes 
par  les  maladies,  les  fatigues  et  la  disette  de  vivres.  Les 
croisés  étaient  arrivés  à  Tarse ,  en  Gilieie,  quand  survint 
une  dispute  entre  lancrède  et  Baudoin ,  frère  de  Gode* 
froi  :  Baudoin,  suivi  de  ses  vassaux,  quitta  l'année, 
s'avança  vers  l'Euphrate,  et  se  fixa  a  Édesse,  qui  devint 
ainsi  le  sîé2:e  du  premier  Etat  chrétien  fondé  par  les  croi- 
sés. La  grande  armée ,  poursuivant  sa  route,  arriva, ré- 
duite de.  moitié,  devant  Antioche»  riche  cité  soumise  h 
Séian,  neveu  de  Hélik-Chah.  Cette  ville  avait  trois  cent 
soixante  enlises,  quatre  cent  cinquantetours,  et  jadis  c'était 
la  métropole  de  cent  cin([uaato-trois  évéchés.  Les  croisés 
y  perdirent 9  par  les  maladies  et  les  désertions,  les  deux 
tiers  de  leurs  gens.  Cependant  les  musulmans  d*Afrique  et 
d'Asie  s'étaient  armés  de  toutes  parts  pour  défendre'  leur 
religion  menacée;  les  Turks  furent  défaits  sur  les  bords 
de  rOronte.  Le  siège  d  Antioche  durait  depuis  quatre  mois 
(1098)  lorsque  le  vaillant  et  rusé  Bohémond ,  digne  flls  de 
Goiscardy  s'en  empara  par  surprise.  Ce  prince  demanda 
la  souveraineté  héréditaire  de  la  ville,  et  l'obtint^  malgré 
la  foi  des  promesses  Mtes  à  Tempeireor  Alexis,  qui ,  dès 
lors,  se  sépara  pour  toujours  des  croisés.  A  peine  maîtres 
de  la  ville ,  les  croisés  y  furent  assiégés  à  leur  tour  par 
Korbougk  (Korbogha,  CorbonasJ ,  sultan  de  Mossoul  et 
feudataire  de  Barkiarpk,  fib  de  Mélik-Ghah,  sultan 
de  Perse;  il  avait  une  armée  de  360,000  hommes.  Une 
horrible  famine  et  des  maladies  occasionnées  par  l'insalu- 
briLe  des  aliments  decour£^eJ:ent  tellement  les  chrétienS) 
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qu'ils  voulurent  négocier  avec  le  sultan  :  le  fier  musul- 
rnan  s  y  refusa,  disant  que  les  chrétteus  ne  sortiraient  de 
la  vilie  que  par  l'épée;  mais  la  découverte  de  la  lance  qui 
avait  percé  le  e6té  duBauveur  ranima  te  courage  des 

croist  s.  I);iiis  uuv  soiiie,  ils  foiidiriTit  swv  U's  Tiiiiv.^  cl  ks 
auéaiitirtnt  i\\)vvs  qutlquts  heures  de  conil^aL  Boheinond 
devint  prince  d'Antiocàe^  et  soumit  les  contrées  circon- 
voisines.  A  son  exemple,  plusieurs  princes  et  de  nom- 
breux chevalîers  quittèrent  l*armée  p6or  se  faire  de  pe* 
tits  États  dans  la  Syrie  ou  la  Palestine;  c'est  ainsi  qm 
B^'riraiidy  iils  de  RayiiKnid  .  devint  cumie  dr*  Tripoli. 
Les  ci'oisés,  dont  le  nombre  ne  s'éie\ait  plus  guère 
qn*à  vingt«cinq  mille,  donnèrent  alors  le  commande- 
ment à  Godefiroi  de  Bouillon ,  guerrier  aussi  pieux  c[Qe 
brave  et  prudent,  et  continuèrent  leur  marche  vers  Jéru- 
salcni. 

Les  Ir  atimites  d'Egypte  qui ,  comme  les  Grc('.< .  avaient  ^ . 
appeléles  Francs  contre  les  Torii^s,  serepentirentde,méme. 
Us  étaient  parvenus  à  reconquérir  Jérusalem ,  et  c^étalent 
eux  qui  la  défendaient.  Ils  y  avaient  réuni  jusqu'à  qua- 
rante niilk'  hommes.  Pit^ds  nus,  et  chaidant  des  î\\  lunes 
et  des  psaumes,  les  chrétiens  s'approchèrent  de  la  cite 
sainte ,  et  dans  le  premier  enthousiasme  où  les  jeta  la  vue 
de  Jérusalem,  Us  crurent  pouvoir  l'emporter  d'assaut; 
mais  ils  furent  repoussés  par  les  assiégés.  Il  leur  fallut  se 
résigner  aux  lenteurs  d'un  siège,  établis  dans  cette  cam- 
pagne désolée,  sans  arbres  et  sans  eau.  Le  seul  bois  qui 
se  trouvait  dans  le  voisinage  ftit  coupé  par  les  Génois  et 
les  Gascons,  qui  enfirent  des  machinels  sous  la  direction  du 
vicomte  de  Béarn.  Deux  tours  roulantes  furent  construites 
pour  le  comte  de  Saint  -Gilles  et  pour  le  duc  de  Lorraine.  . 
Enfin  les  croises  ayant  fait,  pieds  nus,  pendant  huit  jours, 
le  tour  de  Jérusalem ,  toute  l'armée  attaqua;  la  tour  de 
Grodefroi  fût  approchée  des  murs ,  et  le  vendredi ,  15  juil- 
let 1 099 ,  à  trois  heures ,  à  l*heure  elf  au  Jour  même  de  la 
Passion ,  Godefroi  de  Bouillon  descendit  de  sa  tour  sur  les 
murailles  de  Jérusalem.  La  ville  prise,  le  massacre  fut 
grand.  Les  croisés,  daps  leur  ferveur,  croyaient ,  en  cha- 
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que  infidèle  qu'ils  rencimtraieiit  à  lérasaleniy  frapper  un 

des  bourreaux  de  Jésus-Christ. 

Quand  il  leur  sembla  que  le  Sauveur  était  assez  vengé, 
ils  allèrent  avec  larmes  et  gémissements,  en  se  battant  la 
poitrine,  aAorer  le  saint  tombeatt.  Il  s'agit  easi^te  de  sa- 
voir quel  serai!  le  roi  de  la  comiiiéte.  On  institua  une  en- 
quête sur  chacun  des  princes,  afin  d'élire  le  plus  digne; 
on  interroçrca  leurs  serviteurs  pour  découvrir  leurs  vices 
cachés.  Quand  on  eu  vint  à  ceux  du  duc  de  Lorraii>e,  ils 
ne  trouvèrent  rien  à  dire  contra  lui^  sinon  qu'il  restait  trop 
longtemps  dans  les  églises,  au  delà  même  des  ofilees; 
qu'il  allait  toujours  s'enqoérant  aux  prêtres  des  histoires 
représentées  dans  les  images  et  les  peintures  sacrées ,  au 

'  grand  mécontentement  de  ses  amis  qui  l'attendaient  pour 
le  repas.  Godefboi  serésigim;mais  il  refusa  de  prendre 
un  titre  qui»  disait-il^  n'appartenait  qu'au  fils  de  David  : 
Non,  s'écria-t-il  en  repoussant  les  ornements  royaux,  il 
ne  sera  pas  dit  que  Godefroi  fut  couronné  d'or  dans  la 
même  ville  oii  son  Dieu  eut  le  front  ceint  d^ épines.  Il 
n'accepta  d'autre  titre  que  celui  d'avoué  et  6a;m  du  Saint- 
Sépulcre,  Le  patriarche  réclamant  Jérusalem  et  tout  le 
royaume,  le  conquérant  né  fit  pohit  d'objection  :  il  céda 
tout  devant  le  peuple,  se  réservant  la  jouissanceseulement, 
eest-a-dire  la  défense. 

Godefi  oi  justifia  le  choix  de  ses  compagnons  par  la 
brillante  victoire  d'Ascalon,  qu'il  remporta  sur  lestroupes 
du  khalife  fatimite  Mostaii.  Dès  Je  commencement,  le 
royaume  se  trouva  infesté  par  les  Arabes  Jusqu'aux  portes 
de  la  4iapitale.  On  osait  à  peine  cultiver  les  campagnes, 
'i  .incrède,  le  seul  des  chefs,  voulut  bien  rester  avec  Go- 
diilroi ,  qui  put  a  peme  garder  en  tout  trois  cents  ciieva- 
Uers.  Le  héros  de  la  première  croisade  mourut  un  an  après 
la  prise  de  la  ville  sainte  (18  Juillet  il 00) ;  son  frère  Biu- 

«noiN     lui  succéda.  '  * 

C'était  cependant  une  grande  chose  pour  la  chrétienté, 
qued'oceuper  ainsi, au  milieu  des  infidèles,  leberceaude  sa 
religion.  Une  petite  Europe  asiatique  y. fut  faite  à  l'image 
de  la  grande*  La  féodalité  s'y  organisa  sous  une  forme  plus 
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sévère  roérae  que  dans  aucun  pays  de  TOcddeiit  L'ordre 
hierarcliique  et  tout  4e  détail  de  la  justice  féodale  y  fut 
réglé  dans  les  fameuses  Assises  de  Jérusalem  y  par  Gode- 
froi  et  ses  barons.  Une  telle  de  principautés  feudataires 
s'établirent  dans  la  Palestine»  et  les  comtés  de  Gmlilée  et  de 
Tibéfiade,  de  Tripoli^  de  Joppé^  de  Tyr^  de  Césarée ,  de 
BénjtBy  à'Héraclée ,  de  Marcab ,  etc. ,  devinrent  les  prin- 
cipaux fiefs  de  la  couronne.  Les  Génois,  les  Pisans  et  les 
Vénitiens  reçurent,  en  récompense  de  leurs  services,  fa 
possession  de  quelques  villes  côtières  et  des  établissements 
dffids  plusieurs  ports  de  mer.  Ce  Ait  pour  leur  commerce  un 
large  bénéfice,  et  lem  s  armes  contribuèrent  puissamment 
à  défendre  les  nouvelles  conquêtes  contre  les  Turks. 

Telle  fut  l'issue  de  la  première  croisade  ;  c'est  elle  que 
le  Tasse  a  chantée  dans  un  poème  immorteL  £lle  donna 
naissance  à  trois  ordres  de  cheyalerle.  Béjrà  plusieurs  guer- 
riers nobles  établis  auprès  du  Saint-Sépulcre  formaient 
une  confrérie  qui  soignait  dans  l'hôpital  de  Saint-Jean  les 
pèleiûns  malades.  Baudoin  les  créa  chevaliers  de  Saint- 
Jean  (Johannites ,  Hospitaliers^  ordre  de  Malte}  Gérard 
du  Puy  en  fut  le  premier  grand  maître  (il 2 j).  Hugues 
de  Payens,  issu  des  comtes  de  Champagne,  Godefroi 
d'Adhémnr,  et  sept  autres  chevaliers  fondèrent  Vordr*: 
des  Templiers  (1 1 18).  U ordre  ieutoniquc  fut  établi  plus 
tard  (1190)  par  Henri.  fFalp^L  L'organisation  intérieure 
de  çes  tràis  ordres  était  la  même  :  outre  les  vœux  ordi- 
uafres  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéissance,  tous 
ceux  qui  y  entraient  faisaient  un  quatrième  vœu,  celui  de 
combattre  contre  les  ennemis  de  l'Église  et  de  protéger 
,les  pèlerins. 

Sous  le  second  grand-maltre^  Raymond  du  Puy,  on 
commença  à  classer  Tordre  des  Hospitaliers  par  langues , 
et  suivant  leur  patrie;  on  distingua  ces  langues  en  Pro- 
vence, Auvergne,  France,  Italie,  Aragon,  Alfemniine  et 
Angleterre.  On  .créa  des  bailliages,  des  commanderies 
dans  chacune  de  ces  langues  ^  mais  les  commanderies  fo« 
rent  indistinctement  attribuiées  à  tous  les  chevaliers. 

Les  Hospitaliers  portaient  un  habit  d'ordre  noir  aveo 
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une  croix  blaiMte  à  huil  pointe»  ;  tes  TempUer8\  on 
habit  blane  avoe  une  croix  de  drap  rouge ,  et  les  Ten- 
tons ,  uu  manteau  blanc  avec  la  croix  noire  lisérée 
d'argent. 

Cesordres  étaient  sous  la  juridiction  spiritueUc  des  papes, 
qui  ies  investirent  de  grands  privilèges.  Ils  devinrent  bien- 
t6t  extrêmement  riches,  soit  par  de8donation$«  sc^t  par 
l'accession  des  biens  qu'y  apportaient  les  nonveaox 

membres.  La  bravoure  que  déployèrent  ces  chevaliers 
laisse  bien  loin  derrière  elle  tout  ce  que  l'Iiistoii  e  rapporte 
en  fait  d  iiéroïsme  guerrier.  Ce  lurent  ce^  ordres  qui  sou* 
tinrent  si  longtemps  la  hitte  contre  les  musulmans,  et 
défendirent  aviBc  tant  de  persévérance  en  Orient  les  pos- 
sessions des  chrétiens. 

$2.  —  Seeottde  croisade  (1 147-1149). 

I.  HISTOTRB  DU  BOYAVMB  BB  IBBU8ÂLBM  PBRISANT  L*11I« 

X£aVALL£I>£  LA  T^' £X  Dfi  LA  2®  CBOISADB  (l  1 00-U  4  7  j. 

/ 

ROIS  DE  lÉBOSALEH  :  Godeftoi  de  Bouillon  ,1100;  Baudoin  /«^, 
iUiO'i un i Baudoin II,  lllSi-Sl;  Foulpœs^ Anjou,  lt31-42;  BaU' 
dùiii  m,  1143-46. 

God^frai  de  Bouillon  et  Baudoin  f^.  —  Godbfboi  ub 
Bouillon,  premier  roi  de  Jérusalem,  n'occupa  qu*on  an  le 

trône  de  Jérusalem,  dont  il  était  digne  à  plus  d'un  titi-e.  A 
sa  mort  (UOO),  deux  princes  aspirèrent  à  sa  succession: 
Bohémpnd,  prince  d*Antioche,  le  plus  valeureux  et  le  plus 
puissfint  parmi  les  croisés,  et  Baûdoiny  frère  de  Godefroi, 
et  fils  d'Eustache,  comte  de  Boulogne.  Mais  le  premier 
ayant  ete  pris  par  IVmir  turk  l:bn  Danishmend  qui 
venait  de  fonder,  au  nord  de  l'Annénie,  une  principauté 
indépendante  sur  les  frontières  du  territoire  d'Autiociie, 
ce  fut  Baudoin  qui  remplaça  son  frère,  conformément 
aux  Assises  de  Jérusalem,  et  investit  du  comté  d*Édesse, 
qu'il  avait  créé,  son  neveu  Baudoin  du  Bourg ^  qui  le  par- 
tagea lui-même  avec  son  cousin  Josselin  de  Courtenay, 
Cependant,  .à  ia  nouvelle  du  succès  obtenu  par  les 
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croisés,  trots'  années  nombreuses  Vêlaient  rassemblées  en 

Europe:  la  l*^%sous  la  conduite  de  Tarchevêqne  Anselme 
de  Milan,  du  comte  Etienne  de  liiois  et  de  nomljieux 
seigneur^traïu-ais  :  la  2%  sous  les  ordres  dnmmteGlUUamme  ^ 
de  Nevers;  et.iad*',  sousceox  des  comtes  Guillaume  d'A* 
-  qnitaiDe»  Hugues  de  Yerznandois  et  Welf  à/à  Bavière*  Ces 
ti^is  armées,  qui  se  suivirent  de  près,  furent  presque 
anéanties  par  les  Turks  dans  TAsie-MirKMire,  qu'elles  tra- 
versaient pour  aller  détruire  Baghdatl,  eeutie  et  capitale 
de  risiamlsine.  11  n'en  arri? a  que  de  faUbles  restes  en  Fa-' 
lestine^  mais  les  cToiflés,  que  les  vaisseaux  de  Venise,  de 
Gènes  et  èid  Pise  y  transportait,  aidèrent  Bandoln  I^'^ 
à  s'emparer  d'Acoou  Prolénoaïsf  Saiut-Jtau  U  Acre  un 
des  meilleurs  pot  ls  dti  la  contrre  1 1 04). 

Au  nord  de  la  Terre-Sainte,  les  ej-oîsés  avaientdopoi^ 
smts  ennemis,  les  Grecs»  les  Tarks  d'Ieoninm  et  ceux  de 
ilrak.  L'empereur  Alexis  Gomtiène,  apprenant  la  capti- 
vité deBohéraond,  prince  d'Antioche,  se  porta  sur  eette 
priueipaulé  qui  eoni|)renait  vuie  jtoi'liou  de  la  Cilicit*; 
mais^BoiiéinoïKi,  redevenu  libre,  le  repoussa  et  marcha 
aajBeçouf8de|,denx  princes d'Ëdesse,  Baudoin  du  Boorget 
JoBsélkL  l^ahomet  ou  JlloAamm^d-eJ^âàiM|7'ar,SQltan>tQii^, 
d*Irak  et  frère  de  Barkiarok,  vainquit  les  chrétiens  èsM^ 
une çrrandebatailiti  (1104:.  Les  deux  cousins  furent  pris, 
et  Boheaiond  ne  se  sauva  qu'avec  peiae.  Attaque  de  noui- 
veau  par  les  Grecs  (U05);  il  alla  chercher  en.|^iiâ  des 
secours,  avec  lesquels  il  forfa  l'ennemi  à  la  replia;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  (ll  io),  ne  laissant  qn'un 
Vih  m\n(:m\  Bohfitujful  //,  pour  k'({uel  Tancrède^  neveu 
de  [îolieinond  1'  ,  udaiiiiibLra  la  principauté  d'Antioehe, 
JLa  prise  de  Tripoli  .par  Bertrand^  fils  du  comte  Kay- 
mond  de  Toulouse,  ainsi  qn^  la  conquête  de  Sidon  et  de 
Sénjte^  par  le  roi  Baudoin  I^,  aeerut  Ift  puissance  du 
royaume  hîérosolymitain.  Sigurd,  roi:  de  Norvège,  au- 
quel il  dut  cette  derrière  conquête,  ne  dep.iauda  pour  ré- 
compense qu  un  morceau  de  la  vraie  croix,  dont  il  gra* 
tiHa  lacatliédraladeSaint.Olav,Ài)rootbeia).  Baudoin  . 
to^^fttfl  boireiiz  dansées  guerres  contre  les  Turks,  forma 
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le  projet  de  détrôner  Ips  khalifes  fatîroites  d'Egypte,  et 
déjà  même  il  n'étaft  plus  qu'à  trois  jounu  es  du  Caire, 
lorsque  in  mort  le  ravit  au  milieu  de  ses  succès  (11 18). 

Baudoin  II. — Bauuoin  II  (Bandoin  du  Boorg),  neyea 
deBaudoinl^y  laisuccéda  sor  le  trAnede  Jérusalem  (il  i  s). 
Il  investit  du  comté  d'Kdesse  Josselin  de  Courtenay,  qui, 
gardant  sa  résidence  de  l  ell hacher,  et  plus  occupé  de  tour- 
DOis  que  de  guerre,  ise  laissa  surprendre  par  baiaky  sultan 
turk  d'Haiq»^  qui  fit  prisonoter  (1  ISS).  Baudoin  II  alla 
à  son  seeonrs;  mais  II  fût  défldt  et  tomba  Ini-méme  entre 
les  mains  des  iutideles  ^^1 128).  Josseliîi  parvint  a  s'évader  • 
quant  au  roi,  il  resta  plus  d'un  an  prisonnier,  jusqu'au 
moment  où  la^  ville  de  Tyr  fut  prise,  avec  ie  secours  des 
Vénitiens,  par  GuUlaume  de  BuriSj  administratear  dn 
royanme.  Baudoin  II  continua  énergiquement  la  guerre, 
et  trouva  de  vaillants  auxiliaires  dans  les  deux  Ordres  des 
Hospitaliers  et  des  Teiiipiiers,  dont  les  nombreux  mona- 
stères étaient  à  la  fois  des  châteaux  forts  ;  mais  il  moum!. 
Tan  1 131,  dans  une  expédition  malheureuse  contre  Damas, 
ne  laissant  que  deux  filles,  Tune,  Alyse  ,  mariée  à  Bohé' 
mond  H  d'Antioche,  et  Tautre,  Mélisende ,  à  Foulques, 
eamte  d'Anjou.  La  même  année  enleva  Bohémond  II  et 
'^itsseUni  Foulques  fut  désigné  comme  successeur  de  Bau- 
doin II  au  trône  de  Jérusalem. 

'Foulques  et  Batubin  lit.  —  Les  Turks  conservaient 
toujours  les  sultanîes  de  Damas  etd'Halep;  mms  Zenr/hi 
(le  Sanguin  des  anciens  historiensjdes  croisades],  qu'Alp- 
Arslan,  sultan  de  Mossoul,  avatt  nommé  gouverneur  de 
ia  Syrie  et  de  la  Mésopotamié^  avec  le  titre  à^Aiabehy  es- 
pècede  maire  du  palais,  acquit,  par  la  conquête  d'Halep, 
la  supériorité  sur  tous  les  gouverneurs;  mais  il  trouva 
dans  Foulques  un  rude  adversaire  qui  le  repoussa.  Son 
inquiète  activité  le  repofta  vers  l'Orient,  où  ses  pro^ 
grès  inspirèrent  de  Tombrage  tiù  sultan  Mas^oud^  wk 
suzerain;  cependant  il  sut  regagner  la  confiance  de  ce 
prince  par  des  marques  apparentes  de  dévouement,  et  sur- 
tout par  le  ferme  appui  qu  i!  prétait  à  l'islamisme ,  dans 
l'intérêt  de  sa  propre  grandeur.  Il  se  mit  bientôt  en  étal 
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de  résister  à  l'empereur  grec  Jean  1^^  Cçnmene^  succes- 
seur d'Alexis     Toutefois  ce  prince  reconquit  une  paitie^ 
de  rAsie**Mineure  sur  les  Turks  d'Icomuin^  et  de  \\ 

nie  sur  le  roi  chrétien  Léon  (l  133-r!;  puis  il  porta  ses 
armes  contre  la  principnnté  d'Antioclie,  dont  Foulques 
avait  investi  Raym^^v^J^  comte  de  Poitiers  et  époux  de 
Gamtance,  fille  de  Bobémond  IL  ieau  Comnène  était 
près  de  s'en  reudré  maftre,  lorsqu'une  expédition  malheu- 
reuse contre  Zenchi  le  força  de  retourner  à  Constantinople 
pour  y  réparer  sl  >  Iim  (h  s  (  1 1 38l  Quatre  ans  après,  il  revint 
assiéger  Antioche;  mais  il  mourut  (1 143)  :  son  lils,  HJa- 
nmi  Comnènè,  conquit  la  nwyeure  partie  de  la  princi- 
pauté d'Antioçhe,  et  força  Raymond  de  venir  à  Constanti- 
nople lui  prêter  serment  à  titre  de  vassal  (1 144>. 

Attaqué  lui-même  par  Zen^^Iii,  î  uniques  n'avait  [ju  venir 
au  secours  de  Raymond,  et  même  il  ne  sauva  le  royaume 
de  Jérusalem qujen  s'alliant  avec  le  sultan  turk  de  Damas, 
qui  craignait  aussi  la  puissance  de  TAtabek.  11  mourut 
quelque  temps  après,  laissant  le  trône  à  son  fils,  mineur 
Balijokn  111,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Mélisende.  , 

Zenghi,  proiltant  de  cette  miiiunté,  attaqua  la  ^ille 
4'Édesse,  s'en  empara  (i  144)  et  en  massacra  tous  les  habi- 
tants chrétien!^  en  une  nuit;  mais,  comme  une  punition  ^gj^ 
SB  barbarie,  il  périt  assassiné  au  moment  où  il  allait  acbe-^ 
ver  la  conquête  de  cette  principauté.  Josselin  de  Courtenay 
reprit  Édesse;  iiiais  il  en  tut  chasst^  par  Nour-Edchjn 
(Nour^din;)  Hls  de  Zengiii,  qui  détruisit  la  ville  de  fond 
en  comble  (1147),  La  |ierte  d*Ëdesse  porta  d'autant  plus 
de  préjudice  au  royaume  de  Jérusalem ,  que  BaudoinUl 
avait  rompu  l'alliance  avec  le  sultan  de  Damas,  et  fait 
contre  ce  prince  une  c^uerre  malheureuse  dans  laquelle  il 
n'avait  échappé  qu'avec  peiiie  au  carnage  de  son  armée 
(  1 1 47,>  yailiance  que  conclut  jXour-Eddyn  avec  le  prince 
de  Damas  menaçait  d'une  ruine  totale  le  royaume  de  Jé- 
rusalem, lorsqu  il  fut  encore  une  foi»  sauvé  par  le  zèle  dès 
peuples  çiiréliciis  de  TOccideut.  . 
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If.  iTERKHSNTS  ]>£  LA  SECONDS  CHDIS4DB  (1147-9). 

Baudoin  III,  ses  prélats  et  ses  seigneurs  envoyèrent  ans- 
sitôt  en  Europe  des  lettres  et  des  messagers.  Le  ^peEu' 

yène  11  ly  qui,  forcé  de  quitter  11  ta  lie  par  Thérétique 
Arnauld  de  Brescia,  se  trouvait  alors  en  France,  clinrgea 
saint  Bernard^  abbé  de  Clairvaux,  el  Toraelc  de  ia  chré- 
tienté, d'y  prédier  la  croisade,  Xcmiîs  VU  le  Jeune  ^  uA 
de  France ,  qui  avait  à  cœur  d*expler  l*incendie  sacrHége 
de  Vit ry,  ne  balança  pas  a  prendre  la  croix;  il  convoqua 
tous  les  sciiineiîrs  de  soii  royaume  à  Vézelai  de  Bourgogne, 
et  la,  après  uo  discours  éioqueat  de  saint  Bernard,  toute 
l'assemblée  s'écria  comme  autrefois  à  Clermont  :  Dku  U 
veut  !  des  croix  !  Saint  Bernard  déeliira  son  mantean  pour 
satisfaire  à  l'empressement  de  tous  ceux  qui  voulaient  la 
recevoir  de  sa  main.  Peiidant  que  toute  la  France  s  armait, 
saint  Bernard  se  rendit  en  Àiiemague,  et  sa  parole  in- 
spirée excita  le  même  enthousiasme  pour  la  guerre  sainte. 
Seul,  l'empereur  Conrad 77/ se  déclara  eoi^  la  croisade: 
il  fuyait  devant  l'Irrésistible  missionnaire,  qui  ratteîgnlt 
à  Spire  et  parvint  à  vaincre  sa  résistance.  On  envoya  une 
quenouille  et  des  fusçaux  a  ceux  qui  hésitaient  à  prendre 
^  lis  armes.  L'enthousiasme  devint  universel»  et  saint  Ber- 
nard écrivit  an  pape:  «  Très-saint  Père ,  voqs  avex  or- 
«  donné,  j'ai  obéi,  et  votre  autorité  a  béni  mon  ol)éis- 
«  sance.  Les  villes  et  les  châteaux  commencent  a  se  ciian- 
«  ger  en  solitudes;  partout  on  trouve  des  veuves  dont  les 
«  maris  sont  vivants.  »  Plus  de  trois  cent  mille  làommes, 
tant  français  qu'allemands»  se  mirent  en  route.  Conrad  Ili 
devança  Louis  VIL  II  avait  fait  couronner  Henrij  son 
fils  afné,  roi  des  Romains,  et  confié  Tadministrationdeson 
empire  au  sage  abbé  de  Corby.  Conrad  III,  prenant  sa 
route  à  travers  la  Hongrie,  entra  sur  le  territoire  grec  ; 
mais  Tempereur  Manuel  1^^  Camnène,  croyantou  feignant 
de  croire  que  l'expédition  était  dirigée  contre  lui-intme, 
refusa  de  fournir  des  vivres  à  Tarraée.  Il  en  résulta  des 
hostilités  qui  durèrent  pendant  toute  la  marche  de  l'armée 
eiirétieone  à  travers  Tempire  byzantin.  Conrad  lil  passa 
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le  Bosphore  sans  avoir  vu  Manuel,  qui  toutefois  lui  donna     '  ^ 
des  goides;  mais  ces  guidés,  sans  dqiote  d'après  Fordre  de  K. 
Teiyipereur^  égarèrent  le»  troi^es  aUeiQimdes^  et  #tte  . 
aftinée»  d'ailleurs  aflUblie  pair  la  iamine  et  la  soif,  fut 
pre>(iuc  cnUèreraent  détruite  par  les  Turks,  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Lycaonie  (1147).  Conrad  et  ie  reste  de  ses 
soldats  ne  durait  leur  salut  qu'à  Tarrivée  des  Français.  # 
<  ,LMis  VJI,  aptès  av(^  liUssA  ie  gcNiTemement  de  soîq 
royaume  entre  les  niafiis  de  son  mlnfstré  S/iAger ,  abM  de 

Saint-Denis,  cl  de  AVy^j?// ,  eointe  de  \  erninndnis,  était  parti 
de  Fj'anee,  accompagne  de  la  reine  Éitonorc,  T!  siii\it 
la  Bdôaie  ioute  que  C^oArad  lil  ;  mais  il  trouva  dans  i>ai- 
pire  0ree  nniDcÂileurAcciieii  querempenior  d*AllèniafBe. 
MairaM  Oomnène  gagna  liôuis  Vil  par  des  présnts>«*au 
point  que  le  roi  de  France  jura  de  ne  rien  entreprendre 
d'hostile  aux  Gree>.  Il  arrivait  devant  les  m\u's  de  Meee, 
iorsqu'ii  apprit  la  deiaite  de  (Conrad  :  ji  se  porta  a.sa  ren- 
contre, et  recueillit  les  tfiW  Allemands  qid  nstalefit  "  , 
d'une  ariaaée  de  70»ûoe  h^mines»  Tandis  que  Ckinrad  re- 
tournait à  Constantinople ,  d*où  il  s'embarqua  pour  la  Pa- 
lestine, les  ]'"raneais  eontinuèreiit  leur  marehe,  et  rem- 
portèrent d'abord ,  près  du  Méandre,  une  victoire  sur  les  ^ 
infidèles;  mais,,  quelques  jours  après f.l'^prodinfee  du ^ 
chef  de  l*âvant-garde ,  Gei0rci  ie  Sfmfony  Jeta  le  monar» 
qiie  dans  un  péril  dont  il  ne  se  Ura  qu*è  fbveè  d'bé^liîne. 
'■'I/armee  était  réduite  de  jnoitie  lors{[u*ene  arriN'a  a 
Attaiie ,  ville  grecque  de  Cilieie.  Louis  Vil  et  les  princi- 
paux seigneurs  s'embarquent  alors  pour  Antiocbe,  et  le  . 
resle.de  rarméese  dispersa.  Béunis  à  JétuÉalein,  le  tii 
de  France  et  Tempereur  d'Allemagne  allèrent  faire  le  siège 
de  Damas;  mais  ils  le  levèrent  a  l'arrivée  d'une  armée 
turque,  envoyée  par  Nour-Eddyn  au  secours  de  cette  })lace 
(1148),  quittèrent  la  P^esUae:,e( laissèrent  Baudoin  ilL 
réduit  aux  seules  forees^le  son  jroywuiie.  ïeUe  fut  la  bon- 
teuae  Issue  de  cette  misade:  leii  deux  rois  fevinrent  en 
Europe  sans  armée  comme  sans  gloire,  et  le  zèle  de  TEo- 
rope  pour  la  guerre  sainte  en  futraieuU  pendaiil  pies  ci  un 
d^i-siecle,  '  . 

Digitized  by  Google 


$74  HISTOiai  JIU  ll«y£ll  AQB.  , 

s  Z, Troisième  croisade  (1189-U93}» 

r.  DU  ROYAUME  CHRETIEN  DE  JERUSALEM  ET  DES  PBKNCES 
MUSULMANS  ]>  ASIE  PE>IDANT  l'iNTERTALLE  DE  LA  2^  £X 
DB  I.A  3^  CHOIS At>B  (  1 1 49- 1 1 89). 

Rom  de  Jérusalem  :  Baudoin  III,  f  1162;  Amauri  /«^,  1162-73; 
naudoin  /F,  U73-85;  Battdoin  V,  U85-6;  Gui  deLusîgnan,  1186- 
92  ;  Conrad  de  Mont/errat,  i  192  ;  ifejui  de  Champagne^  i  td2-d. 

Fin  du  règne  de  Baudoin  /If.  —  Après  le  départ  de 
Louis  VII et  de  Conrad  JII ,  le  royaume  de  Jérusalem  » 
laissé  à  ses  propres  forées,  se  précipita  vers  sa  ruifie«  Les 
seigneors ,  presque  indépeadants  dans  fenrs  possessions 

respectives,  ne  tenaient  aucun  compte  de  l'autorité  royale, 
et  de  là  des  désordres  qu'augmentaient  encore  ios  dissen- 
sions du  roi  Baudoin^  111  et  de  sa  mère  Mélisende.  Ces 
distensions  «menèrent  nne  gaerre  dvile,  après  laquelle 
la  refnê  mère  flot  dépouillée  de  toute  influence  (il  53). 
1/aunee  suivante,  grâce  à  la  bravoure  des  Templiers  et 
des  Hospitaliers,  Baudoin  111  s  empara  d'Ascalon,  après 
un  siège  de  six  mois(1153).  La  même  année,  à  la  mort  du 
sultan  seldjoudde  Mas'oud ,  le  khalife  Moktafy^Léamr' 
Allah  secoua  le  joug  de  ses  oppresseurs  et  recouvra  son 
indépendance.  Ce  fut  a  cette  époque  qu'id/a-jE'^/f/i/w  i^Ala- 
din),  sultan  de  Ghaur  ou  Ghour,  détrôna  le  prince  qui 
régnait  à  Ghaznah^  dans  l  Asie  centrale,  li  conquit  tout 
le  pays  de  Moultan,  prit  Delhi  ^  ville  fameuse ,  et  pilla  le 
trésor  des  Glmznévldes ,  dans  lequel  il  trouva ,  dit-on , 
trois  mille  livres  pesant  de  diamants.  Ses  successeurs  ne 
surent  pas  conserver  ses  conquêtes  ;  les  ^rouverneurs  des 
provinces  éloignées  se  rendirent  indépendants ,  et  l'empire 
des  Gbaurides  devint  la  proie  des  sultans  turks  de  Khowa- 
resmie  »  qui  régnaient  sur  te  Perse. 

La  domination  des  Turks  s'étendait  depuis  la  Khowa- 
resmie  jusqu^à  la  ville  dlconium  (Konieh).  Ils  étaient  gou- 
vernes par  les  descendants  de  Kouioulmich  (Koutlou- 
mich) ,  pettt-ûls  de  Seldjouk. 

NouT'Eddyn  continuait  i  se  signaler  par  ses  exploité; 
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il  conquit  sur  les  Grecs,  auxquels  Baudoin  Tavait  cédé, 
le  comté  de  Teilbacher  (1160),  réanit  à  ses  possessions 
i'Ktat  tui k  de  Damas  (t  1 54) ,  et  s'empara  de  toot  «e  que 
possédait  le  royaume  de  Jérusalem  sur  la  rhe  gauebe  du 
Jourdain  (Il  68).  Une  guerre  qui  survint  entre  Nour-Kddvii 
et  le  sultan  turk  d'Iconium  sauva  pour  quelque  temps  en- 
core les  autres  conquêtes  chrétleiines.  L'empereur  Ma- 
mtelF  Comnén^  eu  profitapour  attaquer  Antioeheétforeèr 
le  prince  Rainald  à  le  reoounaitre  comme  suxerant.  Bau*^ 
.  doîu  III  mourut  quelques  minées  après ,  sans  postérité 
(1 1  es) ,  et  son  frère  A/meric  ou  Amauri,  comte  de  Joppé, 
lui  succéda  sur  le  troue. 

Régne  d'A  mauri  —  Le  règne  d'AnAUBi  I"  ne  fut 
qu'unesuite  de  gufirres  :  Il  prit  surtout  une  part  très-active 
aux  événements  d'Égypte,  qui  devinrent  si  funestes  aux 
chrétiens  d'Orient.  '  * 

Les"  khalifes  fatimites  du  Caire,  chefs  spirituels  des 
Schyytes,  avaient  eu  le  même  sort  que  leurs  ttitagouisles, 
.  les  khalifes  de  Baghdad  >  ehe&  spirituels  des  Sunnites. 
Bans  la  seconde  moitié  du  xie  siècle,  ils  étaient  tombés 
sous  la  dépendance  de  leurs  premiers  ministres,  d'abord 
nommés  émirs ^  puis  vizirs  et  sultans.  Ceux-ci,  choisis  or- 
dinairement parmi  les  esclaves  des  khalifes ,  comman- 
daient les  troupes,  administraient  le  pays,  et  décidaient 
souvent  de  la  suoeession  au  tréne.  Sous  le  dernier  Mimite  j 
Adhed' Led4n- Allah ,  la  dignité  de  vizir  mit  aux  prises 
deux  hommes,  Schaver  et  Dargam,  Schaver,  d'abord  es- 
clave ,  se  saisit  de  cette  charge  au  moyeu  de  troupes  mer- 
cenaires  (  u  63)  ;  mais  vaincu  par  Sargiaai ,  son  compéti- 
teur, il  alla  réclamer  le  secours  dç  Nour-Eddyn*  Acoom^ 
pagné  d'une  armée  turque  sous  les  ordres  de  Shirakuh  ou 
Chirkouh ,  Kurde  d'origine,  Schaver  revint  en  Égypte 
triompha  de  son  rivai.  Mais  il  avait  promis  à  Nour-Eddyn 
le  tiers  des  revenus  égyptiens  comme  tribut  annuel ,  et 
Shirakuh  resta  dans  le  pay^  pour  veiller  4  rexécntiou  de 
cet  engagement.  Avec  lui  était  venu  son  neveu  FoitfV 
sotif^  fils  de  Nashiveddin-Ejotib  ou  Ayoub ,  appelé  plus 
tard  Salah'EddiKou  Saladm.  C'était  ua  jeuuehomme 
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rempli  de  oonneieianeee  et  de  talents,  que  ses  études 
avaieirt  tenu  jusqu'alars  éloigné  des  affiaim.  Bientôt  il  aida 

son  oncle  de  ses  conseils,  et  sa  bravoure  loyale  lui  concilia 
l'affection  des  troupes. Shirakuh  et  Sehaver  ayant  cesse  de 
s'entendre,  il  s  eievaentre  eux  une gaerre(l  1 64)  à  laquelte 
Amauri  V  prit  ane  part  aetive,  comme  allié  des  Égy- 
ptiens côntre  Nonr-Eddyn.  Cette  guerre,  qui  dvra  trois 
ans,  finit,  Tan  1167  ,  par  l'expulsion  de  Shiiakuh  et  pai* 
la  concession  d'importants  privilèges  aux  chrétiens. 

Cependant  Amauri  r*^,  comprenant  oombiea  la  eoa- 
qnéie  de  ÏÉgypt»  serait  importante  ponr  le  roj^anme  de 
Jérasalem^  cooelut  une  alliance  avee  Manuel  Comnène, 
et  se  porta  contre  son  ancien  allié  Sehaver  (l  168)  ;  Sehira- 
knh,  de  son  côté,  vint  au  secours  du  vizir,  força  Ainauri 
,à  la  retraite,  entra  au  Caire,  lit  mettre  Shaver  à  mort, 
et  investit  Saladin  de  la  dignité  de  vixir.  L'Égypte  fot 
gouvernée  dès  lors  au  nom  de  Nour-Eddyn  [i  1 69) ,  et  à 
la  mort  du  khalife  fatimite  Ledin-Allah  (1171),  Saladin  y 
fit  reconnaître  l'autorité  spirituelle  du  khalife  abbasside  de 
Baghdad.  Après  une  attaque  infructueuse  de  Damiette  par 
Amauri  et  Manuel ,  Si^adin  envahit  le  royaume  de  Jéru* 
salem;  mais  la  mort  du  khatife,  suivie  de  celle  de  Nour-Ed- 
dyn ,  Tempècha  de  poursuivre  cette  expédition  (i  1 73). 

JNour-Edd}  n  était  mort  avec  la  réputation  d'un  grand 
monarque  et  d  un  saint.  11  partageait  son  temps  entre  les 
dev(^  de  ta  religion,  les  soins  du  gouvernement  et  la 
guerre  ;  \[  relevait  les  remparts,  bâtissait  des  forteresses , 
fondait  des  mosquées,  des  collèges,  désbApItaux,  des 
caravansérails,  des  maisons  de  bienfaisance  ;  il  accueillait 
avec  distinction  les  savants,  les  docteurs  et  quiconque  se 
signalait  par  une  invention  ^tiie<  Ce  fut  lui  qui  organisa 
des  postes  régulières  servies  par  des  pigeons ,  moyen  de 
communication  trè»«ncien  dans  l'Orient. 

La  mort  de  ce  prince^  qui  ne  laissait  qu  uu  fils  mineur, 
hmaëly  ouvrit  une  libre  carrière  à  l'ambition  de  Saladin/ 
Le  conquérant  de  TÉgyptes'en  arrogea  la  souveraineté, 
y  j(^gnitbientèt  tous  les  autres  Ëtats  du  fils  de  Zenghi ,  et 
fimda,  par  Tin  gratitude»  la  courte  dynastie  des  AyùubUes 
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^tl73).  SaladiQ  marcLa  sur  les  traces  de  Nour-Ëddyn, 
créa  des  ho$pioes,  fpriiûa  des  villes,  notammept  eelle  du 
Kaf re ,  oà  Ton  voit  encore  les  travaux  qa'il  ordonna^  son- 
mil  TArabie,  et,  son  ambition  croissant  avec  le  sucées,  il 
rcàolul  d'éteindre  le  luyaume  de  Jérusalem ,  et  de  rendre 
aux  lilâ  de  Mahomet  toutes  les  terre&  occupées  depuis  ud 
siècle  par  les  adorateurs  de  la  croix. 

Baudoin  FV ,  Baudoin  V  et  Gui  de  Lueignan.  ^ 
Arnaud  ï"  était  mort  quelques  mois  après  Nour-Eddyn, 
laissant  un  111-  de  Utizeaji>.  1>ali>oi]n  1 V. qui  fut  l'eeon- 
uu  cninmc  Sun  successeur;  mais  la  lèpre  qui  l  attaqua  peu 
après,  lereDdit  ioeapabledu  gouvememnit.  On  nomma 
régeot  du  royaume ,  le  comte  Raymond  de  Tripoli,  qui, 
devenu  bientôt  odieux  par  son  insoueia^ée  ;  Ait  remplacé 
par  II  corn'e  Guillawne  de  Moniferrat^  époux  de  Sibylle^ 
sœur  aînée  de  Baudoin  IV;  mais  Guillaup.n'  luouiut  un 
an  après,  et  sa  femme  mit  au  monde  un  liis  posthume, 
qui  Âit  depuis  i^audom  F. 

AVarri?^  de  Philippe  j  comte  de  Flandi^e,  les  ehré- 
tîens  reprirent  les  armes  et  remportèrent  sur  les  inlhlèles 
tme  IjrillaiiU'  \ictoire  près  de  Ramia  (1177);  mais  Sala- 
din  obligea  les  croisés,  par  la  bataille  de  Plianéas(l  178),  à 
la  conclusion  d'un  traité.  Deux  ans  aprè»,  B^udmlii  iV 
maria  sà  sœur  Sibylle  à  Gui  de  lusignan ,  selimeor  fran- 
çais, auquel  il  remit  en  même  temps  l'administration  de 
l'Ltat  (1180).  Cette  mesure  indisposa  teliemejit  les  sei- 
gneurs du  royaume,  et  surtout  Raymond,  qu'ils  se  refusé- 
rent  a  marcher  contre  JjHk  Turks.  Saladio  s'empara  de 
Galiiée(ii83),  et  lerol  lSMUqua  enfkyeur  de  son  neveu 
Baudoin  V,  enfant  âgé  de  six  ans,  qu'il  plaça  sons  la 
tutelle  du  comte  de  Tripoli.  Fn  nou\eau  traite  fut  con- 
clu a\  ee  Saladin ,  et  la  tranquillité  commençait  à  se  réta- 
blir, lorsque  Baudoin  Y  alla  rejoindre  son  oncle  au  tom- 
beau (1186).  Gui  de  Lusignan  se  saisit  du  pouvoir  et  de  la 
couronne  y  avéc  l'aide  du  grand-maitre  des  Templiers  et 
du  patriarche,  tandis  que  les  ll()s[)italiers  refusaient; de 
le  reconnaître.  C'est  ainrs  que  iiaymoud  s  aiiia  avec  Sala- 
din, pour  Uclendre  la  ville  de  Tibériade  contre  son  rivali 
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DM^IorsqoeRaiiiaidjCOintedeSdoB,  éat  romparaniustice 
ett-  attaqQBOl  bbc  caravane  de  pèleriBS  mosiilmaiis  qui  se 

rendaient  à  la  Mecque,  Sâladln  appela  les  mahometaus  à 
la  giuMTc  saiûte. 

SaladiQ  pénétra  sans  peine  dans  la  Palestine ,  et  mit 
le  siège  devant  Tibériade.  Aas8it6t  le  roi  de  Jérusalem 
maftcha  an  secoors  de  cette  yflte  atee  ses  chevaliers  et  ses  j 
barons  ;  mais  les  chrétiens,  au  lieu  d'agir/ne  firent  que 
délibérer,  et  donnèrent  au  sultan  la  facilité  de  les  surpren- 
dre. Les  Musulmans  remportèrent  une  victoire  éclatante 
(1 187),  et  Lusignan  tomba  entre  leurs  mains.  Saladin  taa 
loi-mème  Rainald  ,  comme  auteur  d*Qn  sacrii^;  presque 
tous  les  Templiers  et  les  chevaliers  de  Saint-Jean  fureat 
massacrés,  par  la  raison  que  leur  vœu  les  engageait  à  com- 
battre l'islamisme  jusqu'à  la  mort,  La  plupart  des  villes 
du  n^aume  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur^  qui  per* 
mit  aux  habitants  de  rester  dans  leurs  foyers  ou  de  les 
quitter  à  leur  choix.  Saint-Jean  d'Acre  se  soumit  ;  Ascalon 
capitula  sous  la  condition  que  Lusignan  serait  rendu  à  la 
liberté  ;  alors  Saladin  s'approcha  de  la  ville  sainte.  Il  [  at- 
taqua successivement  de  plusieurs  côtés ,  et  le  quatorzième 
jpnr  il  pénétra  dans  Jérusalem.  Il  faut  ie  dire  à  la  louange 
du  conquérant 9  sa  douceur  et  sa  clémence  ne  se  démenti- 
rent pas  dans  cette  occasion  ;  il  protégea  les  chrétiens  con- 
tre la  fureur  de  ses  troupes,  et  leur  permit  de  se  retirer 
où  bon  leur  semblerait. 

Pendant  la  captivité  de  Lue&ignan ,  Conrad  de  Montf er- 
rai prétendit  à  la  couronne ,  défendit  avec  succès  la  ville 
de  Tyr  contre  les  Sarrasins  ,  et  rallia  dans  cette  place  les 
débris  de  la  chrétienté  de  Svrie. 

A  la  funeste  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem,  chacun 
s'accusa  d*avoir,  par  ses  fautes  »  excité  la  vengeance  du 
Ciel  ;  tous  les  fldèlesdierebaient  à  fléchir,  par  la  pénitence, 
un  Dieu  qu'ils  croyaient  irrité.  Eu  pleurant  la  perte  du  tom- 
beau de  J.-C. ,  ou  se  ressouvint  des  principes  de  TEvan- 
gile  ,et  les  hommes  devinrent  tout  à  coup  meilleurs.  Le 
luxe  fut  banni  des  villes  ;  on  o«ibllait  les  iiy  ures,  on  pro* 
diguait  les  au*mAnes«  Les  chrétiens  entichaient  sur  la  cen- 
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àf e ,  et  se  couvraient  d\iii  cilice  ;  ils  expiaient  leurs  firates 

par  le  jeûne  et  les  mortiflcatious.  Le  clergé  donna  l*exem- 
ple  :  les  mœurs  des  eloitres  turent  reformées  ;  ies  cardinaux 
se  condamnèrent  à  ia  pauvreté  des  apôtres,  et  promi- 
.  rent  de  se  rendre  dans  la  Terre-Sainte  en  demandant 
TanmAne. 

# 

II.  BVBNElCBnXS  M  LA  TfiOISliMB  CKOISADS  ' 

(1189-1193). 

Le  patriarche  Bémclius,  le  ciergé,  les  ordres  Teiigieuz 
et  beaueoap  de  bourgeois  sortirent  de  Jérusalen  et  se  reii- 

dirent,  les  uns,  en  Europe,  les  autres,  dans  les  villes  de 
Syrie  qui  restaient  encore  aux  chrétiens.  L'archevêque  de 
Tyr,  Guillaume ,  Thistorien  de  ces  temps ,  alla  porter  à 
Borne  la  nouvelle  des  victoires  de  Saladin,  Le  pape  Ur^ 
-  bain  tll  en  mourut  de  cliagrin  ;  les  cardinaux  adressèrent 
aux  princes  de  rOccideut  des  lettres  pressantes,  pour  les 
eni^ager  à  ia  délivrance  de  la  cité  sainte.  Leurs  exhorta- 
tions produisirent  un  effet  prompt  et  universel.  Plusieurs 
condiles,  provoqués  par  leorsp^eux  efitorts^  décrétèrent 
l'établissement  d'une  contribution  générale  sous  le  nom  de 
Dîme  Saladine,  Les  Templiers  et  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean,  dispersés  dans  toute  1  Europe,  se  rassemblèrent ,  et 
s'embarquèrent  les  premiers  pour  retourner  en  Palestine. 
Les  Italiens  formèrent  une  armée  sous  les  archevêques  de 
Ravenne  et  de  Pise  ;  les  Danois  et  les  Frisons  équipèrent 
cinquante  vaisseaux ,  sous  les  ordres  du  neveu  du  roi  de 
Danemark  ;  les  Flamands ,  trente-sept ,  sous  ceux  de  Jac- 
ques d' Avesnes,  Hichard  Cœur  de  Lion^  le  plus  vaillant 
chevalier  de  son  temps.;  Philippe  Auguste ,  l'un  des  plus 
grands  rois  de  la  France  ;  Temperenr  Frédéric  I*^  Bar- 
beromséf  que  son  siècle  comparait  à  Charlemagne ,  et  les 
princes  allemands  les  plus  distingués  parleur  puissance  èt 
leur  bravoure,  prirent  la  croix,  ious  le  puutilicat de  C/e- 
ment  IIF {]  isd). 

Frédéric  Barberousse,  âgé  déjà  de  G7  ans,  partit  le 
premier  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes,  traversa 
la  Hongrie,  et  arriva,  sans  obstacle ,  sur  le  territoire  de 


Digitized  by  Google 


■  380  BI8T011B.  BU  MOYIN  AGB. 

Tempire  gi^c,  ou  régoait  Isaac  l'Ange.  Fidèle  à  la  polhl- 
que  astucieuse  des  Comnèoes,  ses  aocétres,  le  faible  et 
perflte  Isaac  erat  pouvoir  impunément  tendre  des  pièges 
à  Frédéric  ;  mais  celui-ci  le  réduisit  à  la  condition  d'auxi- 
liaire. L'empereur  traversa  le  dt  troit,  battit  les  Seldjou- 
cidcs,  et  gagua  les  frontières  de  Syrie;  mais  il  trouva  la 
mort,  en  il  90,  dans  les  eaux  glaciales  et  rapides  du  Salepb 
(Cydnus) ,  qu'il  voulut  passer  à  cheval ,  non  loin  des  lieux 
où  le  grand  Alexandre  faillit  périr  par  une  seinblable^im- 
prudence.  Sa  mort  tut  le  signal  de  la  dissolution  de.  Tar- 
iiK  e.  La  plupart  des  croisés  revinrent  en  Europe  :  il  fie 
resta  que  cinq  miliebommes^  qui  prirent  pour  ch&£Fré(ié' 
rie  4e  Souabe^  neveu  de  Barberousse,  et  se  rendirent 
sous  les  murs  d*A.cre  ou  Ptolémals,  assiégée  déjà  depuis 
un  an  par  les  chrétiens  de  la  Palestine. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Gui  de  Lusignan,  rendu  à  la 
liberté,  avait  renouvelé  la  guerre  contre Saladin  ^  et  mar- 
ché contre  Àcr^ ,  l'un  des  premiers  ports  de  la  Palestine  ; 
mais,  en  dépit  de  tous  les  malheurs  qui  les  accablaiott , 
les  chrétiens  ne  renoncèrent  pas  à  leuri^  dissensions.  Con- 
rad de  Monferrat ,  seigneur  de  Tyr,  se  posa  en  rivai  de 
Gui  j  celui-ci ,  devenu  veuf  de  la  reine  Sibylle ,  fut  aban- 
donné par  une  foule  de  seigneurs  qui  reconnurent  pour 
roi  son  rival*  Frédéric  de  Souabe  suivit  leur  exemple.. 
Toutefois  on  ne  put  s'èmparer  de  la  ville  ;  mais  la  discorde 
qui  régnait  entre  les  croisés  eut  pour  résultat  la  fondation 
de  Vordre  Teutonique  ^  ^inr  Henri  Walpot ,  qui  voyait 
avec  peîQe  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  ne  recevoir  que 
peu  d'Allemands  dans  leurs  ordrës  (1190).  On  songeait  à 
laisser  le  siège  d'Acre»  lorsque  la  nouvelle  de  Farrivée  des 
rois  de  France  et  d'Angleterre  rendit  aux  chrétiens  un 
courage  qu'ils  usaient  dans  les  discordes. 

Les  rois  de  1:  rance  et  d'Angleterre ,  instruits  par  l'ex- 
périence 9  avaient  renoncé  à  la  route  déterre.  Ils^'étaient 
embarqués  l'un  à  Gènes,  Vautre  à  Marseille ,  et  ils  avaient 
passé  l'hiver  en  Sicile  (1 190).  Les  artifices  de  l'usurpateur 
Tancrède^  les  aniniosités  nationales,  et  surtout  le  ninriage 
que  Kicbard ,  ûaucé  à  Alix,  de  France ,  contracta  avec 
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^rengère  de  Navarre ,  brouiHèrent  les  deux  rois  et  les 
(Irux  iluUes,  qui  niireiil  separemeiil  a  la  voiie.  Philippe- 
Auguste  arriva  le  premier  devant  Saint-Jean  d'Acre  ;  Bi- 
chard,  en  côntinnaBt  sa  route ^  aborda  à  ille  de  Chypre, 
eù  dépouilla  Isaac  Cômnène,  souverain  grec  de  eetlelHe, 
et  resta  maître  de  l'île,  qu'il  dcNait  LiciitoL  veud^e  a  Gui 
de  Liisign«an,  roi  titulaire  de  Jérusalem  fO. 

Môme  avant  l'arrivée  des  deux  rois,  Tarmée  chrétienne 
était  Jé{à  4  formidable  qu'un  chevalier  s'éeriail  :  Que 
Die8rmiê  nmtire^  et  nous  avons  la  victoire  l  ï>*autre  pArt, 
Saladii)  avait  écrit  au  klialil'e  dc  Baghdadet  a  tous  les  prin- 
ces musulmaus,  pour  en  obtuiur  des  secoui-s.  (J  etait  la 
Itttt^  de  r  Europe  et  de  TAsie.  11  s'agissait  de  bien  auti'e 
chose  que  de  la  ville  d'Aere.  Des  esprits  aussi  ardents  que 
Richard  et  Sàladin  devaient  nourrir  d'autres  pensées.  Ce- 
lui-ci  ne  se  proposait  pas  moins  qu'une  anticroisade,  une 
graïidr  cxpi'diiion  ,  ou  il  eût  percé  a  travers  touIcTEurope 
jusqu  au  cœur  du  pays  des  Francs.  Ce  projet  téméraire  eût 
pourtant  effrayé  TËurope,  si  Saladin^  renversant  le  faible 
empire  grec  9  eût  apparu  dans  la  Hongrie  et  F  Allemagne, 
au  moment  même  où  400,000  AImbhades  essayaient  de 
forcer  la  haniurcde  i'Lspagne  et  dis  Pyrénées. 

Les  armées  de  France  et  d'Angleterre,  reunies  aux 
princes  chrétiens  de  Syrie,  s'emparèrent  de  Saint- Jean 
d'Acre ,  après  un  siège  mémorable ,  oii  périt  le  duc  de 
Souabe  (1 191).  On  épargna  la  vie  des  vafncuâ,  sous  cer- 
taines cojuiitions  ;  mais  Tlieàtalioa  qu'ils  moutrèrent  dans 
l'exécution  du  traité,  coûta  la  vie  à  5 ,  ooo  soldats  musul- 
mans que  Richard  fit  passer  au  âl  de  L'épée. 

Cependant,  le  monarque  anglalsaffeotaitwié  suprématie 
qui  blessait  tous  les'chefs;  Philippe-Auguste,  aigri  déjà 
par  un  outrage  public  que  Richard  venait  de  faire  à  Léo- 
pold,  duc  d'Autriciie,  en  abattant  ime  bannière  plantée 
par  le  prince  au  haut  d'une  tour,  et,  ne  pouvant  plus  sup* . 
porter  Torgueil  de  son  rival,  s'embarqna  pour  revenir  en 
£nrope,  laissant  à  l^mée  des  Croisés  10,000  fàntassf&s 

(I)  Ètle  res(A  pendant  trois  cepts  ans  SOUS  la  domiiiattoa  de  la  ma||OD 
de  Lasf gaan  et  de  ses  liéritien. 
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et  500  cavaliers,  sous  le  commandement  du  duc  de  Bour- 
gogne, Hugues  III,  Richard,  resté  seul,  ne  réussit  pas 
mieux  ;  il  choquait  tout  le  monde  par  son  insolence  et  son 
orgueil.  Une  victoire  qu'il  remporta  près  d'Assur,  resta 
inutile  ;  il  manqua  le  moment  de  prendre  Jérusalem ,  en 
refusant  de  promettre  la  vie  à  la  garnison.  Au  moment 
où  il  approchait  de  la  ville,  le  duc  de  Bourgogne  l'aban- 
donna avec  ce  qui  restait  de  Français ,  et  dès  lors  tout 
fut  perdu. 

Lorsque  Richard  annonça  qu'il  était  aussi  résolu  de 
partir,  les  grands  du  royaume  lui  demandèrent  pour  roi 
Conrad  de  Montferrat,  prince  de  Tyr.  Richard  y  consentit, 
et  lui  écrivit  de  venir  recevoir  le  sceptre  et  les  ornements 
royaux.  Cette  lettre  fut  présentée  à  Conrad  le  27  avril  1 1 92, 
et  le  29  il  fut  assassiné  dans  la  rue  par  deux  émissaires  du 
Vieux  de  la  Montagne  (p.  285),  qui,  en  lui  enfonçant  leurs 
poignards  dans  le  cœur,  s'écrièrent  :  Tu  ne  seras  pas  mar- 
grave,  tu  ne  seras  pas  roi.  Henri  de  Cha^mpagne  fut 
élu  à  sa  place.  La  retraite  du  duc  d'Autriche  obligea  Ri- 
chard de  conclure  avec  Saladin  (1192)  une  trêve  qui ,  pen- 
dant trois  ans  et  huit  mois,  devait  laisser  ouvertes  aux 
chrétiens  les  portes  de  Jérusalem.  Il  s'embarqua  à  son  tour 
*  pour  l'Europe;  mais,  voulant  regagner  son  royaume  par 
l'Allemagne,  il  fut  arrêté  près  de  Vienne  par  Léopold,  et 
livré  à  l'empereur  Henri  VI  qui  le  retint  en  prison  (1 193). 

Saladin  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  troisième  croi- 
sade ;  il  mourut  admiré  des  chrétiens  et  pleuré  des  musul- 
mans. Formidable  envers  ses  ennemis ,  il  était  clément  et 
.  bon  envers  les  vaincus ,  bienfaisant ,  modeste ,  et  pourtant 
rempli  de  noblesse  et  de  dignité.  Il  ne  laissa  ni  palais,  ni 
jardins,  ni  aucune  propriété  immeuble;  toute  sa  fortune 
consistait  en  47  pièces  d'argent  et  1  d'or.  Ses  fils,  ses 
frères,  ses  cousins,  se  partagèrent  son  incimense  succession 
(1193). 

Parmi  ses  frères  se  distinguait  Malek-Adhel-Sapha- 
din  (Melik-el-Adel-Saîf-Eddyn),  plein,  comme  lui,  de 
courage ,  d'ambition  et  de  talents.  Déjà  puissant  sous  Sa- 
ladin, il  le  devint  encore  plus  après  sa  mort.  Au  moyen 
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des  divisions  qui!  entretint  entre  ses  trois  neveux  ,  îî  les 
affaiblit  Tun  par  l  autre,  régna  souverainemeat  a  Damas, 
fions  le  titre  d'Atabek  (p.  970) >  l'empara  du  Kaire^ 
et  ceignit  la  couronne  d*Egypte.  BlentAtll  y  joignit  Da- 
mas, Jérusalem  et  la  plus  grande  partie  de  la  Mésopo- 
tamie.  '  •  ^ 

Sa 

4.  —  Quatrième  croisade  (1202-1204). 

Coup  cVœil  gênerai.  —  La  marine  des  républiques  ita- 
liennes était  à  cette  époque  assez  développée  pour  opérer 
le  transport  dés  armées  chirétiennes.  Les  croisés  renoncè- 
rent à  la  rente  dé  terre ,  non  moins  dangereuse  par  les  ob- 
stacles nalureis  que  par  la  perfidie  des  Grecs.  Il  y  avait 
économie  de  temps  et  sécurité  plus  «rande  à  franchir  la 
^  Méditerranée^  pour  débarquer  sur  les  côtes  de  la  Palestine, 
^  et  parvenir  ainsi  directement  au  terme  de  leur  voyage. 
Déjà,  dans  la  troisième  croisade»  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  s'étaient  embarqués  à  Marseille  et  à  Gênes  : 
désormais,  les  croisades  vont  devenir  pour  les  républiques 
maritimes  de  l  italie ,  et  en  particulier  pour  Venise ,  une 
spéculation  politique  et  commerciale  pour  Tagrandisse- 
ment  de  leur  puissance  et  l'extension  de  leurs  relations.  • 
Ce  changement  de  route  dans  les  croisades  devint,  par 
le  concours  d'autres  circonstances,  ToccasioQ  de  l'établis- 
sement de  l'empire  latin  àConstantinople,  sur  la  ruine  de 
Tempire  grec. 

I.  —  HISTOIBS  DE  L^fiMPtRE  0BBC  MmS  ramikBB 

CROISADE  jusqu'à  LA  .QUATElkilE  (l09d-1204j. 

EiimBiJSS€aBn:i/a^r"-C(mii^  ISSI  ;  /eon  JP^  ConiM^tf, 
iliS; Mûnuitl  /"*  Çomnène^W^iJd^aU  II,  1180 ;  Ancfronlc 
usa  ;  Isaae  /«-  VAnge,  tm  ;  ÀtexU  HT,  1195;  AUsBis  XV.'tm; 
MurtsupHle,  1204. 

Alexiê  fir  Comnène. — Les  croisades,  en  arradiant  Jé* 
msalem  ani:  infidèles ,  pouvaient  avoir  poor  Templre  grec 

les  plus  heureux  résultats;  mais  la  défiance  ou  la  periidie 
des  Grecs,  outre  qu'elles  contribuèrent  à  la  ruine  des  plans 
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formes  par  les  princes  d'Occident  pour  anéantir  l'isla- 
misme, finirent  par  devenir  fatales  aux  empereurs  d'Orient 
eux-mêmes.  Alexis  1^^  Comisène,  irrité  de  ce  que  le  Nor- 
mand Bohémond  s'étaif  fait  prince  d'Antioche  (p.  365), 
.contre  la  foi  des  promesses  (1098),  conclut  des  alliances 
avec  les  Arméniens  et  les  Turks;  mais,  pendant  la  capti- 
vité de  son  oncle ,  Tancrède  conquit  sur  les  Grecs  la  côte 
de  la  Cilicie  et  la  ville  de  Laodicée  (1102).  Rendu  à  la  li- 
berté, Bohémond  attaqua  vainement  l'illyrie;  Alexis  le 
força  à  la  paix  (  1 1 08) ,  et  combattit  à  la  fois  les  Turks  dl- 
conium,  Ântioche  et  lesCumans  (1115-1 117).  Il  mouruten 
1118,  laissant  le  trône  à  son  fils  Jean  1^^  Comnène.  ' 

Jean  I*^^  Comnène.  — Jean  r*"  Comnène  eut  d'abord  à 
vaincre  les  intrigues  de  sa  mère  Irène ,  qui ,  voulant  por- 
ter à  la  couronne  sa  fille  Anne,  mariée  à  Nicéphore 
Bnjenne,  conspira  contre  son  propre  fils.  Après  s  être  affer- 
mi sur  le  trône,  Jean  Comnène  enleva  d'abord  Laodicée  qui 
était  tombée  au  pouvoir  des  Turks ,  anéantit  dans  une 
grande  bataille  presque  toute  la  nation  des  Petschénegues 
(1123),  et,  par  son  mariage  avec  Irène  ^  fiWt  àe  Ladis- 
las  roi  de  Hongrie ,  trouva  l'occasion  d'y  conquérir 
Belgrade  (1 128).  Mais  une  révolte  des  Serviens  et  les  pro- 
grès de  l'émir  Ehn-Danischmend  en  Asie  le  forcèrent  de 
renoncer  à  ses  conquêtes.  Quelques  années  après,  il  obli- 
gesi  Raymond,  prince  d'Antioche,  à  lui  prêter  hommage; 
puis,  réunissant  ses  troupes  à  celles  du  prince  d'Antioche  ^ 
et  du  comte  d'Édesse,  il  marcha  contre  Zenghi  et  fit  le 
siège  de  Césarée  ;  mais  Tapprocbe  de  fhiver  et  l'invasion 
que  les  Turks  dTconium  firent  sur  le  territoire  de  l'Em- 
pire, le  contraignirent  à  la  retraite.  En  1142 ,  Jean  Com- 
nène reprit  son  projet  sur  Antioche  et  Édesse  ;  il  assiégeait 
la  première  de  ces  villes ,  lorsqu'une  blessure  qu'il  reçut  à 
la  chasse  le  ravit  au  cours  de  ses  exploits  (1145). 

Manuel  I^^  Comnène. —^k^ii^i.  Comnène,  fils  et  suc- 
cesseur de  Jean  I",  avait  hérité  de  son  génie  militaire. 
Raymond  d'Antioche ,  assiégé  dans  sa  résidence,  fut  con- 
traint de  se  rendre  a  Constantinople,  pour  y  recevoir  sa 
principauté  à  titre  de  fief.  Alors  Manuel  se  tourna  conU^e 
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le  sultan  d'Iconium,  le  vainquit  et  le  poursuivit  jusque 

^  sous  les  remparts  de  sa  capitale  (1145)  :  il  défit  ensuite  le 
sultan  Ebn-Danischmend  dans  une  brillante  affiûre  ;  mais 
il  laissa  Nour-  Eddyn ,  lils  de  Zenghi ,  s'emparer  d'Édesse 

'  (1 147)  :  bien  plus ,  ce  fut  lui  qui  lit  avorter  la  croisade  de 
Louis  VU  et  de  Conrad  III.  Allié  avec  les  Vénitiens  ,  il 

^  attaqua  la  Sicile;  mais  une  révolte  des  Serviens  le  rappela 
de  cette  expédition.         *     ^  -  '  - 

►  Celle  qu'il  entreprit  contre  la  Hongrie  n'eut  pas  plus  de 

succès.  Ses  armes  furent  plus  heureuses  en  Asie  :  après 

I         avoir  contraint  Rainald  ou  Renaud  y  prince  d'Antioche, 

'         à  lui  prêter  liommage,  il  s'allia  avec  Baudoiii  III,  roi  de 

'  Jérusalem  ,  et  eut  tant  d'avantages  sur  les  Turks,  que  le 
sultan  d'Iconium,  Kilidj-Arslan  II,  vint  lui-même  à 

I  Constantinople  et  s'engagea  à  une  paix  perpétuelle  avec 
l'empereur.  Manuel  prit  une  part  active  aux  expéditions 
-  d'Amauii  I^^,  successeur  de  Baudoin  HT,  contre  l'Egypte, 
et  à  celles  des  villes  lombardes  contre  Frédéric  F^  Barbe- 
rousse:  une  de  ses  flottes  assiégea  Damiette  (il69);  une 
autre  s'empara  d'Ancône  (1174);  mais  cette  ville  retomba 
peu  après  au  pouvoir  des  Impériaux.  Vers  la  fm  de  sou 
règne,  Manuel  déclara  la  guerre  à  la  puissante  Venise, 
et  prépara  ainsi  de  loin  l'expédition  des  croisés  contre  Con  - 
stanlinople.  L'outrage  fait  à  l'ambassadeur  vénitien /^enn 
Dandolo,  qui  devint  plus  tard  doge  de  Venise,  inspira  à 
celui-ci  une  haine  implacable  contre  les  Grecs  (1180). 

I  \  Manuel  mourut  avant  d'avoir  terminé  cette  guerre  provo- 
quée par  les  intrigues  qu'il  avait  ourdies  pour  s'emparer 

f         de  la  Dalmatie  ,  possession  vénitienne.  '* 

1^  A  lexis  II,  Andronic  F^,  Isaac  l'Ange  et  Alexis  III.  — 

Manuel  ne  laissait  qu'un  fils  mineur,  Alexis  II ,  âgé  de 
1 3  ans ,  qui  fut  reconnu  comme  empereur  ;  son  règne  ne 
fut  pas  long. 

En  effet,  Andronic  I*'*Comnène,  issu  d'une  branche  ca- 
l        dette  de  la  maison  impériale,  prince  très-spirituel ,  mais 
!         d'une  humeur  inquiète,  dominé  tour  à  tour  par  les  plaisirs 
et  par  l'ambition ,  assassina  le  jeune  Alexis  II ,  et  monta 
sur  le  trône  de  Constantinople;  son  règne,  qui  ne  dura  que 
Leframc.  -  HisT.  DU  Moyen  âge.  17 
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deux  ans,  signalé  par  des  mesures  excellentes  et  par  des 
actions  atroc^ ,  offre  les  mômes  bizarreries  que  son  cara- 
ctère. Devenu  redoutable  a  toute  sa  cour,  il  fut  détrôné 
•  par  son  parent  Isaac  1^**  l'Ange,  et  livré,  sur  la  place  . 
publique^  à  la  mort  la  plus  cruelle  (1 185). 

Le  règne  d'Isaac  TAnge ,  prince  d'un  bon  naturel ,  mais 
de  mœurs  efféminées,  ne  fut  qu'une  série  de  guerres  ci- 
viles, de  révoltes  et  de  conspirations  qui  troublèrent  l'Em-  " 
pire  au  dedans ,  tandis  qu'au  dehors  ,  il  était  sans  cesse 
attaqué  par  les  Turks  d'Iconium,  les  Cumans  et  les  Bul- 
gares. Ce  faible  empereur  ne  put  même  maintenir  la  tran- 
quillité dans  sa  capitale,  où  Ton  vit  se  livrer  des  combats 
sanglants  entre  les  habitants  grecs  et  les  étrangers  venus 
de  l'Occident,  que  Ton  désignait  sous  le  nom  général  de 
Latins  (1 187).  Isaac ,  qui  avait  refusé  de  secourir  les  chré- 
tiens de  la  Palestine  contre  Saladin  (1 189) ,  s'opposa  à  la  * 
*    marche  de  Frédéric  1*''"  Barberousse  à  travers  son  empire,  . 
et  ne  céda  qu'aux  armes  de  ce  prince.  Il  fut  enfin  préci- 
pité du  trône  dans  une  guerre  contre  les  Bulgares  (1 195) , 
par  son  frère  Alexis  III,  qui  lui  fit  crever  les  yeux. 
Alexis  III  n'avait  ni  les  talents  militaires,  ni  le  courage  \ 
nécessaire  pour  repousser  les  attaques  des  Barbares,  ou  ré- 
primer les  révoltes  qui  surgissaient  de  toutes  parts  (1202). 
Alexis  /F,  fils  de  l'empereur  déchu,  se  rendit  alors  en 
Occident,  auprès  de  l'empereur  dW^mmà^  Philippe  de 
Souabe,  époux  d'Irène^  fille  d'Isaac.  Mais  ce  prince,  ayant 
à  combattre  pour  le  trône  d'Allemagne  contre  son  rival 
Olhon  /F,  donna  au  prince  grec  le  conseil  de  s'adresser 
aux  croisés  qui  s'étaient  réunis  à  Venise  pour  se  rendre  en 
Palestine.  Alexis  écouta  cet  avis,  et  c'est  ainsi  que  fut  dé- 
cidée l'expédition  de  Constantinople  (1202). 

II.  ÉVÉNEMENTS  DE  LA  QUATRIEME  CROISADE.  —  FONDA- 
TION DE  l'empire  LATIN  A  CONSTANTINOPLE. 

Royaume  de  Jérusalem. —  Après  la  mort  de  Sakidin  et 
pendant  les  guerres  ci vihes  qui  la  suivirent,  Henri  de 
Champagne  (i),  roi  de  Jérusalem,  était  parvenu  à  négo- 

(0  II  avait  épousé  Isabeau,  sœur  de  Sibylle. 

... 
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cier  une  paix  entre  Bohcmond  III  d'Antioche  et  Léon  II 
d'Arménie  (1195);  niais,  menacé  par  les  Turks,  il  im- 
plora le  secours  de  rOccident.  Déjà,  au  bruit  des  dis- 
sensions musulmanes,  le  pape  Célestin  III y  que  Tin- 
fructueuse  issue  de  la  troisième  croisade  avait  profondé- 
ment affligé,  lorsqu'à  peine  il  s'élevait  à  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  songea  à  relever  les  États  chrétiens  en  Asie;  mais 
les  démêlés  de  Richard  et  de  Philippe-Auguste  paraly- 
sèrent le  zèle  religieux  des  sujets  de  ces  deux  princes, 
et  l'Allemagne  seule  arma  ses  guerriers  pour  la  nouvelle 
expédition  ,  après  la  diète  de  Worms.  L'empereur  Hen- 
ri F/,  fils  de  Frédéric  Barberousse,  s'en  était  déclaré  le 
chef;  toutefois,  occupé  de  projets  ambitieux  ,  ce  prince 
feignit  de  céder  aux  instances  de  ses  peuples,  et  laissa 
partir  sans  lui  les  troupes ,  divisées  en  deux  corps  d'armée» 
Mais  à  peine  l'un  d'eux  eut-il  quitté  Gonstantinople,  que 
Malek'Adhel'Saphadin^  frère  de  Saladin,  informé  des 
apprêts  de  l'expédition,  s'empara  de  Jaffa,  avant  que 
les  chevaliers  et  les  barons  de  la  Palestine  eussent  eu  le 
temps  de  se  joindre  aux  Allemands ,  pour  secourir  la  gar- 
nison de  cette  ville.  Henri  de  Champagne  mourut  sur  ces 
entrefaites,  et  eut  pour  successeur  Amaurï  II  de  Lusi- 
GNAN,  roi  de  Chypre  et  frère  du  roi  Gui.  Avec  le  secours 
des  croises  que  commandait  l'archevêque  Conrad  de 
Mayence,  et  parmi  lesquels  se  trouvaient  le  duc  Frédéric 
d'Autriche  y  Henri  de  Brabant^  le  comte  Walram  de 
Limbourg ,  le  comte  palatin  Henri ,  etc.  Amauri  II  rem- 
porta sur  le  vaillant  Saphadin  ,  entre  ïyr  et  Sidon ,  une 
brillante  victoire,  et  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes 
aux  vainqueurs.  Sur  ces  entrefaites,  l'arrivée  d'un  nou- 
\eau  corps  de  50,000  soldats  allemands  décida  l'entre- 
prise du  siège  de  Jérusalem;  mais,  dépourvus  de  machines 
de  guerre,  en  butte  aux  intempéries  delà  saison,  les  croisés 
se  virent  contraints ,  après  des  prodiges  de  valeur,  à  se 
retirer.  Un  affi'eux  ouragan  les  poursuivit  dans  leur  re- 
traite ,  et  les  deux  armées  alliées  se  séparèrent  avec  de 
mutuels  reproches  de  trahison  (1 193).  Amauri  II  conclut 
alors  un  armistice  avec  les  Turks. 
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Quatrième  croisade. —  Menacés  d'une  ruine  prochaine, 
les  chrétiens  de  Saint-Jean  d'Acre  avaient  député  leur 
évêque  en  Europe  pour  y  solliciter  des  secours  ;  mais,  agi- 
tée de  troubles  et  de  dissensions  ,  elle  se  montrait  sourde 
aux  pressantes  sollicitations  du  prélat.  L*avénement  d'un 
jeune  pape,  plein  d'ardeur  et  de  génie,  Innocent  III 
sembla  pourtant  ranimer  la  chrétienté.  Rempli  de  zèle 

•  pour  les  chrétiens  d'Orient ,  ce  pape  ne  se  laissa  arrêter 
par  aucun  obstacle  ;  mais  il  n'obtint  d'abord  de  quelques 
souverains  que  de  stériles  promesses.  L'enthousiasme  d'un 
prêtre  devait  triompher  de  cette  tiédeur  des  esprits.  Foul- 
ques ,  curé  de  îSeuilly-sur-Marne ,  qu'Innocent  111  avait 
choisi  pour  prêcher  la  croisade,  apprenant  qu'un  célèbre 
tournoi  venait  d'être  proclamé  à  la  cour  de  Thibaut  IV, 
comte  de  Champagne,  s'y  rendit,  et  bientôt  ses  discours 
eurent  enflammé  d'ardeur  la  foule  de  chevaliers  qu'il  y 
trouva  réunis  ;  la  plupart  d'entre  eux  reçurent  de  sa  main 
le  signe  de  la  croisade,  et,  à  leur  exemple,  la  noblesse 
accourut  de  toutes  les  provinces  pour  se  ranger  sous  la  ban- 
nière du  Christ. 
;  Les  croisés  donnèrent  le  commandement  de  l'expédition 

^.è  Boni  face  11^  marquis  de  Monlferrat.  Baudoin  IX, 
comte  de  Flandre,  Simon  de  Montfort^  Louis  de  Blois , 
figuraient  parmi  les  chefs.  On  fit  avec  les  Vénitiens  un  traité 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  fournir  les  transports,  sous  la 
condition  que  lesxîroisés  aideraient  la  seigneurie  de  Venise 
â  reprendre  Zara  tombée  au  pouvoir  des  Hongrois.  Cette 
condition  une  fois  remplie ,  la  croisade  se  trouva  encore 
détournée  de  son  objet  par  les  sollicitations  &* Alexis  IV. 
Le  doge  Dandolo^  vieillard  octogénaire,  presque  aveugle, 
politique  adroit,  acheva  de  faire  tourner  au  profit  de  Ve- 
nise un  armement  qui  avait  coûté  tant  d'efforts  au  Saint- 

.  Siège,  et,  malgré  les  réclamations  d'Innocent  III,  Con- 
stantinople  devint  l'unique  théâtre  des  opérations  militaires 
des  croisés  (I2i03). 

Les  croisés,  maîtres  de  Constantinople,  rétablirent  Isaac 
avec  Alexis  IV  sur  le  trône,  sous  la  condition  de  la  réu- 
nion de  l'Église  grecque  à  l'Église  catholique,  de  deux  . 
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cent  mille  marcs  d'argent,  de  vivres  et  de  troupes  auxi- 
liaires.  Les  vainqueurs  attendaient  dans  leur  camp  Texé-  *. 
cution  de  ces  promesses.  Au  lieu  de  s'y  montrer  fidèle , 
Alexis  IV  chercha  à  brûler,  par  surprise,  la  flotte  véni- 
I  tienne.  Les  Grecs,  redoutant  la  vengeance  des  Latins, 

^  voulurent  déposer  Alexis  IV.  Ce  prince  chargea  son  cousin 

Ducas  Murtzuphle  de  traiter  avec  les  mécontents  ;  mais 
Murtzuphie ,  trahissant  les  intérêts  de  son  maître,  usurpa 
la  couronne  par  le  meurtre  d'Isaac  et  de  soafils.  Constan- 
tinople,  assiégée  de  nouveau,  tomba  une  seconde  fois  au 
pouvoir  des  croisés,  qui  la  livrèrent  au  pillage  et  au  car- 
I  nage.  Les  ecclésiastiques  qui  suivaient  Tarmée,  contri- 

1  huèrent,  par  leurs  discours  ,  à  faire  cesser  le  massacre  ; 

Tun  d'eux,  Martin  Litz ,  parcourut  les  rangs  de  Tarmce  * 
!  victorieuse,  prêchant,  imposant  la  modération  aux  vain- 

'  queurs.  Les  croisés  se  partagèrent  ensuite  la  dépouille  de 

!  l'Empire  :  Baudoin  fut  élu  solennellement  empereur;  5o- 

I  niface  fut  fait  roi  de  Macédoine  et  de  Thessalie;  Villehar' 

douiriy  historien  de  ces  événements,  devint  souverain  d'A- 
chaïe;  Otton  de  la  Roche ^  seigneur  bourguignon,  duc 
d'Athènes,  etc.  Quant  aux  Vénitiens,  ce  qu'ils  voulaient 
'  ces  marchands,  c'étaient  des  ports,  des  entrepôts,  une 

.        •   longue  chaîne  de  comptoirs,  qui  leur  assurât  toute  la 
route  de  l'Orient.  Ils  prirent  pour  eux  les  rivages  et  les 
j  îles  (Péra ,  Corfou,  Candie ,  etc.)  ;  de  plus ,  trois  des  hauts 

^  quartiers  de  Constantinople,  avec  ce  titre  bizarre  :  Sei- 

gneurs d'un  quart  et  demi  de  V empire  grec  (i  204). 

Les  ecclésiastiques  n'aspirèrent  qu'à  posséder  quelques 
saintes  reliques,  Martin  Litz  eut  en  partage  un  morceau 
de  la  vraie  croix,  les  ossements  de  saint  Jean-Baptiste,  un 
I  bras  de  saint  Jacques.  Un  autre  prêtre,  nommé  Galon  de 

I  Dampierre ,  du  diocèse  de  Langres ,  demanda ,  les  larmes 

I  aux  yeux,  d'emporter  dans  son  pays  le  chef  de  saint  Ma- 

;  mas;  un  troisième ,  qui  était  de  la  Picardie ,  ayant  trouvé 

!  le  chef  de  saint  George  et  celui  de  saint  Jean-Baptiste,  ca- 

^  chés  parmi  des  ruines,  se  hâta  de  quitter  Constantinople  , 
!  et,  chargé  de  ce  précieux  butin,  vint  offrir  à  la  cathédrale 

I  d'Amiens,  sa  patrie,  les  reliques  dont  la  Providence  l'a- 

vait rendu  possesseur.  ^ 
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Toutefois  les  princes  et  les  barons  ne  dédiu^nèrent  pas 
(Ts  saintes  dépouilles.  Dandulo  ayant  eu  en  partage  un 
mprccau  de  la  vraie  croix,  que  remf^reur  Coustan lia  fai- 
sait porter  devant  lui  à  la  gaerre,  ea  tit  présent  à  la  répa- 
Mlqoe  de  Venise.  Baudoin  garda  pour  lui  la  couronne 
d'épines  de  Jésus-Christ,  et  plusieurs  autres  reliques  trou- 
vées dans  le  palais  de  Bucoleoii.  Il  envoya  à  Philippe-Au- 
guste im  morceau  de  la  vraie  croix,  qui  avait  uu  pied  de 
long  y  les  eheveux  de  Jésus-Christ  enfant ,  et  le  linge  dont 
rHomme-'Dieu  fut  enveloppé  dans  fétable-où  il  naquit. 

Les  Grecs»  chassés  de  Constantinople,  fondèrent  plu- 
sieurs nouveaux  États.  L'entreprenant  Théodore  Las  cari  s, 
gendre  d'Alexis  iil ,  établit  à  Nicce  un  fantôme  d'empire 
gree  ;  Alexis  Comnènfi  alla  prendre  le  titre  d'empereur  à 
Trébiaonde,  sur  la  c6te  sud-est  de  la  mer  Noire,  contrée 
où  la  civilisation  et  la  barbarie  se  confondaient  d*une  ma- 
nière bizarre;  Michel  Co)nnène  se  fit  des^olat  ou  prince 
d'Épire,  et  TJon  Sgare,  d'Argos. 

Innocent  111  blâma  hautement  les  croisés  d'avoir  dé- 
trôné  un  empereur  chrétien,  au  lieu  d'aller  combattre  les 
infidèles  :  il  lança  même  contre  eux  une  sentence  d'excom- 
munication ;  mais  il  les  en  releva  presque  aussitôt  en  con- 
sideraliua  des  circonstances.  Au  reste ,  il  connaissait  assez  • 
les  Latins  pour  prévoir  qu'ils  ne  conserveraient  pas  long- 
temps l'empire  de  Constantinople. 

Les  Gr^  appelèrent  les  Bulgares  à  leur  secours,  et  la 
révolte  éclata  simultanément  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Empire,  où  les  Latins  furent  égorgés  sai^s  pitié.  Bau- 
doin, avec  une  iaibie  armée,  marcha  contre  ses  ennemis; 
mais  Johannicius  ^  roi  des  Bulgares,  le  fit  tomber  dam» 
une  embuscade,  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier  (1304). 
Après  Baudoin,  le  sceptre  impérial  passa  successive- 
ment entre  les  mains  de  son  frère  Henri,  de  sou  beau- 
frère  PiKiiHE  1)1"  CouRTENAY,  pctit-fils  de  Louis  le  Gros,  èt 
des  fils  de  Pierre.  Les  mœurs  des  Latins  s'amalgamè- 
rent jamais  avee  celles  des  indigènes,  et  le  nouvel  empire 
ne  put  acquérir  aucune  consistance. 

La  conquête  de  i  Empire  par  les  Latins  fut  fatale  aux 
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lettres  ;  les  Occidentaux  négligèrent  les  trésors  littéraires 
qui  se  trouvaient  dans  les  biblioUicques  de  Constantino- 
pie,  et  les  Grecs  ne  parent  en  profiter  taut  que  leur  capi- 
tale resta  sons  la  domination  des  Latins ,  qui  dura  S7  ans. 

S  6.  -^Cinqtiième.  ewisade  (1216-1321). 

Crûisitde  d'errants. — Les  chrétiens  d'Orient ,  réduits 

à  la  possession  de  quelques  places,  et  toujours  divisés 
entre  eux,  se  défendaient,  a  force  d  héroïsme,  contre  les 
sulthans  d'Egypte»  dont  les  Etats- les  enveloppaient  de 
toutes  parts.  Jean  db  BaiBirif  b  (1),  successeur  d'Amauri  II 
au  tr6ne  de  Jérusalem ,  ne  cessait  de  réclamer  les  secours 
des  chrétiens  d'Occident.  f»wo<7ew^ ///renouvela  ses  exhor- 
tations aux  fidèles  pour  la  défense  du  royaume  de  Jésus- 
Christ.  Mais  au  milieu  des  troubles  et  des  guerres  civiles^ 
il  ne  put  faire  entendre  les  plaintes  de  Jérusalem ,  et  versa 
des  larmes  de  désespoir  sur  rindifférence  des  peuples  de 
l'Occident.  On  vit  alors  ce  qu*on  n'avait  point  encore  vu  * 
dans  ces  temps  si  féconds  en  prodiaes  et  en  événements 
extraordinaires.  Cinquante  mille  eulants,  en  France  et  en 
Allemagne»  s'attroupèrent  et  parcoururent  les  villes  et  les 
campagnes,  en  chantant  ces  paroles  :  Seigneur  Jésus , 
rendes'nousffôtre  sainte  eroix.  Lorsqu'on  leur  demandait 
ou  ils  allaient  et  ce  qu'ils  voulaient  faire,  ils  répondaient  : 
I\'otes  allons  à  Jérusalem  pour  délivrer  le  sépulcre  du 
Sauveur.  Une  grande  partie  de  cette  jeune  milice  traversa 
les  Alpes  pour  s'embarqner  dans  les  ports  d'Italie 
Ceux  qui  venaient  des  provinces  de  France  se  rendirent  à 
Marseille.  Sur  la  foi  d'une  prédiction ,  on  leur  avait  fait 
croire  que  cette  année  la  séelit  ressc  serait  si  grande,  que 
le  soleil  dissiperait  les  eaux  de  la  mer ,  et  qu'un  chemin 
facile  conduirait  les  pèlerins  à  travers  le  lit  de  la  Méditer- 
ranée jusque  sur  les  cdtes  de  Syrie.  Plusieurs  de  ces  jeunes 
croisés  s'égarèrent  dans  les  forêts,  et  périrent  de  chaleur, 
de  faim,  de  soif  et  de  fatigue.  Parnû  ceux  qui  s'embarquè- 
rent, quelques-uns  ûrent  naufrage,  ou  furent  livrés  aui 

*  *  • 

(I)  Il  avait  épousé  MarU,  fille  d'Ibabeau  (p.  380). 

I 
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Sarrasins  qu'ils  aiiaieut  combattre  ;  plusieurs  recueillirent 
la  palme  da  martyre  et  douDèrent  aax  infidèles  le  ape^ 
ctacle  édifiant  de  la  fermeté  et  do  courage  que  Wrel^ion 

chrétienne  peut  inspirer  à  l'âge  le  plus  tendi  e  comme  à 
Tâge  mûr. 

Cinquième  croisade.  —  Le  souverain  pontife,  pour  ac- 
complir ses  desseips  et  réchauffer  Tenthousiasme  des  fidè- 
les, avait  besoin  de  frapper  ylvement  l'imagination  du 
peuple  et  d*offrir  un  grand  spectacle  an  monde  chrétien. 
Innocent  III  asbt  mbfa  donc  à  Rome,  au  palais  de  Latran, 
un  concile  général,  qui  publia,  Tan  1215,  une  nouvelle  croi- 
sade. 

Rien  n'égalait  Tardeur  et  l'activité  de  ce  souverain  pon- 
tife. En  même  temps  qu'il  >éclamait  partout  la  réforme 

des  mœurs,  il  cherchait  partout  des  ennemis  aux  .Mii^^ul- 
mans;  il  s'adressait  tour  à  tour  au  patriarche  d^AIexand rie, 
à  celui  d'Antioche^  à  tous  les  princes  de  l'Arménie  et  de 
la  Syrie.  Ses  regards  embrassaient  à  la  fois  l'Orient  et  TOc- 
cident.  Ses  lettres  et  ses  ambassadeurs  allaient  sans  cesse 
remuer  i'Iùirope  et  l'Asie.  Innocent  ITI  envoya  la  convo- 
cation pour  le  concile  et  la  biiUe  pour  la  croisade  dans 
toutes  les  provinces  de  la  chrétienté,  et  ses  exhortations 
apostoliques  retentirent  depuis  les  bords  du  Danut)e  et  de 
la  Vistole  jusqu'aux  rives  du  Tage  et  de  la  Tamise. 
•  L'empereui"  1 1  édcric  11  devait  marcher  à  la  tète  de  cette 
expédition;  mais,  occupé  du  soin  de  raftVrmirsoii  trône  en- 
core menacé  par  des  guerres  intestines,  il  remit  à  un  autre 
temps  son  d^art  pour  V Asie,.  André  JI,  roi  de  Hongrie , 
le  remplaça  dans  le  commandement  des  croisés ,  et  s'em- 
barqua à  Limisso ,  sur  des  navires  fournis  par  la  republi- 
que de  Venise.  Hugues  de  Liisigiian^  ror  de  Chypre,  y 
joignit  ses  troupes ,  et  tous  deux  se  réunirent  à  Jean  de 
Brienne,  devant  Saint- Jean  d'Acre  ;  mais  »  après  avoir  fait 
briller  une  lueur  d'espoir  aux  yeux  des  chrétiens  d'Orlàit, 
André  n  quitta  brusquement  ses  compagnons  et  retourna 
dans  son  royaume,  où  l'appelait  l'insubordination  de  ses 
magçats  5  Hugues  mourut  subitement.  Loin  de  se  décou- 
rager, Jean  de  Brienne  résolut  de  transporter  la  guerre 
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en  Egypte.  Deja  le  siège  de  Damictte  était  commencé, 
lorsque  arrivèrent  nouveaux  renforts  de  France  et  d'An- 
gleterre ^  sous  la  conduite  de  deux  cardinaux ,  Tun^»  Jîo- 
beri  de  Courçon,  etl'autre^  Pélage ,  légat  du  ]>;)pe  Ronth 
ri  us  III.  \m  Nille  fut  prise  après  dix-sept  mois  de  rési- 

*  sfnnce;  iiiai^  qu'y  ti'ou\ (M'ciit  les  clii't'Mcns ?  Les  tristes 
P  débris  de  la  peste  et  de  ia  lamine.  liietUùl  ils  arriveront, 

presque  sans  coup  férir^  À  Textrémité  du  Delta;  les  Sar- 
.  rasins ,  retranchés  sur  la  rive  opposée  du  fleuve ,  n^étaient 

•  pas  sans  effroi ,  malgré  le  courage  de  leurs  chefs,  entre 
I  autres  ISlplik-el-Kanu  l  fMeledin  Melck-el  Kamel) ,  fi!s 
I           aine  de  Sapliadiu;  et  Jean  de  Brieune  aurait  obtenu  la 

restitution  de  Jérusalem ,  sans  l'obstination^u  tegat  Pélage,  ' 
qui  s'opposa  à  toute  espèce  de  traité  avec  les  infidèles. 
L'époque  du  dél>ordement  du  Nil  surprit  les  croisés  dans 
une  imprudente  iiiaetion.  Accablés  à  la  Inis  par  lliiuuda- 
tion  et  par  fa  famine,  les  chietieiis  iureul  ibrcés  à  leur 
tour  de  demander  la  paix  à  leur  ennemi.  S,  François  d'AS' 
sise  était  venu  en  Égypte  dans  Tespoir  d'y  fairè  quelque 
grande  conversion.  Le  jour  qui  précéda  la  démière  baille, 

'  il  avait  un  pressentiment  miraeuleiix  de  la  défaite  des 

fliretiens;  Fraii<'t>is  en  iir  part  aux  eliefs  de  Tarrinje,  qui 
i'écoutèrent  avec  indjitïerence.  Mécontent  des  croisés ,  et 
dévoré  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu,  il  conçut  alors  le 
projet  de  fidre  triompher  la  foi  par  son  âoquence  et  n  ir 
les  seules  armes  de  l'Évangile  :  il  s'avança  vers  le  camp 

^  ennemi,  et  se  fit  j)i"ciidre  par  it.s  soldats  sarrabius,  qui  je 

conduisirent  au  suithan.  Alors  François  d'Assise  s  adressa 
*  à  Mélik-*el«Kamel  et  lui  dit  :  Cesi  Dieu  gui  m*envoiei>ers 
vous  pour  vous  mmirer  la  voie  du  saluée  Après  ces  pa- 
roles, le  mtœionnaire  exhorta  le  soudan  à  embrasser  TÉ- 
vangile  :  il  defui  en  sa  présence  tous  les  docteurs  île  la  loi , 
et  piopc^sa  dti  se  jeter  dans  ua  bûcher  allume,  pour  con- 
fondre l'imposture,  et  prouver  la  vérité  de  ia  religion 
chrétienne.  Le  suithan ,  étonné,  congédia  le  sélè  prédica* 
teur,  qui  n'obtint  rien  de  ce  qu'if  souhaitait  ardemment  ; 
cai'  il  îie  convertit  pas  le  chef  des  infidèles,  et  il  ne  cueii^ 
point  ia  jJttime  du  martyre. 

17. 
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Mélik-el-Kamel ,  dans  la  joie  du  triomphe,  se  montra 
généreux  envers  les  chrétiens^  et  les  débris  de  l'armée  re- 
toariièrent  en  Palestine  (l222).  Jean  de  Brienoe  revint  en 
Eorope  »  donna  sa  ftlle  Yolande  à  rmpereur  Frédé- 
fie  If,  qui ,  par  cette  allianee,  devint  roi  de  Jérasalem. 

5  6.  —  Sixième  croisade  (1228). 

Frédéric  //avait  pris  la  croix  depuis  quinze  ans,  et  les 
anathèmes  du  Saint-Siège  n'avaient  pu  le  décider  a  tenir 
sa  promesse.  Enfin ,  sons  le  pontificat  de  Grégoire  IX,  ii 
partit  de  Brindes  ( 1 328),  à  rinvitation  de  Mélik-el^Kamel, 
'  qui ,  pressé  par  l'inimitié  de  ses  deux  frères ,  cliercha  con- 
tre eux  un  appui  dans  l'empereur;  mais  bientôt  il  se  re- 
pentit d  avoir  introduit  dans  ses  États  un  allié  si  tormida- 
Ue,  et^  pour  s'en  débarrasser,  il  fat  obligé  de  loi  céder  la 
souveraineté  de  Jérusalem,  de  Bétbiéem,  de  Nazareth  et 
de  plusieurs  autres  lieux  saints.  Frédéric  lï  voulut  s'y 
faire  couronner  roi;  mais  aucun  évéque  n'osa  donner 
l'onction  royale  à  un  prince  excommunié,  qui  vivait  dans 
une  intimité  suspecte  avec  le  sultban  d'Égypte,  adoptait  les 
mœurs  musulmanes  et  témoignait  un  secret  penchant  pour 
•  risLimibine.  A  son  retour,  il  trouva ,  dans  la  Péninsule, des, 
ennemis  plus  redoutables  que  les  Musulmans  (1229)« 

S  t,^Siefiième  croisade  (1248-1254). 

Bans  rintervalle  de  la  sixième  et  de  la  septième  croi- 
sade (1229-1 248),  tout  l'Orient  ftit  déehiré  parFanar- 

chie  :  une  guerre  ouverte  avait  éclaté  entre  les  Templiers 
et  les  Hospitaliers,  et  ces  deux  ordres,  qui  avaient  pour 
principal  but  de  combattre  les  infidèles,  s*aUièrent,  Tun 
avee  lea  Turiu  de  Damas,  et  l'autre  avec  eeux  d'Égypte. 
Xérusalem,  prise  et  reprise  par  divers  princes  ayoubites, 
resta  enfin  au  pouvoir  de  Mélik-el-Salah ,  sultban  d'É- 
prypte.  Ce  prince,  vainqueur  des  Jt  rancs  et  des  Turks  à  la 
sanglante  bataillé  de  Gaza,  s'empara  de  Damas  sur  Mé^ 
Mk^lmail ,  avee  lé  Aecours  des  Khowaresmieas  (Uiaris* 
miens),  chassée  de  leur  patrie  par  les  Moghols.  C'est  à  ce 
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prince  qu  on  attribue  rétablissement  de  la  milice  des  31a- 
melouks  ou  Mameluks^  qui  devaicut  être  si  funestes  à  sa 
race  (l).  Loms  IXy  le  saiot  roi  de  France^  avait  fait  vœa, 
pendant  une  maladie  dangereuse,  de  prendre  la  croix. 
A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Gaza,   il  s'embaïqua 
au  port  d'Aigues-Mortes  avec  la  reine  Marguerite  et 
la  plupart  des  princes  du  sang  et  des  vassaux  (iâ48j. 
Arrivé  en  Chypre^  il  passa  l'hiver  dans  cette  tle^  et  com- 
mença par  s*emparer  de  Damiette  ponr  assurer  ses  corn» 
raunications  avec  la  fertile  Egypte,  et  fermer  au  siilthan 
du  Kaire  la  route  de  Jérusalem.  La  prise  de  Damiette 
aveugla  les  croisés,  et  les  plaisirs  succédèrent  aux  com- 
•     bats.  Le  roi  ne  pot  arrêter  les  désordres,  ni  par  ses  «- 
menaces^i  ni  par  son  exemple.  Enfln,  l'arrivée  de  son 
frère  Alphonse,  comiQ  de  Poitiers,  ranima  l'ardeur  belfi- 
queuse  des  croisés,  dont  l'armée  réunie  compta  60,000 
fantassins  et  20,000  cavaliers.  On  se  dirigea  sur  le 
Kaire.  L'Impmdent  Habert  Artois  périt  au  combat  désa- 
streux de  Mansourah  (la  Massoure) ,  où  tomba  aussi  Tor- 
gueilleux  Fakreddin  ou  Facardin,  lieutenant  de  Mélik-el- 
Moadham  (A Imohadan) ,  fiîs  et  successeur  de  Saîah  (f  2.S0). 
Le  gros  de  farmée,  surpris  par  Tinondation  du  Nil  y  et 
moissonné  par  la  contagion^  lut  enveloppé  par  les  MasnI- 
mans  cpie  commandait  fo  nouvel  émir  Bibars-Bondtmcdâr 
(Bondockar,  c'est-à-dire,  chef  des  arbalétriers).  Louis  L\ 
fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  20,000  Français  ;  mais  le 
saint  roi  se  montra  dans  ies  fers  plus  grand  même  que 
sur  le  trône. 

Cependant  les  Mamelouks  massacrèrent  El-Moadhamt 
dernier  sulthan  ayoubite,  et  se  donnèrent  pour  chef  Ibek 
(Ibegh,  Abeki).  Maîtres  de  i'Ëgypte»  ils  exigèrent  un  tri- 

(I)  Cétalent  dans  VorigiDé  de  jeunes Caueuient  qoe  lesTatan  avaienl 
vtodas  à  des  inaroliAnds  égypUeiis.  Mélik-el-Salaii  les  racheta  de*ces 

Tnarcliands ,  au  oomliva  de  mille ,  et  les  fit  insMre  an  métier  des  ar- 
mes, dans  une  forteresse  an  bord  de  la  mer  (en  arabe  ?)rr/mr),  d'où  vient 
leur  nom  de  Bahariics^  liahrilcs.  Toutes  les  habitudes  des  Mamelouks 
étaient  militaires.  Leur  race,  renouvelée  sans  (x&&e  pas  déjeunes  re* 
cmcl.  d*iioe  lailte  hante  et  d^une  grande  Iwauté,  00*00  tirait  da  inoot 
Caucase,  IcvriiatrieteoiiserTS  toute  son  énirgie,  malgré  le  climat  «mol* 
lissant  de  l'Egypte. 
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but  considérable  des  indigènes  qu'ils  méprisaient.  Les 
solthaos  nmmeioQkft  régnèrent  dans  ce  pays  pendant  plnç 
de  iSfi  ans.  La-ooaronne  passa  rarement  du  père  an  fils , 

et  le  plus  souvent  on  vit  monter  sur  ic  trône  un  soldat  in- 
trépide ou  quelque  esclave  favori. 

Lamortdusulthan  ayoubitejeta  saint  Louis  dans  denou- 
veaax  dangers  ;  sa  fermeté  les  djssipa.  Ënfln ,  il  recouvra 
la  liberté  sons  la  condition  de  ne  rien  entreprendre  contre 
Jérusalem.  Il  se  rendit  en  Palestine,  et  malj^re  les  instan- 
ces de  la  reine  raère  JUanchc  ([u\  le  rappelait  dans  son 
royaume,  alors  livré  aux  brigandages  des  PastoureatiXj 
paysans  armés  pour  aller  délivrer  saint  Louis,  U  resta 
quatre  ans  dans  la  Terre  Sainte,  répara  des  places  qui  de- 
vaient bientôt  ton)berpour  toujours  entre  les  mains  des  infi- 
dèles, et  entretint  des  relations  amicales  avec  le  Vieux  de  la 
Montagne  (p.  285).  et  Men^Ao, khan  des  Moghols ,  auquel 
il  envoya  2>ii^/al»oCa#yîn  et  le  frère  Bubruguis,  Enfin,  la 
moit  die  sa  mère  le  décida  à  revenir  én  France  (1 954). 

Tandis  que  saint  Louis  était  prisonnier  en  Egypte  avec 
son  armée,  le  roi  de  Norwege,  que  le  pape  avait  dispensé 
du  pèlerinage  en  Orient ,  faisait  la  guerre  aux  idolâtres 
du  Nord;  soixante  mille  croisés ,  commandés. par  nn  roi 
de  Bohême ,  marchaient  contre  les  peuples  de  la  Lithna- 
nie,  livres  encore  au  culte  des  idoles;  une  autre  armée 
de  croisés  partait  des  rives  de  l'Oder  et  de  la  Yistuie  pour 
combattre  les  païens  de  la  Prusse.  Les  progrès  dn  chri- 
stianismci  fiivorisés  par  les  armes  des  croisés ,  tendaient  à 
rapprocher  des  peuples  séparés  jusque-là  par  la  différence 
des  mœurs  et  des  croyances.  Les  calamités  des  guerres 
ne  furent  point  perdues  pour  l*Ëurope  devenue  toute 
chrétienne,  et  les  révolutions  par  lesquelles  elle  avait 
passé  devaient  à  la  fin  donner  à  Tesprit  humain  nne  di- 
rection plus  conforme  aux  lois  de  la  justice  et  de  la  rai- 
son, plus  favorable  aux  intérêts  de  Thumanité.  C'est  ainsi 
que  la  Pro\  Idence,  mêlant  toujours  le  bieu  avec  le  mal , 
renouvelle  les  sociétés  humaines,  et  jette  les  sèmences 
fécondes  de  la  civillsatioo  an  ttin  même  des  désordres  de 
la  barbarie. 
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§  8. —  Huitième  et  dernière  croisade (i 270).  —  Fin  de  la 
domination'  chrétienne  en  Syrie  et  en  Palestine 
(1270-1291). 

Les  Mogholsy  après  avoir  soumis  au  tribut  les  sultans 
d'Iconiuro,  d'Halep  et  de  Damas,  étaient  entrés  dans  la 
Terre-Sainte;  mais  ilffen  furent  bientôt  chassés  par  J9î- 

bars-Bondoucddr,  que  la  milice  des  Mameluks-Baharites 
avait  proclamé  sulthau  d'Egypte  (i 260).  Ce  conquérant, 
fourbe  et  crue]|  battit  les  chrétiens  et  les  musulmans, 
s*empara  de  Damas,  de  Tyr,  de  Gésarée,  de  Jaffa,  d'An- 
tioche,  et,  par  ses  progrès,  il  d^rmina  la  huitième 
croisade. 

Bibars  avait ,  eu  montant  sur  le  trôue,  juré  qu*il  ne 
poserait  point  les  armes  qu'il  n'eût  anéanti  les  États  chré- 
.  tiens*  Les  projets  de  ce  prince  ^rouche,  les  sollicitations 
du  khan  des  Moghols ,  mais  surtout  le  désir  de  briser  les 

fers  des  prisonniers  cluétiens,  déterminèrent  saint  Louis 
à  se  croiser  sous  le  pontificat  de  Clément  IV.  Son  frère, 
Charles  d* Anjou  f  conquér^int  de  la  Sicile^  le  prince 
Êdouard,  fils  du  roi  d'Angleterre,  le  roi  de  Navivrre  et 
beaucoup  d'autres,  prirent  la*  croix,  et  l'expédition  se  di- 
rigea vers  Tunis,  dont  Louis  IX  espérait  convertir  le  roi 
Mohamed'Mostanser. 

L'arméç  française  débarqua  sur  les  ruines  de  Carthage. 
Saint  Louis  ne  voulut  commencer  l'attaque  de  Tunis 
qu'après  l'arrivée  de  son  frère,  qui  ne  pouvait  longtemps 
se  faire  attend re.  Sur  ces  entreiaites,  une  maladie  conta- 
gieuse, produite  par  ia  chaleur,  vint  assaillir  les  croisés; 
et  bientôt  la  soif,  la  famine,  la  peste^  exercèrent  dans  leur 
earoples  plus  affireux  ravages.  Un  desflls  de  saint  Loids, 
le  duc  de  Ncvers,  expira;  Vkilippe  (depuis  Philippe  III), 
Taîné  de  ses  enfants,  était  pi  ès  de  succomber.  Troublé  sur 
le  sort  de  ce  jeune  prince,  m^s  tranquille  sur  le  sien,  il 
tomba  lui-même  victime  de  la  contagion,  qu'il  n'avait  pas 
craint  d'affronter  pour  porter  à  ses  malheureux  compa- 
gnons d'armes  des  consolations  et  des  secours.  Le  même 
jour  (1$  ao&t  1270],  (e  roi  de  Sicile  rejoignait  les  croisés; 
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la  nii)rt  du  saint  roi  répandit  une  consternation  gcufiale 
dans  l'armée  des  chrétiens  :  toutefois  le  courage  ne  les 
abandonna  pas.  Philippe  III  et  Charles  d*Ânjou,  anioiés 
par  ee  déplorable  événement»  battirent  lo  roi  de  Tunis  en 
plusieurs  rencontres,  lui  dictèrent  les  con^ttltons  de  là  paix, 
et  renoncèrent  à  l'expédition  de  la  Terre-Sainte. 

Une  trévç  de  dix  ans  venait  d  être  conclue,  lorsque  le 
prince  Édouard  débarqua  sur  les  côtes  d' Afn^e  avec  des 
troupes  d'Écosse  et  d'Angleterre  ;  maisii  ne  renonça  point 
au  projet  de  secourir  les  chrétiens,  qui,  toujours  en  butte 
aux  attaques  de  Bibara,  pouvaitiit  à  peine  lui  faire  face. 
Les  liospiCaUers  et  les  Tennpliers  s'unirent  aux  guerriers 
d'Édouard,  et  reraportèrent  quelques  avantages  sur  les 
infidèles;  mais  la  mort  de  Henri  UT  y  père  d^ouard» 
rappela  ce  prince  en  Europe  (1272;.  I.c  sultlian  d'Euypte 
Keldoun  Saïf-Eddln  et  son  fils  Kha  Jil  Aschraf  déA'aient 
accomplir  le  cruel  serment  de  leur  prédécesseur  Bibars. 
La  prise  de  Margrat,  de  Tmtose  et  de  Laodieée,  signala 
ravénement  du  premier  ;  Tripoli,  miné  de  fofid  en  corn- 

blc,  disparut  sous  ses  coups;  enfin  SainL-Jean-d'Acrc  fut 
assiégé  par  le  second  à  la  téte  de  200,000  Sarrasins.  Ce 
dernier  asile  des  chrétiens  succomba  (1291),  et  l  empire  . 
des  Francs  fut  anéanti  dans  TAsie.  Le  reste  des  trois  or- 
dres de  chevaliers  se  retira  dans  l'île  de  Chypre.  Dès  lors 
aucune  armée  de  croises  ne  parut  plus  dans  la  Terre-Sainte, 
qui  retomba  sous  le  joug  des  Musulmans. 

S  9.  —  RifuUats  généraux  des  croisades ,  politiques , 
commerciaux,  industriels  et  littéraires. 

Les  croisades  curent  sur  la  société  dos  résultats  politi- 
ques,  commerciaux^  indmtriels  et  littéraires  qu'il 
porte  de  signaler. 

Dans  Tordre  politique,  nous  voyons  d'abord  le  torrent 
de  i'iiilaraismc  arrêté  dans  son  débordement,  et  l'Euiope 
sauvée  de  Tinvasion  musulmane  j  ce  résultat  immense  fut  dtî 
au  Saînt-Siége,  qui ,  placé  depuis  Grégoire  VII,  à  la  téte  de 
la  politique  chrétl^e,  consacra  par  ce  glorieux  service- 


4 


Digitized  by 


ÏR01SI£A1£  PBBIODR.  Z9ià 

» 

la  légitimité  de  sa  suprématie  :  ajoutons  que  cette  politi- 
que, en  multipliant  les  relations  Internationales  jusqu'à iors 
fort  restreintes,  prépara  le  système  diplomatique  des  temps 
modernes.  D'un  «utre  côté,  la  féodalité  s*a£fai|>lit  au  profit 
du  pouYoir  rojral  et  du  peuple  :  la  noblesse  se  décima  elle* 
même  sur  tous  les  chaufps  de  bataille,  vendit  ou  engagea 
ses  propriétés  aux  princes  ou  à  ses  serfs ,  et  regagna  en 
illustration ,  en  distinctions  honorifiques ,  ce  qu'elle  avait 
perdu  en  puissance.  Plus  que  toute  autre  cause,  les  croi- 
sades faTorIsërent  les  affranchissements,  rétablissement 
des  communes,  et  par  suite  la  formation  du  tiers  état.  11 
faut  joindre  à  ces  résultats  la  création  de  la  chevalerie 
libre  et  de  la  chevalerie  religieuse,  enchaînée  par  des 
vœux. 

Dans  Tordre  Industriel  et  commercial,  il  faut  noter  les 

progrès  rapides  de  la  navigation  :  Venise  put  a  elle  seule 
armer  une  flotte  de  cent  ^ros  fiavires;  Gênes  et  Pise,  Mar- 
seille, Barcelone,  et  d'autres  ports  de  la  Méditerranée,  lut- 
tèrent d'importance  et  d'activité;  les  villes  du  Nord  riva* 
Usèrent  plus  tard  avec  elles,  et  vers  1240  se  forma  leur 
première  assocîatiuu  de  coinmerce  sous  le  nom  de  hanse 
ou  de  ligue  hanséatique  :  la  piraterie  fut  réprimée,  et  Tap- 
provtsionnement  des  croisés  donna  lieu  à  de  vastes  spécu- 
lations commerciales.  Ënavançantia  civilisation  générale 
par  les  relations  nouvelles  des.peuples  entre  eut,  les  guerres 
saintes  introduisirent  des  connaissances  et  des  industries, 
des  produits  artilicieis  ou  naturels,  inconnus  jusqu'alors  à 
rOccident.  La  géographie  leur  dut  des  découvertes;  i*agri« 
culture,  le  blé  de  Turquie  (mais)^  et  la  capne  à  sucre  qui 
Itat  transplantée  en  Sicile,  et  plus  tard  en  Amérique  ;  l'in- 
dustrie, le  mûrier  et  le  travail  delà  soie,  l'art  de  préparer 
les  métaux,  de  tremper  Tacier,  de  fabriquer  de  riches  tis- 
sus (comme  à  Damas),  de  fondre  le  verre  et  les  glaces 
(comme  à  Tyr  et  à  Sidon),  etc. 

Dans  l'ordre  littéraire,  les  résultats,  quoique  moins  sen* 
sibles  ou  moins  imméiliats,  n'en  furent  pas  moins  précieux. 
Il  s'établit  une  communauté  d'idées  entre  les  peuples  de 
génie  et  de  langages  divers-:  il  fallut,  pour  être  compris^ 
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apprendre  DOD*seulemeDt  les  langues  earopéennes,  mais 
eoeore  eeUes  d'Asie.  Quei^MB  tripes  4e  sUnices  et  de  bon 
goût  s'^ent  eoiiser¥ées  dans  la  Grèee  et  jusqu*aa  fond  de 

TAsie,  où  les  khalifes  avaient  encouragé  les  lettre; de  là,  ^ 
les  progrès  de  la  médecine  et  des  mathématiques,  cultivées 
ayec  succès  par  les  Arabes.  Les  relations  suivies  que  les 
ItaHeDB  surtoat  entretinrent  avec  TOrient,  et  parttcuiiërep  ' 
ment  avec  Constantinople,  toute  pleine  encore  de  monu- 
ments artistiques,  leur  permirent  de  se  familial  iser  avec 
les  lettres  grecques,  d'en  ranimer  ie  goût,  et  de  pré|;an^ 
ainsi  de  loin  Pénocnie  de  la  renaissance. 


CHAPITRE  III. 

Hîftoire  de  France  et  d'Ang^leterre  depuis  Tavcnement  de 
Philippe  I**"  et  la  conquête  de  Cniillaume  juiq^u'à  ia  mort 
de  laint  Louis  et  de  Henri  III,  1060-1172. 


§1*'. — France  et  Angleterre  jusqu'à  la  seconde  croisade 

(1060:1147). 

Rois  df  France  :  Philippe       1 060-11 OS  ;  L<Wt«  Vile  Gft»«UOS« 

1 U7  i  Louis  VU  le  Jeune ,  1 1374180. 

Rois  d'Angleterre:  Gltîlfmtmel^  U  Conquérant^  1066^10S7; 
Guillawne  II  le  Roux,  1087-1 100;  iféllH/^Bcaii-Clerc»  1100-1135; 
^tienne  de  iMow»  1  ias- 1  m. 

■m 

France  :  PMUppe  I*^.  —  Phtlippb  P**,  fils  mineur  de 

Henri  P'",  était  monté  sur  le  trône  de  France  sous  la  tu- 
telle de  Baudoiïi  F,  comte  de  Flandre.  Apres  la  mort 
de  ce  seigneur  et  celle  de  son  iils  ainé  »  Baudoin  VI,  père 
i^Amoul  Ulf  Robert  le  Frison^  oncle  paternel  de  ce  der- 
nier ,  le  dépouilla  du  comté  de  Flandre,  avec  Taide  des 
Flamands  que  révoltaient  les  tyrannies  de  la  régente  Ri- 
childe.  Philippe     s'arma  pour  soutenir  la  cause  de  son 
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vassal  dépossédé;  mais  Arnoul  III  périt  à  la  bataille  de 
iCassel  (l07|)«:Phillpp€Lr%  vaiiMio,  regagna  ses  États;  et 
«  Robert  le  FdM»y  vainqueur  de  Riehilde  dans  un  second 

combat;,  resta  nuu trc  du  comté  qu'il  avait  usurpé.  Le  roi 
de  France,  reçut  ensuite  (1072)  l'hommage  du  vassal  qui 
l'avait  défait ,  et  psi^t  pour  femme  Berihe  dê  MoHMde^ 
lidle'^fllte.da  Frisoni 

-3*l4aîtateur  du  simoniaque  Henri  /F,  Philippe  I*',  qui  ven* 
dait  au  plus  offrant  les  évêchéset  les  bénéfices,  fut  menacé 
•(  W74),  par  Grégoire  F//,  des  foudres  de  l'Église,  qui  tom-  * 
jWpol  %m$ffi  sur  son^  socdèle.  Imitateur  de  son  inconti- 
éose^^  Il  répndia  la  reine  Rerthe ,  sous  le  prétexte  d'une 
parenté  imaginaire,  enleva  Beriradede  Montfort,  femme 
4-  (le  Foulques^  comte  d'Anjou,  et  Tépousa  (1093).  Un  légat 

Urbain  II  excommunia  le  royal  ravisseur,  dans  te  oâi- 
die  d*Alilnni  lepape  vinthii-mème  en  France,  et  ùe  voyant 
dansée  prince  aucun  changement  de  conduite,  il  le  frappa 
d'une  excommunication  nouvelle,  au  concile  de  Clermont 
(1096),  où  fut  préchée  la  première  croisade.  Philippe  re- 
nonça à  cette  liaison  coupable  ;  mais  après  la  mort  de  la 
reb^e  Rerthe ,  il  reprit  Bertrade,  et  ce  ne  fiit  qu'après  une 
nouvelle  excommunication  et  grâce  à  Tintervention  éner- 
gique du  clergé  assemblé  en  synode  à  Paris  (1098),  qu'il 
;se  décida  à  renoncer  à  un  mai  iage  aussi  illicite  (1104).  Plii- 
•  lippe  l^'^se  retira  alors  dans  un  couvent ,  et  abandonna  le 
gouvernement  à  son  fils  Louis  VI  le  Gros. 

Angleterre:  Guillaume  t\  —  C'est  du  règne  de  Phi- 
lippe I^"^  que  date  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre; et  il  ne  pouvait  en  être  autrément,. depuis  qu'un 
vajssal  de  la  couronne  française  était  monté  sur  le  tr6në  . 
anglais  :  car  les  relations  féodales  du  roi  d'un  grand 
royaume  avec  celui  d'un  pays  voisin  devaient  nécessaire- 
ment amener  des  con£Ut&  qui  no^pouvaient  se  terminer 
que  par.  les  armes. 

Après  sa  victoire  d'Hastings  et  soa  couromiement  à*. 
Londres  (1066) ,  Guillaume  le  Conquérant  s'y  prit  d'abord 
avec  douceur  et  quelques  égards  pour  les  vaincus.  Il  dé- 
grada un  des  siens  qui  avait  frappé  de  son  épée  le  cadavre 
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d'Harold  ;  il  prit  le  titre  de  roi  des  Anglais;  il  promit  de 
garder  les  bonnes  lois  d'Edouard  le  Confesseur;  il  s'attacha  • 
Londres,  et  confirma  les  privilèges  des  hommes  bell^ 
queux  de  Kent  II  essaya  méma  4*appreDdre  Tanglais , 
afin  de  pouvoir  rendre  Justice  aux  homoM  dt  eétte  lan- 
gue. 11  se  piquait  d'être  justicier  ,  jusqu'à  déposer  son 
oncle  dim  archevêché,  pour  une  conduite  peu  édifiante.' 
Cependant  il  fondait  une  fouie  de  châteaux  et  s'assurait  de 
^  tous  les  lieux  ftirts. 

Pfeut-être  Guillaume  n^eût-il  pas  mieux  demandé  que*"  . 
rte  traiter  les  vaincus  avec  douceur.  C'était  sou  intérêt;  il  *' 
n'eût  été  que  plus  absolu  en  îSormandie.  Mais  ce  n'était 
pas  le  compte  de  tant  de  gens  auxquels  il  avait  promis  des 
dppouHIe^  et  qui  attendaiént.  Il  repassa  en  Normandie  et  - 
y  resta  plusieurs  années,  sans  doute  pour  éluder,  pour 
ajourner,  pour  donner  aux  étrangei-s  qui  ravaieiit  suivi, 
le  temps  de  se  rebuleret  de  se  disperser. 

Ses  officiers,  n'étant  plus  contenus  par  sa  présence,  acr  ^ 
câblèrent  de  vexatioi|s  et  de  mauvais  traitements  les  An* 
glais,  qu*ils  méprisaient  comme  un  peuple  asservi  par  leur 
valeur.  Une  conspiration  se  trama  pour  roassat  rer  tous 
les  Normands,  le  mercredi  des  Cendres,  au  mojnent  où 
les  oppresseurs  assisteraient  au  service  divin,  sans  armes 
et  dans  un  costume  de  pénitence^  selon  l'usage  du  temps^  \ 
mais  Gtiillaume,  averti  du  complot,  arriva  à  l'improviste^* 
et  terrifia  les  vaincus  par  le  massacre  d'Exeter. 

La  terreur  se  dissipa,  et  bientôt  se  déclara  une  insurre- 
ction générale  des  provinces,  qui  prirent  les  armes  sous  les 
ordres  des  comtes  Edtmn  et  Morkar.  Un  descendant  do 
Gerdic,  Edgar  Eiheting  (c'est-à-dire  prince  royal),  M 
reconnu  eoaime  roi  dans  le  Northumberland.  Guillaume 
triompha  de  tous  ses  ennemis,  anglo-saxons,  écossais,  "  \ 
danois,  gallois,  irlandais.  Inexorable  envers  les  Vaincus, 
il  d^osa  tous  les  prélats;  rAugleterre  tout  entière  fut  mer 
•surée,  décrite  ;  60,000  fiefs  de  chevaliers  y  furent  créés 
aux  dépens  dés  Saxons,  et  le  résultat  en  fut  consigné  dans 
le  livre  noir  de  la  conquête,  le  Doomsday  book,  le  livre  du 
.  jour  du  jugement  II  b&tit  des  forteresses  dans  toutes  les 
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villes,  Bid^stitoa  la  langue  française  à  la  langue  anglo- 
suonne,  désarma  tras  les  habitantSt  établit  l'usage  du 
coQTre^u»  et  pesa  mtu  sur  le  peupl^eoaqiys  de  tout  le 

poids  de  la  conquête  (10G7-1077). 

Quels  qu'aient  été  les  maux  de  la  conquête,  le  résultat 
en  fut  iipmenséinent  utile  à  TAngleterre.  Le  Ueu  la^iil  jf 
«ftat  tendtt  k  l'excès.  Peu  nombreux  au  milieu  d'un  j^ple 
entier  qu'ils  opprimaient,  les  barons  furent  cMigés  de  se 
serrer  auto^ir  du  roi.  Guiihiume  reçut  le  serment  des  ar- 
fière-vassaux  comme  celui  des  vassaux.  La  royauté  -se 
coutsUtua^  et  l'Église  à  câté,  une  Église  forte  comme  oeile 
cpie  Gharlemagne  avait  fondée  en  Saxe  pour  discipliner  les 
anciens  Saxons.  Nulle  part  le  clergé  n'eut  si  forte  part;  on 
sentait  que  lui  seul  pouvait  plus  que  les  armes  pour  con- 
tenir les  vaincus.  -  ' 

Toutes  ces  mesures  continrent  TAngleterre;  le  roi  dlal-^ 
^olm  d'Écosse,  chez  qui  s'étaient  réfugiés  un  grand  nombre 
d'Anglo-SaxoMs  mécontents,  fut  contraint  à  recevoir  du 
conquérant  sou  royaume  à  titie  de  iief.  Mais  Guillaume 
trouva  dans  sa  propre  famille  des  sources  de  g«n*re  et  de 
discorde.  Il  avait  trois  fils,  Robert,  Guillaume  et  Henri. 
Robert,  d'un  caractère  ombrageux,  croyant  avoir  à  se 
plaindre  de  son  père  et  de  ses  frères,  s'enfuit  à  Rouen  avec 
£uelq^es-uns  de  ses  partisans,  et,  secrètement  aidé  du  roi 
de  France,  Philippe  r%  il  essaya  de  se  rendre  miîttre  do 
duché  de  Normandie.  Guillaume  parût  sur  le  continent 
avec  une  armée  d'Anglais,  et  le  fils  rebelle  rentra  dans  le 
devoir. 

A  peine  Guillaume  était-il  de  retour  en  Angleterre, 
,  qàll  perdit  sa^tendre  épouse,  la  princesse  Mathilde  de 
V Flandre,  et  qu'il  apprit  la  défection  des  Manceaux,  qui 
s'étaient  donnés  au  comte  d'Anjou.  Robert  avait  de  nou- 
veau levé  l'étendard  de  la  révolte  (1084).  Guillaume  apaisa 
la  rébellion  du  Maine;  et,  furieux  de  la  résistance  de  son 
fils,  il  méditait  de  s'en  venger  sur  Philippe  P',  à  la  pre- 
mière occasion  favoi  cihle.  Piqué  par  une  raillerie  de  Phi- 
lippe, il  se  mit  en  campagne ,  assiégea  Mantes  et  la  brûla; 
mais  une  mort  inoieréYue  vint  l'arrêter  pendant  quil  mar- 
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chait  sur  Paris  (1087),  Robert,  frustré  de  la  couroDnei 
n'obtint  que  la  Normandie,  et  Guillaume,  surnommé  u 
Roux«  monta  sur  le  trAne  d'Angleterre  (i). 

Angleterre  :  Guillaume  II  et  Henri  P\  —  Robert 
r^lama  vaiaement  sou  héritage  les  armes  à  la  main, 
trompé  dans  ses  eûbrts ,  il  partit  pour  la  première  croi- 
sade^ afin  de  subvenir  aux  dépenses  de  l'expédition ,  \U 
prit  le  mauTais  parti  d*en^ager  à  son  frère  Guillaume 
son  duché  de  Norniandi^',  pour  la  somme  de  dix  mille 
marcs  d'argent;  p^^^f  temps  après,  le  comte  de  Poitiers # 
duc  de  Gulenne,  conclut  un  mari^  semblable  avec  le  roi 
d'Angleterre,  que  la  mort  empêcha  d'aller  prendre  posses<^ 
sion  de  ses  différents  États  (l  iûo).Le  successeur  du  Roux, 
ce  ne  fut  pas  le  frère  aîné  Robert.  Le  royaume  du  bâtard  , 
Guillaume  devait  passer  au  plus  habile  »  au  pius  hardi.  Ce 
royaume  volé  appartenait  à  qui  le  volerait.  Quand  le 
Conquérant  expirant  donna  la  Normandie  à  Robert ,  TAth 
gleterre  à  Guillaume  :  Et  moi ,  dit  Henri,  le  plus  jeune, 
et  moi  donc^  rCaurai-je  rien  ? —  Patience  ^mon  fils,  dit 
le  mourant,  ijfjtir^Êxmendra  tôt  ou  tard*  Le  plus  Jeune 
était  aussi  le  plmilMw^On  rappelait  Beau-Clerc  ^  comme 
.on  dirait  riial)ile,  !c  vrai  Xormand.  Pour  s'attacher  les 
Anglais,  Henri  Beau-Clerc  épousa  Mathilde  ^  issue 
des  anciens  rois  saxons,  et  chérie  comme  telle  de  la  nation 
anglaise.  Aussi  les  barons  le  placèrei^|yjar  le  trône;  ils 
obtinrent  de  lui  l'abolition  de  pïusieursredevances  féo- 
dales ,  et  la  suppression  de  la  loi  qui  in  aunuait  d'éteindre 
le  feu  et  la  lumière  dès  que  la  cloche  du  soir  aurait  sonné. 


V 


(1)  Voici  la  généalogie  des  descendaoU  de  Guillaume  I*'  : 

t.  GmuAvml*',  ip.  MathlMc,  fliic  de-  Baudoin  V, 
vM  loi»      I      cent»  ét  FluiéM.^ 

^  *  .    '  - 

duc  de  Normandie .  IoS7~It00w  B^an-Qerc, 

1087— iioC  (f  1134).  I  — 


I  MâtMUê  ,  ép.  Geoffirol . 

CuiMaume  Cliton  ,  comM  d'AnJon. 


comie  d«  Flandre:    .  1  j     ■  -■  | 
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Au  retour  de  la  croisade,  Robert,  trouvaut  ses  droits  en- 
core méconnus,  mtreprit  de  les  faire  valoir;  maiif  la 
défaite  de  Tlnchebrai  (l  106)  loi  fit  perdre  toutes  ses  espé* 

rances  et  la  liberté.  Beau-Clerc  le  garda  bien  logé,  bien 
nourri,  dans  un  château  fort,  où  il  vécut  jusqu'à  84  ans 
(  1 1  S4)«  Robert  qui  n'aimait  que  la  table,  s^y  serait  consolé, 
n^eât  été  que  son  frère  lui  fit  crever  les  yeux.  Dès  lors  te 
duciié  de  Normandie  fut  réuni  véritablement  au  royaume 
d'Angleterre. 

Louis  VI  de  France  ;  Henri  et  Etienne  d'Angle- 
terre* —  Louis  VI,  surnommé  ls  Gbos,  successeur  de 
Philippe  1*'  (1 108) ,  avait  fàvorii^é  cette  spoliation;  il  s*en 

repentit  bientôt,  et  la  possession  d'une  petite  forteresse 
alluma  cette  grande  querelle  qui  devai}  ébranler  la  mo* 
nai  chie  française. 

Gisors,  objet  de  contestation  entre  les  deux  monanfues 
et  mis  en  séquestre ,  fut  envahi  par  Henri  I^.  Louis  YI 
en  réclama  la  destruction  et  prit  les  armes.  Vainqueur  à 
Neaufle,il  fut  défait  à  Brenneville,  où  même  il  faillit 
tomber  entre  les  mains  de  son  rival*  Le  pape  Calixte  Ji  . 
rétablit  la  paix  entre  les  deux  princes;  mais' elle  ne  fut 
pas  de  langue  durée. 

Guillaume  Clilun,  fils  de  Robert,  se  porta  prétendant 
au  duché  de  Normandie.  Louis  le  Gros  lui  donna  des  se- 
cours, et  de  là  naquit  une  nouvelle  rupture.  Henri  l"  mit 
dans  ses  Intérêts  son  beau-père,  Tempereur  Henti,V. 
Tous  deux  se  mirent  en  campagne  avec  nne  armée  nom- 
breuse. Louis  VI  convoqua  ses  vassaux  et  les  milices 
communales;  la  guerre  devint  ainsi  nationale.  L'empereur, 
inlimidé ,  repassa  précipitamment  le  Rhin ,  et  le  roi  d'An- 
gleterre fot  Gontraltat  de  demander  la  paix  (l  125).  Au  lieu 
de  la  Normandie,  Gailiaume  Cliton  reçut  Tinvestiture 
du  comté  de  Flandre,  devenu  vacant  par  l'extinction  de 
ses  anciens  comtes  eu  la  personne  de  Charles  le  Bon^ 
mort  sans  enfants  (1127);  mais  Thierry  d'Alsace  s'en 
rendit  mattre  après  fa  mort  de  ce  prince. 

Henri  mourut  sans  enfant  mAle  (1 1 35).  Aussitôt 
Étienks  d£  Bluis,  comte  dQ  Boulogne,  et  neveu  du 
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Conquérant  par  sa  mère,  s'empara  de  la  couronne  au 
préjudioede  Mathilde^ûWtàjai  monarque  défiint,  qui, 
.veuve  de  Teropereur  Henri  Y ,  avait  épousé  Geàffroi 

Pldutagenet  y  comte  d'Anjou.  L'usurpateur  obtint  de 
LouL>  le  Gros  des  secours,  et  même  le  titre  de  gendre 
PQI^^a  ûis  Eustache ,  qui  fut  investi  du  duché  de  Nor-. 

InMI  te  Gros  ftiourut  en  1 187  .  Collègue  de  son  père^  il 

avait  déjà  réprimé  l'audace  des  feudataires.  Monté  sur  le 
tr6ae,  il  sentit  la  nécessité  de  les  réduire.  Le  royaume 
devait  s'éteindre  s'il  ne  s*agrandis;sait  pas.  Des  seigneurs,  • 
que  leur  alliance  tin  la  situation  de  leurs  ciiâteanx  (1) 
rendaient  redoutables ,  osaient  (frendre  les  armes  contre 
leur  suzerain  :  Louis  VI  passa  sa  vie  à  batailler  contre  ces 
rei)eiies^  son  activité  triompha  de  tous  les  obstacles,  et 
chaque  entreprise-fiit  suivie  4*mie  vietoire  ^^d'qn  accrois- 
sement de  deoiaines.  \ 

Louis  VII  le  Jeune  de  France  ;  É tienne  Angle- 
terre. —  Louis  VII ,  fils  et  successeur  de  Louis  VI,  avait 
^été  surnonamé  le  Jeunb,  parce  qu'il  avait  été  sacré  du 
^vant  de  son  '^i^  Il  ne  se  lit  pas  sacrer  de  nouveau , 
parce  que  Tautoilté  royale  devenait  de  jour  en  jour  plus 
grande,  et  qu'il  allait  l'affermir  par  son  mariage  avec  Éléth 
nore ,  ûUede  Guillaume  A\  héritière  de  Jl* Aquitaine  et  du 

Poitou.  •       'jf      ^  - 

L'Angleterre  i§tait  devenue  la.^S^i6ltiBr|perM  civilesw 
Étii»ne  s'était  brouillé  avec  le^^^gé:  H  avait  défendu 
d'enseigner  le  droit  canon  ;  il  avait  emprisonné  des  évô- 
ques.  Alors  Mathilde  reparut  pour  revendiquer  ses  droits 
les  armes  à  la  main ,  soutenue  par  son  oncle  David ,  roi 
d'Écosse.  Yrâie  ûile  du  Conquérant,  insolente,  IntrlfMe, 
elle  choqua,  elle  brava  tout  le  mande.  Trois  fois  die  s'en* 

(I)  La  royauté  était  paralysée  «u  centre  par  la  ligue  de  ses  va&saux 
immédiats  qui  formaient  une  enceinte  de  ^rterenses  autour  de  Paris.  La 
même  famille  possédait  les  tomes  de  Corlieil,  de  Montlhér3r«de  Chàlea»- 

furt  et  de  Montfort-rÂmaury  ;  cette  ligue,  appuyée  par  de  grands  vas- 
saux, tels  que  le  comte  de  Champ.'îfïne  et  le  roi  d'Angleterre,  duc  de 
Normandie,  séparait  le  roi  de  rOrléaiiais  et  de  TA^jou ,  autres  ûefs  de 
la  couronne,  et  le  tenait  bloqué  danâ  sa  capitale.  > 
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fuît  la  nuit,  à  pied,  sur  la  neige  et  sans  ressource. 
Etienne,  qui  la  tint  une  fois  assiégée,  crut ,  comme  che- 
valier, devoir  ouvrir  passage  à  son  ennemie,  et  la  lais- 
ser rejoindre  les  siens.  Les  Écossais  furent  vaincus  à  la 
bataille  de  TÉtendard  (1138)  ;  mais  Étienne  perdit  à  celle 
de  Lincoln  la  victoire  et  la  liberté  (U4l).  Mathilde  resta 
maîtresse  du  trône;  mais  sa  mauvaise  administration  ex- 
cita des  soulèvements  qui  la  forcèrent  de  fuir,  et  rendirent 
Étienne  au  trône  dont  elle  ne  s'était  pas  montrée  digne. 
Henri  Plantagenet  y  fils  de  Mathilde  ,  qui ,  malgré  son 
jeune  âge,  promettait  déjà  d'être  à  la  fois  habile  politique 
et  grand  capitaine,  recommença  les  hostilités.  La  mort 
d'Eustache  y  mit  un  terme.  Étienne,  privé  de  son  fils 
aîné ,  désigna  pour  son  successeur  Henri  Plantagenet ,  et 
le  calme  se  rétablit. 

La  France ,  a  son  tour,  perdit  le  repos.  Louis  VII,  ayant 
refusé  de  recevoir  l'archevêque  de  Bourgés,  nommé  par 
Innocent  11,  le  souverain  pontife,  à  l'instigation  du  comte 
Thibaut  de  Champagne,  mit  le  domaine  de  la  couronne  en 
interdit.  Le  roi,  transporté  de  colère,  attaqua  les  terres 
du  comte,  s'empara  de  Vitry  et  Tincendia.  Les  flammes 
gagnèrent  malheureusement  la  principale  église,  où  la  plu- 
part des  habitants  s'étaient  réfugiés.  Ils  y  étaient  au  nom- 
bre de  1800,  hommes,  femmes  et  enfants.  On  entendit 
bientôt  leurs  cris  ;  le  vainqueur  lui-même  ne  put  les  sauver, 
tous  y  périrent.  Cet  horrible  événement  brisa  le  cœur  du 
roi.  Il  devint  tout  à  coup  docile  au  pape,  et  se  réconcilia  à 
tout  prix  avec  lui.  Le  pardon  du  saint-père  ne  lui  parut 
pas  suffisant;  il  lui  fallait  une  plus  grande  expiation,  et 
l'occasion  s'en  présenta  bientôt  dans  la  seconde  croisade, 
qu'il  exécuta  avec  l'empereur  Conrad  I/I  {p.  ZI 2  et  s.). 
Élève  de  Suger^  abbé  de  Saint-Denis,  il  lui  confia,  pendant  » 
son  absence,  l'administration  de  l'État,  conjointement 
avec  le  comte  Raoul  de  Vermandois, 
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S  2.  —  Naissance  des  communes  et  des  bourgeoisies  en 
Angleterre^  en  France  et  en  Belgique, 

Angleterre.  —  Les  chartes  d'incorporation  communale 
remontent  en  Angleterre  à  Guillaume  le  Roux  (1087- 
1100).  Henri  V^,  en  montant  sur  le  trône,  confirma  et 
augmenta  par  une  charte^  qu'il  publia  à  cet  effet,  les 
droits  et  privilèges  des  vassaux  tant  de  la  couronne  que  - 
de  l'Église.  L'an  1 127,  il  octroya  aux  habitants  de  Lon- 
dres une  charte  de  liberté,  qui  devint  plus  tard  la  base 
de  la  constitution  communale  de  cette  ville. 

France,  —  L'administration  municipale  des  Romains 
s'était  maintenue,  surtout  au  midi  de  la  France.  Paris  et 
Reims,  au  nord ,  en  conservaient  des  vestiges.  Dans  le 
V  xi^  siècle  (1070),  le  Mans  donna  le  premier  exemple  connu 
de  ces  communautés  qui  s'armèrent  pour  se  défendre 
contre  lesseigneurs  voisins  ou  contre  les  leurs  propres.  Les 
seigneurs  vendirent  aux  bourgs,  par  des  chartes,  les  im- 
munités de  la  bourgeoisie  ou  de  la  commune. 

Louis  VI  reconnut  par  des  chartes  l'établissement  de 
plusieurs  communes,  telles  que  celles  d'.4mîews (11 13), 
de  Saint-Riquier  (1126),  de  Laon  (l  1 28) ,  de  Noyon, 
de  Beauvais,  de  Soissons,  de  Mantes,  etc.  C'étaient  au- 
tant de  petites  républiques  qui  pouvaient  se  choisir  des 
mayeurs (mdiU'es)  pour  l'administration,  des  échevins  (sca- 
bini)  ou  juges  pour  la  justice,  et  d'autres  magistrats  mu- 
nicipaux; mais  elles  devaient  fournir  chacune  un  certain 
nombre  de  gens  de  guerre,  qui  marchaient  sous  la  ban- 
nière du  saint  de  leur  paroisse.  La  juridiction  criminelle 
resta  entre  les  mains  d'un  juge  royal  ou  seigneurial  ap- 
pelé prévôt  (praepositus).  Les  intérêts  communaux  étaient 
confiés  à  des  conseillers  ou  jurés  (consiliarii,  jurati). 
Chaque  commune  possédait  un  sceau ,  une  cloche  pour  ^ 
convoquer  le  conseil,  une  prison  et  une  tour,  d'où  un  ' 
gardien,  en  sonnant  le  tocsin  du  beffroi ^  donnait  le  si- 
gnal du  feu  ou  d'autres  dangers.  Ce  n'est  qu'à  cette  épo- 
que que  les  bourgeois  acquirent  le  droit  de  changer  de 


j  Google 


'  TROISIÈME  PÉRIODE.  409 

domicile,  de  se  marier,  de  commercer,  de  disposer  libre- 
ment de  leur  fortune  et  de  leurs  propriétés. 

Les  chartes  des  communes  différaient  en  quelques 
points  ;  mais,  uniformes  sur  les  points  les  plus  importants, 
toutes  abolissaient  la  servitude  personnelle, et  changeaient 
les  taxes  arbitraires  en  prestations  déterminées  ;  toutes 
autorisaient  les  ofliciers  municipaux  à  faire  prendre  les 
armes  aux  habitants,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeaient 
nécessaire  pour  défendre  les  droits  et  les  libertés  de  la 
commune,  soit  contre  des  voisins  entreprenants,  soit  con- 
ti'e  le  seigneur  lui-même. 

Ce  rétablissement  du  principe  municipal  ne  fut  pas 
seulement  la  réparation  d'un  grand  désordre,  il  eut  un 
effet  politique  dont  la  portée  fut  immense  :  il  rendit  à 
l'autoiité  royale  le  secoui^s  qu'il  en  avait  reçu,  en  met- 
tant à  la  disposition  du  roi  une  milice  nombreuse  et  vail- 
lante, indépendante  des  seigneurs,  et  qui  pouvait  aider  le 
monarque  à  triompher  de  leur  rébellion.  Cette  milice,  qui , 
sous  Louis  le  Gros,  effraya  les  grands  vassaux,  le  roi 
d'Angleterre  et  l'empereur  d'Allemagne  (p.  405) ,  triom- 
phera plus  tard  de  l'Europe  à  Bouvines  (1214). 

Le  bourgeois  du  moyen  âge,  qui  reconstruisit  la 
moyenne  propriété  dans  les  cités,  n'était  pas  du  tout  le 
l)ourgeois  de  la  monarchie  moderne  :  c'était  un  person- 
nage important,  souvent  appelé  à  délibérer  sur  les  plus 
graves  affaires  de  la  patrie.  Il  y  avait  de  grands,  de  pe- 
tits et  de  francs  bourgeois  :  le  bourgeois  pouvait  posséder 
certains  fiefs.  Le  nom  de  bourgeois  signifiait  quelquefois 
homme  de  guerre  ;  il  ne  dérogeait  pointa  noblesse. 

Le  nombre  des  villes  affranchies  prit  sous  Louis  VII  un 
essor  rapide.  Ce  prince  régnait  encore,  qu'il  n'existait  pas 
quatre  cités  dans  les  anciens  pays  francs  (entre  la  Meuse 
et  la  Loire)  qui  n'eussent  leur  commune. 

Partout  où  la  cité  entière  ne  put  se  réunir  en  associa- 
tion générale  sous  le  nom  de  commune^  il  surgit  du 
moins  des  associations  partielles,  embrassant  chaque 
classe  de  citoyens,  chaque  profession,  et  les  corporations 
ou  corps  de  métiers  reçurent  isolément  des  franchises, 
Ij-.ri'.\>c-  —  HisT.  DU  Moyen  Ace. 
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Elles  portaient  bannière,  assistaient  aux  processions, 
«valent  leur  roi  d'armes  et  tous  les  privilèges  des  agré- 
gations du  moyen  âge.  Les  membres  de  ces  corporations 
achetaient  du  roi,  leur  sire,  par  quelque  redevance,  le 
droit  d'exercer  librement  leur  industrie. 

Il  se  forma,  de  plus,  sous  Louis  VII,  une  humble  et 
dernière  classe  de  communes;  c'étaient  les  villes  neuves  ^ 
dans  lesquelles  on  recevait  les  hommes  de  corps  (les  serfe) 
échappés  à  la  glèbe  :  on  leur  accordait  quelques  privilèges 
et  quelques  terrains.  Henri,  comte  de  Champagne,  et 
d'autres  grands  vassaux  suivirent,  à  cet  égard,  Texenri- 
ple  du  monarque,  et  telle  est  Torigine  de  ces  noms  de  Ville- 
franche  et  de  Villeneuve  si  répandus  en  France. 

Belgique,  —  Trois  villes  de  Flandre  furent  les  pre- 
mières entre  les  villes  soumises  au  royaume  de  France, 
qui  reçurent  des  constitutions  communales  d'unemanière 
paisible  et  légale.  Baudoin  V  le  PieuXy  comte  de  Flan- 
dre (1034-67),  donnaaux  habitants  deBruges  et  de  Gand 
le  droit  d'élire  un  collège  d'échevins  ;  Baudoin  Vf,  son 
lîls,  accorda  le  même  privilège  aux  habitants  de  Gram- 
mont.  Aire,  en  Artois,  fut  la  quatrième  ville  belge  qui 
reçut  ce  droit.  Dans  le  courant  du  xii®  siècle,  Saint-Omer, 
ArdreSy  Audenarde,  Arras  et  Lille,  obtinrent  des  comtes 
de  Flandre  le  privilège  d'une  constitution  communale. 

§  3.  —  France  et  Angleterre  jusqu'à  la  guerre  des 

Albigeois. 

Rois  de  France  :  Louis  VII,  t  ^80  ;  Philippe-Auguste,  1180-1 223. 

Rois  d'Angleterre  :  Etienne  de  Blois,  1 1 154  ;  Henri  II  d'Anjou, 
1 154-1 189;  Richard  Cœur  de  Lion,  Il89-ll09;/ean  sans  Terre, 
1199-1216. 

.  Louis  VII, —  Grâce  aux  sages  mesures  prises  par  Tabbé 
*S//^é?retlecomte  Baoul(p.  407),  grâce  aussi  au  départ  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs  pour  la  croisade.  Tordre  n'a- 
vait point  subi  d'atteinte  en  France  pendant  l'absence  de 
Louis  VII.  A  son  retour,  il  donna  à  Siiger,de  concert  avec 
le  peuple,  le  nom  de  Père  de  la  patrie;  mais  il  le  perdit 
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peu  après  (1153\  ainsi  que  Raoul  et  sai7it  Bernard,  ses 
meilleurs  conseillers.  Après  leur  mort,  Louis  VI£  prit  uue 
résolution  funeste  dont  Suger  i'avaît  détourné.  Soûs  pré- 
texte de  parenté  y  le  roi  répudia  la  reine  Éléonore^  qui, 
dans  la  Palestine,  s'était  conduite  avec  légèreté.  Pour  se 
venger  de  cet  affi  ont ,  elle  déshérita  ses  deux  filles,  épousa 
le  Jeune  Henri  Plantagenet  d'Anjou,  déjà  possesseur  de  la 
Normandie,  du  Maine  et  de  rAnjou  (p*  407) ,  et  priva,  par 
ee  moyen,  la  couronne  royale  de  la  Stiienne  et  du  Poitou. 
Bientôt  après  (l  1 54) ,  Henri  II,  par  suite  d'un  traité  con- 
clu a\  ec  Etienne  de  Dlois,  devint  roi  d'Angleterre,  et  l'un 
des  princes  les  plus  puissants  de  1  Kurope. 

Henri  II:  martyre  de  saint  Thomtiê  Becket. — Henri  II 
commença  la  race  d'Anjou,  qui  donna  des  rois  à  r Angle* 
terre  jusqu'en  1485.  II  débuta  par  réformer  les  abus  et 
révocjuiT  les  privilèges  que  les  grands  avaient  arrachés  à 
la  faiblesse  de  ses  prédécesseurs  ;  il  donna  des  Chartres 
favorables  au  peuple,  accorda  aux  bourgeoto  opulents  une 
part  dan^  Padminiatration,  et  posa  ainsi  les  bases  de  le 
liberté  anglaise. 

C'est  alors  que  se  fit  connaître  le  fameux  Thoj/ius  Bec- 
het.  D'abord  au  service  de  l'archevêque  de  Cautorbéry, 
il  était ,  dit-on  »  fils  d'une  femme  sarrasine  qui  avait  suivi 
un  Saxon  revenu  de  la  Terre-Sainte.  Sa  mère  semblait  lui 
fermer  les  dignités  de  l'Eglise,  et  son  père,  celles  de  i'I^tat. 
Il  ne  pouvait  rien  attendre  que  du  roi  ;  le  roi  le  fit  tout , 
en  le  faisant  chancelier,  archevêque  de  Cantorbéry  et  pré- 
cepteur  de  son  fils  afné  Henri.  C'était  le  moment  où  le 
Saxon  Breakspear  venait  d*étre  élu  pape  sous  le  nom  (SlA^ 
drien  IW  Becket  lui-même  k publiait  riu  titre  d'archcvè- 
que:  Prenez  garde ^  dit-il  au  roi,  jc  dciu^ndrai  votre 
plus  grand  ennemi.  Le  roi  ne  Técouta  pas,  et  le  lit  pri- 
mat au  grand  scandale  du  clergé  normand* 

Becket  s'entoura  des  Saxons,  des  pauvres,  des  men* 
diants  ,  revêtit  leur  habit  grossier,  nian^ea  avec  eux  et 
comme  eux.  liesormais  il  s'éloigna  du  roi  et  résigna  |ii 
sceau.  Henri  II,  profondément  blessé,  obtint  du  pup^  uni 
buile  qui  rendait  indépendant  de  l'archevèqu«  i'stéé  4ii 
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monastère  de  SaiD^Augustin.  Thomas  Becket ,  par  repré-* 

sailles^  somma  plusieurs  barons  de  restituer  au  siégede  Can- 
tui  bcry  une  terre  que  leurs  aïeux  avaient  reçue  des  rois  eo 
lief,  déclaraDl  qu  il  ne  connaissait  point  de  loi  pour  Tin- 
justice ,  et  que  ce  qui  avait  été  pris  sans  bon  titre  devait 
être  rendu.'  Les,  évéques^  plus  barons  qu'évéques,  se  dé* 
clarèrent  la  plupart  pour  le  roi ,  et  l'assemblée  de  Claren- 
«ion  (1164)  décréta  plusieurs  statuts,  connus  sous  le  nom 
(ie  Statuts  de  Clarendon ,  et  qui  n  étaient  rien  moins  que  ' 
la  confiscation  de  TÉgiise  an  profit  du  rol.Jjtroi  percevant 
les  fruits  de  la  vacance ,  on  pouvait  être  sâr  que  les  sièges 
vaqueraient  longtemps,  comme  sous  Guilkuirne  îe  Roux, 
ijui  avait  affermé  un  archevêché,  quatre  évèchés,  onze  ab- 
bayes. Les  évêchés  allaient  être  la  récompense ,  non  plus 
des  lirons  peut-être,  mais  des  agents  du  fisc»  des  juges 
complaisants.  Les  Institutions  d'aumênes  et  d*écoles,  d'of- 
fices religieux,  devaient  nourrir  les  Brabançons,  ks  Cotte- 
ivaux,  et  les  fouda lions  pieuses,  payer  le  meurtre.  Ce  qu'il 
y  avait  de  plus  grave,  c^était  Tanéautissement  des  tribu- 
naux ecclésiastiques  et  la  suppression  du  bénéfice  de  cU^ 
(f  ie.  Ces  droits  pouvaient  donner  Heu  à  quelques  abus; 
mais  quand  on  son';e  a  l'épouvantable  barbarie,  a  l'exé- 
crable fiscalité  des  tribunaux  laïques  au  xn^  siècle,  on 
est  obligé  d'avouer  que  la  Juridiction  ecclésiastique  était 
une  ancre 'de  salut.  £lle  pouvait  épargner  quelques  eou- 
pables  ;  mais  combien  elle  sauvait  d'innoeents  !  L'Eglise 
était  presque  la  seule  voie  par  où  It  s  races  méprisées  pus- 
sent reprendre  quelque  ascendant.  Les  libertés  de  TÉgli^ 
étaient  celles  du  monde. 

L'archevêque  j  menacé  de  mor|  par  le  roi  »  et  cédant 
aux  prières  des  autres  prélats ,  retira  la  clause  qu'il  avait 
'  mise  a  sou  adbésion  :  Sauf  les  droits  de  7iotre  ordre ,  et 
souscrivit  pleinement  aux  statuts  de  Clarendon.  Mais  bien- 
tôt, se  repentant  d'avoir  faibli,  il  les  C(mimuniqua  au  pape 
Alexandre  III ^  qui  les  condamna.  Cet  acte  irrita  le  r^i 
au  point  que  l'archevêque,  pour  sauver  ses  jours  ^  fut 
obligé  de  quitter  l'Angleterre  :  il  se  retira  d  abord  en  Flan- 
dre. Louis  Yll  lui  accorda  sa  protection,  et  le  pape  .prit 
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vivement  sa  défense.  T.a  crainte  d'une  excommunication, 
dont  il  fut  menacé ,  décida  Henri  à  céder  et  à  permettre 
à  Becket  de  retourner  à  Cantorbéry;  mais  a  peine  y 

lut  il  arrivé,  qu  il  lut  assassiné  par  quatre  chevaliers  de 
la  suite  du  roi,  au  pied  même  de  l'autel  de  la  cathédrale 
(1172).  Ainsi  périt  le  martyr  de  TÉgiise  du  moyeu 
âge(l). 

Le  roi  Henri  II  se  trouva  dans  Vin  grand  danger  ;  tout  le 

monde  lui  attribuait  ce  meurtre.  Le  roi  de  France,  le 
comte  de  Champagne  raccuserent  solennellement  pnr-de- 
vant  Je  pape.  L'archevêque  de  Sens^  primat  des  Gaules, 
lança  Texcommunication.  Ceux  même  qui  lui  devaient 
le  plus,  s'éloignèrent  de  lui  avec  liorreur.  Il  apaisa 
la  clameur  publique  à  force  d 'hypocrisie.  Les  évéqnes 
normands  écrivirent  à  Rome. que  pendant  trois  jours  il 
n'avait  voulu  manger  ni  boire.  La  cour  .de  Rome  les  crut. 
Le  roi  jura  qu'il  n'avait  nulle  part  à  la  mort  de  Thomas; 
îl  offrît  aux  légatâ  de  se  soumettre  à  la  flagellation,  sa- 
crifia les  constitutions  de  Glarendon ,  s'engagea  à  payer 
pour  la  croisade,  à  y  aller  lui-même  quand  le  pape  l'exi- 
gerait,  et  déclara  FAngieterre  fief  du  Saint-Siège.  Alexan- 
dre m  canonisa  le  courageux  défénseur  des  droits  de 
rÉgiise,  et  excommunia  seâ  meurtriers. 

Bientôt  le  fils  aîné  du  roi,  Henri  Court  Manfel,  réclama 
sa  part  du  royaume,  et  déclara  qu'il  voulait  venger  la 
mort  de  celui  qui  l'avait  élevé ,  du  saint  martyr  Thomas 
de  Gantofbéry.  Il  se  rendit  aoprès  de  s<yn  beau-père.  Te 
roi  de  France  (2j;  deux  de  ses  cadets,  Richard  de  Poi- 
tiers, et  Geoffroi^  comte  de  Bretagne  ,  vinrent  l'y  joindre 
et  firent  hommage  à  Louis  Vil.  Ils  envahirent  la  Nor- 
mandie et  assiégèrent  Rouen ,  tandis  quelle  roi  Guillaume 
â*Écofi8&  dévastait  le  nord  de  l'Angleterre  où  avaient 

<i)  y.  pour  plus  de  détafls  sur  ce  grand  épisode  du  zti*  siècle,  mon 
Hittoirf  d'jingUUrre,  noaveUe  édition. 

(2)  Il  avait  épousé  Margneriie  ^  fille  de  Looit  Vil  et  de  Constance  y  sa 
secoDde  femme,  laquelle  était  iille  Alphonse  FIT,  ro\  de  Cn^tillr.  I  nuis 
VII  épousa  en  troisièmes  noces  Alix  ou  Adélaïde,  tille  du  comte  de 
Champagne,  Thibaut  le  Grand,  mariage  d'où  naquil  l^liilippe-Augusle, 
son  sttoeeasèur. 
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éclaté  en  même  temps  de  nombreuses  rébellions.  Le  dan- 
ger était  grand.  Pour  le  conjurer,  Henri  H  pria  Akxau- 
di*e  III  de  deleodre  soa  royaume  comme  llef  de  l'Eglise 
romaine,  il  ne  crut  pas  encore  en  avo;r  assez  fait  :  il  se 
rendit  à  Cantorbéry.  Du  plus  loin  qu'il  vit  Téglise ,  il  des- 
cenditde  cheval,  et  s'achemina  en  habit  de  laine,  nu- 
pieds,  par  la  boue  et  les  cailloux.  Parvenu  au  tombeau  , 
il  s'y  jeta  à  genoux,  pleurant  et  sanglotant.  Puis  il  se 
dépouilla  de  tous  ses  vêtements,  et  tout  le  monde ,  évê- 
<iues,  abbés,  simples  moines,  fut  invité  à  donner  suc- 
^  oessivement  au  roi  quelques  coups  de  discipline.  luul:  le 
jour  et  toute  la  nuit,  il  demeura  en  oraison  auprès  du  saint 
martyr,  sans  prendre  d'aliments,  11  resta  tel  qu'il  était 
venu  ;  il  ne  permit  pas  même  qu'on  mit  sous  lui  un  tapis. 
Après  matines,  il  fit  le  tour  des  autels  et  des  corps  saints; 
puii  ue  1  cgiise  supérieure,  il  descendit  encore  dans  la  crypte, 
au  tombeau  de  saint  Thomas.  Des  iors  ses  armes  furent 
partout  heureuses.  Le  roi  d'Ecosse  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  d*Ainwich  et  forcé  de  se  reconnaître  vassal  de  là 
couronne  d'Angleterre.*  L'ordre  fut  rétabli  dans  ce  royau- 
me ,  et  Henri  II,  passant  en  Normandie ,  força  ses  fds  a  se 
soumettre,  et  conclut  une  paix  à  Montlouis  avec  le  roi  de 
France  qu'il  avait  battu  à  Verneuil  (1174).  Louis  VII  en- 
treprît lui-même  un  voyage  à  Cantorbéry  et  passa  quelque 
temps  à  la  eour  de  HeiMri  IL 

Conquête  de  l'Irlande.  —  L'événeinirit  ci\il  le  plus 
important  du  règne  de  Henri  II  fut  la  conquête  de  J Ir- 
lande et  la  réunion  de  cette  lie  à  l'Angleterre. 

Le  peuple  irlandais,  fi-ère  des  montagnards  d'Ecosse, 
offrait  toutefois  plusieurs  des  caractères  physiques  et  mo- 

#  raux  qui  distinguent  les  races  originaires  du  Midi.  La 

•  iiiajeure  partie  des  Irlandais  étaient  des  hommes  à  che- 
veux noirs ,  à  passions  vives ,  aimant  et  haïssant  avec  vé- 
bémence ,  prompts  à  s'brrlter ,  et  pourtant  d'une  humeur 
sociale.  Ce  fut  au  milieu  de  l'invasion  saxonne  que  d'abord 
indociles  à  la  voix  de  f.Udladius^  ils  se  convcrtiriiU  ,  432- 
493) à  celle  de  1  Écossais  Succath^  moine  de  Lérius,  dont 
le  pape  Célestin  changea  lé  nom  en  celui  de  Patricius 
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(saint  Patrick).  La  civilisation,  fille  dit  christianisme,  valut 
à  rirlande  d*être  surnommée  Vile  des  Saints  et  Vile  des 
>  Savants.  La  religion  et  la  science  y  étaient  1  objet  de  l'cu^ 
tfaouslasme  générai ,  et  mi  pays  ne  fournit  plus  dj^.mis* 
sionuaireà  clirétiens  ardents  à  propager  les  connaissances 
et  la  foi  de  leur  patrie. 

L'état  social  de  ririaiide  avait  quelque  eliose  de  bizarre. 
Les  irlandais  étaient  divisés  en  tribus  ou  clans,  dont  le 
simple  nom  leur  servait  de  titre  :  chaque  clan  avait  son 
cmfinny  (chef)  ;  ces  ehefs ,  subordonnés  entre  eux ,  selon 
leur  degré  de  puissance,  reconnaissaient  un  ardriagTi  ^ 
^vmyà  roi  ou  roi  du  pays,  qui ,  s'il  ne  l'exerçait,  prétendait 
du  moins  à  Tenlière  souveraineté  de  Tile.  Le  fils  n'iierilait 
point  des  dignités  de  son  père;  i*héritier  présomptif,  ap- 
pelé tanist^  était  élu  par  les  suffrages  du  clan»  durant  la 
vie  môme  du  chef  qui  gouvernait.  De  cette  coutume, 
nommée  ianhtnj  ^  naissaient  incessamment  des  querelles 
intestines,  des  guerres  civiles,  qui  coûtèrent  la  vie  à  la 
plupart  des  rois  et  préparèrent  tous  les  malheurs  de  la 
nation. 

Au  milieu  de  ces  dissensions,  les  mœurs,  même  étoiles 
du  clergé,  se  corrompirent.  Ni  le  zèle  de  saint  Mutuchie^ 
ni  ies  synodes  des  prélats  irlandais  (  1 1 40)^  ne  purent  ar- 
rêter les  progrès  de  la  corruption*  L'invasion  des  AQgIms 
l'acheva.  A  cette  époque,  l'Ile  se  divisait  en  cinq  royaumeS) 
Munster  j  Méath,  ULster ,  Leinster  et  Connauyht  ^  et 
la  grande  royauté  du  pays  venait  de  passer  des  O'Nials 
aux  O'Connors,  rois  du  Connaught.  Toute  ille  était  en 
rumeur»  en  discorde ^  et  elle  semblait  plus  n'attendre 
qu'un  maître. 

Le  Conquérant  et  Beau -Clerc  avaient  pénsé  i'uii  et  Fau  - 
tre  à  conquérir  Tlrlande;  mais  ce  projet,  qu'ils  avaient  .*  * 
abandonné,  fut  repris  par  Henri  IL  Vers  1 170 ,  quelques 
aventuriers  gallois  et  normands  débarquèrent  en  Irlande» 
à  la  sollicitation  d'un  prince  indigène.  Dermqt-Mac-Mor^ 
rogh  (c'est-à-dire  Dermot ,  fils  de  Morrogh),  roi  de  Lein- 
ster,  avait  précéderameot  enlevé  Dervorgii,  femme  d'O  - 
Ruarc^  prince  de  I^eitrinv  (  1 1  ^2).  L'époux,  pour  venger 
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son  nffront ,  réclama  l'assistance  de  Turlogh  0*Connory 
roi  du  pays,  et  Taduitere  fut  obligé  de  rendre  la  fugitive 
(1  lôa).  Après  de  longues  et  sanglantes  querelles,  (yKuarc 
détruisit  Ferns,  capitale  du  Leinster,  et  Dermot,  chassé 
de  r île,  alla  raendler^es  secours  étrangers.  Les  Gallois 
et  les  Normands  qu'il  prit  h  sa  solde  le  rétablirent  sur  le 
trôaeet  se  fixèrent  eux-mêmes  dans  le  Leinster;  mais 
cette  colonie  permanente  alarma  tontes  les  provinces  voi- 
sines ^  et  l'inimitié  particulière  contre  Dermdt  se  trans- 
forma  en  hostilité  nationale.  Il  fut  mis,  comme  ^nem! 
public,  au  bail  de  la  coiilVdi  ration  irlandaise,  et  au  lieu 
d'an  seul  roi,  presque  tous  lui  déclarèrent  la  guerre.  Les 
nouveaux  colons  appeièrènt  de  toutes  parts  d'autres  avenr 
turîers^  nornàands,  français  et  même  anglais  de  race,  et^ 
dédaignant  d'obéir  à  celui  qui  les  avait  accueillis,  ils  pri- 
rent pour  chef  lUchard  de  Clare  ,  comte  de  Pembro  ki^ , 
au  pays  de  Galles.  Waterford,  ville  du  Munster,  suc- 
comba d'abord  sous  ses  armes  ;  Dy  vlin  ou  Dublin ,  fon* 
dée  comme  Waterford  par  les  corsaires  danois,  eut  le 
même  sort;  mie  foule  d  tiutres  cantons  subirent  égale- 
ment le  joug  de  ces  étrangers  ;  et  des  ch.ltcau  v  forts,  chose 
nouvelle  en  Irlande,  leur  eu  assurèrent  la  possession 
(  itTO). 

Les  Irlandais ,  attribuant  leur  malheur  à  la  colère  di- 
vine ,  eiureiii  t'oujurer  le  fléau  qui  leur  venait  d'Angle- 
terre, en  affranchissant  tous  les  hommes  de  race  anglaise 
qdiflKMKvaient  esclaves  en  Irlande.  Cette  résolution 
f^lll^éSske  Ut-point  tomber  l*épée  des  mains  de  Richard. 
Maître  du  Leinster,  sous  le  nom  de  Dermot  dont  il  épousa 
la  iiUc,  le  .Noiiiiauv!  pensait  à  conquérir  tout  le  pays, 
lorsque  Henri  U  Jaloux  de  ses  succès,  fit  publier  une  pro- 
clamation menaçante,  ordonnant  à  tous  ceux  de  ses  hom- 
mes liges  qui  séjournaient  présentement  en  Irlande  ^  de 
rentrer  en  Angleterre  sous  peine  de /orfo^tofv  où  confi- 
scation de  tous  leurs  biens.  Richarel ,  incapable  de  tenir 
tête  à  ce  nouvel 'adversaire ,  prit  le  parti  de  lui  céder  Du- 
blin et  les  meilleures  villes  de  ses  conquêtes.  Kn  retour^ 
Henri  II  coqfirma  aux  Normands  d'Irlande  leurs  posses- 
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sions  territoriales,  pour  les  tenir  de  lai  en  fief  ^  sous  eou- 
dition  de  loi  et  d*hommage.  De  chef  souverain  qu'il  éUtt^ 
Riehard  devint  sénéehal  de  Henri  II  en  Irlande ,  et  te  roi 
vint  prendre  possession  d'une  eonquéte  qui  lui  avait  coûté 
si  peu  de  peine.  Roderic  0'  Coanor,  dernier  ardriagh  ,  se 
soumit  à  son  tour  (1175).  Deux  ans  après ,  Jlenri  U  iuves- 
tit  son  âls  Jean  de  ia  seigneurie  d'Irlande. 

Philippe^ Auguste  de  France;  Henri  II  et  Richard 
d'Angleterre.  —  Louis  Vil  (l)  avant  de. mourir  (f  i8o) 
avait  fait  couronner  son  fils  Phit.ippk-Augustb,  et  l'avait 
marié  à  Isabelle  y  iilte  de  Baudoin  F,  comte  de  Hainaut, 
et  nièce  de  Philippe,  comte  de  Flandre.  Uae  partie  de  ce 
dernier  pays  et  les-  villes  d'Arras ,  de  Saint-Omer  et  - 
d'Hesdin,  données  en  dot  à  la  princesse,  furent  réunies  à  la 
France. 

Henri  Ciourt-Mantel  et  Marguerite^  sa  femme  ,  étant 
morts  sans  enfants,  Philippe- Angnste  réelama  le  Vexîn , 
dot  de  sasœar.  Sur  un  refus  de  restitution,  les  hostilités 

recommencèrent  avec  les  Anglais  (l  186).  Le^roi  de  France 
se  jeta  sur  le  Berri ,  protégea  le  comte  de  Toulouse,  et  vit 
accourir  sous  ses  drapeaux  Hieiiard,  duc  de  Guieune,  û|s 
atné  de  son  ennemi.  Dès  lors  Henri  II  ne  put  tenir  ia  eam** 
pagne ,  et  blentAt  il  se  trouva  eontraint  d'accepter  Thomi- 
liant  traité  de  la  Colombière,  par  lequel  il  pardonnait 
à  son  fils  ainsi  qu  a  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  s'étaient 
armés  contre  lui.  Cette  humiliation  abrégea  ses  jours.  On 
rapporte  qu'ayant  demandé  la  liste  des  (Mirons  auxquels 
11  devait  fidre  grâce ,  il  lut  en  téte  le  nom  de  Jean ,  son 
jeune  fils,  l'objet  de  sa  prédilection.  Il  ftit  atterré  d'une 
perfidie  si  noire  ,  et ,  ne  pouvant  contenir  son  indigualiou, 
il  accabla  ce  fils  ingrat  de  malédictions»  et  mourut  con- 
sumé par  le  feu  de  la  fièvre  et  du  ohagrin  (  1 1  a9)« 

La  mort  deHenri  n  donna  pour  rivai  àPhiiippe-Auguste 
le  fougueux  Richard  Coeur  de  Lion, prinee  brillant 
qui  avait  tous  les  défauts  des  hommes  du  moyen  âge  et  qui 

(I)  D  avaUpour  frères  Robert  h;  Grand ,  li^c  des  maismis  de  Drfux  et 
ét  Bcetagœ,  et  Pierre,  époux  ù'IsaMU  Courtanay^donl  it  liLâ  lut  em* 

ptteor  de  Goustaiitliiople  en  I3ie. 

is. 
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îî e  leu  1  p  1  aisai  t  que  mieux. Le  fliS'd'Éléoiiore  était  swrloutcé* 

lebré  pour  cette  valeur  emportée  qui  s  est  rencontrée  sou- 
vent chez  les  Méridionaux.  A  peine  l'enfant  prodigue  eut- 
il  eu  main  rhéritage  paWmel,  qu'il  le  donna,  perdit ,  ven- 
dit, gâta.  Il  voulait  à  tout  prix  fcire  de  Targent  comptant^ 
et  partir  pour  la  croisade.  Il  trouva  pourtant  à  Sal^ury 
un  trésor  de  100,000  marcs,  tout  un  siècle  de  rapines  et 
detyrannie.Ce  n'était  pasassez.U  vendit  ci  l ï  n  èque  de  Dur- 
bam  le  Northumbertend  pour  sa  vie;  il  vendit  au  roi  d  E- 
coise  Berwlck,  Roxborgh  et  cette  gloi  ieuse  suzeraineté  qui 
avait  tant  coûté  à  ses  pères;  il  donna  à  son  frère  Jean , 
croyant  seTattacher,  un  comté  en  Norniandieet  sept  en  An- 
gleterre :  c'était  près  d'un  tiers  du  royaume;  puis  il  se  croisa 
avec  Philippe-Auguste  pour  aller  combatlie  les  infidèles  ^ 
qui,  sous  la  conduite  de  Saladin ,  venaient  de  s'entyparer  de 
Jérusalem  (p.  379  et  s.).  •  *  ■r^ 

Naissance  des  Atbifieois.'-'ku  n^oment  où  devait  s^exé- 
càter  la  3«  croisade ,  le  midi  de  la  France  était  gravement 
troublé  par  des  sectes  hérétiques.  Vers  le  commencemeut 
du  Xi*  siècle,  on  avait  vu  paraître  la  jsecte  des  Paterins 
ou  Cathare  s  qui  repoussaient  phwleurs  dogmes  de  l'Église 
et  cachaient  tous  les  vices  sous  l'apparence  d'une  vieti-ès- 
sévère.  Ces  doctrines  s'étendirent  au  loin  en  France,  sur 
les  boids  dnBhIn  et  dans  la  Lombardie.  Pierre  de  Bruys 
les  dévétoppa  avec  sou  disciple  Henri ,  deux  sectaires  qui 
rejetaient  tous  les  sacrements  de  l'Église  et  menaient  .une 
vie  infâme  (1104).  Le  premier  fut  brûlé  par  le  peuple  sur 
va  bûcher  fait  avec  le  bois  des  croix  qu'il  avait  abattues 
(1134)  ;  le  second  fût  arrêté  et  mourut  dans  les  prisons  de 
Reims*  Deux  autres  sedespius  renouantes  encore  parurent 
à  cette  époque,  celle  des  VauéMs  et  celle  à^AUngeùi$ 
(1149).  Pierre  de  Vaux  ou  Valdus,  riche  marchand  de 
Lyon,  qui  avait  embrassé  les  doctrines  des  Cathares ,  de- 
vint le  fondateur  de  la  première  :  il  prétendit  que  1  Eglise 
et  le  clergé  ne  pouvale*  rien  .posséder  (11 70),  prit  la  Bible 
pour  seuie  règle  de  la  foi,  et  exigea  de  tous  les  chrétiens  le 
vœu  de  pauvreté.  Excommunié  par  le  pape  Iîi««  U 
^iépara^  avec  ses  partisans,  de  l'Église.  Les  Albigeois , 
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qui  recurent  leur  nom  du  pays  d'Albiy  où  se  trouvait  leur 
pi'iacipal  siège  (1184),  professaieot  les  erreurs  des  Ca> 
tham,  et,  protégés  par  te  eomle  Roj/m&nd  VI  de  Toulouse^ 
ils  ne  tardèrent  pas  à  déclarer  une  guerre  ouvèrte  à  tous 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  adopter  leurs  erreurs.  Ils  persé- 
cutèi'ent  le  clergé  catholique ,  brûlèrent  les  églises  des  cou- 
vents«  et  s'élevèrent  partout  contre  les  orthodoxes  avec  la 
plus  grande  ^violence.  Ces  désordres  firent  intervenir  les 
papes  et  les  rds  de  France  ;  mais  PhiUppe-Augusté  fut 
cependant  d'abord  trop  occupé  de  cioisade  pour  souger  à 
pacifier  le  sud  de  ses  Etats. 

Suite  du  règne  de  Philippe^Augmie  et  de  Richard 
^'En  partant  "pour  Terre-^Sainte,  Philippe* Auguste 
avait  confié  Tadministratidn  de  son  royaume  à  sa  mère 
Alix  ou  Adélaïde,  et  à  son  oncle  Guillaume,  archevêque 
de  Reims.  Grâce  à  cette  sage  mesure ,  la  France  resta 
dans  Tordre  pendant  l'absence  du  a'oL  Ce  qui  hâta  son  re- 
tour, ce  fat  le  déeè^t  de  Philippe,  comte  de  Flandre  et  d'Al- 
sace ,  mort  sans  enfiint  mâle.  Le  roi  de  France,  qui  avait 
épousé  la  nièce  du  comte,  voulut  se  saisir  du  comté  d'Artois 
et  de  Flandre,  au  préjudice  de  son  beau-père  Baudoin 
(1192);  mais  un  traité,  conclu  a  Péronne,  termiua  cette 
guerre  :  T Artois  flit  réuni  à  la  Fvanee  ;  Marguerite,  veuve 
du  cnmte  Philippe,  conserva  les  villes  de  Lille  et  de 
Douai,  et  Baudoin  fut  investi  du  comté  de  Flaudre. 
Déçu  de  ce  côté,  Philippe-Auguste  essaya  d'agrandir  son 
royaume  aux  dépens  du  roi  d'Angleterre. 

Richard  1^  avait  iaiprudemment  confié  l'administration 
de  ses  États  à  Guillaume  Langchamps ,  évéque  d'Ëly, 
Français  de  naissance,  et  les  violences  qu'il  avait  exer- 
cées pour  se  procurer  l'argent  nécessaire  à  la  croisade, 
avaient  laissé  dans  le  peuple  un  vif  mécontentement.  Aussi 
destroubleséclatèrent<4lsaussitAt  après  son  départ.  X^ong» 
ebamps,  dont  la  gestion  avait  été  violente ,  fut  contraint 
par  les  barons  de  se  sauver  d'Angleterre (UQi),  où  Jean, 
frère  ambitieux  de  Richard ,  réussit  à  faire  passer  les  af- 
foires  entre  les  mains  de  son  «mi  Gauthier,  archevêque 
de  Kooeo.  G*esl  «Im  qa*arriva  la  nouvelle  ^ue  Richard 
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quittait  la  Palestine;  mais  peo  de  temps  apiès,  on  aiiprit 
qtt*il  avait  été  fait  prls<Niiiier(iarlediied*Autrieliefp. 

Une  tempête oyant en  effet  poussé  su  j  la  côte  de  l'Italie  le 
vaisseau  qui  transportait  le  roi  d'Angleterre  en  Europe , 
Richard  voulut  j>reDdre  la  route  de  terre  pour  regagner  son 
royaume  t  déguisé  en  siropie  pèlerin  »  ii  passa  par  Vienne 
(1192),  où  il  fbt  reconnu  et  jeté  dans  une  étroite  prison 
par  le  duc  ïJopold  d'Autriche,  qui  avait  raffioafc  d'An- 
tiocbeà  venger  (p.  381).  Le  duc  traita  son  captif  avec  ri^ 
guenr,  et,  moyennant  «ne  somme  de  60,oao  mares ,  Il  le 
livra  à  Tempereur  Henri  F/,  qui  espérait  ^en  tirer  plus 
encore.  Richard  fut  confiné  au  ebélean  de  Trifeb. 

Il  existait  aloi\s  si  peu  de  coinnuiiiieations  entre  les  peu- 
ples, que  les  Anglais  ignorèrent  longtemps  ce  qu'était  de- 
venu leur  souverain.  Un  ménétrier  français»  nommé  £/09i- 
efe/,  jooant;  dit-on,  sur  sa  harpe  un  air  qu'il  savait  être  connu 
de  l'infortuné  monarque ,  l'entendit  répéter  sa  romance 
sur  le  môme  Instrument ,  et  découvrit  ainsi  le  lieu  de  sa 
détention,  iieuii  VI  fut  obligé  de  relâcher  son  illustre 
prisonnier  ;  mais  ii  ne  lui  rendit  la  liberté  que  par  l'inter- 
vention du  pape  Cékïïtin  III,  et  pour  une  rançon  de 

150,000  mai  cs  d'argent. 

Philippe-Auguste  avait  favorisé  les  i)rojets  d'usurpation 
de  Jean ,  frère  du  Cœur  de  Lion.  Richard  se  jeta  sur  ses 
énnemis*  Jean,  traître  èson  frère,  le  fut  également  envers 
Philippe.  Ce  ne  fut  partout  qu'incendie,  ravage,  désola* 
tion.  On  se  battait,  on  traitait  ensuite,  on  reprenait  bien- 
tôt les  armes.  Philippe,  défait  à  Fretteval ,  tour  à  tour 
vainqueur  et  vaincu  près  de  G;^sors,  se  réconcilia  fo)  cé<^ 
ment  avec  Richard  (ti^).  Le  roi  d'Angleterre  périt.  Tan* 
née  sulvaiite ,  au  siège  de  GhaHis ,  château  du  Limousin  ^ 
par  la  llèche  d*un  archer  nomme  Gourclo/i. 

Philippe- Auguste  de  France;  Jean-sam-Terre  d'An- 
gleterre. —  Richard  laissa  par  testament  la  couronne  à 
son  frère  jBÂN-sAm^TsBBB,  ainsi  surnommé  parce  qu'il 
n*avait  point  reçu  d'apanage  ;  mais  le  droit  de  représenta* 
tion  suivi  dans  les  États  féodaux  donnait  la  couronne  au 
Jeune  Arthur  de  Bretagne ,  ûls  d^  (jeoffroi  d'Angieterre^ 
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frère  ainé  de  Jean«  Le  iégitime  héritier,  appuyé  par'  le  ro! 
de  France»  la  réclama  les  armes  à  la  main;  mais  après  quH- 

qiies  hostilités  ,  Jean  se  rendit  maître  de  sa  personne,  et 
s'en  défit  panm  lâche  assassinat  fl203  . 11  le  prit,  dit-on, 
dans  un  bateau,  lui  donna  lui-même  deux  coups  de  poi- 
gnard ,  et  le  jeta  dans  la  rivière,  à  troii  niiiies  dn  ch^lteau 
deBooen.  *  / 

A  cette  nouvelle  ,  tous  les  cœurs  se  soulevèrent  d'indi* 
gnation.  La  mère  d'Arthur,  la  noblesse  de  Bretagne,  de- 
mandèrent justice  au  roi  de  France.  Philippe-Auguste,  en 
qualité  de  seignénr  snzeraii^,  samma  Jean  de  comparattre 
à  la  conr  des  paii*s  (t).  Il  n'oMit  pas.  On  le  déclara  alors 
coupable  de  parricide  et  de  félonie;  tous  ses  liefs  furent 
confisqués,  et  Philippe  ajouta  au  domaine  royal,  déjà  au- 
gm^té  de  TArtois  et  du  Vermaodois,  la  Normandie,  la 
Xtfuraine ,  l'Anjou ,  le  Maine  et  i^  Poitou:  Il  hq  rfsta  aox 
Anglais  que  la  Gnienne.  La  Bretagne  passa  à  la  sœur 
d'Arthur  qui,  plus  tard  (1212;,  épousa  Pierre  de  Dreux, 
arrière-petit-fds  de  Louis  le  Gros,  et  chef  delà  race  ro^^aie 
des  dues  de  ce  pays. 

Bfxmilleriê  de  Philippe^Augmie  orne  le  Saint-Siège^ 

•  -^BepnisquelquesannéeBfPhilippe-Augnste  ayaitpkingé 
la  France  dans  le  trouble,  en  violant  les  lois  de  la  morale 
et  de  l'Église.  11  avait  épousé  eu  secondes  noces  Ingefmrge^ 
sœur  de  Lanut  VI y  roi  de  DanemariL  (il 93);  mais  trois 
mois  api^ ,  il  la  renvoya  hontensemeut ,  fit  anmiler  son 
mariage  par  le  synode  de  Conpiègne,  et  jeta  l'épouse  ré- 
pudiée dans  un  couvent.  Bientôt  après  (t  196),  il  épousa 
Agnès,  fille  du  duc  de  Méran,et  de  là  connue  sous  le 
nom  Ùl' Agnès  de  Méranie.  Mais  Ingeburge  et  son  frère 
Canot  y I  adn^rent  lenra  plaintes  -an  Saint-Siège ,  et  le 
pape  Cilestin  III,  dont  la  désapprobation  avait  d^à  frappé 
le  divorce  du  roi ,  fit  partir  pour  la  France  des  légats  qui 

.  (I)  Ce  trU>aiial  se  composait  à  celle  époque  de  dooxe  membres,  savoir  • 
les  S  arohevéïpies  et  évéqoes  d6  RHm^  taon,  Lan^reê,  Beamvaû,  Cftd- 

Imu  fUNoyorif  les  3  ducs  de  Bourgogne ,  de  Bretagne  et  de  Guienn^^  ét 

Ips  :H  comtes  de  Flandre,  de  Champagne  et  de  TouLon^c.  Ce  s  12  setp;neurs 
GccLipaient  le  premier  rang  dans  la  Qdblesse  féodale  de  Fraace  et  lormakut 
le  coQseU  Intime  du  roi» 
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convoquèrent  pii  synode  à  Paris.  Les  prélats  n'eurent  pas 
le  eouragè  de  remplir  leur  mtseîon^  et  les  choses  restèrent 
ans  le  même  état,  jusqu'à  la  mort  du  pape  (l  I9ê). 

Innocent  III  succe  hi  a  Ceicstin.  Ce  grand  pontife  fut 
à  peine  monté  sur  le  troue  pontifical ,  qu'il  s'occupa  de 
mettre  fin  au  scandale  donné  par.  Philippe-Auguste. 
Pierre  de  Capoue,  légBX  du  pape  ,  viot  en  Fran(!e  et 
SMiraa  le  rel  de  rompre  le  lien  coupable  qu'il  avait  formé, 
au  mépris  des  lois  de  i^Égnse,  Les  négociations  durt  reut 
deux  ans,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  suite  d'un  refus  formel  op- 
posé par  Philippe-Auguste  aux  justes  demandes  du  sou- 
verain pontife ,  qnlnnocent  lU  lança  l'interdit  contre  la 
France  (fsoo).  Le  roi  voulut  d'abord  braver  cette  sen- 
tence ;  mais  le  mécontentement  général  du  peuple,  et  l  op- 
position énergique  des  seigneurs,  le  forcèrent  à  se  séparer 
d'Agnès  :  ceile^û  mourut  dans  la  méàne  année  (1201),  et  il 
reprit  Ingeburge* 

H^éremâ  de  /eon-iam-Terre  avee  le  SaM'Siéçe.  — 

La  vacance  du  siège  de  Cantorbery  devint  entre  Jean- 
sans-Terre  et  le  Sainl-Siége  rocensioa  d'un  grave  diffé- 
rend. Jean  de  Gray,  conseiller  intime  du  roi ,  avait,  à  sa 
recemniandation  /  obtenu  quelques  sufârages  ;  mais  la  ma- 
|orité  de»  éleotem  protesta  contre  son  électio&  et  s'adressa 
au  pape  Innocent  IIL  L'élection  de  Jean  de  Gray  fut  au-  " 
nulée,  et  le  cardinal  Êtienne  Langton  ,  preiat  d  une  rare 
vertu,  fut  éiu  (l  205).  Jean-sans-Terce  refusa  de  ratifier  ce 
eiioix,  et  persécuta  les  amis  et  les  parents  de  Langton ,  à 
tel  peint  que  oelui-cl  ne  put  entrer  en  possession  de  son 
siège.  Innocent  Ilï  ,  après  avoir  épuisé  toutes  les  voies  de 
la  douceur,  jeta  l'interdit  Sur  l  Angleterre  (1208).  Cette 
mesure  ne  lit  qu'iyout^  à  l'irritation  du  monarque,  et  tous 
ks  évé^pMs  qui  se  conformèrent  aux  ordres  du  souverain 
lontUè,  ftarent  en  butte  aux  plus  horribles  vexations. 
Alors  Innocent  IK  lança  l'excommunication  sur  Jean  sans- 
Terre  et  tes  principaux  conseillers  :  Jean  déclara  qu'il 
voulait  se  faire  musulman^  pour  trouver  des  auxiliaires 
dans  les  Sarrasins  d'Eiq^gne  et  d'Afrique.  Contre  un  tel 
tyran  ^  il  ne  restait  plus  au  pape  d'autre  parti  que  M  le 
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déclarer  indigBe  de  gouverner  plus  longtemps  un  peuple 
chrétien.  £d  cmséquenee,  il  délia  toas  ses  si^eU  du  ser-» 
ment  de  fidélité,  et  chargea  Philippe- Auguste  d*exécatcr 
cet  arrêt  (1212).  Jcan-sans-Terre,  effrayé,  dépécha  un 
ambassadeur  à  Bomp,  pour  y  négocier  sa  réconciliation 
avec  le  Saint-Siège,  Un  légat  du  pape  se  rendit  en  Angle- 
terre^  et  Jean  finit  par  céder  sur  les  points  les  plus  impor* 
tants  (f  9t8)  :  Il  recomrat  l'archevêque  Langton ,  indem- 
nisa les  évéques  qu  il  avait  persécutés,  et  rendit  à  l'Église 
tous  les  droits  dont  il  l'avait  dépouillée.  Peu  content  de 
ces  réparations ,  il  se  déclara  vassal  du  pape ,  en  recevant 
des  malDs  du  légat  son  royaume  comme  un  fief  du  Saintr 
'  Siège.  L'interdit  fut  levé,  et  le  roi  rentra  dans  la  commu- 
nion de  l'Église. 

Bafoille  de  Bouvines.  —  Le  légat  du  pape  passa  en 
France  pour  réconcilier  aussi  Pliilippe- Auguste  avec  Jean- 
sans«Terre  :  ie  roi  de  Francé,  indigné  que  le  comte 
Fênand  de  Flandre ,  son  vassal ,  se  ffit  allié  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  fit  envahir  et  conquérir  la  I  landre  par  une 
armée;  mais  la  défaite  de  sa  ilotte  au  port  de  Damme  le 
força  de  rentrer  eu  France.  Le  comte  Ferrand  reparut 
alors,  et  reprit  son  comté  pins  vite  qu*il  ne  l'avait  perdu; 
puis  II  conclut  une  nouvelle  alliance  avec  Jean-san»*Terre, 
l'empereur  Olhon  /F,  le  duc  de  lirabant  et  les  comtes  de 
Hollande  et  de  Namur. 

IiCS  Français  rencontrèrent  à  Bouvines  les  princes  11- 
gnésqoi  eomptaientdeuK  cent  mîHecombattantsjPhilippi- 
-  Auguste  n'en  avait  que  cinquuite  milla  Serrés  autour  de 
leur  roi ,  lui  faisant  un  rempart  de  leurs  corps,  les  nobles 
français  terrassèrent  cette  ligue  européenne,  et  fondèrent  , 
en  cette  journée  le  premier  monument  de  notre  glcôre 
nationale  (1314). 

La  Grmtêde-Ckarie  êijindu  règne  4ê  Jean'SanS'^Tirre* 
—  A  la  nouvelle  de  cette  défaite  ,  une  révolte  presque 
générale  éclata  soudain  en  Angleterre  contre  Jean-sans- 
Terre.  Frappé  de  terreur^  il  négocia.  Au  mois  de  janvier 
1216,  et  de  aoufeaiile  15  juin»  on  lui  fit  aigner  Vacle 
eéièbie  eonnn  sens  le  nom  de  GnvMfe^GAorle^  Jean  y 
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promettait  aux  barons  de  ne  plus  marier  lears  filles  «t  rmk^ 
ves  malgré  elles  ;  de  ne  plus  ruiner  les  pupilles  sous  pré» 

texte  de  tutelle  féodale  ou  garde  noble  ;  aux  habitants  des 
Tîlles ,  de  respecter  leurs  francliises;  à  tous  les  liommes 
libres,  de  leur  permettre  d*ai}er  et  v^nîr,  comme  ils  le 
Tofidraient  ;  de  ne  pins  emprisonner  ni  déponiller  pèrsonne 
arbitrairement  ;  de  ne  point  feîre  saisir  le  eontenment  des  - 
pauvret  îîens  (outils,  ustensiles,  etc.)  ;  de  ne  point  lever, 
^  sans  le  consentement  du  parlement  des  barons  ,  Vescuage 
(taxe  de  guerre),  hors  les  cas  prévus  par  les  lois  féodales; 
de  ne  plus  foire  prendre  par  ses  of&eierÀ  les  denrées  et 
là  voltnres  nécessaires  à  sa  maison.  La  eonr  royale  des 
plaids  ne  devait  plus  suivre  le  roi ,  mais  siéger  au  milieu 
de  la  cité,  à  Westminster.  Enfin  ,  les  juges ,  constables  et 
baillis,  devaient  étr«  désormais  des  personnes  versées 
dans  la  science  des  lois*  Cet  artiete  seol  transférait  la  puis- 
sance judidalK  anx  scribes,  ànx  clercs,  aux  légistes,  aux 
hommes  de  condition  inférieure.  Ce  que  le  roi  accordait  à 
ses  tenanciers  immédiats,  ils  devaient  à  leur  tour  raccor- 
der à  leurs  tenanciers  inférieurs.  Ainsi  l'aristocratie  an* 
glaise  sentait  qn'elie  ne  pouvait  affermir  sa  vletoire  sur 
le  roi ,  qu'en  stipulant  pour  Ions  les  bommes  libres.  Dès 
ce  jour,  l'ancienne  opposition  des  vainqueurs  et  des  vain- 
cus ,  des  lits  des  Normands  et  des  fils  des^Saxons,  disparut 
et  s*effaca. 

Quand  on  lui  présenta  cet  acte  >  Jean  s'écria.:  Us  pour* 
ftUeni  tout  auêsé  bien  me  demander  ma  eoufùnne*  Il 

signa ,  et  tomba  ensuite  dans  un  horrible  accès  de  fureur. 
Dès  que  les  barons  furent  dispersés,  il  fit  publier  par  tout 
le  continent  que  les  aventuriers  Brabançons,  Flamands, 
Normands ,  Poitevins ,  Gascons ,  qui  vcnidraient  du  ser- 
vice ,  pouvaient  venir  en  Angleterre,  et  prendre  tes  terres 
de  ses  barons  rebelles.  Il  s'en  présenta  nne  foule*  Les 
barons,  effrayés,  appelèrent  les  rois  d'Ëcosse  et  de  France, 
demandant  pour  roi,  Louis^  fils  de  Phi  lippe- Auguste- 
Louis  eut  bientôt  conquîs  presque  tonte  l'Angleterre  ;  mais 
la  mort  subite  de  Jean  (  1 2 1 6)  changea  la  îêcb  des  affairea» 
La  haine  des  sujets  s'éteignît  avec  la  vie  du  soavtMtai  f 
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et  les  vœux  de  la  nation  se  ralliant  au  sang  de  ses  rois, 
Henri  ///,  fils  de  Jean,  fut  proclamé.  Louis ,  défait  à 

Lincoln  ,  quitta  l'Angleterre,  et  vint  s'entrairer  dans  ime 
^uene  sanglante,  à  la  lois  civile  et  religieuse ,  la  guerre 
des  Albigeois. 

54.  —  Gum'e  des  Albigeoiê ,  eaneile  de  Laira»  eifotir 

dation  des  Ordres  mendiants. 

Guerre  des  Albigeois.  —  Issue  du  manichéisme  (l)  et 
apportée  sans  doute  en  France ,  à  la  suite  des  croisades  , 
comme  une  subtile  contagion  ^  rbérésie  des  Albigeois  ad- 
mettait deux  principes  opposés»  le  bon  et  le  manvais, 
croyait  à  la  métempsycose,  rejetait  le  baptême  et  les  prin- 
cipaux exercices  du  culte  chrétien  ,  soutenait  le  fatalisme 
ou  la  nécessité  des  actions  iiumaines ,  etc.  Les  mœurs  des 
sectaires  étaient  en  général  corrompues ,  car  ils  repous- 
saient presque  tous  le  sacrement  de  mariage.  Sur  Tordre 
Innocent  fil,  trois  religieux  de  Citeaux,  VahhéAmald^ 
le  frère  /idonl  et  le  légat  Pierre  de  Casielnau  ,  avec  Tévé- 
que  espagnol  d  Usma  et  le  prieur  Dominique  de  Guzman 
(le  fondateur  de  Tordre  des  Dominicains),  parcoururent  le 
midi  de  la  Franc  (  p  )ur  ramener  les.  populations  égarées* 
Ils  réussirent  en  Gascogne  ;  mais  ils  ne  trouvèrent  que  des 
traitements  ignominieux  dans  le  Languedoc,  province 
alors  soumise  au  débaucbé/?a^mori(/  VI,  comte  de  Tou- 
louse, qui  fit  assassiner  le  légat  (i208).  X.eSaiotTSiége, 
justement  irrité  du  crime  de  Raymond,  non  moins  qu'a- 
larmé de  la  défcclion  d'une  des  plus  importantes  contrées 
de  la  France ,  exconnnunia  le  comte  de  ToulDiise  avec  les 
autres  protecteurs  des  iiérétiques,  et  prccba  contre  les  Albi- 
geois une  croisade.  Cinquante  mille  combatlants  sa  réuni- 
rent à  Lyon ,  et  marchèrent  sous  les  ordres  dd  fameux  contte 
'Simm  de  Monjort,  qui  s'était  distingué  dans  la  4*  croi- 
sade (p.388}.  Ray  moud  Vl,  intimidé,  feignit  de  se  sou  mettre; 

(I)  Manès^  hérésiarque  du  m'  siècle,  né  en  Perse,  reconnaissait  deux 
principes  créateurs  :  rnn,  auteur  du  bien,  et  Tautre,  auteur  du  mal  ;  U  re» 
Jetait  rAnciea  Testament,  s'admettait  que  la  venue  et  rintarTentien 
spirituelle  de  Jésui-Christ,  etc; 
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mais  il  ne  tarda  pa»  à  renouer  $m  lliMsons  dVee  les  hcréti* 
ques,  et  la  croisade  dut  se  poursuivre.  Le  comte  de  Tou- 
louse appela  sous  sa  baunière  les  plus  puissants  seigiieurs 
delaFrance  nieridion;ile,  et  même  Je  roi  PèdreowPiefrell 
<i  Aragon.  Celui-ci  franchit  les  Pyrénées  avec  100,000 
combattants.  Contre  cette  multitude  d'ennemis  ,  Simon  de 
Monfort  remporta  avec  une  poignée  d'hommes  lasanglaute 
et  miraculeuse  victoire  de  Muret  (1213).  Le  roi  d* Aragon 
y  périt,  et  la  déciieance  du  comte  de  Toulouse  fut  pro- 
.  noneée  d'abord  par  le  concile  de  Montpellier,  puis  par 
celui  de  Latran^  c<Hivoqué  par  Innocent  ÏII,  et  où  Ray- 
mond VI  assista  avec  son  fils  Raymond  T7/(l). 

Concile  de  Lafran,  1215.  —  Innocent  lll  avait  com- 
battu le  désordre  partout  où  il  Tavait  rencontré,  én  France, 
eu  Angleterre,  en  Allemagne,  et  pendant  les  dix-sept 
années  de  son  pontificat ,  il  s'était  placé  à  la  téte  du  mou- 
vement politique,  religieux,  intellectuel  et  moral  de  la 
chrétienté.  Pour  couronner  dignement  son  œuvre,  ce 
grand  pape  assembla  à  Rome ,  v^n  an  avant  sa  mort ,  un 
caneUe  œcuménique  (1^15),  le  plus  nombreux  qui  se  tînt 
Jamais  en  Occident.  On  y  compta  71  métropolitains,  412 
évêques,  900  abbés  et  prieurs,  les  ambassadeurs  des  em- 
pereurs I  rcdérie  II  d  Allemagne  et  Henri  V  de  Gonstau- 
tinopie,  des  rois  de  France,  d'Angleterre ,  d'Aragon  ,  de 
Jiongrie  et  de  Cbypre, les  deux  Raymond  de  Toulouse, 
et  un  grand  nombre  d'autres  princes.  Le  nombre  total  des 
personnes  admises  au  concile  ne  s'éleva  pas  a  n^ioms  de 
Le  pape  ouvrit  le  concile  à  la  Saiot-Martin  ,  dans 
1  église  de  Saint-Jean  de  Latràn ,  par  nne  allocution  tou- 
chante et  digne  du  chef  suprême  de  la  chrétienté.  Le  con- 
cile s*occupa  d'abord  de  quelques  points  dogmatiques  et 
des  hérésies;  puis  il  insista  particulièrement  sur  Tobser-  • 
vatiou  de  la  discipline  ecclésiastique  et  sur  l'enseignement 
de  la  théologie  dans  toutes  les  villes  épiscopales.  Les  /u- 
gemenCs  de  Dieuy  wmrce  de  nombreux  abus  Judiciaires ,  « 

(1)  Les  strict  eontre  les  AU>i0iols  dnrèieat  eooore  longtemps  >  et  les 

hérésies  n^aaraieot  pas  élé  de  sitôt  exterminées  sans  les  efforts  dtf  hour 
veaux  Qcdfes  religieux  pour  la  conversion  des  sectaires.  / 
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fàrent  supprimés,  et  Ton  confinna  le  priyilége  deTimmu- 

lîité  pour  le  clergé  de  tous  les  pays  catholiques.  Enfin  l'il- 
lustre assemblée  se  sépara,  lorsqu'elle  eut  pris  des  mesures 
à  l'effet  d'orgaoiser  la  croisade ,  et  confirmé  la  fonda- 
.  tion  des  deux  ordres  de  Saint-Dominiqtte  et  tie  Saint-Fran  • 
çols.  Innocent  III  mourat  hnit  mois  après  (I!»16),  em- 
portant dans  la  tombe  lamour  et  la  vénération  de  tous 
ses  contemporains,  seutimei^ts  auxquels  doit  s'associer  une 
postérité  équitable. 

*  Fondation  des  Ordres  mendiants*^  Dieu,  lovioutB 
attentif  au  salut  de  son  Église;  proportionne  ses  secours  à 

ses  besoins.  Ainsi,  lorsqu  au  et  au  xiu^  siècle  des 
hérésies  la  menacent  dans  ses  doctrines,  lorsque  des  héré- 
siarques attaquent  sim  existence  temporelle  dans  ses 
richesses  9  nous  voyons  surgir  deux  Ordres  qui  donnent 
Fexemple  d'une  absolue  pauvreté ,  en  ne  vivant  que  de  la 
charité  chrétienne ,  en  même  temps  qu'ils  contractent  l'o- 
bligation d'un  dévouement  illimité  au  bien-être  spirituel  de 
leurs  frèrescatholiques.  Ici,  on  n'impose  point,  comme  aux 
Chartreux»  aux  Bernardins,  aux  J^orbertlns et  aux  Car- 
mes ,  une  séparation  entière  du  monde  :  les  religieux  des 
Ordres  mendiants  doivent  vivre  au  contraire  au  milieu 
de  la  société,  en  se  préservant  de  sa  corruption  par  leur 
vœu  de  pauvreté. 

Les  Ordres  mendiants  eurent  une  mission  commune» 
la  prédication.  Le  premier  âge  des  monastères ,  l'âge  du 
travail  et  delà  culture,  ou  les  licnedictins  avaient  défri- 
ché la  terre  et  l'esprit  des  Barbares,  cet  âge  était  passé. 
Celui  des  prédicateurs  de  la  croisade,  des  moines  de  Ct- 
teaiix  et  de  Clairvaux ,  avait  fini  avec  la  croisade.  C'est 
nna  croisade  morale  qu'il  fallait  à  l'Église,  unie  croisade 
où  elle  appelât  les  hommes,  non  plus  a  la  Jérusalem  de 
Judée,  mais  à  la  Jérusalem  de  charité,  d*union,  de  sim- 
pUeité,  d'obéissance.  L'unité  de  l'Église  en  devait  étendre 
les  bienfaits.  An  temps  de  Grégoire  VU  »  elle  avait  été 
soutenue  par  les  moines  ;  inais  les  moines  sédentaire»  et 

reclus  ne  servaient  plus  guère,  lorsque  les  hérétiques  cou- 
raient le  monde  pour  répandre  leurs  iunestes  doctrines. 
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Contre  de  tels  prêcheurs ,  l*Église  eut  ses  précheun ,  c'est 
le  n<m  même  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Ces  mission- 
naires puisèrent  il  la  source  de  la  grâce;  il  en  jaillit  deux 
Ordres,  ceux  àeScn ut  l) jininique  et  de  Saint- i'rançois.  A 
cette  mmm^  tout  le  monde,  les  laïques  même  turent $id- 
mis  vKÊË'i^^^'Ordre  (ïerliarii)«  Ainsi  tons  ceux  à  qui 
leimM^P^î^^s  ou  l^ui"  position  ne  permettaient  pas  de 
(juitter  le  monde,  mais  qui  voulaient  cependant  s'associer 
a  la  f^rnnde  œuvre  de  la  régénération  religieuse  de  la  so- 
ciété et  à  la  propagation  du  christiam&me,  pouvaient  s'af- 
filier aux  Ordres  mendiants*  On  leur  preserîTait  certaines 
prières  et  des  œuvres  de  eharité;  on  leur  donna  le  noin  de 
pénitents  du  Tiers-Ordre.  C'est  surtout  ainsi  que  ces  in- 
stitutions irngnerent  utie  iniluence  puissante  sur  la  société: 
car  le  nombre  des  hommes  de  toute  classe  et  de  tout  âge 
qui  entrèrent  dans  le  Tiers-Ordre  fut  immense.  Saint 
Louis  et  sa  mère  appartenaient  au  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François. 

Telle  fut  Tinfluence  commune  des  deux  Ordres.  Toute- 
fois ils  curent ,  dans  cette  ressemblance,  un  caractère  di* 
vers.  Celui  de  Saint-Dominique ,  fondé  par  un  esprit  au-^ 
stère ,  par  un  gentilhomme  espagnol  qui  appartenait  à  la 
maison  de  Gtizinaa,  né  sous  l'inspiration  de  Citeaux,  fut  le 
principal  auxiliaire  du  Saint-Sicore  jusqu'à  la  fondation 
des  Jésuites.  Les  Dominicains  turent  chargés  de  régler  et 
de  réprimer.  Ils  eurent  l'inquisition  et  l'enseignement  de 
la  théologie  dans  l'enceinte  même  du  palais  pontifical.  Les 
Franciscains  parcouraient  le  monde  ,  sans  se  lixer. 

Le  fondateur  de  cet  Ordre  l'ut  un  marchand  ou  colpor- 
teur d'Assise  en  Italie  (1172).  On  appelait  cet  Italien 
François^  parce  qn'en  effet  il  ne  parlait  guère  que  fran- 
çai$.  Gâtait,  dit  le  biographe,  dans  sa  première  jeunesse, 
un  liomme  de  vanité,  un  bouffon,  un  chanteur  :  léger, 
prodigue,  hardi,  il  avait  19  ans  lorsqu'une  vision  le  con- 
vertit; il  quitta  la  maison  paternelle  pour  mener  une  vie 
d*éAifieation.  Un  jour  qu'il  assistait  à  la  célébration  de  la  ' 
messe  dans  une  église  d'Italie  »  il  fut  frappé  du  passage  de 
1 É  v  angile  où  Notre-Seigneur  dit  à  ses  discipi^is  :  Ne portes 
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ni  or,  ni  argent,  ni  autre  monnaie,  ni  sacs  pour  le 
voyage^  ni  sandales,  ni  bâtons.  Dès  lors  François  voit 
en  pitié  toutes  les  ricliesses  de  ce  monde.  Il  monte  à  che- 
val, va  vendre  ses  étoffes  à  Foligno ,  en  rapporte  le  prix 
à  un  vieux  prêtre,  et,  sur  son  refus,  jette  l'argent  par  la 
croisée.  Il  veut  du  moins  rester  avec  le  prêtre,  mais  son 
père  le  poursuit  ;  il  se  sauve,  vit  un  mois  dans  une  caverne  ; 
son  père  le  rattrape,  le  charge  de  coups;  le  peuple  le 
poursuit  à  coups  de  pierres.  Les  siens  l'obligent  de  renon- 
cer juridiquement  à  tout  son  bien,  en  présence  de  Téyê-  . 
que  :  ce  fut  sa  plus  grande  joie. 

Le  voilà  lancé  sur  la  terre;  il  parcourt  les  forêts,  en 
chantant  les  louanges  du  Créateur.  Des  voleurs  l'arrêtent 
et  lui  demandent  qui  il  est  :  Je  suis,  dit-il,  le  héraut  qui 
proclame  le  grand  roi.  Ils  le  plongent  dans  une  fondrière 
pleine  de  neige  :  nouvelle  joie  pour  le  saint;  il  s'en  tire  et 
poursuit  sa  route,  exhortant  toutes  les  créatures  à  louer  et 
remercier  Dieu. 

Cependant  un  pauvre  idiot  d'Assise  s'attacha  à  lui  ;  puis 
un  riche  marchand  laissa  tout  pour  le  suivre.  Ces  pre- 
miers Franciscains,  et  ceux  qui  se  joignirent  à  eux  ,  don- 
nèrent d'abord  dans  les  plus  grandes  austérités,  se  serrant 
déchaînes  de  fer  et  d'entraves  de  bois.  Ils  bravaient  le 
mépris  de  la  multitude  et  s'en  faisaient  une  gloire  devant 
Dieu  ;  lorsqu'on  leur  demandait  d'où  ils  venaient,  ils  avaient 
coutume  de  répondre  :  Nous  sommes  de  pauvres  pénitents 
venus  d^^ssise. 

Saint  François  chercha  longtemps  en  lui-même  lequel 
valait  mieux  de  la  prière  ou  de  la  prédication.  Il  consulta 
sainte  Claire  et  le  frère  Sylvestre;  ils  décidèrent  pour  la 
prédication.  Dès  lors  il  n'hésita  plus ,  se  ceignit  les  reins 
d'une  corde,  et  partit  pour  Rome.  Le  pape  Innocent  III 
l'autorisa.  Il  demandait  pour  grâce  unique  de  prêcher,  de 
mendier,  de  n'avoir  rien  au  monde,  sauf  une  petite  église 
de  Sainte-Marie-des- Anges,  dans  le  petit  champ  de  la 
Portioncule,  qu'il  rebâtit  de  ce  qu'on  lui  donnait.  Cela 
fait,  il  partagea  le  monde  a  ses  compagnons ,  gardant  pour 
lui  rÉgypte  où  il  espérait  le  martyre  :  on  a  vu  qu'il  ne 
put  réussir  à  en  gagner  la  palme  (p.  393). 
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Tels  furent  les  progrès  du  nouvel  Ordre,  qu'en  1219 
saint  François  reunit  5,000  Fransciscains  en  Italie,  et  il  y 
en  avait  dans  tout  le  monde.  Les  Franciscains  portèrent 
qaelqnefiiis  la  parole  de  Diea  Jnsqne  chez  les  peuples  san** 
vages;  quelques-ons allèrent  en  Afrique  et  en  Asie,  cher- 
chant ,  coînme  leur  maître ,  des  erreurs  a  eorabaltre  ei  des 
maux  a  souffrir;  ils  plantèrent  souvent  la  croix  de  Jésus- 
Christ  sur  les  terres  des  infidèles;  dans  leur  innocente 
croisade  »  ils  répétaient  ces  paroles  évangéliqnes  :  Que  la 
;K??a?fo/^awcwti«;iîs  n'étaient  armés  que  de  leurs  prières, 
et  n'aspiraient  qu'à  la  «gloire  de  mourir  pour  la  foi. 

Au  miiieu  du  xiu''  siècle  on  comptait  déjà  huit  cents 
monastères  franciscains  et  plus  de  vingt  mille  religieux  ; 
ceax-ei,  an  commencement  da  xiy^  siècle»  s'élevaient  à 
150,000. De  ^^rnnds  saints  et  de  célèbres  docteurs  de  TÉ- 
g(ise  sortirent  de  cet  Ordre,  tels  que  saint  Bonaventure , 
saitU  Antoine  de  Padoue,  Roger  Bacon,  Duns  Scot,  Les 
pauvres  Claires  ou  Clarisses,  fondées  par  sainte  Claire, 
fille  du  comte  Sciffi  en  Italie ,  adoptèrent  la  règle  sévère 
de  saint  François.  Le  pape  Innocent  IV  la  confirma,  et 
rOrdre  prit  bientôt  une  grande  extension. 

L'ordre  de  Saint-Dominique  ou  des  Frère  s- Prêcheurs 
comptait  à  la  fin  du  xiir  siècle  plus  de  417  monastères. 
Il  serait  trop  long  d*énurpérer  les  grands  hommes  sortlsde 
cet  Ordre,  qui  peut  à  juste  titre  se  glorifier  de  saint  Ray- 
moncMn:  Pennal orte,  cV Albert  le  Grand,  de  Henri  de  Suze^, 
et  de  saint  Thomas  d'Aquin, 

5  5.  ~  France  et  Angleterre  jusquà  la  mort  de  saint 

Louis  (12 16-1270). 

AofS  DB  Francb:  PMippe'Àugmtef-f  1223;  Lmtês  VIlIp  1223- 
1226;  louis  IX ùa  S.  Xotllf»  1226-1270. 

Roi  D'Ai>CLETiJ\RE  :  Hciiri  III,  1216-1272, 

Suite  de  la  guerre  albigeoise  sous  Philippe-Auguste 
et  Louis  y III. —  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  forcé 
de  quitter  l'Angleterre  à  la  mort  de  Jean  1**^  (p.  426) ,  fut 
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chargé  par  son  père  de  marcher  contre  les  Albigeois  qui, 
après  la  mort  d'Innocent  III,  avalent  repris  les  armes 

contre  les  catholiques.  Le  concile  de  Latran  avait  assigné 
au  jeune  liayvwnd  VU  les  lieis  impériaux  du  comtat  Ve- 
naissin  et  de  la  Provence,  comme  dédommagement  du 
comté  de  Toulouse ,  dont  Philippe-Auguste  avait  investi 
Simon  de  Monfort.  Cependant  Raymond  VI,  aidé  de  son 
fils  et  du  roi  Jayme  ou  Jrtc^we.ç d'Aragon ,  parvint  a 
rentrer  dans  Ton  ln;i-e  (  1217).  Simon  de  Monfort  en  forma 
le  siège  ;  depuis  ueui'  mois  il  faisait  4es  elibrts  inutiles 
pour  9  en  emparer,  lorsque  »  dans  une  dernière  attaque ,  il 
fût  atteint  et  tué  d'une  grosse  pierre  (1 218). 

Son  fils  Amauri  continua  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois. Il  fn*  d'abord  secondé  par  le  prince  Louis ,  à  la 
sollicitatioa  du  pape  Homrius  UL  Livré  ensuite  à  ses 
propres  forces  par  le  rappel  de  son  auxiliaire  »  et  re* 
connaissant  qu'il  n'était  plus  en  état  de  résister  à  Ray- 
mond VII,  Amauri  piit  le  parti  d'offrir  à  Philippe-Au- 
guste tons  SCS  droits  au  comté  de  Languedoc.  Le  roi 
n'accepta  j^int  cette  offre  ^  mais  à  sa  mort  la  ce^on  eut 
lieu  (1323). 

Fils  à* Isabelle,  qui  descendait  en  ligne  directe  d'£r- 

mangarde  y  fille  aînée  de  Char/es,  duc  de  Lorraine, 
LoTîis  VHÏ  fit  remonter  avec  lui  sur  le  trône  le  sang  de 
Charlemagne.  Sans  posséder  le  génie  de  ce  iii  ros ,  il  en 
avait  4a  valeur  ambitieuse,  lies  Albigeois  devinrent  pour 
lui  ce  4fi*&vaient  été  les  Saxons  pour  son  modèle;  mais 
l'issue  dé  la  guerre  albigeoise  fut  moins  heureuse. 

Raymond  VII ,  que  le  pape  avait  reconnu  depuis  peu 
catho)i<|ue,  fut  excommunié  de  nouveau  comme  héré- 


tique impénitent.  Louis  VIII  se  mit  à  la  tête  d'une  nou- 
velle croisade  contre  les  Albigeds;  deux  cent  mille 

hommfs  marclièrent  sous  ses  ordres.  Avignon,  encore 
gouvernée  par  ses  consuls,  refusa  ses  portes  et  ne  fut 
prise  qu'après  six  mois  de  siège.  Le  roi  parvint  jusqu'à 
Toulouse  ;  mais  une  contagion  ravagea  son  armée  »  et- 
lui-même ,  atteint  du  fléau ,  alla  n)ourir  à  Afontpenslei' , 
eu  Auvergne  (1226).  Il  iaissait  quatre  ills.  Louis  /A,  Uq" 
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àeri  ï^y  tige  de  la  branche  d* Artois,  éteinte  en  1472  y 
Aiph&nse,  eomte  de  Poitterâ ,  et  Charles,  eomte  d'Anjoo, 

qui  fut  k;  ti^e  des  rois  de  Sicile. 

fjfffi^  IXou  saint  Loats  de  France^  et  H^nri  III  d'An- 
gleierre. —  Louis  IX^  plus  coauu  sous  le  nom  de  sa.int 
Louis  ,  n'avait  que  douze  ans  à  son  avéoement  au 
trdue.  La  guerre  des  Albigeois  continua  pendant  sa  mîoo- 
ri  té  ;  mais  elle  se  termina  trois  ans  après  par  le  traité  de 
Meanx  (1229\  Ra>inond  VU  se  aïoiu  ilia  avec  l'Église, 
et  conserva  la  possession  de  la  Provence  et  du  comtat  Ve- 
naîashi  dont  ii  fut  investi  par  l'empereur  Frédéric  IL  Le 
comté  de  Toulouse  avee  tous  ses  fiefs  fut  réuni  au  domaine 
royal  de  Fraïue.  Afin  d'extirper  les  hérésies,  on  réorga- 
nisa l'université  de  Toulouse,  ou  des  loi  s  des  professeurs 
distingués  enseignèrent  la  doctrine  catholique.  Le  pape 
Grégaire  IX ^  en  12SS»  chargea  l'ordre  des  Domloicains 
de  veiller  à  la  pureté  du  dogme  dans  ces  contrées,  et,  quant 
à  ceux  des  hv  i  cliques  qui  s  obstineraient  à  professer  publi- 
quement, et  à  propager  suit  par  leur  exemple  ,  soit  par 
leur  enseignement,  des  doctrines  hétérodoxes,  on  devait 
les  livrerau  bras  séculier,  afin  qu'ils  fussent  punis  d'après 
les  lois  existantes.  Cest  ce  tribunal  auquel  on  donna  plus 
tard  le  nom  d'Inquisition. 

La  minorité  de  Louis  IX  fut  orageuse.  Blanche  de  Ca- 
stille ,  sa  mere,  avait,  contre  les  coutumes  de  Tptat,  pris 
la  régence  réclamée  par  le  comte  de  Boulogne,  Phihppe, 
oncle  du  Jeune  roi.  Les  princes  et  les  barons  français  s*ar- 
mèrent  en  faveur  du  comte  de  Boulogne;  mais  Blanche, 
avec  l'aide  de  AlalUiru  de  iVontmormci ,  détacha  de  la 
ligue  Thibaut  VI y  comte  de  Champagne,  sur  qui  les  re- 
belles portèrent  leur  veogeauce.  En  vain  appuyèrent-ils 
les  prétentions  é'Alix  de  Chypre  sur  la  Champagne;  eh 
vaÎD  Pierre  Mauclerc ,  fils  de  Robert  de  Dreux  et  comte 
de  Bretagne,  reeonnut-il  la  suzeraineté  de  l'Angleterre  : 
Louis  IX  réduisit  le  second  au  devoir  par  le  traite  de 
€«n|Hjègne,  et  le  premier,  protégé  par  la  régente,  lui  céda 
ks  oemtés  de  Blois ,  de  Chartres ,  de  Sancerre  et  de 
Ghâteaudun ,  pouf  Indemniser  pécuniairement  sa  cousine 
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'    Alix  I  et  pour  aller  prendre  possession  de  la  couronne  de 
NaTam ,  dont  il  Yenall  d'hériter  (1 384). 
Par  œs  acquisiticMks  et  d'aotree ,  le  domaine  royal  se 

trouvait  si  bien  arrondi ,  que  les  grands  vassaux  ne  pou- 
vaient ni  Tattaquer  séparément  avec  succès,  ni  réunir 
leurs fcNTces  contre  lui.  L'année  suivante,  Louis iX épousa 
Marguerite,  fiUe  de  Raymond  Bérenger  Yly  eomte  de 
Provenee.  Ce  comté  devait  être  bientM  apporté  comme 
dût,  par  Bcatrix ,  sœur  de  Marguerite,  à  Charles  d'An- 
jou ,  frère  du  roi  de  France. 

Louis  IX ,  qui  connaissait  les  véritables  intérêts  de  la 
monarchie  françaifle^  refusa  les  États  de  l'empereur  ezcom- 
intinié  Frédéric  n  »  qné  le  Salnt-Siége  offrait  an  comte 
d'Artois.  Il  répondit  qu  il  suffisait  à  Robert  d'être  frère  du 
roi  de  France ,  et  bientôt  il  montra  ce  que  peut  un  roi  de 
France  pour  les  siens  ou  contre  ses  ennemis. 

Hugues  de  Lusignan ,  comte  de  la  M arehe ,  arait  re- 
fusé rhomma^  an  eomte  de  Poitiers^  son  suzerain. 
Louis  IX  se  mit  en  devoir  de  châtier  le  vassal  félon. 
Hugues  implora  l'appui  de  HenrilH^  roi  d'Angleterre, dont 
U  avait  épouse  la  mère«  Louis  IX  marcha  contre  les  deux 
pvinces  alliés.  Le  pont  de  Xaillebonig  était  déCenda  par  « 
les  Anglais  ;  il  s'élança  le  sabre  à  la  main»  et  senl ,  contre 
une  armée,  mit  en  fuite  les  ennemis.  Le  lendemain,  iV 
gagna  encore  une  victoire  aux  portes  de  Saintes.  Henri  III 
s'enfuit  :  le  eomte  de  la  Marche  demanda  gràoe^  il  fut  par- 
donné de  Louis  IX,  grand  dans  le  bonheur  comme  il  devait 
l'être  dans  Tadversité.  La  Guioane  resta  à  TAiigleterre 
sous  la  condition  de  Thommage-lige  [12  tl-124S). 

Cependant  saint  Louis  tomba  malade  à  Pontoise  (1244). 
La  coiisternation  se  repandit  dans  toute  la  France.  Le 
roi  emt  voir  en  songe  la  religion  éplorée  qui  l'appelait  an 
secours  de  TOrient.  Il  fit  le  voeq  de  se  croiser^  et  seiregarda 
comme  indispensablemeut  obligé  de  l'accomplir,  malgré 
les  remontrances  de  sa  mère,  des  seigneurs  et  de  l'évéque 
de  Paris.  Les  préparatifs  durèrent  près  de  quatre  ans 
(  1 344-1248}.  Eniin  il  partit  avec  une  nombreusè  flotte.  Il 
resta  6  ans  en  Orient ,  combattit  les  musulmans  d'abord 
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^  tnvi^t pote ^ PtItttiM (p*  196 «t s.) ,  elil ne 

qnitta  la  Terre-Sainte  qu'à  latnort^eaa  Mère  (lirs4). 

Saint  Louis  revint  eu  Fraoce,  où  tous  les  yeux  eurent 
des  larmes  pour  les  malheurs  qu'il  avait  essuyés,  et  pour 
Im  daigersqa*il  a^ail  eooraa.  Loi  seul  les  oublia  p<iw  m 
s'ooooper  que  4q  him  de  m  peuples,  dont tl  était  le  yé> 
ritablepère. 

Il  n*en  était  pas  de  même  en  Angleterre  sous  Hewbi  III. 
La  minorité  de  ce  prince  s'était  d'abord  passée  paisibie- 
ment  sous  Tadministration  du  oomte  ffenri  de  Pem- 
brotef  mais  à  la  mort  du  eomle,  Buberi4e  Bwrgh, 
grand-justieier,  et  sonsocceneor  dans  la  régem^,  eut  nii 
antacroniste  dans  Pierre  des  Roches^  évêque  de  WincJies- 
ter  et  gouverneur  du  jeune  roi.  Pandolje ,  légat  du  pape, 
maiiitiat  quelque  temps  Taoeord  entre  lés  deux  riv&ux,  et 
oontriboa  puissamment  à  guérir  les  plaies  de  l'État.  Elles 
fie  rouvrirent  à  la  majorité  de  Henri  III  (1225) ,  qni  dis- 
gracia Hubert  de  Bur^rh  pour  donner  toute  conflance, 
tout  pouvoir,  a  Pierrci  des  Roches.  Celui-ci,  Français  de 
naissante,  doaaa  à  soa  loar  les  priaeipales  ehaiges  à  ses 
expatriâtes  qu'il  appelait  ^  Angleterre.  CependsAit  les 
seigneurs  anglais  contraignirent  Henri III  àcongédier  les 
étrangers  pour  les  remplacer  par  des  conseillers  indigènes 
(l  224).  Mais  le  mariage  de  Henri  111  ayec  Eléonore  de 
Promuee  (t33€)  redonna  de  la  force  sca  parti  firaaçals  de 
la  oour  :  les  oncles  de  la  reine  oecupèrent  les  honneors  les 
phis  lucratifs;  et  l'un  deux,  Boniface,  devint  archevêque 
de  Cautorbéry.  Les  barons  anglais  se  soulevèrent  et  mi- 
rent à  leur  tête  Simon  de  Monf&rt^  comte  de  Leicester 
(ist^  (l),qaiforçalefUbiemoiMrqMàooByoqaer,daQS 
ia  vllk  d'Oxfbrd,  un  parlement  extraordinairé,  samommé 
le  Mad  ou  Y  Enragé.  Non  -  seulemeot  Henri  III  y  jura  de 
nouveau  1  exécution  de  la  (jrande^Gharte ,  mais  encore  il  y 

(I)  Fils  puîné  du  fameux  Simon  de  Monfort,  il  se  retira  en  AngieU^rre 
où  il  fut  bien  accueilli  par  Henri  HI.  \\  y  recouvra  le  titre  de  comte  de 
Leioesler  et  tes  lenra«  eonsidérabiM-  <loiit  son  père  ou  son  tfffol  avait  été 
dépossédé  par  le  fot  Jean ,  et  qui  proventteot  de  ia  successioD  de  TAU- 
Klaise  AmiHa ,  sa  grand'fflèce paternelle.  11  avait épouaé  i^^éonone,  sœur 
4e  ilenri  IIL 
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le  nom  destatuts  ou  provisions  d'Ox/ord.  Le  comtede  Lei- 
cester  fut  mis  à  la  tète  d'un  conseil  suprême  de  vingt-quatre 
barons  inveslisda  toiite  i'attiorité.  Mais  tout  pouvoir  usurpé 
devient  WeittdtoppriMSiM  :  Simon  et  ses  complices  exeAè* 
rentmi  despotisme  sans  ftein  peur  se  gorger  de  rieliesses. 
Le  roi  crut  pouvoir  violer  un  serment  imposé  par  la  force, 
et  qui  n'avait  tourné  qu'au  malheur  publie.  Un  second 
soulèvement  édata  dans  ie  royanme.  Louis  IX,  diolsl  pour 
«Mtra»  pronon^  un  jugement  équitable  qii  ne  satisfit 
aiieune  des  parties  (i).  On  pritlesarmesde  partet  d'autre. 
La  vietoirede  Lewes livra  Henri  III  et  la  puissance  souve- 
raine à  Leicester,  qui  plaça  dans  chaque  shire  un  conser^ 
M^etffdes  privilèges  de  la  nation,  et  fit  admettre,  ponr  la 
première  fois,  an  parlement,  les  dqputés  des  communes 
(1264).  Mais  ce  nouveau  parlement  ne  répdlidit  point  aux. 
vues  du  comte,  et  le  peuple,  voyant  qu\m  changement  de 
maître  n'améliorait  pas  sa  situation,  demanda  le  rétablis* 
sèment  de  la  famiilè  royale.  Édouard,  fils  Benri  III , 
servait  d'otage  à  sen  père  :  le  comte,  se  faisant  un  mérite 
de  la  nécessité,  rendit  au  prince  la  liberté;  mais  il  Tçn- 
toura  d'espions  pour  dei  ai>ger  tous  ses  projets. 

Bientôt  iikiouai'd  apprit  que  le  comte  Siç/iard  de 
Olœester  s'était  anné  pour  sa  défenîM;  ii  trompa  la  vigi'^ 
lance  de  ses  itirvdllaBts ,  s*éeliappa  et  leva  Télendard 
royal  (1265).  Une  terrible  bataille  se  livra  près  d  l^es- 
ham  ,  à  l'avantage  du  parti  royal,  et  Monfort  périt,  les 
armes  à  la  main ,  après  avoir  vendu  chèrement  sa  vie. 
La  guerre  dora  deux  ans  encore,  jusqu'à  ce  que  Védit 
de  Kenilworih  eut  accordé  une  amnistie  aux  partisans 
de  Leiecstei  (1207).  Henri  III  mourut  6  ans  après,  et  laissa 
le  trône  à  son  fils  Édouard,  qui  avait  accompagné  ie  roi 
Louis  IX  à  la  s«  croisade  (p.  398). 

Coup  d'œil  sur  le  règne  de  sâint  Louis*  —  C'est  dans 
cette  S*  et  dernière  croisade  que  mourut  le  grand  roi ,  qui 

(I)  Saint  Louis  prononça  en  faveur  de  rftotortfé  taytHe^  àMênoi 
néanqaoins  qu*il  ne  préteniaU  déroger  en  rien  aox  cluurtea,  aux  liiiettéa, 
aux  ebutumet  de  la  nation. 
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suffirait  seul  à  faire  l'honneur  et  à  assurer  la  durée  d'uue 
race.  «  En  effet,  ce  furent  les  armes,  dit  Muller,  qui  fon- 
dèreDt  Templre  des  Francs;  ce  fut  la  verla  qui  affermit 
la  royauté  en  Franee.  •  Gesdeniiers  mttecontieiiiieDt  toirte 
la  Tfe,  tout  réloge  de  Looto  IX.  Ce  grand  monarque  ^  dont 
les  paroles  étaient  respectées  comme  des  oracles ,  et  que 
les  souverains  de  l'Europe  prirent  pour  arbitre  (i) ,  se  de- 
pooiliait souvent  du  faste  royal,  et  s'assqrant,  s<»t  dans  la 
cour  de  la  Sainte^^Ihaprile ,  soit  sous  un  vienx  chêne  de 
la  forêt  de  Ylneennes  y  U  éeoutaft  avee  bonté  les  plaintes 
de  ses  sujets^  et  leur  rendait  a  tous  une  exacte  justice. 
Telle  était  la  vàiération  que  Ton  avait  pour  ses  Établisse- 
menU  (ordonnances),  qu'on  aurait  cm  pécher  de  les  en- 
freindre. Aussi  les  cas  royaux  (2)  se  multipiièrenMb  sons 
son  règne,  parce  que  tout  Français  désirait  être  jugé  par 
le  saint  roi  Louis.  Quant  à  Tordonnance  attribuée  à  saint 
Louis ,  sous  le  nom  de  Pragmatique-Sanction ,  en  imita*  i 
tion  de  la  Pragmatique  de  Bourges,  promulguée  par  Char- 
les VII  en  1438 ,  c'est  Tœuvre  d^Kne  fraude  sans  exemple 
dans  les  annales  de  notre  clergé  :  inconnue  des  historiens 
contemporains  ,  il  n'en  est  question  pour  la  première  fois 
qu'à  plus  de  deux  siècles  et  demi  de  distance,  sous  Char- 
les VII,  ou  les  tendances  anti-catholiques  de  Téglise  gai-  I 
lieane  moderne,  si  di£Krente  de  celle  du  xiii*  siècle, 
furent  consacrées  par  le  cUbcile  de  Bourges  (3).  | 

(1)  Le  due  «le  Bretagoe  et  le  roi  de  Nay^rre ,  Henri  Hl  et  se&  Uroot , 
Grégoire  IX  et  Fîédérte  n. 

(2)  On  appelait  ainsi  les  causes  réservées  à  la  décision  du  roi. 

(3)  M.  A.  Thomassy,  nncîpn  élèvr  de  l'école  des  Chartes,  a  démontré 
d'une  manière  irrécusable  le  caraclère  apocryphe  de  \r  Praizmatifiufj 
attribuée  à  saint  Louis.  Voy.  ia  16*  livraison  de  la  %*  annge  du  CVrre«- 
^•ndanl,  p.  842-370. 
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CHAPITRE  IV. 


*  » 


Hitloire  de  l'Empire  et  ée  lltelie  depvM  le  ocmoofdet  de 
.  Wonou  jusqu'à  U  fin  det  oroitedet,  1122-1370, 


g  1er,  —  j)^  l'Empire  depuis  la  mort  de  Henri^ jusqua 
la  seconde  croisade  (  1 1 147). 

Empereurs  :  Henri  F,  f  1125;  Lothaire  U  de  Saxe,  1 1:>5-37  ;  Mai- 
son de  Hoiienstaufen  ou  de  Souabe,  U37-1254;  Conrad  Jll,  li38- 
1152. 

Papes  :  CnUxtell,  U24;  Hononus  II,  1124-30;  Innocent  II,  1 130- 
43  ;  Célestm  II,  1 143-4  ;  Luce      1 144-5  ;  Eugène  III,  1145-53. 

Fin  de  la  maison  Franconienne.  —  La  maison  de 
Franconie,  qui ,  pendant  un  sieeie  entier,  avait  occupé  le 
trône  d'Allemagne,  s'éteignit ,  l'an  1 125, avec  l'empereur 
Hwri  F,  mort  sans  postérité ,  et  deux  prinees  fàrent  dé* 
signés ,  comme  dignes  da  trAne ,  par  rassemblée  des  Élec- 
teurs. C'étaient  Lothaire  II  et  Conrad  IIL 

Lothaire  II ,  fils  Gerhard  ^  comte  de  Suppliiigen- 
bourg,  était  devenu  duc  de  Saxe  par  son  mariage  avec 
RieAensa ,  fille  de  Henri  le  Gros  et  dernière  descendante 
de  rOtoéleur. 

Conrad  III  n'appartenait  point  à  cette  famille.  Son  père, . 
comte  de  Hohenstaufen ,  originaire  du  château  de  Wl- 
blings  (Gibelin),  avait  mérité,  par  ses  services  ,  la  main 
d*  Agnès,  fille  de  Henri  IV(1),  et  le  duché  de  Sonabe  (1080), 

(j)  Voici  la  parenté  : 

HoirilV. 


Frédérie ,  dac  de  Souabe.  Conrmi  , 

I  éne  é9  Fnoconi*  , 

tous  le  Dom  de  Conrw  lit. 

t 

\ 
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¥aeant  par  h  réfolte  et  la  mort  da  JRBâalpkê  da  MAêù^ 

felden. 

A  la  même  époque ,  s'élevait  une  autre  maison ,  qui 
n'eutra  dans  la  lutte  impériale  qu'après  la  mort  de  Lo- 
thaire.  £lie  descendait  à!Adalhert        margrave  de 
Toscane  (847- a7 5),  dont  Fud  des  successeurs»  Albert^ 
Aszo  d'Esté ,  épousa  Cunégonde  d*Altorf^  héritière  d'une 
partie  de  la  Suuabe.  De  cette  union  naquirent  Welf  ou 
Gueije  l^^y  qui  reçut  de  Henri  IV,  en  1071 ,  le  duché  de 
Bavière       Foulques,  tige  de  la  maison  de  Modène. 
Welf     eut  poar  fils  Henri  le  Noir,  qui  s'unit  à  fTil/il' 
de,  héritière  de  Lunebourg  et  fille  de  Billung^  duc  de 
Saxe;  et  Welf  II  d'Esté,  époux  de  la  comtesse  Mathilde 
d  Este ,  héritiers  de  Toscane. //<?«n  le  Superbe,  fils  de 
Henri  le  Noir»  se  maria  à  Q&ritude,  flile  de  Lothaire  II, 
qui  lui  apporta  la  Saxe  et  le  Brunswick,  et  le  rendit  père 
de  Henri  le  Lion  et  de  ff^elf  JIl  {t).    '  ' 

Lutte  pour  l'Empire  (1126-1135).  —  Lothaire  TT  et 
Conrad  lll  se  firent  proclamer  tous  les  deux  empereurs 
(ltâ7).  Pendant  ce  temps,  les  Bomains,  également  divi- 
sés après  la  mort  à^Banorius  II  (il do) ,  se  donnaient 
deux  papes  dans  les  personnes  à*Innocent  II  et  d'Â- 
naclet  IL  Chasse  de  Rome  par  une  faction ,  le  premier 
alla  trouver  à  Liège  Lothaire  II,  qui  le  prit  sous  sa  pro- 
tection ,  le  reconduisit  dans  ses  États  et  se  fit  sacrer  par 
lui  (1 183).  BlentAt  tonte  rAltemagne,  excepté  la  Souabe, 
le  reconnut;  mais  les  Hohenstaufen ,  Frédéric  el  Conrad  » 

CD  Voici  le  tableau  généalogiqad  de  cette  maison  : 


If  <(A  ou  Guelfe  i«r  duc  de  Bavière.   Fouiquté,  ûmc 
ffttvi  USupérbi  .  ép.  Gertmde  ,  fille  de  Uilhtire  II. 


ffwi  le  Lion,  Ittif  JIl, 


1 
f 
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après  airoir  raidala  ville  d'Ulm  au  duc  Henri  de  Bavière 
et  de  Saxe,  se  réconcilièrent  avec  Lothaire  et  lui  prêtèrent 

hommage  (n^ô  .  Devenu  paisible  possesseur  de  TEmpire, 
il  convoqua,  Tan  1135,  la  diele  de  Magdehourg^  où  furent 
faites  quelques  lois  de  put iee  intérieure.  Denx  ans  après, 
il  repassa  dans  la  Péninsnle  pour  défendre  Innocent  contre 
Roger  11^  neven  de  Robert  Gniscard ,  roi  de  Naples  et  dè 
Sicile ,  qui  soutenait  Anaclet.  Après  avoir  été  coui  oûné 
roi  des  Lombards  à  Milan,  il  marcha  contre  Rome.  L*anti- 
pûpe  Anaclet  perdit  son  pouvoir,  et  Roger  II,  sa  souve- 
raineté sur  la  Poullle  et  la  Calabre.  Innocent  if  ,  comme 
suzerain  de  ce  pays ,  en  investit  Rainnlf,  seigneur  nor- 
mand (1137).  Lothaire  mourut  la  même  année  à  Trente, 
lorsqu'il  retourni^t  en  Allemagne  :  il  ne  laissait  point  de 
fils. 

Lutte  enire  les  maistm  de  Bohenstmfen  eu  de  Sauabe 

et  de  Welf  ou  d*Este.  —  Deux  malsons  ritales  se  pré-  , 
sentèrent  alors  dans  la  lutte.  Laquelle  l'emportera ,  celle 
de  Holienstaufen  (Souabe)  ou  celle  de  Welf  (Este)?  La 
diète  germanique  prononça  pour  la  première ,  et  de  cette 
décision  naquit  la  querelle  des  Guelfes  et  des  Gibelins , 
qui,  passant  en  Italie,  associa  à  ses  débats  l'Empire,  le 
Saint-Siéce  et  les  républiques  italiennes» 

Conrad  Lii  de  Bohenstaufen,  duc  de  Franconie,  fut 
porté  sur  le  trône  impérial  sans  le  concours  du  peuple 
(1138)  :  Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière  etde  Saxe,  et 
chef  de  la  maison  de  Welf,  protesta  contre  cette  élection; 
mais  il  fut  mis  au  bau  de  l'Empire  et  dépouillé  de  ses  du- 
cliés.  Albert  VOurs^  margrave  de  Brandebourg,  reçut  la 
Saxe;  et  Léqpold  F,  margrave  d'Autriche ^  la  Bavière, 
*Mais,  après  la  mort  de  leur  père,  Henri  le  Lion  reprit  la 
première  de  ces  provinces,  et  Welf  lit,  la  seconde.  Après 
plusieurs  années  de  guerre,  l'aîné  des  deux  frères  fut  réin- 
tégré dans  le  duché  de  Saxe,  moins  le  Brandebourg,  qui 
devint  fief  immédiat  de  TEmpire  (lt42).  Le.  cadet  fut 
nommé  due  de  Toscane,  et  les  deux  maisons  parurent  ré* 
conciliées.  CSonrad  Illput  dès  lors  penser  à  la  seconde 
croisade  qui  se  préparait  coulre  les  infidèles  (p.  372),  ,  . 
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lumière.  Il  s'y  forma  deux  hommes,  fondateurs  d'une  phi* 
hMophie  catholique^  si  souvent  déeriée  et  si  peu  eamprtee^ 
^eomme  soos  le  mm  àeSeolastique  (l).  Ce  fàreat  Im- 
franc  et  saint  Anselme,  tous  deux  archevêques  de  Gantor- 
béry.  Anselme  créa  surtout  un  ensemble  de  spéculations 
correspondantes  aux  dogmes  chrétiens,  et  ses  idées  furent 
développées  par  m  grand  nombre  de  savants,  dans  i'é- 
cole  00  académie  Paris,  qui  Jeta  le  pins  vif  éclat  soos 
Moêcelin  de  Compiêgne,  Guillaume  de  Champeauxet 
Àbailard  (2).  Ce  dernier  y  mêla  de  graves  erreurs  que 
son  disciple ,  Amauld  de  Brescia ,  propagea  dans  la 
Lombardie.  Saint  B|ÉN^  combattit  Icmaltre  et  l'élève  : 
en  France,  Il  ft  ÉWwailard;  mais  l'anarchie  de  la 
.  Péninsule  permit  à  riiLicticiue  Amauld  de  se  faire  des 
partisans  dans  les  villes  lonibardes  (p.  445).  Il  préten- 
dait que  nul  prêtre ,  nul  couvent  ne  pouvait  posséder  »  ni 
les  évéqnes,  exercer  de  droits  régaliens,  et  que,  par  con- 
séquent ,  la  spoliation  de  l'Église  et  du  clergé  était  une 
oenvre  agréable  a  Dieu.  Innocent  II\  que  saint  Bernard 
avait  fait  prévaloir  sur  l'antipape  Anaclet^  imposa  silence 
au  corrupteur  qui  alla  prêcher  ses  erreurs  dans  le  midi 
de  la  France  et  de  l'Allemegne.  Gepoidant  il  s'était  fait 
des  partisans  presque  soQS  les  yeax  mêmes  du  Saint-Siège. 
Les  Romains,  égarés  par  ses  prédications,  refusant  de  re- 
connaître le  pape  comme  leur  souverain  temporel,  procla- 
mèrent la  république  sous  la  direction  d'un  sénat.  Inno- 
eent  II  mourut  sur^  ces  entrefaites  (t  148)«'  Ses  deux 
snceessenrs  Célestin  II  et  Lues  II  ne  parvinrent  pas  à- 
vaincre  les  rebelles,  et  Eugène  III  allait  obtenir  l'inter- 
vention de  Conrad  III,  lorsque  le  départ  de  l'empereur 
pour  la  croisade  différa  de  quelques  années  le  rétablisse-; 
ment  de  l'ordre  en  Italie. 

(I)  \\  faut  distinguer  deox  àget  dans  la  Soolastique;  noas  parlons  ici 
rîu  premier;  le  second,  comme  nous  Tavonsdit,  fut  sartoat  Un  âge  de 

vaines  subtilités.  » 

V.  pour  plus  de  détails ,  mon  Histoire  de  France^  1. 1»  %i  moïkJii' 
*Uiirede  la  Lillérature  française  au  ^loyen  âge. 

% 

•  ♦ 
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$  3.  —  Histoire  de  l'Empire  et  de  V Italie  depuis  la 
croisade  de  Oomrad  II J  {2^)  jusqu'à  celle  de  Frédéric 
'  Barbèromsse  (3*^)  (1 149- 1 1 90j. 

t.  BMFIBB* 

•  ♦  " 

■  EiiraREinis  :  Conrad  JII,  1 162  ;  Frédéric  JBarberoime,  i  iàT- 
1190. 

PAPE&  :  Eugène  III,  1 153  ;  Anastase  I  F,  1 153-4  ;  Adrien  TV  y  1 154- 
9  ;  Alexandre  UI,  1 159-81  ;  luce  III ^  1 1 81-5  ;  Urbain  III,  1185-7  ; 
Grégoire  VIII,  U87;  Clément  III,  1187-9i.'  ► 

F  m  du  rè^tnedeCon  rad  III ,  et  avènement  de  Frédéric  I^ 
Barbenmsse.  —  Conbad  ill,  revenu  malade  de  rOrieut, 
mourut  Tan  1 1 52  »  avant  d'avoir  rétabli  Tordre  troablé  m 
Allemagne  par  les  p^ftendants  au  dneii4de  Bavière ,  et  en 
Italie  par  les  doctrines  hérétiques  d'Arnauld  de  Brescia. 
Comme  il  ne  laissait  pas  d'enfant  mâle  ,  il  avait  proposé 
8oa  nevea  Frédéric  de  Moliemiaujen ,  duc  de  Souabe^ 
imr  «M  sueeeseeur.  Ce  prince  rémittona  les  saffirages  a 
la  diète  éleelorale  de  Francfort.  Les  Italiens  le  surnom- 
mèrent Barber ousse  à  cause  de  la  couleur  de  sa  barbe.  Ce 
fut  lui  qui  porta  au  plus  haut  degré  d'étendue  et  de  puis- 
'  sMiee  l'empire  germano-romain ,  dont  son  tégùA  forme  la 
période  la  pins  brillante. 

Coup  d'ceil  général  surVEmpiteàPavénement  de  Fré* 
élérie  1"  Barberomse, —  Pendant  les  longs  démêles  des  in- 
vestitures f  les  grands  vassauji  de  â'£mpire  s'étaient  arrogé 
le  droit  de  ooi^Srer,  de  leur  profre  antorité ,  lesûe&  va* 
etnts ,  d'alléaer  les  domaines  de  la  couronne ,  et  de  resti- 
tuer aux  feudataires  condamnés  par  les  États,  les  pro- 
vinces dont  ils  avaient  ete  dépossédés.  Privés  de  tout 
msgren  de  récompenser  leurs  servitenrs  on  d'agrandir  leur 
IkiBille ,  les  emperemnin'avaient  d'antrè  considération  que 
celle  qu'ils  devaient  à  leui*s  qualités  personnelles. 

Le  domaine  impérial  se  composait  en  grande  partie  des 
provinces  rhénanes.  Les  comtes  palatins  du  Hhin  admini- 
strèrent d'abord  ces  provinces  an  nom  de  Tempereor^  et 
flairent  par  eor  acquérir  la  propriété.  ; 
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Égaux  entre  eux ,  les  princes  allemands  ne  pouvaient 
«'agrandir  les  uns  vnx  dépens  des  antres.  La  eonstito- 
tion  de  FEmpIre  mettait  obstacle  à  l'établissement  de  tout 

pouvoir  arbitraire.  De  même  que  les  grands  vassaux  se 
prêtaient  un  nuitucl  appui  pour  déjouer  les  projets  arabi- 
tienx  des  empereurs ,  les  barons  et  les  chevaliers  se  réa- 
nissaient  poor  défendre  leurs  prérogatives  contre  les 
grands  vassaox.  D*ane  autre  part ,  à  mesure  que  les  pro- 
grès de  Tagriculture  et  de  Tindustrie  enrichissaient  les 
campagnards  et  lef^^rtisans,  les  villes  se  peuplaient  et  con- 
tractaient des  alliances  entre  elles.  Sous  les  empereurs 
des  maisons  de  Saxe  et  de  Fc^oonie,  Soest,  Cologne  » 
Magdebourg  et  Lubeck  obtinrent  des  privilèges  et  des 
statuts,  et  l'on  vit  alors  combien  il  était  avantageux  pour  * 
les  villes  de  se  réunir  en  communautés. 

L'état  politique  de  Lombardie  n'avait  pas  à  cette  époque 
sqU  moins  de  changements.  Presque  toutes  les  villes  lom- 
bardes s'étaient  soustraites  à  la  suzeraineté  deleursévéques, 
et  avaient  mis  la  dernière  main  à  leurs  constitutions  com* 
munales .  Depuis  plus  de  50  ans ,  les  empereurs  avaient 
cessé  de  s'immiscer  dans  lesalffaires  intérieures  de  la  Lom* 
bardie,  et  Henri  V,  Lothalrell,  Conrad  m,  s'étatent 
montrés  satisfaits  de  quelques  promesses  vagues  de  sou- 
mission. Parmi  les  villes  lombardes,  Milan  tenait  la  pre- 
mière place,  tant  par  Tétendue  de  ses  privilèges  que  par  la 
pdissance  et  la  richesse  de  ses  habitants  :  elle  dominait  sur 
plusieurs  autres  cités  importantes ,  telles  que  AsH^  CMerU 
Tortoney  etc.,  et  elle  avait  détruit  les  villes  de  Lodi  et  de 
Càme  qui  s'étaient  refusées  à  reconnaître  sa  suprématie. 

Première  expédition  de  Frédéric  1er  Barberausse  en 

Italie,  —  Telle  était  la  situation  de  l'Empire  longue  le 

belli^eux  Fbibdbbtg  V  Babbbeoussb  monta  sur  le  trtoe 

impérial.  Il  soumit  d'abord  à  sa  suzeraineté  le  Danemark, 

dont  il  investit  Suénon  ///parrépée(l);  puis,  pour  finir 

la  contestation  relative  au  duché  de  Bavière,  il  cita  les 

• 

(I)  L'inve«tiiure  des  royaumes  âe  faiisail  pâr  Tépée,  et  celle  dt6  provio* 
•nptr  réteDdard. 
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deux  compétiteurs ,  le  duc  de  Saxe  Henri,  le  Lion  et  le 
margrave  d*Aatriche  Henri  ^  4  oamparakre  devant  one 
diëte.  Sur  les  reftis  obstinés  du  margrave,  Frédéric  I*' 

transféra  le  duché  de  Bavière  à  son  rival.  La  maison  des 
ff^^e/f  ou  Guelfes  reprit  ainsi  son  ancienne  puissance  en 
Allemagne  y  et  ia  rivalité  avec  la  maison  Gibeline  ou  des 
Hohenstaufen  recommença  luentèt.  Les  af£sires  du  royan- 
me  une  fois  réglées»  il  tourna  ses  vues  sur  ritalie.  > 

Sans  compter  Venise,  Gênes  et  Pise,  trois  puissances 
dominaient  dans  la  Péninsule,  le  Saint-Siège,  le  roi  de 
Sicile  et  les  communes  de  Lombardie. 

Adrien  JV  était  en  butt^  aux  tireurs  de  l'hérétique  Af" 
namtd  de  Brescia,  qui  vaÉÉld'aHféantir  son  autorité  tem- 
porelle. On  ne  parlait  dans  la  capitale  du  monde  chrétien 
que  de  rebâtir  le  Capitole  et  de  substituer  à  l'autorité  pon- 
tificale celle  des  consuls  et  des  tribuns  de  rancienue  Borne. 

Roger,  roi  de  Sicile,  avait  privé  Robert II  de  sa  prinei* 
pauté  deGapooe  ;  les  villes  lombardes,  enfin,  étaient divi- 
sées  en  deux  partis,  l'un  guelfe,  sous  le  patronage  de  Mi- 
lan, et  l'autre  gibelin,  sous  celui  de  Pavie  :  ces  trois  circon- 
stances appelèrent  Frédéric  en  Italie. 
.  Les  Milanais  offrirent  à  Tempcreur  une  somme  d'argent 
pour  la  confirmation  de  leurs  privilèges  ;  roaia  ce  prince 
refusa  leur  offre,  et  les  somma  de  reconnaître  son  autorité. 
Milan  imita  le  refus  de  Tempereur,  qui,  n'osant  pas,  pour 
le  Bioment,  s'engager  dans,  une  luite  avec  ce^te  riche  et  la- 
borieuse commune,  se  contenta  de  prendre  les  villes  sur 
lesquelles  elle  dominait,  et  s'étant  fait  couronner  à  Pa- 
vie roi  des  Lombards,  il  continua  sa  marche  sur  Eorae, 
remettant  sa  vengeance  a  un  temps  plus  opportun. 

L'hérétique  Arnauld  envoya  au-devant  de  Frédéric 
une  ambassade  qui  demanda,  comme  préliminaire,  une 
somme  d'argent  et  la  reconnaissance  des  prétendus  dr^ts 
de  la  république.  Mais  l'empereur  pénétra  dans  la  ville  les 
armes  à  la  main ,  prit  Arnauld  et  le  livra  au  préfet  de 
Rome,  quiût  pendre  \%  perturbateur  rebelle  et  rétablit  Tau- 
torité  du  souverain  pontife^  Le  fantôme  de  république*  ro- 
malne  disparut  ainsi  (lUâ};  Frédéric  reçut  des  mains 
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d'Adrien  le  diadème  impérial,  et,  forcé  par  les  affaires  d'Al- 
lemagne, il  quitta  l'Italie  sans  avoir  réduit  Milan  qui  l'a- 
vait bravé. 

4ffmrB$  d'ÀUemagne.'^hà  gncarre  bavaroise  s*était  ral- 
iQQiée  entre  Henri  de  Saie  et  Henri  d'Antriehe.  L'empe- 
reur cita  les  deux  rivaux  deyant  une  diète,  qui  mit  enfin 
un  terme  à  leur  difieierid  (HS6) ,  par  l'érection  du  mar- 
graviat d'Aiitriche  en  duehé  immédiat ,  c  est-à-dire,  ne  re- 
levant que  de  Tempereur.  L'année  suivante ,  son  mariage 
•vee  Bidirix^  filte  «nique  dn  eomte  Renmtd  d*Arles  y  lui 
permit  de  terminer  1^  affaires  relatives  à  Tancieu  royaume 
de  Bourgogne,  li  confirma  à  son  beau-pere  la  possession 
de  la  Bourgogne  transjurane,  sous  le  nom  de  Comté  libre 
nu  Fnneh0^(kmté  t  et  distribua  les  fiefe  de  la  eisjurane 
entre  les  seigneurs  eeelétileistiques  et  laïques  de  e^e  pro- 

vince  :  c'est  ainsi ,  qu'entre  autres,  il  donna  la  suzeraineté 
de  Lyon  à  l'évêque  de  cette  ville.  Bientôt  après,  I  expédition 
de  Frédéric  Barberousse  contre  la  Pologne  obligea  le  due 
B&lesias  IV k  hii  faire  hommage  pour  sôn  duché  (1 158}  ; 
le  due  Wladi$la$  ft  de  Bohème  reçut  la  eouronne  de  ses 
maiiis,  et  Wlademnr  roi  de  Danemark,  se  déclara  son 
vassal.  Le  roi  Geijsa  Ul  de  Hongrie  le  prit  pour  arbitre  de 
•es  différends  avec  £  tienne^  son  frère,  et  le  puissant  He»- 
fi  //  d'AngletenNi  reconnut  dan»  une  lettre  la  supréma- 
tie impériale.  Frédéric  Barberonsse  se  crut  alors  asses 
fort  pour  commencer  la  {guerre  contre  Milan  ^  mais, ébloui 
de  ses  succès,  il  voulut  élever  «on  pouvoir  au-dessus  de  ce- 
lui qui  seul  est  d  institution  divine,  et  par  là  il  se  Jeta  dans 
une  Intte  qui  Ini  devint  Jtetaie. 

Seconde  eespéditim  de  Frédérie  en  Italie  ei  diète  de 
Roneaglia.  —  Frédéric  1*'  passa  pour  la  seconde  fois  les 
Alpes^en  1 1 68,  à  la  tête  d  une  nombreuse  armée.  Vainqueur 
des  Milanais ,  il  convoqua  ^  dAns  les  plaines  de  Roneaglia , 
we  diète  générale  se  trouvèrent  réunis  les  députés  de 
1 4  villes  lombardes*  L'empereur  y  flt  fiîire  la  reeherebe 

des  (iefs  usurpés  sur  le  domaine  impérial ,  et  des  droits 
régaliens  négligés  par  ses  prédécesseurs  (t).  Quatre  juris- 
(I)  Ges  dvolti  oondAtaieot  dans  lei  pésga,  l£t  dnHtsile  nooaalo,  h 
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consultes  de  l'université  de  Bologne,  imbus  de  la  jari^ro- 
denee  romaine ,  lui  déeernèrent  tout  le  poovoir  des  anriens 
Génn;  le  fameux  Barihole  même  déclara  hérétique  qni- 
conque  nierait  la  puissance  universelle  des  empereurs  ro- 
mains. C'étaient  des  principes  entièrement  contraires  à  la 
constitution  féodale  ;  et  de  là  résultèrent  les  décrets  de 
la  di^  qui  tendaient  à  établir  dans  faute  Tltalie,  et  même 
dans  les  domaines  d,u  Salnt-SIe ge,  un  état  nouveau  et  im- 
possible de  choses.  Il  anéantissait  d*un  seul  trait  de  plume 
tous  les  droits  et  privilèges  des  villes  ,  des  cou\  ents  et  des 
évéques.  Frédéric  prétendit  même  à  l'exercice  de  Tauto- 
rité  suprême  à  Rome  «  sans  laquelle ,  disail-il ,  le  titre 
d'empereur  n'était  qu'une  fiction. 

Guerre  de  Frédéric  etmtre  Milan  et  le  Saini-Siége. 
—  Le  Saint-Siège  et  les  villes  lombardes,  surtout  Milan, 
ne  tinrent  aucun  compte  d'une  prétention  aussi  subver- 
sive. Frédéric  leur  déclara  la  gu^re.  Adrien  IV  allait 
rexeommunier  lorsqu'il  mourut  (l  159).  Le  cardinal  Oeia^ 
vien^  ami  de  Tempereur^fàt  élu  pape  par  deux  cardinaux, 
sous  le  nom  de  Victor  IV  ^  tandis  que  tous  les  autres 
donnèrent  leurs  suffrages  à  l'habile  et  courageux  Alexan- 
dre IIL  Instruit  de  la  désunion  du  sacré  collège,  Frédéric 
convoqua  un  concile  à  Pavie ,  pour  faire  examiner  cette 
double  élection.  Les  prélats  assemblés  prononcèrent  en  fa- 
veur de  Victor  IV;  mais  Alexandre  III  refusa  de  se  sou- 
mettre, excommunia  ses  adversaires,  déclara  l'empereur 
déchu  de  la  couronne  /et  sollicita  tous  les  princes  chrétiens 
d*embraaser  sa  cause. 

Cepoddant,  les  villes  guelfes  de  Lombardie,  qui  s'étaient 
déclarées  pour  Alexandre  HT ,  se  donnèrent  des  constitu- 
tions républicaines,  formèrent  des  ligues  et  s'armèrent  : 
le  même  esprit  d'indépendance  se  manifesta  à  Rome.  Fré-* 
déric»  irrité  de  cette  r^istanee^  incendia  Crème,  et  força 
Alexandre  HT  à  se  réfugier  en  iFranee.  Cne  circonstance- 
outrageante  le  décida  au  siège  de  Milan.  Les  Milanais, 

s'étant  saisis  de  l'impératrice,  l'avaient  promenée  dans 

♦  • 

péclie,  les  pontonages,  les  ports  de  mer,  la  DominatioQ  des  magistrats,  les 
MMiti  Muittds,  6t  les  Sourr âges  pour  l'c&trcttcD  <ie  ramée. 
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leurs  rues  sur  un  âne.  La  ville  fut  prise  après  im  siège  de 
«teox  ans ,  et  détruite  de  fond  eu  comble  ^  il  y  iit  passeur  la 
charm  et  semer  du  sel ,  pour  marque  de  malédiction 
(1162).  Cette  terrible  vengeance  effraya  les  communes 

lombardes,  qui  se  soumirent  a  Tempereur.  La  nouvelle 
loi  fondamentale  décrétée  à  Roneaglia  fut  alors  mise  à  exé- 
cuti0D;  des  gouverneurs  impériaux,  appelés  Podestats 
(du  mot  latin  patesfas ,  puissance) ,  ftirent  envoyés  dans 
tontes  les  villes  rebelles.  Pois  Tantipape  Octavien  étant 
mort,  Frédéric  le  fit  remplacer  par  Pascal  III  j  mais  cette 
intrusion  ne  fit  qu'étendre  la  lutre. 

Troisièmé  expédition  de  Frédéric  I''  en  Italie,  et  pre- 
mière  ligue  lombarde. —  Une  première  ligue  lûtnbarde  se 
forma  en  Vénétfe  pour  Taffiranebissement  de  la  Péninsule 
(1164).  Alexandre  Hl  revint  à  Rome  ;^  les  Allemands, 
après  avoir  pris  Ancône  sur  les  Grecs,  reparurent  à  Rome 
À  leur  tour,  et  mirent  en  fuite  des  essaims  de  soldats  mal 
commandés.  Maître  de  la  cité  Léonine^  ob  il  installa  Tan- 
tlpape ,  Frédéric  offirlt  la  paix  aux  Romains ,  à  condition 
que  les  deux  papes  renonceraient  à  leurs  prétentions ,  et 
qu'une  élection  libre  rendrait  le  calme  à  la  chrétienté. 
Alexandre  111 ,  s'apercevant  que  cette  offre  refroidissait 
le  zèle  de  ses  partisans ,  s'écbappa  secrètement  de  Rome  » 
et  Frédéric  y  fit  son  entrée  ;  mais  il  ne  pot  s'y  maintenir 
longtemps:  ses  soldats  y  périrent  en  foule,  victimes  de 
leurs  excès  et  du  climat,  et  l'empereur  ne  ramena  eu  Alle- 
magne que  les  débris  de  son  armée. 

Alexandre  111  avait  choisi  podr  refuge  Venise,  À  laquelle 
il  accorda,  entre  autres  droits  ^  celui  d'épouser  chaque 
année  la  mer  Adriatique,  comme  une  mar(iue  de  son  em- 
pire maritime.  Il  donna  au  doge  un  anneau  en  lui  disant; 
Épouse  la  mer  avee  cet  anneau  ;  que  la  postérité  sache  . 
que  les  Vénitiens  ont  wquis  l'empire  des  flots,  et  que  la 
mer  leur  a  été  soumise  somme  l'épouse  Vest  à  son  épwm. 
D'un  autre  côté,  les  Lombards  confédérés  bâtirent,  en 
son  bonneur,  la  forteresse  d^yl /^.r a ;^^/ne,  tandis  que  les 
Milanais  reconstruisirent  leurs  murailles  (1170).  Le  pon- 
tife renouvela,  ses  excommanications.  Frédéric  essaya, 
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mais  en  vain,  de  w&am  la  désnntoi» entre  le  pape  et  ees 
alliés.  Il  se  détermina  alors  à  finir  cette  querelle  par  la 
voie  des  armes. 

QwUrième  expédition  de  Frédéric  en  Italie  ^Fré- 
déric envoya  dans  la  Romagne  l'archevêque  de  Mayenee , 
qui  échoua  devant  AnoAne  ((174).  Pour  lui ,  passant  le 
mont  Cenis,  il  brûla  Suze,  et  fit  le  siège  d'Alexandrie,  qui 
l'arrêta  pendant  quatre  mois.  Les  Allemands  allaient  pé- 
nétrer dans  la  place  par  une  route  souterraine  \  mais  les  mi** 
liées  lombardes  arrivèrent  à  Timproviste^  et  leur  attaque, 
J<dnte  a  eeile  des  assiégés,  força  Frédéric  à  brûler  son 
camp,  pour  écouter  des  propositions  de  paix. 

Frédéric  traînait  les  négociations  en  longueur  pour  sur* 
prendre  ses  ennemis.  Instruits  de  ses  intentions  hostiles, 
les  partisans  du  pape  ^  faisant  porter  devant  eux  la  ban* 
Bière  de  saint  Ambroise ,  attaquèrent  les  Impériaux  près 
de  Lignano.  Henri  le  Lion ,  prince  comblé  des  faveurs  im- 
périales, venait  d'abandonner  son  bienfaiteur.  Frédéric 
n'en  déploya  dans  le  combat  que  plus  de  valeur  et  d'ha>- 
bileté  ;  mais  une  blessure  quHI  reçut  au  fort  de  la  mêlée, 
décida  \  en  favéur  des  Guelfes ,  le  sort  de  la  }ourhée  :  les 
Allemands  prirent  la  fuite;  et  les  citoyens  deCAme,  en- 
nemis irréconciliables  des  Milanais,  périrent  tous  sur  le 
champ  de  bataille  (i  1 76), 

Frédéric  regagna  ht  fidèle  Pavle.  C'est  de  là  qu'il  de- 
manda une  trêve  au  pape.  Alexandre  III  répondit  que  «  si 
«  Icmpereur  faisait  grâce  aux  Lombards  ,  il  pourrait  trai- 
«  ter  avec  lui.  »  Le  pontife  se  rendit  à  Venise,  comme  en 
triomphe.  Le  doge  Sébastien  Ziani,  suivi  de  toute  la  no- 
blesse, s*avança  à  sa  rencontre^  et  reçut  de  lui»  comme 
marque  d'honneur,  la  rose  d'or  consacrée.  Frédéric  y  vint 
à  son  tour.  Le  chef  de  l'Empire  et  celui  de  l'Église  eurent 
leur  première  entrevue  dans  la  cathédrale.  L'empéreur  se 
prosterna  devant  le  pape  ;  celui-ci  s'empressa  de  le  relevék*» 
l'embrassa,  et  le  conduisit  au  pied  de  l'autel.  La  réoonci» 
liation  parut  sincère;  mais  la  trêve  ne  devint  paix  défini- 
tive qu'à  la  diète  de  Constance  (t185).  Ce  traité  célèbre 
assura  l'indêpendanee  aux  villes  lombardes  »  sauf  la  haute 
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suzeraineté  de  l'empereur*  Alexandre  III  fit  son  entrée 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  avec  une  pompe  que 
loi  auraient  enviée  les  triomphateurs  de  l'anetene  Borne» 
el  Frédéric  retourna  punir  en  Allemagne  la  défection  de 
Henri  le  Lion. 

Guerre  de  Frédéric  /"*  contre  Henri  le  Lion, — Atteint 
du  crime  de  félonie ,  Henri  le  Lion  fut  mis  au  ban  de 
rEmpire  à  la  diète  de  fFwriubmirg  ( 1 1  ^o).  Ses  fie6  flireafr 
partagés  dans  deux  autr^  diètes.  Bernard  d'Anhali^  se- 
cond fils  d'Albert  l'Ours»  fut  élu  duc  de  Saxe  ;  Otton  de 
ff^iiteispach  ^  .duc  de  Bavière.  Henri  le  Lion  soutint  sa 
cause  par  une  guerre  de  trois  ans  ;  mais ,  trop  faible ,  il  se 
yH  contraint  d'implorer  sa  grâce  ;  il  l*obthit  à  condition 
qu^il  sortirait  de  l'Allemagne  pendant  sept  ans»  et  qu'il 
ne  posséderait  i\  raveiiir  que  les  alleux  ou  biens  propres 
de  sa  maison  :  alleux  qui,  reunis ,  composèrent,  dans  la 
suite ,  les  dttctkés de  BruBSVsrick  et  de  Lunebourg,  immé- 
dtatisés  en  1 235.  Plusieufs  villes  flirent  déclarées  villes 
br$$  de  TEmpire.  Le  Meekkmbourg  recouvra  rindépen» 
dance;  la  Poméranie  devint  un  duché  immédiat.  Les 
landgraves  de  Tkuringe  acquirent  plus  de  puissance  ;  la 
ff^estphaiie^  sous  le  titre  de  duché  ,  fut  réunie  ^u  siège 
arehiépisoapal  de  Cologne;  la  Styrie  fiit  élevée  au  rang  de 
duché ,  el  les  ducs  de  Méranle  prirent  le  titre  de  ducs  de 
7///-o/,doiit  ils  obtinrent  la  plus  grande  partie.  Ainsi  finit 
la  puissance  de  la  maison  de  W^elf  :  uu  siècle  plus  tard , 
la  maison  victorieuse  de  Hoben&taufen  eut  une  destinée 
plus  triste  encore^ 

Fête  de  Ma^enee  et  fin  du  régné  de  Frédéric  — Pour 
célébrer  le  rétablissement  de  la  paix  avec  les  Lombards  et 
de  Tordre  intérieur  en  Allemagne,  Frédéric  institua  à 
llayenoe  une  ftte  solennelle.  On^  y  compta  plus  de  40,ooo 
ehevaliers,  et  le  nombre  total  des  élrangers  s'éleva  à  plus 
dfs  deux  cent  mille  (1184).  Il  y  arma  chevaliers' ses  deux 
fils  aînés ,  Henri  VI  et  Frédéric.  Il  y  fut  servi  par  les 
grands-olliciers  de  sa  couronne,  qui  depuis  ce  temps  per« 
pétaèrent  leurs  charges  dans  leurs  familles»  Henri  lut  en- 
suite élu  roi  des  Bomaiiia;  et  par  son  mariage  aiwe  Cm- 
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stanee,  fille  de  Roger  II,  i!  s'assura  la  succession  des  Deux- 
Sieiles.  Sur  ces  entrelaites,  de  nouvelles  contestations  s*é** 
.  talent  élevée»  entre  Fr édérie  Bar beronsse  et  le  Saint-Siège, 
soQft  Urbain  111  y  lorsque  la  nonvelle  de  la  prise  dé  Jém*- 
salem  par  Saladin  arma  le  vieil  empereur  pour  la  troi- 
sième croisade,  avec  les  rois  d'Angleterre  et  de  France, 
Kichard  Cœur  de  Lion  et  Philippe  Auguste,  i'redérîc  iiar- 
beroime  périt  avant  d'avoir  atteint  ia  tenre  sainte  (tieo) 
(p*  SSO),  et  son  fils  Henri  VT  lui  sneoéda. 

II.  NAPLES  £1  SICILE  OU  LES  DEUX-SICILES  (t  100*1190). 

RooEB  BuBSÀ,  fils  de  Robert  Guiscard  (l),  remplaça 
son  père  dans  le  gonvemement  des  États  conquis  par  les 

Normands  en  deçà  du  Phare  (1085-  H  1 1);  mais  Roger  1\ 
son  oncle,  grand -comte  de  Sicile,  secoua  sans  peine  le 
joug  du  due  de  Fouille  ;  et ,  par  Tappui  qu'il  prêta  contre 
>  Henri  IV  au  pape  Urbain  //,  il  obtint  (1098) ,  pour  lui 
comme  pour  ses  successeurs ,  le  titre  de  légat  apostolique 
en  Sicile  ,  avec  tous  les  droits  du  Saint-Siège.  Il  mourut 
trois  ans  après ,  laissant  deux  fils  encore  jeunes ,  sous  la 
tutelle  de  sa  troisième  femme ,  Adélaïde  de  Montferrat. 
Simon  y  Talné,  gouverna  l'Ile  quatre  ans  (1101-110&) , 
sans  augmenter  la  puissance  de  sa  flunllle;  mais  il  n*en 


(I)  Voici  le  tableau  généalogique  d«t  pranieES  aonrecaiiii  normanfla 

des  Deux-SicUes  : 


TaireiM*  de  H«iit«vlltt. 


I.  Robert  Guiseard , 
t  loSS. 


Roger  grand-comte 


Boliémond  Ic,  Rogêr  /«>  , 

priDce  d'Antiodl» ,     ^«RM.  f  Itll. 


Simon , 


4.  Roger  Ilf  roi  de  Sicile  et  de 


Constance  ,  époti^e 
reinpereitr  Henri  VI. 


I  I  ' 
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ftot  pas  de  même  de  son  frère  et  successeur  Bûgeb  II« 
Ce  priDce,  monté  sur  le  tràne  à  Tàge  de  vingt  ans  »  y 
développa  non  moins  de  eoorage  que  d'habileté,  il  sut 

réunir,  dans  tin  même  inférêt,  les  peuples  qu'il  comman- 
dait. Musulmans,  Grecs  et  Catholicines ,  st'[)aréii  par  leur 
langue  et  leurs  croyances,  sans  aiïeetion  pour  leurs  do- 
minateurs, sans  habitude  de  subordination.  A  leur  léte,  U 
repoussa  les  débarquements  des  Africains ,  et  les  couAil^ 
sit  À  leur  tour  à  Malte  et  sur  les  côtes  d'Afrique.  Tevs 
irjlî,  il  se  fit  céder  la  Calabic  par  son  cousin  (imllaume , 
d\ie  de  la  rouille,  avec  la  présomption  de  sou  iieritage. 
A  la  mort  de  Guillaume  (  1 127),  Roger  II  parvint  à 
se  ftire  reconnaître  souyerain  par  un  grand  nombre  dft 
▼illes  ;  mais  le  pape  Honorius  II  s'avança  pour  réunir  au 
Saint-Sicec  la  rouille  et  la  Ciunpanie.  Le  graud-eomte 
marcha  contre  le  pontife.  Les  deux  armées ,  séparées  par 
4e&^ve  Brandanoy  s'observèrent  pendant  quarante  jomr% 
iMWVt  desquels  le  pape,  cédant  le  preiçier,  ouvrit  d^ 
propositions  qui  furent  acceptées  par  sôn  adversaire.  Hb* 
norius  11  accordait  a  l\oîrer  il  J'investitnrc  des  duchés  de 
,^    Fouille  et  de  Calabre.  Deux  ans  aprcs    ll;îO\,  lorsque 
rÉ^hse  romaine  était  divisée  par  les  prétentions  de  Tanti* 
'f   pape  Anaeiet  II  contre  Innocent  11^  les  deux  papes, 
élus  simultanément  »  cherchèrent  à  se  fortifier,  chacun  de 
leur  cote  ,  par  des  alliances  avec  les  princes  voisins.  Ana- 
elet,  ponr  s'attacher  Roger  il ,  lui  lit  l'offre  de  la  cou- 
ronne royale»  et  bientôt  le  grand-comte  se  ût  couronner  à 
Païenne  comme  roi  de  Sicile. 

Béunissant;  en  liai,-  le  royaume  entier  des  Deux-SI- 
ciles  par  la  soumission  de  iNaples  et  d'AniaHi  ,  Uo^erU 
ne  montra  point,  dans  le  gouvernement  de  ses  nouveaux 
i^tats,  les  taieuts  et  les  qualités  qui  l'avaient  rendu  cher 
aux  Siciliens  ;  ^  presque  tout  le  reste  de  son  règne  ne  flil 
qu^ne  longue  lutte  entrë  Tautorlté  royale  et  les  berous 
normands  ,  les  villes  lombardes  et  les  colonies  ou  répu- 
bliques grecques  qui  voulaient  recouvrer  leur  liberté.  Il 
laissa  Tempereur  Lothaire  II  envahir  le  royaume  de  Na* 
pies  9  et  ce  ne  Ait  qu'après  le  départ  de  ce  prince  qu'il  it» 
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parut  a  Salerne  pour  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu.  Il  ne 
loi  fallut  pas  moins  de  douie  ans  pour  raffermir  sa  pois* 
sauce  dans  l'Italie  méridionale.  Dès  lors  Roger  U  tourna 
son  ambition  vers  des  eonqnètes  plus  éloignées.  Ses  flottes 
désolèrent  les  côtes  de  l'Afrique  et  de  la  Grèce  (1146- 
1 147);  il  s'empara  de  Corfou  ,  saccagea  Céphalonie,  Co- 
rinthe ,  Tiièbes,  Athènes  et  Mégrepont,  lit  transporter  eo 
Sicile  beaucoup  d'agriculteurs  etd'ouvriers  grées,  par  .qui 
furent  introduits  à  Palerme ,  et  de  là  dans  tout  l'Ooèl- 
dent,  la  culture  du  mûrier,  l'art  de  filer  et  de  tisser  la 
soie.  Moins  heureux  dans  sa  famille,  il  perdit  quatre  des 
cinq  fils  issus  de  son  premier  mariage.  Une  troisième  union 
lui  donna  pour  fille  Conêtanee ,  qui,  sunrivant  à  son  frère 
et  à  son  neveu,  Guillaume  1^'  et  Guillauiu  II ,  porta 
rhéritage  de  la  maison  de  Tancrede  dans  celle  de  Souabe, 
par  son  mariage  avec  He  nri  VI. 

Avant  que  la  Sicile  changeât  de  maître,  le  trône  y  fut 
usurpé  par  Tancride,  fiis  naturel  de  Bogw,  duc  de  Fouille. 
Emprisonné  par  Guillaume  I^»  son  oncle,  qui  craignait  de 
se  voir  disputer  par  lui  le  trône,  il  parvint  à  s'échapper, 
s'enfuit  à  Constantinople,  revint  après  la  mort  de  son  per- 
sécuteur, et  reçut  un  bon  accueil  de  son  CQusin  Guil* 
famme  II.  A  la  mort  de  ce  dernier,  Tanerède,  que  sa  géné* 
rosité,  sa  bravoure  et  sa  prudence  avaient  rendu  dier  aux 
Siciliens,  se  fit,  avec  l'aide  du  chancelier  Mathieu  décer-  ' 
ner  la  couronue  de  Sicile. 

^  4.  —  BhMte  de  PEmpire  el  4ê  FltaOe  jusqu'à  la 

mort  de  Henri  VI  et  avènement  d'Innocent  III  au 
pontijcat  (1 190-1  ld7  , 1198). 

Affaires  des  Detix-Sicikê.  —  Hbnbi  VI  «  flls  et  succes- 
seur de  Frédéric  1*''  fiarberoosse,  se  fit ,  par  la  perfidie  et 
ta  cruauté,  Timitateur  de  Henri  IV.  Après  le  départ  de  Bar- 
berousse  pour  la  croisade,  le  doc  Henri  le  Lion,  revenu  de 
son  CAil,  avait  repris  une  partie  de  ses  anciens  Etats,  entre 
autres  le  Holstein  \  mais  Henri  VI  arrêta  ses  conquêtes , 
it  mime  il  les  eât  toutes  reprises,  A  la  mort  de  GuU^ 
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ktîirne  11^  roi  des  Deux-Siciles,  et  Tusurpation  de  l  an- 
crèiey  ae  Tewsent  appelé  promplenieDten  ItaKe.  Sur  ces 
ëùtfMMf  il  apprit  la  mort  de  son  père  (l  iw).  S'étanl 
^it  confirmer  à  la  diète  générale  de  Mayenee,  il  passa  les 
Alpes,  reçiTt  à  Rome,  de  Célestin  111^  le  diadème  impé- 
rial et  marclia  contre  Tancrede.  Gel uî-ci  s'était  fortifié  sur 
le  trùne^par  une  aHiance  avec  Tempereur  grec  Isaae 
F  Ange  ^  qai  donna  sa  fille  Irène  à  Roger ^  fils  ainéde  Tao» 
crède.  Aidé  des  Grecs  efdes  Napolitains»  il  repoussa  les 
Impériaux,  et  Henri  VI  fui  obligé  de  quitter  Tltalie. 

De  retour  en  Allemagne,  l'empereur  s'attira  la  iialne 
par  sa  violence  et  son  despotisme^  il  viola  et  les  droits  de 
rÉglise,  et  eeox  des  seigneurs^  et  aucun  moyen  ne  lui  ré- 
pugna pour  se  procurer  de  l'argent  L'énorme  rançon 
exigea  de  Richard  Cœur  de  Lion,  livré  entre  ses 
maios  par  le  duc  d'Autriclie  (p*  420)^  lui  servit  à  lever 
nne  armée  contre  l'Italie. 

Après  la  mort  de  Tancrède  (i  194),  les.Sieiiiens avaient 
placé  sur  le  trftne  son  fils  mineur  6utllatjhb  IIL  Henri  YI 
se  rendit  en  Sicile  pour  faire  valoir  ses  droits,  vainquît 
tous  ses  ennemis,  conduisit  le  jeune  roi  captif  en  Alle- 
magne et  lui  fit  crever  les  yeax.  A  peine  eut*il  quitté  la 
Sicile^  qn*nn  antre  prétendant  y  parut  Ce  rival  tomba, 
comme  son  prédécesseur,  au  ponvefr  de  Henri  YI  ;  Tem- 
pereur  lui  fit  clouer  le  diadème  sur  la  tête  avec  des  clous 
très-pointus ,  fit  pendre  ou  brûler  ses  fils,  et  condamna  les 
chefs  des  rebelles  à  s'asseoir  sur  des  fauteuils  en  fer  rougis 
an  lien.  Le  eimU  d'Aeerra  fni^taebé  à  la  queue  d'an 
ebelAl;  on  le snspendf t ensnite  la  tête  en  bas,  et  an  bout 
de  deux  jours,  comme  il  vivait  encore,  un  histrion,  nommé 
Follis^  pour  plaire  à  Tempereur,  attacha  au  cou  du  raal- 
henreux  eemte  une  gmset  pierre,  qui  le  forçai  à  rendre 
rime.  Ces  supplices  atroees  Inspirèrent  mx  Siciliens  on 
s!  grand  effroi,  qu'ils  se  soumirent  à  l'empereur.  Sur  les 
instances  du  pape  Celestin  HI ,  Henri  VI  promit  de  s'a- 
mender et  d'expier  ses  fautes  par  une  croisade^  mais  il  n'en 
reprit  pin  moins  sesjutrigues  etrallama  tes  goerres  oivilst 
dans  la  Lombardie^  «ùjl  paryint  à  gagner^un  certain  nem« 
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lire  de  villes  que  ïm  désigna  dès  lors  par  k  nom  de  vHlm 
fibeUnei^  tandis  qve  Miian  et  la  plupart  des  irUlea  appe* 
léea       vUlês  guelfu  opérèrent  iNintire  Temi^reiir  la  » 

aouvelleraent  de  l'aiicienuc  ligne  lombarde. 

Fin  du  règne  de  Henri  VI. — Redouté  de  tous  les  sou- 
verains de  TEurope,  Henri  YI  forma  le  projet  de  rendra 
l*aaipire  héréditaire  dans  sa  famliie. .  Déjà  ia  plupart  des 
princes  allemands  y  prêtaient  les  matos;  mais  l'opposition 

des  prrlats  et  surtout  du  pape  lui  lit  ai)au donner  ce  projet. 
Il  en  conçut  alois  un  autre  qui  ne  tendait  a  rien  moins' 
qu  aréuniri  empire  allemandà  Tempire  grec,  où  l'empereur 
Isaae  l'Ange  venait  d*étre  détrôné.  A  cet  effet,  il  envoya 
deux  armées  en  Orient  (t  196),  Tune  par  terre^  Tautre  par 
mer,  et  il  était  prêt  lui-même  à  s'embarquer,  lorsque  les 
affaires  du  royaume  de  Naples  réclamèrent  son  interven- 
vention.  Uenri  VI  y  déploya  une  cruauté  inouïe.  Heu- 
reas^nent  pour  ce  peuple  opprimé ,  ce  prince  barl>are 
mourut  subitement,  dans  sa  trente-deuxième  année,,  ne 
laissant  qu'un  fils ,  Frédéric ,  âgé  de  trois  ans  (1 197).  Une 
longue  guerre  éclata  pour  la  succession  au  trône  d'Âlle* 
magne  entre  les  deux  maisons  rivales  des  Hohenstaufen  et 
des  Welf ,  guerre  qui  réagit  sur  la  Lombardie  et  sur  les 
Deux^Siciles;  mais  le  grand  pape  Innocent  III  ^  qui  ve- 
nait de  monter  sur  le  trône  pontifical,  ^uva  TOocident 
chrétien  dune  nouvelle  crise. 

§  5,  — Histoire  de  l'Empire  et  de  l'Italie  soy,sieponti/icat 

dVnnoceiU/i/(ll9a-l3t6].  . 

*  Coup  éPceil  générai — Innocent  III  peut  être  regardé 
comme  la  plus  haute  personnification  dti  moyen  Age;  car 
ce  grand  pontife  avait  compris ,  dans  toute  sou  étendue, 

la  liaute  mission  que  lui  donnait  sa  dignité  de  vicaire  de 
Jésus-Ciirist.  «  Gracieux  et  bienveillant  dans  ses  manières, 
dit  un  auteur  moderne  (i),  doué  d'une  beauté  physique 
peu  commune,  plein  de  oonflance  et  de^tendressè  dans  ses 
amitiés ,  généreux  à  Fexcés  dans  ses  aumônes  ft  ses  ton-, 
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dlitions;  orateur  éloquent  et  piofond;  écrivain  ascétique 
et  savant,  poëte  même  comme  le  demonirent  cette  belle  prose 
Venif  sancte  Spiriius  et  cette  subimie  élégie  ^abat  Me^ 
ter^  dont  U  ftat  Tanteiir;  grand  et  profond  Joriseonnilte^ 
comme  fl  eo»enaft  dé  I^étre  an  Juge  en  dernier  reasrort  de 
toute  la  chrétienté;  protecteur  zélé  des  sciences  et  des 
études  religieuses  ;  veillant  avec  sévérité  au  maintien  des 
lois  de  FÉglise  et  de  sa  discipline,  il  avait  ainsi  toutes  les 
qualités  qui  easseat  pu  illustrer  sa  mémoire,  s'il  avait 
été  chargé  du  goiiTememeiit  de  TÉglise  dans  une  époque 
paisible  et  facile ,  ou  si  ce  gouvernement  s'était  alorsboi  ne 
an  seul  soin  des  choses  spirituelles.  Mais  uue  autre  mis- 
sion lai  était  réservée...     constitution  de  l'Europe  à eetle 
époque  lui  conférait  la  gloriéuse  fonetian  de  veiller  à  tous 
les  Intérêts  des  peuples ,  au  makitien  de  tous  leurs  droits , 
à  l'aeeomplissemeiit  de  tous  leurs  devoirs.  Il  fut,  pendant 
tout  son  règne  de  dix-huit  années/  à  la  liauteur  de  cette 
colossale  mission.  Quoique  sans  cesse  menacé  et  attaqué 
par  ses  propres  sujets ,  les  turbulents  hd>lta]its  de  Rome^ 
Il  planait  sur  l'Église  et  le  monde  dirétien  avec  un  calme 
imperturbable,  avec  une  sollicitude  permanente  et  minu- 
tieuse, portant  partout  un  regard  de  père  et  de  juge.  De 
rislandcà  la  Sicile,  du  Portugal  jusqu'en  Arménie,  pas 
une  loi  de  TÉglise  n'est  transgressée  qu'il  ne  la  relève,  pas 
une  injure  n'est  infligée  au  ftlMe  qu'il  n'en  demande  ré^ 
paration ,  pas  une  garantie  légitime  n*est  attaquée  qu'il  ne 
la  protège*  Pour  lui,  la  chrétienté  tout  entière  n'est  qu'une  , 
majestueuse  «mité,  qu'un  seul  royaume  sans  frontières  in- 
térieures, sans  distinction  de  races»  dont  il  est  le  défen^ 
seiir  intfépîde  au  dehors  et  le  juge  inébranlable  et  incor- 
ruptible au  dedans.  » 

Affaires  de  Rome  et  de  ritalie.  —  La  sollicitude  d'In- 
nocent III  se  porta  d'abordsurMonie  et ritaiie.  il  abolit 
le  drpit  abusif  que  s'étaient  arrogé  les  empereurs  d'ezerr 
car  Tautorité  suprême  àBôme,  et  ce  fut  deaes  mains  que 
le  préfet  de  la  ville  reçut  son  investiture;  ce  fut  entre  ses 
mains  qu'il  prêta  le  serment  de  fidélité;  puis  il  remit  son  au- 
torité en  vigueur  dans  toutes  les  provinces  de  la  ftomagna 
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et  de  ritalie  septentrionale,  et  le  peuple,  délivré  des  sei- 
gneurs allemands  que  les  empereurs  avairnt  pourvus  de 
ilefs  dans  ces  provinces,  rentra  avec  joie  sous  la  domiua- 
lion  poDtiiieaie.  Innocent  lll  reconnut  ensuite  Je  jeank 
Fbbdbbtc  h  comme  roi  de  Naples  et  de  Sicile  ;  et  lorsque 
Constance  Teut  à  sa  mort  choisi  pour  tuteur  de  son  lils 
.  (1198),  il  le  maintint  en  possession  de  ces  pnys  contre 
tous  ses  ennemis ,  tant  Allemands  que  IN ormauds.  Cesaf» 
Caircs  réglées,  il  rétablit  laiilierté  des  élections  ecclésia- 
stiques, et  détmisit  dans  tonte  la  Péninsifte  les  abus  qui 
s'étaient  introduits  à  la  suite  des  empiétements  de  Henri  VI 
sur  les  droits  de  TÉglise. 

Affaires  d' Allemagne.  —  La  mort  de  Henri  Yl  jeta 
TEmpire  dans  une  guerre  civile  de  dix  ans.  Au  lieu  de  loi 
donner  pour  successeur  son  fils  Frédéric ,  qui  n'avait  que 
trois  ans,  les  princes  allemands  élurent  son  frère,  Phi- 
lippe DR  Soi  uîe;  mais  quelques-uns  d'entre  eux,  soît 
éioignement  personnel  pour  Philippe,  soit  crainte  de  la 
maison  de  Sonalje^  loi  opposèrent  le  doc  Othon  iV  de 
Brunswicli /fils  de  Henri  le  Lion  (p. 488).  - 

Othon  IV  ,  couronné  et  sacré  à  Aix-la-Chapelle,  notifia 
^  son  élection  au  pape  et  réclama  son  appui.  Philippe,  pré- 
cédemment excommunié  pour  avoir  participé  aux  act^ 
de  son  frère  Henri  VI,  n*envoya  d'ambassadeur  à  Rome 
que  pour  annoncer  au  pape  son  intention  d'y  être  cou* 
ronné.  Innocent  lll  laissa  d  abord  la  chose  en  suspens  dans 
l'espoir  d'une  réconciliation  entre  les  deux  rivaux  (1200); 
mais  vo\  ant  l  inutilité  de  ses  eiforts^  il  se  déclara  pour 
Othon  IV.  Philippe  protesta,  et  la  gnme  se  poursuivit  à 
la  fois  dans  presque  toutes  te  parties  de  rAllemagne.  L'a- 
vantagée resta  presque  partout  à  Philippe,  et  lorsqu'il  se 
fut  emparé  de  Cologne,  Othon  se  vit  réduit  à  ses  duchés 
de  Brunswick  et  de  Lunehourg'(l20^).  ' 

Philippe^  pour  achever  le  succès  de  ses  armes ,  promit 
d'obéir  à  toutes  les  décisions  du  Saint-Siège  :  Innocent  Ui 
retira  l'excommunication quil 'avait atteint, et  lui  persuada 
non-seulement  de  licencier  ses  troupes,  mais  encore  de 
négocier  avec  son  rival*  Pendant  les  négociations  (1208), 
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Philippe  fat  asBasslné  par  le  comte  Oikm  de  WiUêUpach, 

son  ennemi  personnel,  et  Otlion  IV  fut  reconnu  comme  seul 
souverain  de  l'Allemap^ne.  Après  après  ci\oir  célébré  ses 
fiançailles  avec  Béatrix,  ûlie  de  Philippe,  il  punit  Tassas - 
stn  de  800  eompétiteor,  et,  wat  llnvitattond'Innoeent  iii, 
ee  rendit  dans  la  Péninsule;  il  réussit  à  réeraelller  le» 
Guelfes  et  les  Gibelins,  et  reçut  le  diadème  impérial  à 
Rome ,  sous  la  promesse  de  n'élever  aucune  prétention  sur 
lesDeux-Slciles  (  1 209).  Cependant  il  viola  bientèt  sa  foi  :  le 
pape  employa  d'abord  les  voies  de  la  doacear;  wMiM,  tout 
étanttnotfle)  il  excommunia  Othon  IV  (1 1  il  ),  dont  la  chute 
suivit  de  près  cette  sentence.  Les  princes  allemands  le  dé- 
posèrent en  effet,  et  leurs  suffrages  unanimes  portèrent  sur 
le  trône  Fbjsdbbic      d^àroi  des  Deux-Siciies.  L'IlaUe 
et  l'Allemagne  le  reconnurent.  Alors  Frédéric ,  dans  la 
dUi»  d*Egra  en  Bohème  (1213),  publia  une  célAre  con- 
stitution, dite  Bulle  (VOr^  par  laquelle  il  eoniiima  l'Église 
dans  tous  ks  droits  qu  elle  possédait  depuis  Charlemague, 
renonça  aux  alleux  de  la  graode-comtes9e  Mathilde,  pro« 
mit  de  ne  jamais  réunir  la  conromie  deê  Deox-Sieiles  à 
celle  d'AHemagne^  et  s^engagea  à  se  mtilser  le  plus  t6t  pos- 
sible :  engagements  qu'il  ne  tarda  pas  à  violer  avea  au- 
tant de  légèreté  que  d  obstination. 

Cependant  Othon  iV  tenait  encore  :  il  avait  pour  parti- 
sans leroi/eofi  d'Angleterre^  le  duc  ITeniideBrabant»  ainsi 
que  les  comtes  de  Flandre ,  dé  Hollande  et  de  Boulogne, 
othon  réunit  ses  troupes  a  celles  de  ses  alliés  ;  mais  leur 
armée  fut  complètement  défaite  à  Bouvines  par  le  roi  de 
France  Milippe-Auguste^  partisan  de  Frédéric  II  (12 14)/ 
Otljiol^iitt  iiécut  quatre  ans  àeette  défoitCi  sans  recouvrer 
lim  de  son  andame  puissance,  tandis  que  Frédéric  H, 
après  la  mort  de  son  bienfaiteur  Innocent  ITI  (1 2 1 6),  com* 
mençait  à  prendre  une  ligue  de  conduite  qui  devait  le  me? 
ner  àsaperte.  \,  i 
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s  6.  —  Histoire  de  l* Empire  et  de  V Italie  jtisqu^mi  coui- 
mencement  du  grand  interrègne  allemand^  ou  la  mort 
de  Frédéric  //  (12 16-1260). 

Empekeûrs  :  Frédéric  II,  1212-1  ?50  ;  rrpnj-i  Rc^spon  de  Tliuringc, 
1246-7  ;  Guillaume  de  Hoilaude,  1247 -46^  Conrad  IV^  1250^. 

PAMBS.:  BonorHiS  III  ^  1216-27;  Grégeiré  IX,  1227-41  ;  CékS" 
•  UnIVp  1241-3;  Innocent  17, 1243-54. 

Coup  d*çBil.  ginéraL  —  Un  historien  protestant  mo- 
deme(l)a  parfaitement  caractérisérempereurFuDÉBic  II 

de  Hohenstaufen,  en  l'appelant  un  prince  protestant  au 
XI W  siècle.  En  effet,  rendre  sa  maison  souveraine  dans 
l'Empire,  soumettre  l'Allemagne  et  Tltalie  tout  entière  à 
son  pouvoir  absolu^  san$  tenir  compte  des  droits  de  TÉ- 
glise^  des  penpiesjet  des  princes ,  tel  fat  le  but  auquel  il 
tenta  d'arriver  par  tous  les  moyens.  Mais  c'était  ébranler 
jusque  dans  ses  fondements  la  société  politique  du  moyen 
âge,  en  sorte  que  Frédéric  II  se  trouva  par  cela  même  eu 
opposition  directe  4vec  le  SaintrSiégey  véritable  garant  et 
défenseur  commun  de  la  chrétienté.  De  cette  opposition 
naquit  entre  les  deux  puissances  une  guerre  qui  se  prolon- 
gea jiis(|u'à  la  ruine  des  Holienstaufen.  La  justice  et  le 
'  bon  droit  militaient  pour  les  papes,  champions  de  la  foi, 
de  la  morale  et  de  la  liberté,  contre  un  prince  impie,  im- 
moral et  despotique.  Aussi  finit-il  par  succomber,  parce 
qu'il  avait  contre  lui  la  grande  majorité  des  populations 
chrétiennes,  et  cette  foi  vive  qui  comi)attit  avec  le  Saint- 
Siège  pour  le  saiut  de  la  société  catholique. 
.  Première  expédition  de  Frédéric  U  en  Italie^  —  Fré- 
déric n  ne  tarda  pas,  après  la  mort  d'Innocent  III,  à  chan- 
ger de  conduite  envers  ie  Sainl-Siége.  Jlonorius  III  lui 
rappela  sa  double  promesse  à  l'égard  des  "Deux-Siciles  et  de 
la  croisade  ;  mais  Frédéric  II,  contre  la  première,  fit  dési- 
gner son  fils  Henri,  déjà  reconnu  roi  des  Deux-Siciles, 
comme  son  successeur  à  TEmpire  (1220),  et  contre  la'se- 
conde,  il  demanda  délai  sur  délai,  avant  de  s'engager  dans 

(I)  M.  de  Kaumer,  HUtQire  de  la  maison  de  Hohen9iainf6n*  . 
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la  croisade  (1220).  Après  avoir  reçu  du  pape  le  diadème 
impérial,  il  épousa  en  secondes  noces  31ari€  Yolande , 
fille  de  Jean  c?^  ne ,  roi  titulaire  de  Jérusalem.  Le 
clergé  avait  partout  fourni  des  sommes  considérables  pour 
la  croisade  prêchée  par  les  Dominicains  et  les  Franciscains  ; 
cependant  Frédéric  II  trouva  de  nouveaux  prétextes  pour 
remettre  une  expédition  tant  de  fois  promise;  enfin,  dans 
ie  traité  de  San-Gennano^  conclu  Tan  1225  avec  le  pape, 
il  promit,  sous  peine  d'excommunication,  de  partir,  sous 
deux  ans,  pour  la  Terre-Sainte  :  engagement  qu'il  viola 
comme  les  autres  avec  une  audace  qui  trahit  ses  desseins. 

Empiétements  de  Frédéric  H  sur  les  droits  de  r  Église, 
—  Grâce  aux  sages  conseils  de  son  chancelier  Pierre  des 
Vigiles,  Frédéric  II  avait  rétabli  Tordre  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  contre  l'insubordination  des  seigneurs 
normands.  L'université  de  Naples  refleurit,  et  les  restes 
des  Sarrasins  de  Sicile,  vaincus  par  fempereur,  vinrent 
s'adjoindre  à  ses  troupes.  Fort  de  ces  auxiliaires,  non- 
seulement  il  s'arrogea  les  revenus  des  sièges  épiscopaux 
vacants ,  mais  encore  il  expulsa  les  évéques  récemment 
nommés  par  le  pape.  Frédéric  II  passa  ensuite  en  Lora- 
bardie,  où  durait  toujours  la  lutte  des  deux  partis,  et  lors- 
qu'il se  fut  déclaré  pour  les  Gibelins,  quinze  villes  guelfes 
renouvelèrent  (1226)  l'ancienne  ligue  lombarde  pour  la 
défense  de  leurs  droits  et  privilèges.  Frédéric  II  obtint, 
par  l'entremise  du  pape,  un  armistice  jusqu'après  la  croi- 
sade (1227);  et  Honorius  ne  survécutque  de  quelques  mois 
à  ce  traité.  Il  eut  pour  successeur  un  neveu  d^Innocent  III. 

C'était  Grégoire  IX,  vieillard  octogénaire  qui  se  montra 
digne  et  de  son  oncle  et  de  son  homonyme  (Grégoire  VII). 
Pressé  par  les  exhortations,  mais  déterminé  seulement  par 
les  menaces  du  Saint-Siège,  Frédéric  II  s'embarqua  enfin 
pour  la  sixième  croisade  ;  mais  deux  jours  après,  sous  pré- 
texte d'une  maladie,  il  revint  dans  la  Péninsule.  Alors 
Grégoire  IX  l'anathématisa ,  tout  en  l'exhortant  à  rentrer 
au  sein  de  l'Église.  De  son  côté,  Frédéric  II  publia  contre 
l'Église  un  manifeste  violent,  et  partit  pour  laPalestineoù 
il  ne  fit  qu'aggraver  ses  torts  envers  le  Saint-Siège  (1229). 
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Pendant  son  absence  et  par  ses  ordres ,  une  armée  im- 
périale s'était  jetée  sur  le  territoire  du  Saint-Siège.  Gré-  ' 
goire  IX  fit  prêcher  contre  l'empereur  une  croisade.  Henri, 
son  fils,  et  Jean  de  Brienne,  son  beau-père,  se  rangèrent 
dans  le  parti  du  pape  et  des  quinze  villes  lombardes  confé- 
dérées; mais  Frédéric  II,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
rétablit  Tordre  par  la  défaite  des  alliés.  .  • 

Cependant  l'avantage  était  définitivement  resté  à  la 
ligue  lombarde.  Frédéric  II,  afin  de  pouvoir  lui  tenir  téte, 
se  réconcilia  avec  le  pape,  et,  toujours  prodigue  de  pro- 
•  messes,  il  s'engagea  par  un  nouveau  traité  conclu  à  San- 
Germano,  à  réparer  ses  torts  envers  l'Église  (1230). 
Grégoire  IX  le  releva  de  Texcommunication.  Les  actes  .  ^ 
de  Frédéric  dévoilèrent  bientôt  la  perfidie  de  ses  pro-  *  • 
liesses.  Après  avoir  donné  un  nouveau  code  de  lois  aux 
Deux-Siciles  (1231),  il  reparut  dans  laLombardie,  investit 
de  toute  sa  confiance  le  cruel  podestat  de  Vérone ,  Ezze-  .  I 

lino  III  cla  Romano^  fauteur  des  hérétiques,  indisposa 
tout  le  monde  par  ses  violences,  et  s'attira  une  nouvelle  I 
révolte  de  son  fils  Henri.  Mais  le  rebelle ,  excommunié 
par  le  pape  dont  les  efforts  tendaient  toujours  à  la  paix , 
n'eut  d'autre  ressource  que  de  venir  se  jeter  aux  pieds  de 
son  père,  qui  lui  rendit  ses  bonnes  grâces  (1235).  Bientôt 
après,  sur  de  nouveaux  griefs,  Frédéric  l'enferma  dans  le 
château  de  Saint-Félix  en  Pouille,  où  il  mourut.  Conrad^  ' 
son  second  fils,  fut  élu  comme  son  successeur. 

La  paix  prêchée  par  Jean  de  Vicence. — Grégoire  I  X  | 
avait  envoyé^  vers  ce  temps,  dans  plusieurs  provinces  di' 
rOccident,  des  orateurs  sacrés  pour  apaiser  les  troubles 
et  les  guerres  civiles ,  qui  nuisaient  au  triomphe  de  la  re-  [ 
ligion ,  et  détournaient  les  peuples  de  la  grande  entreprise  j 
des  guerres  saintes.  '  * 

Les  disciples  de  saint  Dominique  et  ceux  de  saint  I 
François  d'Assise ,  chargés  de  cette  mission  évangélique , 
parcoururent  les  campagnes  et  les  cités  en  prêchant  la, 
paix  et  la  concorde.  Parmi  les  prédicateurs  envoyés  pour 
pacifier  les  États ,  frère  Jean  de  Vicence  se  fit  remar-  * 
quer  par  les  prodiges  qu'opéraient  ses  paroles  ;  dans  tous 
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les  pays  qu'il  parcourait,  les  nobles,  les  paysans,  les 
bourgeois  ,  les  guerriers,  accouraient  pour  l'entendre ,  ju- 
raient d'oublier  leurs  injures,  de  terminer  leurs  querelles. 
Après  avoir  rétabli  dans  plusieurs  villes  la  paix  troublée 
par  respril  de  JaloQsfe  et  par  toutes  les  passions  orageuses 
delà  liberté,  il  annonça  qu'il  prêcherait  dans  la  grande 
plaine  de  Pesquièra.  Tous  les  habitants  des  contrées  voi- 
sines ,  ayant  a  leur  tète  leur  clergé  et  leurs  magistrats  ,  se 
rendifisILfi^a  indiqué  pour  eiHendre  l'ange  de  la  oon- 
eorde  et  Amtenr  de  la  paix  publique  :  en  présence  de  plus 
de  400,000  auditeurs ,  frère  Jean  monta  dans  une  chaire 
élevée  au  milieu  de  la  plaine  de  Pesquièra;  un  profond  si- 
lence régnait  dans  rassemblée  ;  tous  les  regardsétaient fixés 
sur  le  saint  prédicateur  ;  ses  paroles  semblaient  descendre 
du  ciel.  Il  avait  pris  pour  texte  ces  mots  de  l'Écriture  z 
Je  vous  donne  ma  paix ^  je  vous  laisse  ma  paix.  Après 
avoir  fait  un  tableau  effrayant  des  malheurs  de  la  guerre 
et  des  effets  de  la  discorde,  il  ordonna  aux  villes  lombardes 
de  renoncer  à  leurs  inimitiés,  et  leur  dicta,  au  nom  de 
l*Église»  un  traité  de  pacification  universelle.  Jamais  le 
moyen  âge  n'avait  offert  un  spectacle  plus  touchant  et  plus 
sublime.  Le  discours  du  frère  Jean  remplit  son  auditoire 
d'un  saint  amour  pour  la  paix ,  et  les  villes  qui  se  faisaient 
la  guerre  i^jfnrèrent  devant  lui  d'oublier  à  jamais  le  sujet 
de  leurs  Mlgaes  divisions  et  de  leurs  éternelles  rivalités. 
Ces  prédications  évangéliques  rendirent  à  lltalie  quelques 
jours  de  paix  (I23f»). 

Lulte  nouvelle  de  Grégoire  IX  contre  Frédéric  II, — 
Cette  pai;L ,  quoique  jurée,  dora  peu  (1230).  Ëzzelino  lil 
da  Romanio,  chef  du  parti  gibelin  et  lieutenant  de  Frédé- 
ric II,  réprima  les  révoltes  toujours  renaissantes  des  villes 
lombardes,  par  d'horribles  cruautés.  Padoue  tomba  eu  son 
pouvoir  (1337),  tandis  que  l'empereur  remportait  sur  les 
Milanais  une  grande  victoire  à  Corie-Ncm.  D.è8  lors  Fré- 
déric II  ne  garda  plus  de^  mesure  :  son  fils  naturel  Eiuiui ,  | 
époux  d'une  riche  veu\  e  de  Sardaigne,  reçut  la  suzeraineté 
de  cette  île,  qui  depuis  plusieurs  siècles  reconnaissait  celle  i 
àu  Saint-Siège;  le  clergé  des  Deux-Siciies  fut  en.  butte 
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aox  plus  grandes  violences;  l'empereur  y  protégea  les 
Sarrasins  au  détriment  des  chrétiens,  et  foula  aux  pieds 
tous  les  droits  de  l'Église.  Grégoire  IX,  ne  pouvant  le 
ehangerpar  la  douceur^  rexeomnrania  de  nouveau  (1239). 
Frédéric  II  lança  un  manifeste  fempR  des  phia  abiurd^ 

accusations  contre  le  pape  (1240),  et  s'avança  contre  Rome 
avec  ses  troupes.  Grégoire  IX  y  convoqua  un  concile  que 
l'empereur  avait  lui-même  sollicitéj  mais  Frédéric  II  arrêta  . 
les  prélats  français^  anglais  et  allemands,  qui  s'étaient  em* 
barqués  sur  une  flotte  génoise,  «t  assiégea  la  résidence*  du 
Saint-Père  (1241).  Le  pape,  presque  centenaire,  n'aban-  ' 
donna  point  son  poste,  et  mourut  en  encourageant  les  siens 
par  son  exemple  et  par  ses  paroles. 

(kmùilê  général  de  Xyofi.— Les  douze  cardinaux ,  pré* 
sentsàRome,  élurent  Célestin  /F,  qui  mourut  dix-huit 
Jours  après.  Le  siège  pontifical  vaqua  pendant  deux  ans, 
tant  à  cause  de  la  crainte  qu  inspirait  l'empereur,  que  par 
les  violences  du  peuple  romain  qui  ne  permirent  aucune 
élection.  Sept  cardinaux  païrvlnrent  à  se  réunir  et  choisi* 
rent  l'un  d'éntre  eux ,  Sinibald  Fieschi,  qui  prit  le  nom 
d'Innocent  IV,  Celui-ci,  après  de  vains  eiïorts  pour  re- 
concilier r empereur  et  le  Saint-Siège,  quitta  Rome  où  il 
n'était  plus  en  sûreté,  ût  voile  vers  la  France,  indiqua  un 
eoneile  générai  à  Lyon,  et  smuna  i'jnnpereur  d!y  com- 
j^rattre.  On  l'accusa  de  plusieurs  vices  odieux,  de  blas- 
phèmes, de  projets  impies  contre  la  religion  chrétienne. 
Frédéric  II  empêcha  les  prélats  allemands  et  italiens  de.se 
rendre  à  Lyon,  et  refusa  d'y  venir  en  personne.  Alors  le 
pape,  avéç  l'assentiment .  unanime  des  prélats,  prononça 
contre  l'empereur  la  sentence  d'excommunication^  le  dé- 
clara déchu  de  l'Empire,  et  engagea  les  princes  à  procéder 
à  réiection  d'un  nouveau  souverain  (1246). 

Les  princes  allemands  rejetèrent  d'abc»rd  l'arrêt  du 
concile;  mais  cédant  aux  exhortations  du  pape^  ils  consi- 
dérèrent le  ti»6ne  comme  vacant.  Hbnbi  Raspon  ,  dernier 
landgrave  deThuringe ,  reçut  la  couronne  impériale,  qu'il 
ne  garda  qu'un  an  (1246)  :  il  mourut  d'une  hlessure  ré^n^ 
dansune  bataille  que  lui  avait  livrée  Qmradj  ûts  dci  l'em- 
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pereiir.  Cl  a  sa  place  on  eiiit  Guillaume,  comte  de  Hol- 
lande, jeime  guerrier  actif  et  courageux.  L*iDtrépide  Fré- 
déric Ji  et  aon  fils  Coarad  défeDdireot  leur  eooroime  avee 
ooorage;  mais  la  fortune  les  abandonna.  L'empereur,  battu 
devant  Brescia ,  duut  il  faisait  le  siège,  se  retira  dans  la 
Fouille  (1249),  laissant  le  soin  de  la  guerre  a  son  ûis  na* 
turelEoKios.  Celuhci  fat  pris^  et  vécut  22  ans  encore  dana 
les  prisons  de  Bologne.  Quant  à  Frédériall,  il  mourut  en 
125a,  accablé  sous  le  poids  de  l'âge  et  des  infortunes,  une 
çarde  sarrasine  entoura  le  lit  mortuaire  du  chef  tem- 
porel de  la  chrétienté  :  digue  iiu  d  uu  priuce  qui  par  ses 
moeurs»  son  despotisme  et  son  impiété,  s'était  rendu  indi- 
gne de  porter  la  première  couronne  de  l*Ocddent. 

Réflexions  sur  le  règne  de  Frédéric  1 L  —  Frédéric  H 
éi^alait  en  courage  ses  prédécesseurs,  et  les  surpassait  en 
lumières.  Il  cultivait  la  poésie  provençale.  On  trouve,  dana 
ses  vers,  de  la  sensibilité,  de  la  chaleur  et  de  i'iiarmooie. 
Sa  fermeté  était  inébranlable  ;  ia  dignité  de  ses  manières 
étaft  tempérée  par  sa  douceur  et  son  aiTabilité;Jegoùt  qu  il 
avait  pour  le  piaiair  augmentait  encore  I  agrément  de  son 
commerce.  En  un  mot,  il  avait  la  plupart  des  qualités  qui 
font  les  grands  hommes;  mais  elles  furent  obscurcies  par 
des  débuts  et  des  ftiiblesses. 

Frédéric,  par  ses  cruautés,  ses  injustices,  son  ambition 
extrême,  justitia  les  rigueurs  du  Saint-Siège,  dont  il  fut 
tour  à  tour  le  pupille,  le  protecteur  et  renoemi  ;  comme 
ses  prédécesseurs,  il  tie-caehait  point  le  projet  de  relever 
l'empire  des  Césars,  et  sans  Tinfluence  des  papes-,  il  est 
i^obable  (}iie  TËurope  aurait  subi  lejoug  des  empereurs  de 
la  Germanie. 

La  politique  des  souverains  pontifes,  en  affaiblifsant  la 
puissance  impériale,  favorisait  en  Allemagne  la  liberté 

des  villes,  raccroissement  et  la  durée  des  petits  États. 
Aussi  Ton  peut  dire  que  les  foudres  du  Saint-Siège  sau- 
vèrent rindépendance  de  i  Italie  et  peut-être  celle  de  ta 
France. 

<  Au  xi^  et  au  %ti^  siècle,  la  société  européenne,  sans  ex« 

périence ,  sans  lois,  j)lon^t'e  dans  l'ignorance  et  dans  Ta- 
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narchie,  s^était  jetée  entre  les  bras  despaj^^coauue  pour 
se  mettre  soqs  la  protection  du  ciel.  ^ 
Gomme  les  peuples  n'avalent  d'autre  idée  de  la  civilisa* 

tion  que  celle  qu'ils  leccvaient  de  ia  religion  clirétieiiue , 
les  souverains  pontifes  se  trouvèrent  natiwellement  les 
arbitres  suprêmes  des  nations;  au  milieu  des  ténèbres  que 
la  iomière  de  l'Évangile  Jtendait  sans  cesse  a  dissiper,  lemr 
autorité  dot  être  la  première  établie  et  la  première  recon* 
nue;  la  puissance  temporelle  avait  besoin  de  leur  san- 
ction; les  peuples  et  les  rois  imploraient  leur  appui,  con- 
sultaient leurs  lumières  :  ils  étaient  ainsi  appelés  à  une 
dictature  souveraine. 

Cette  dictature /ils  Tezerçaient  au  profit  de  la  morale 
publique  et  de  Tordre  social  ;  elle  protégeait  le  faible  con- 
tre le  fort  ;  elle  arrêtait  l'exécution  des  projets  criminels  ; 
elle  rétablissait  la  pai^L  entre  les  États;  elle  sauvait  les 
sociétés  naissantes  des  excès  de  Tambition ,  de  la  licence 
et  de  la  barbarie.  Aussi  c'est  le  plus  beau  spectacle  qu'aient 
jamais  offert  les  sociétés  humaines  :  riùu'ope  chrétienne 
ne  reconnaissant  qu'une  religion  ,  n'ayant  qu  une  loi  ,  ne 
iormant  en  quelque  sorte  qu*un  empire,  gouvernée  par 
un  seul  chef  qui  parlait  au  nom  de  Dieu ,  et  dont  la  mis* 
sion  était  dè  fàire  régner  TEvangile  sur  la  terre* 

$  7. — Histoire  de  VEynpire  et  de  l'Italie  depuis  la  mort 
de  Frédéric  II,  jusqu'à  la  fin  du  grand  intcrrey  m  al-- 

Gruîid  interrègne  allemand. — la  mort  de  Frédéric  II, 
avait  commence  le  grand  interrègne  allemand  de  vingt- 
trois  années  (lâÂ0-l27a).  Conrad  IV,  iiis  de  l'empereur, 
élu  roi  des  Romains ,  disputa  les  Deux-Siciles  &  Mm^red 
ou  iiainfroi  ^  son  frère  naturel,  et  l'empire  à  Gnitlaume, 
comte  de  Hollande  ;  mais  une  mort  prématurée  Tempècha 
défaire  triompher  ses  droits  (1254).  Conradin,  son  fris, 
lai  succéda  dans  les  docbés  de  Souabe  et  de  Franconie; 
mate,  trop  jeune  pour  faire  valoir  d'autres  prétentions»  il 
vit  Alphonse  roi  de  Gastille,  et  Richard  de  Comouuil- 
les,  frère  du  roi  Uenri  lU  d'Angleterre,  élus  siamliané- 
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menl  à  it  diète  de  Francfoft ,  après  le  déeès  de  6Qnirame 

(1261). 

Croisade  contre  Ezzelino  du  Homano —  Sur  ces  en- 
trefaites (I2ô4)y  une  croisade  avait  été  préchée  dans  toutes 
les  cités  italiepocs  contre  Ezzeiino  da  Romano.  Ge  sel* 
gneiir  avait  profité  do  désordre'des  guerres  civiles  pour 
usurper  une  dominalion  tyrannique  sur  plusieurs  villes  de 
la  Lombardit'  cr  de  la  >[arche  Trévisane.  Tout  ce  qu'où 
BOUS  rapporte  des  tjrai.s  de  l'autiqoité  fabuleuse,  n'ap- 
proche foiùt  des  emautés  d'Ezzelino,  que  la  voix  do  peu- 
ple et  la  Toix  de  TÉglise  avaient  déclaré  rennemi  de  Dieu 
et  des  iîorames. 

Le  papi'  Alexandre  IV  excommunia  d'abord  Ezzelino, 
dans  lequel  il  ne  voyait  qu'une  bétejéroce  sous  une  face 
humaine  ;  peu  de  temps  après ,  il  publia  une  croisade 
contre  ce  ûéma  de  IMeu  et  de  Hkumanité.  Jean  de  Vieenee^ 
qui  avait  prêclié  la  paix  pLib!i(}ue,  20  ans  auparavant,  fut 
nn  des  prédicateurs  de  cette  guerre  sainte.  On  promettait 
aux  iidtles  qui  prendraient  les  armes  contre  Ëzzeiino,  les 
^mémes  indulgences  qa*à  ceux  qui  partaient  ponr  la  Pales* 
tfne.  Cette  croisade ,  entreprise  pour  la  cause  de  la  liberté 
et  de  1  humanité ,  fut  proclamée  dans  toutes  les  républi- 
ques d'Italie  :  l'éloquence  des  orateurs  sacrés  entraîna 
lacilement  la  multitude  ;  mais  ce  qui  eutlammait  surtout 
le  zèle  et  l'ardeur  du  peuple ,  c'était  la  vue  des  malhea* 
reax  qu'Ezzeîino  avait  fait  mutiler  au  milieu  des  tortures; 
c'étaient  les  gémissements  et  les  plaintes  des  familles  ou 
ce  tyran  avait  choisi  ses  victimes*  Dans  plusieurs  provin- 
ces dltaliCy'les  habitants  des  villes  et  des  campagnes 
prirent  les  lûrmesponr  défendre  la  cause  de  la  religion  et 
de  l»if»atrie,  impatients  d'obtenir  la  couronne  civique,  s'ils 
triompi^aient  de  la  tyrannie j  la  couronne  du  martyre, 
s'ils  venaient  à  succomber. 

L'étendard  de  la  croix  fut  développé  à  la  téte  de  l'ar- 
mée ;  tat  foule  des  croisés  mardM  contre  Essdino ,  en 
dbmtant  cette  hymme  de  l'Église  : 

Vexilla  Régis  prodeunt» 
Folsrt  crads  s^ntttrittni . 

c  « 


Digitized  by  Google 


9 


TBOISIEHB  PEBIODE.  467 

L'armée  des  fidèles  obtint  d'abord  de  rapides^ccès  ; 
mais  comme  Farcfaevèque  de  Bavenne  qui  les  comman- 
dait, manquait  d'habileté  ;  comme  les  croisés  de  chaque 
ville  n  avaient  pour  ciiefs  que  des  moines  et  des  rt  li^ïienx, 
ils  ne  proiitèrent  point  de  leurs  premiers  avantages  ;  et  il 
fiiUut  quatt*e  années  de  périls  et  de  traranx  pour  abattre 
une  domination  Impie,  et  venger  rhnmanité  par  la  défaite 
ét  h  mort  d'Ezzelino. 

Tombé  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  la  prison  ne 
put  calmer  sa  fureur.  Des  prêtres  vinrent  le  voir,  et 
l'exhortèrent  à  se  réconcilier  avec  Dieu.  La  bête  féroce 
IgSQt  répondit  :  «  Je  ne  me  repens  que  de  ne  m'étre  pas 
«  sufAsamment  ■vengé  de  mes  ennemis ,  d'avoir  mal  con- 
«  duit  mon  armée  et  de  m'étre  laissé  prendre.  »  Puis  il 
déchira  l'appareil  de  ses  blessures  j  et  rendit  son  âme  au 
Dien  vengeur  des  forfaits  (  1 252). 

Ûmguéte  des  Deux-SMles  par  Charles  4*Anjm.  — * 
Dans  le  môme  temps,  Manfired  s'était  fait  reconnaître  roi  de 
Sicile,  au  préjudice  de  sou  neveu  Conr.ulin  et  mal?ré  les 
réclamations  du  Saint-Siège,  suzerain  de  ce  royaume.  . 
C'était  un  homme  brillant^  spirituel ^  débauché,  impie 
comme  son  père ,  homme  à  part ,  que  personne  n*aima  ni 
ne  haït  à  demi.  Il  se  faisait  gloire  d*étre  bâtard  ,  comme 
tant  de  héros  et  de  dieux  païens.  Tout  son  appui  était 
dans  les  Sarrasins,  qui  lui  gardaient  les  places  et  les  tré- 
sors dé  son  père.  Il  ne  se  fiait  guère  qn'àeux;  il  en  avait 
appelé  neuf  mille,  encore  de  Sicile ,  et  dans  sa  décolère 
bataille ,  c'est  à  leur  téte  qu'il  chargeait  fennemi. 

Urbain  /K,  successeur  d'Alexandre  IV,  offrit  les  Deux- 
Siciles  &  Louis  IX  pour  un  desiils  de  i^  ranee.  Le  saint  roi 
les  refusai' mais  Charles^  comte  de  Provence. et^dne 
d*Anjûu ,  son  frère ,  ne  craignit  pas  d'accepter  cette  offte 
pour  lui-même.  Il  s'obligea,  par  le  traité  de  1265,  à 
payer  à  la  cour  de  Rome  un  tribut  annuel  de  huit  mille 
onces  d'or,  et  reçut ,  avec  le  titre  de  sénateur  romain,  i'inr 
irestiture  du  royaulne  de  Naples. 

Le  duc  d*AnJon  marcha  en  Italie  ;  tout  céda  à 
impétuosité.  La  cioiiade  prêchée  contre  Manfred ,  gros- 
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sii  i'ai'mée  provençale  dune  multitude  d*aventune^ 
italiens.  Les  partis  se  reneontrèreat  à  fiénévent  (1266;. 
On  prétend  qae  Charles  d*Anjoa  dat  la  victoire  à  Tordie 

qu  il  donna  aux  siens  ,  de  frapper  aux  clievavx.  C'était 
agir  contre  toute  chevalerie.  Au  reste  ce  moyen  était  peo 
nécessaire;  iagendarmerie  française  avait  trop  d'avantage 
sar  une  armée  composée  principalement  de  troupes  légè* 
res.  Quand  Manfiped  vit  les  siens  en  lAiite ,  il  vcNiliit  mm» 
rir  et  attacha  son  casque;  mais  il  tomba  par  deux  fois: 
Hoc  est  signum  Dei^  dit-il  ;  il  se  jeta  a  travers  les  Fran- 
çais et  y  trouva  la  mort.  Napies ,  Messine  ^  Manfredoiiia, 
toute  la  Sicile  tomba  an  pouvoir  du  vainqoear^  a¥ee  h 
faniille  de  Manfred  ,  qui  pciit^  a  l  exception  d'une  fille, 
épouse  de  Jayme       roi  d'Aragon. 

L'administration  violente  xle  Charles  ne  tarda  pas  à  dé- 
plaire à  ses  nouveaux  sujets.  Il  lança  par  tout  le  pays  j 
une  nuée  de  gens  avides  ^  qui ,  fondant  comme  des  santé-  | 
relies,  mangèrent  le  fruit,  l'arbre  et  presque  îa  terre.  Le 
pape  Clément  IV  en  fit  de  sévères  remontrances  au  con- 
quérant. Les  plaintes  retentissaient  dans  tonte  KItalle  et 
au  delà  des  Alpes.  Tout  le  parti  gibelin  de  Naples,  de 
Toscane,  Pisc  surtout ,  implorait  le  secours  du  jeune  Con- 
radin.  La  mère  de  l'héroïque  enfant  le  retint  longtemps, 
inquiète  de  le  voir  si,  jeune  encore  entrer  dans  cette  funè- 
bre Italie,  oùioute  sa  famille  avait  trouvés»  tombsio. 
Mais  dès  qu'ail  eut  quinze  ans,  H  n'y  eut  plus  moyen  de  le 
retenir.  Son  jeune  arai ,  Frédéric  d'Autriche ,  dépouille 
comme  lui  de  son  héritage  (i),  s'associa  à  sa  fortune.  Ils 
passèrent  les  Alpes  avec  une  nombrettsstrhevalerie.  Outre 
les  Gibelins  d'Italie,  des  nobles  espagnols  réfiigiés  à  fiome 
prirent  parti  pour  lui.  Il  y  avait  une  grande  ardeur  dans 
cette  armée,  lorsqu'ils  rencontrèrent ,  derrière  le  Taglia- 
eozzo,  l'armée  de  Charles  d'Ai^c^u;  ils  passèrent  hardiment 
le  fleuve  et  dispersèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  devant 

'  (ï)  Hennaiin  f'I^  père  de  Fifédéric ,  avait  épouse  (1248;  Gerirude,  pe« 
tUa-|lle  de  léopotd  FI,  dua  d^Aatiiclie  et  héritière  de  ee  dacbé,  qu'die 
Kll'«pporta  eo  dot;  mais  II  fut  enlevé  à  la  maison  àe  Bade,  à  la  mort  de 
eeikriaee.  ^ 
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eux.  Ils  croyaient  la  victoire  gagnée,  lorsque  Charles, 
qui,  sur  l*avis  d'un  vieux  et  rusé  chevalier,  s'était  retiré 
derrière  on^eollioe  avec  ses  meilleurs  gaidarmes ,  yïût 
tomber  sur  les  vainqueurs  fatigués  et  dispersés. ^Les  Espa- 
gDûls  seuls  se  rallièrent,  et  furent  écrasés. 

Conradia  était  pris ,  le  ck  rnier  rejeton  de  cette  race  for- 
midable :  grande  tentation  pour  le  vainqueur.  Il  se  per- 
suada sans  4oute,  par  une  interprétation  forcée  du  droit 
romain  ,  qu*un  ennemi  vaincu  pouvait  être  traité  comme 
criminel  de  lèse-majt^té.  Charles  nomma  des  juges  pour 
faire  le  procès  à  son  prisonnier.  Mais  ia  chose  était  si 
inouïe ,  qu'entre  ces  juges  même  il  s'en  trouva  pour  dé* 
fendre  Gonradin  :  les  autres  se  turent,  tin  seul  condamna, 
et  il  se  chargea  de  Ihre  la  sentence  sur  l'écbafaud  dressé  k 
Naples.  Ce  ne  fut  pas  impuiument.  Le  propre  gendre  de 
Charles  d  Anjou  ,  Uobert  de  tiandre  ,  sauta  sur  l'écha- 
faud,  et  tua  le  juge  d'un  coup  d'épée  en  disant: 7^  ne 
f  appartient  pas ,  misérable ,  de  condamner  à  mort  un 
si  noble  et  si  gentil  seigneur,        -  ^ 

Le  malheureux  enfant  n'en  fut  pas  moins  décapité  avec 
sou  inséparable  ami ,  Frédéric  d'Autriche.  Avant  de  mou- 
rir, il  Jeta  son  gant  dans  la  foule  ;  ce  gànt ,  dit-on ,  fidèle- 
ment ramassé  »  Ait  porté  à  la  soeur  de  Conradin ,  à  son 
beau-frère  le  roi  d'Aragon.  On  sait  les  Vêpres  Siciliennes. 
Mais  étaient-ce  donc,  dit  Muller^  les  mânes  des  seigneurs 
normands  qui,  livrés  par  Henri  YI  à  une  mort  cruelle, 
demandaient,  pour  expiation,  la  mort  de  son  arrière- 
petit  fils  ?  .     .  *  ^ 

Avec  Conradin  et  Frédéric  s'éteignirent  les  deux  illu- 
stres maisons  de  Hohenstaufen  et  de  Barnberg  i  2  68). 

Frédéric  le  Mordu.  —  Une  ûile  restait  de  la  maison  de  ' 
Souabel  Elle  avait  été  mariée  au  duc  de  Saxe ,  quand 
toute  TEurope-  était  aux  pieds  de  Frédéric  II.  Lorsque 
tomba  cette  famille ,  celle  race  de  vipères  (l)^  comme  on 
le  disait  alors,  le  Saxon  se  repentit  d  avoir  pris  pour 
femme  la  fille  de  i'empereun  11  (a  frappa  brutalement^  il 

(j)  De  viperfeo  semiBQ  Frlderid  leeiindl* 

.  ♦ 
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Ut  plus,  U  la  blessa  au  cœur  ea  plaçant  à  c6te  d  eiie  dam 
aoo  propre  château,  et  à  sa  table,  une  odieuse  concoUne, 
i  laquelle  U  voulait  mène  la  forcer  de  rendre  hommage. 

L'infortunée,  voyant  que  bientôt  il  voudrait  son  sang, 
résolut  de  fuir.  Un  fidèle  serviteur  de  sa maisoo  lui  amena 
un  bateau  sur  l'Elbe,  au  pied  de  la  roche  qui  domine 
le  château.  £lle  devait  deeceodre  par  une  eorde  an  péril 
deaa  vie.  Ce  n'était  pas  le  péril  qui  l'arrêtait;  mai»  elle 
laissait  un  petit  enfant.  Au  moment  de  partir,  elle  voulut 
le  voir  encore,  et  l'embrasser  endormi  dans  son  berceau. 
Ce  fut  la  un  décbirement  !.. .  Dans  le  transport  de  la  dou- 
leur maternelle,  elle  ne  l'embrassa  pas,  elle  le  mordit. 
Cet  enfant  véent  :  A  est  connu  dans  Thistoire  sous  le  nom 
de  Frédéric  le  MoudU;  ce  fut  le  plus  implacable  ennemi 
de  son  père. 

Fin  du  grand  interrègne.  —  Cependant  aucun  des 
princes  élus,  Guillaume 5  €k>nrad  IV,  Richard  de  Cor- 
noualHes  et  Alphonse  X  de  Castille ,  n'exerçait  en  Alle^ 

magne  une  véritable  autorité ,  et  c'est  avec  raison  que 
l'intervalle  entre  la  mort  de  Frédéric  II  et  1  élection  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  en  1273 ,  est  appelé  le  grand 
inierrègne  allemand.  Une  nouvelle  période  commença 
pour  rAllemagne  avec  le  règne  de  ce  prince* 

État  de  V Italie  au  milieu  du  XII l' siècle,— 1^%  reste  de 
1  itâiie  n'était  pas  plus  tranquille  que  le  Sud  depuis  lamort 
de  Frédéric  II.  La  querelle  des  èiielfes  et  des  Gibelins», 
changeant  une  seconde  f6is  d'obj  et>  ne  fut  plus'qu*nne  lutte 
entre  les  nobles  et  les  plébéiens.  Après  des  cruautés  sans 
nombre,  Albéric y  frère  du  fameux  Ëzzelino  le  Féroce, 
podestat  de  Trévise  et  cbef  du  parti  gibelin,  avait  péri 
par  aurmeurtre  (12^9-1360)^  les  dépouilles  de  la  maison 
.  de  Romano  passèrent  à  celles  à' Este ,  ddh  5ca/a,  delta . 
Torre,  etc.  Mais  leôTorriani  furent  dépossédés  de  Milan 
par  l'archevêque  Visco?i(i,  qui,  [^l'ocl'drné  seigneur 

perpétuel ,  fonda  la  grandeur  héréditaire  de  sa  famille. 

Alors  sortait  de  son  obscurité  Florence,  qui  devait  son 
origine  à  quelques  familles  nobles,  telles  que  les  BÙm- 
delmonti.  Ici»  Don  ail,  les  Amid^i  cl  les  L'berii.  Le^idt  ux 
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premières  étaient  guelfes ,  e^  les  deux  autres,  gibelines.  Le 
parti  aristocratique  trioroplia  Jusqu'en  1250 ,  époque  à 
laquelle  le  parti  populaire  s'empara  du  pouvoir  par  Ta- 

dresse  de  Sylvestre  de  MédiciSy  chef  d'une  maison  na- 
guèce  ignorée.  D'autres  villes  adoptèrent  une  constitution 
démocratique  (1250-12^3).  Les  Gibelins, rentrèrent  deux 
ans  après,  dan^  Florence,  par  le  secourt  de  Manfred;  ils 
partagèrent  toute  la  population,  sans  distinction  de  nais- 
sance, en  douze  sections  politiques,  à  chacune  desquelles 
appartenait  un  corps  de  métier.  Les  sept  premiers,  qu'on 
appela  les  Arts  majeurs^  étaient  :  l**  les  juges  et  les  no- 
taires ;  2^  les  marchands  qui  vendaient  des  draps  à  l'étran- 
ger; 3^  les  banquiers  et  les  changeurs;  4"  les  fabricants 
d'étoffes  de  laine  :  5**  les  médecins  et  les  droguistes;  6°  les 
marcbands  de  soieries;  7"  les  merciers, et  les  pelletiers.  On 
donna  à  chaque  Art  majeur  son  conseil  »  son  capitaine, 
son  porte-drapeau  et  son  gonfalonier.  Les  cinq  Arts  mv- 
^neurs ,  jxnxquels  on  n'accorda  pas  de  part  au  gouverne- 
ment, furent  :      les  marchands  détailleurs;  2"  les  bou- 
chers; 3^  les  cordonniers;  4^  les  maçons  et  les  charpen- 
tiers; 6^  les  maréchaia  et  les  serruriers»  Chaque  noble 
était  obligé  de  se  faire  inscrire  dans  un  des  sept  Arts 
majeurs.  Par  la  suite  les  Arts  mineurs  furent  portes  a 
douze.  Cette  constitution  de  1266  est  la  base  de  tous  les 
régimes  d  après  lesquels  Florence  fut  gouvernée  depuis* 
Les  Cribellns  n'en  jouirent  pas  longten^ps  :  ils  ftarent 
chassés  une  seconde  fois  par  les  Guelfes  alliés  du  nouveau 
roi  de  Sicile  (1267). 

Les  républiques  maritimes  continuaient  à  lutter  l'une 
contre  Tautre.  Gènes  et  Pise  se  disputaient  la  Corse; 
Venise  et  Gènes,  le  monopole  du  commerce*  Les  Vénitiens 
dominaient  à  Constantinople  depnis  rétaBlissement  de 
l'empire  latin  (1204);  les  Génois  en  favorisèrent  la  du- 
stcuction  pour  nuire  à  leurs  rivaux* 
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CHAPITRE  V. 

Histoire  de  l'empire  latin  et  de  l'empire  ^reo   ék  Consteati' 
a«plet  depuis  la  4*^  croisade  jusqn^à  Im,  S*  et  Jvw^pt'AOK  fit- 
ccmqaêtM  des  Turhs^Otloiiuuui ,  1204*1270^  1300- 


§      — Empire  kUin  de  Comiantinople  (i:ta4-lâ6lj. 


Emperecrs  latins  de  Gonbtaiitinople  :  Baudoin  de 
1204-3;  Henri  de  Flandre,  1205-16;  Pierre  de  Courtenay»  1-216-19; 
nobert  de  Cotirtenay^  1219-2$;  Baudoin  II,  1228,  -|- 1272  ;  J'ean  de 
Brienne^  tuteur,  puis  emperear,  1231>^  ;  prise  de  GonstaotiiMifftle  |Mr 
^  les  Grecs,  l26i ,  PlùUj^,  empereur  titulaire. 

EVBBBtiBftCftECB  DB  t  ThéodoTt  Loseoriê  /«Ty  1204-22  ;  Jta» 
Duau  Vatace^  1222*55;  Théodore  LasearU  II,  1255*9;  /eau  l4» 
caris,  1259-60  ;  Michel  VIII  Paléologm,  1260«82  (c^tabtit  son  tïùae 
à  ConstantlDople,  126t)  ;  Àndronie  IIj  128M328. 

Si'LTANs  TURKS  :  SoUmun  y  1228;  Ei  Logroul^  1232^  Osman  ou 

0/A//ia/i,  1288-1 320,  ^  . 

Coup  d'œil  général. — V empire  latine  fondé  dans  l8 
quatrième  croisade  (p.  888)  par  les  seigneurs  franç^s, fla- 
mands et  italiens,  manquait  à  la  fois,  pour  se  oonaolidert 
et  d*ODité  politique  et  de  foree  militaire.  L'autorité  de 
l'empereur  n'était  respectée  ni  iuir  ees  vassaux  ni  par  les 
Vénitiens  qu  on  avait  largement  pourvus  dans  le  pài  îage 
de  i'empire.  D'un  autre  côté,  la  haine  des  Grecs  qui  com- 
posaient la  grande  mcjorité  de  la  population»  eontre  leurs 
nouveaux  maîtres  dont  ils  diRëraient  par  la-  langue,  la 
religion  et  les  mœurs,  ne  permettait  pas  aux  vainqueurs 
d'établir  dans  ces  contrées  une  nationalité  latine,  d  autant 
plus  que  l'opiniâtre  clergé  de  Téglise  grecque  refusait  de 
se  réunir  à  l'église  catholique.  £nûa  les  attaques  conti- 
nuelles des  Bulgares  à  l'ouest,  et  des  empereurs  grecs  de 


Digitized  by  Go 


^  TBOIStBMB  PÉRIODE*  473 


Mioée  à  l'est  ^  occasionnèrent  des  guerres  fiinesteSy  aux* 
quelles  TOccident  ne  prenait  aueune  part,  sauf  les  papes, 

qui,  seuls  parmi  les  princes  chrétiens,  envoyèrent  de 
l'argent  et  des  troupes  à  Constantinoj^ie  doublement 
menacé 

Succession  des  empermrs  latins  de  Constantinople. 
—  Baudoik  I*'  de  Flandre ,  élu  empereur  par  les  Croisés, 

trioriiplia  des  Grecs  dans  la  Macédoine,  et  commença  la 
conquête  de  TAsie  Mineure ,  où  Théodore  Lascaris 
gMidre  de  l'empereur  Alexis  III,  avait  pris  la  pourpre. 
Mais  il  indisposa  ses  sifiets  par  le  mépris  qu'il  affectait 
pour  eux;  les  mécontents  appelèrent  à  leur  secours 
Johannicitis ,  roi  des  Bulgares ,  et  celui-ci ,  étant  venu 
attaquer  Baudoin,  pendant  qu'il  assiégeait  Andrinople 
révoltée  I  le  battit,  le  prit  et  le  fit  mourir  cmëllemeiit 
(1205).  .  . 

Henbi  de  Flandre,  frère  de  Baudoin  1*',  lui  succéda 
à  Fempire.  11  repoussa  les  Bulgares  qui  s'étaient  avancés 
jusqu  à  Constantinopiey  et  recouvra,  par  des  traités  ou 
par  les  armes,  presque  toutes  les  province^  europée&nes 
de  l*empire  grec:  il  s'efforça  de  gagner  par  des  emplois  et 
des  faveurs  l'aiTectioii  de  ses  sujets  grecs;  mais  il  mourut 
empoisonné  l'an  1216,  sans  postéi  i lé.  On  appela  de  France, 
pour  lui  succéder,  son  l)eau-frère,  Pu&aaB,  comte  de 
Courtenay  et  d'Auxerre.'Ge  prince  se  mit  en  route;  mais 
il  fût  trahi  par  les  Vénitiens  au  siège  de  DtinuuEO ,  et 
tomba  aux  mains  de  Théodore  VAnge^  prince  d'Epire, 
qui,  après  deux  ans  de  prison,  le  fit  mourir  (12!  9).  Yo- 
.landCy  sa  seconde  femme,  gouverna  pendant  sa  captivité. 

Sur  le  refus  de  Pkilippé,  comté  de  Namur,  êk  aioé  de 
Pierre,  on  offrit  alors  la  couronne  à  son  second  flls  Ro- 
BEBT,  qui  l'agréa.  Cependant  il  n'arriva  que  Tan  1220  à 
Constantinople.  Robert  conclut  une  paix  avec  Lascaris  1**^ 
deJSicée,  qui  lui  fiança  sa  fille.  La  mort  de  Lascaris  rom- 
pit ce  mariage  (I2â3).  En  ménûie  temps  Théodore  d'Épire, 
s'étant  rendu  maître  de  Thessalonlque,  y  prit  la  pourpre. 
Robert  commença  alors  une  double  fruene  et  contre 
Théodore  et  contre  Jean  Ùucas  Vatace^  successeur  de 
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Latearls;  mais  H  n'éproimi  partout  qna  des  revers.  Ijes 

habitants  d'Andrinople  ouvrirent  leurs  portes  aux  Grecs, 
et  Théodore  sVmpara  de  presque  toute  la  Romaiiie.  Ré- 
duit à  CoQatantîQople»  Robert  alla  chercher  da  secours  eu 
Ocddaot;  mais  il  moarat  Tan  \22S  en  revenant  dans  ses 
États. 

Baudoin  II,  frère  de  Robert,  étant  mineur,  les  sei- 
imeurs  offrirent  îe  diadème  impérial  à  Jean  df  BRiErvxE, 
roi  titulaire  de  Jérusalem,  qui  Taccepta,  mais  qai  ne  se 
rendit  à  Gonstantinople  qu'aiirès  la  einqoiènie  eroisade 
(lasi).  Après  avek*  fiancé  Marie ,  sa  fllle^  à  Baudoin  II, 
il  resta  dans  Tinactioii,  et  les  troupes  nombreuses  qu'il 
avait  rassemblées  se  dispersèrent  (1233).  Enfin,  il  marcha 
daus  l  Asie  Miueure  eontre  Jean  Ducasj  en  retoor, 
edoi-ei ,  faisant  aUianee  avee  les  Bulgares,  vint  assiéger 
Gonstantinople  à  la  téte  de  100,000  hommes.  Jean  de 
Brietine  repoussa  cette  attaque,  et  mourut  pendant  ([u'il 
détermluait  les  Occidentaux  à  lui  porter  secour$.  Bau- 
doin II,  qui  s'était  rendu  en  France  pour  condaire  lui- 
miise  les  croisés  à  Gonstantinople  (f  ^ar),  y  parut  enfin 
avee  une  armée  de  60,ooo  hommes.  Mais,  faute  d'argent 
pour  solder  ses  troupes,  il  fut  obligé  de  traiter  avec  Jean 
Ducas  (1240).  Il  se  rendit  de  nouveau  en  France,  où  il 
resta  quatre  ans  sans  obtenir  de  secours,  à  cause  des  pré- 
paratifi  que  fUsait  lui^-méme  saint  Louis  pour  sa  premûre 
croisade*  Dès  lors,  Il  lui  ftat  impossible  d'arrêter  la  déca- 
dence rapide  de  Tempire  latin  :  Michel  PaUologue,  em- 
pereur de  Nicée,  s'empara  sans  peine  de  Constantiaopie 
(  1 2 n  t  ) ,  et  Baudoin  se  retira  en  Occident ,  laissant  à  son 
fils  PmtmB  lé  vàln  titre  d'empereur  de  Gonstantinople. 

S  2. — Empire  grec  de  iVîceô(i204-l300). 

Sfij^cessUm  dês  empereur»  grecs  à  Nieée. — Après  la 
prise  de  Gonstantinople  par  les  Latins,  à  la  quatrième  crol* 
sade(120^),  Théodore  LasgarisF^  gendre  d'AlexisUF, 
ralliant  sous  ses  drapeaux  tous  les  Grecs  impatient? do 
joug  des  Groisés^  aUa^  par  une  suite  de  guerres  hsureoses, 
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fonder  dans  TAsie  ÎHinenr^  raf»pt>«  cfe  Vieie^  qui  oôm- 

prenait  la  Ijithynie,  la  ^1}  sic,  la  Lytlie,  et  une  partie  de  la 
Phrygie.  Il  eut  à  !a  fois  à  combattre  Alexis,  son  beau- 
père,  les  seigneurs  iatios  et  les  Turks  dlconium;  mais  il 
sut  se.déiivrer  did  Bes  ennemis  et  se  maintenir  sar  le  trône 
jusqu'à  sa  mort  (1222).  Il  eut  pour  soceesseor  son  gendre 
Jean  m  Duc  AS,  suriiomnié  Vatace^  qui,  par  la  honte  de 
son  adniiiiisU  ation,  par  la  faveur  accordée  à  l'agriculture 
et  au  commerce,  ainsi  que  par  des  succès  contre  les  em- 
pereurs latins  iîjo6er^  et  Jean  de  Brienne,  eonsotida  et 
agrandit  son  empire  (1224).  Aidé  des  Bulgares,  il  Tint 
assiéger  Constantinople  sans  pouvoir  s'en  emparer  (l  2  3â)« 
T/alliance  qu'il  contracta  avec  les  sultans  d'ieonium  lui 
per;nit  de  faire  des  conquêtes  en  Europe,  de  détruire  l'em- 
pire grec  de  Thessalonique,  et  de  réduire  les  empereurs 
latins  presque  à  la  seule  ville  de  Gonsfantinople.  A  sa 
mort  (1255),  Tukodore  II  Lascàris,  sou  fils,  monta  sur 
le  trùne  :  prince  epileplique,  ii  ne  signala  son  règne  de 
trois  ans  que  par  ses  cruautés.  Après  lui,  son  fils  mineur, 
Jean  Lasc^bis,  fut  détrôné  par  Mic^Et  VI|I»  qdi  du  côté 
paternel  descendait  de  Tancienne  famille  des  PaléologueM^ 
et  du  côté  maternel  appartenait  a  la  maison  impériale  ties 
Comneucs  (1259).  Ce  fut  lui  qui,  deux  ans  après,  euleva 
Constantinople  auxLatins»  et  y  rétablit  le  siège  de  Tempire 
gree(l26f). 

S  8. — Evqare  grec  de  Constantinople. 

Coup  (l'œil  général,  —  Michel  VllI  Paléologue  avait 
rétabli  dans  Constantinople  le  siège  de  l'empire  grec  (  1 261), 
La  race  des  Paiéologues,  dont  il  fonda  ainsi  la  triste  gran- 
deur,  devait  porter  pendant  deux  siècles  un  sceptre  fragile, 
livré  à  la  merci  de  moines  schismatiques  et  de  marchands 
génois.  L'empire,  affaissé  sous  ce  double  joug,  était  ré- 
duit à  quelques  provinces,  bornées  en  Asie  par  le  Méan- 
dre et  le  Sangârius  ;  en  Europe  par  le  mont  Hœmus  (Bal- 
kan)  et  la  chaîne  du  mont  OEta.  Harcelé  d*on  côté  par  les 
Bulgares,  d'autre  part  démembré  par  les  Mongols,  et 
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pluf  tard  par  les  Turks-Ottomans,  il  ne  pondait  mmpCer 

îiiir  une  seule  ile  de  1  Archipel,  où  dominaient  les  Véni- 
tiens; et  le  podestat  qui  gouvernait  la  colonie  génoise 
da  Péra  (faubourg  de  CoDstaotiiiople)  observait  tous  les 
mouTimeots  de  la  capitale,  et  dictait  souvent  les  résois- 
tions  de  4a  cour.  Condamnés  à  sabir  le  patronage  de  ces 
étranjîers,  les  empereurs,  depuis  lon^îtemps  dépoiîrms  de 
vaisseaux,  couiièreiit  la  défense  de  leurs  côtes  et  la  garde 
du  Bosphore  aux  galères  génoisi^,  qui  hypothéquaient 
leurs  secours  sur  les  douanes  de  Gonstantinople»  et  épui- 
saient ainsi  à  sa  naissance  la  plus  abondante  source  du 

'  revenu  impériai. 

Empereurs  grées  de  ConstatUinople.  —  Michel  Ylil, 

.  après  avoir  fait  crever  les  yeux  à  Jean  Lascaris ,  fbt 
anathématisé  par  le  patriarche  Arsénius,  Dans  sa  dé- 
tresse, il  sollicita  l'appui  de  la  chrétienté;  mais  TOccident 
demaq|iûU  la  réconciliation  des  Grecs  avec  Téglise  ca- 
tholiquci  et  son  secours  était  à  ce  prix.  La  réunion,  dé- 
crétée par  le  concile  de  Lyon ,  en  1274 ,  fut  jurée  par 
Michel  Paleologue;  mais  à  sa  mort  (1282),  elle  fut  rom- 
pue par  son  fils  et  successeur  Andbonic  II  l'Ancien,  et 
les  empereurs  qui  la  teotèrent  plus  tard  ne  parvinrent 
Jamais  à  vaincre  la  fanatique  répugnance  du  peuple  et  do 
clergé  byzantin.  Les  Grecs  avaient  d'ailleurs  leurs  divi-  , 
sions  religieuses  et  leurs  querelles  theologiques,  auxquelles 
ils  attachaient  une  bien  plus  grande  importance  qu'aux 
intérêts  généraux  de  Tégiise  chrétienne  et  an  salut  de 
l'empire. 

Une  nation  ainsi  dégradée  ne  pouvait  trouver  dans  son 
sein  des  soldats  pour  la  défendre.  Les  Comnènes  avaient 
autrefois  pris  à  leur  solde  des  Russes,  des  Anglais,  desNor- 
maûds  et  même  des  Turks;  alors  l'empire'  avait  encore 
de  grandes  ressources,  et  le  commerce  de  l'Asie  remplis- 
sait le  trésor  public.  Il  n'en  était  plus  de  même  lorsque  le  * 
second  Eaiéologue  appela  sous  ses  drajgeaux  les  aveotu- 
riers  connus  sous  le  nom  d'Almogavares  ou  Çatalansy  et 
que  la  réconcîh'atlon  des  maisons  d'Aragon  et  d*A[]jOi], 
opérée  par  le  partage  des  Deux-SiciteSi  laissait  sans  euiploi 
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somme  sans  foyers  (l  303).  La  solde  de  ces  intrépides  mer* 
*euaires  et  les  exigences  de  leur  chef,  Roger  de  Flor, 
ruinèrent  la  cour  de  Byzance,  qui,  ne  pouvant  satisfaire 
leur  cupidité,  ni  réprimer  leurs  brigandages,  s'efforça 
vainement  de  les  détraire.  Ces  guerves  intérieures  favori" 
sèrent  les  Conquêtes  des  Turks-Ottomans  qui  venaient  de 
fonder  à  Konieh  un  empire  destiné  a  jouer  bientôt  un 
grand  rôle. 

S  4.  —  Naissance  de  PEmptre-Ottoman* 

» 

Origine  des  Turks,  —  Les  Turks  ou  les  Tartars ,  ori- 
ginaires de  la  vaste  contrée  qui  s  étend  entre  la  mer  Cas- 
{>tenne  et  les  monts  Altaï ,  conti>ée  qu'on  nomme  Tur^ 
kestan  on  Tartarie  (l ) ,  sont  le  ménepeuple  que  les  livres 
de  l  Ancien  Testament  et  les  écrivains  arabes  appellent 
Magog.  Les  Grecs  ies  comprenaient  sous  la  dénomination 
vague  de  Scythes,^  mais  il  parait  que  ee  {MBuple  n'a  ja- 
mais porté  de  nom  général.  Le  mot  Tartar  ou  Taiar  est 
chinois,  et  signifie  nomade;  le  mot  Turk  est  persan,  et 
signifie  t'o/^î^r.  ' 

Quand  les  Arabes,  poussant  leurs  conquêtes  vers  la 
Haute-Asie,  rencontrèrent  les  Turks  >  ils  durent,  petits 
de  taille  et  mal|[res  qu'ils  étaient,  être  frappés  de  la  forée 
corporelle  et  des  beaux  traits  de  cette  race  ;  ils  les  atti- 
rèrent (comme  on  l'a  vu,  p.  276)  à  leur  service,  et  les 
khalifes  de  Baghdad  choisirent  parmi  eux  l^urs  gardes, 
leurs  généraux  et  leurs  ministres.  Des  chefs  entreprenants 
s'attachèrent  des  peuplades  turques,  se  miientàleur  tête, 
etiouderent  des  dynasties  dont  plusieurs  devinrent  illu- 
stres. Ce  ne  fut  que  d'après  ces  chefs  que  les  différentes 
tribus  turques  reçurent  des  noms  propres  :  tels  furent  ies 
TiÊrks'Seldjaueides ;  tels  encore  les  Turks-Osmanlis  on 
Ïurks-Ottomans ,  le  plus  célèbre  des  peuples  caspiens. 
Sortis  du  lurkestan ,  ils  parcoururent  l'Asie  méridionale 
et  restèrent  p^ant  qqeique  temps  maîtres  de  la  Perse. 

(0  V.  ma  CtQgraphie  modem u°*  381  et  «. 
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•  Leur  langue,  très-pauvre ,  s'enrichit  de  mots  persans  et 
de  mots  arabes,  lorsqu'ils  eurent  adopté  l'islamisnoe.  Au 
eomineiieeDieiit  du  xiv*  ^lède,  celte  race  .guerrière  et 
lauvaga  eut  un  chef  qui  s'acquit  assez  de  gloire  pour  iai 
bisseï*  son  nom  ;  ce  fut  Osman  (Othman ,  Ottoman). 

Premiers  chefs  des  lurks-Otlomans.  —  La  généalogie 
d'Osman  ne  remonte  pas  au  delà  du  xiii*"  siècle.  En  1 22Sj 
SoLixAii,  son  aieui ,  était  à  ia  tète  d'une  petite  troupe 
destinée  à. devenir  mie  nation  poissante;  elle  se  ooncipo- 
sait  de  440  hommes  à  cheval ,  lorsque  Eutogroul  (Erdo- 
grul ,  Ordogrul  ) ,  fils  de  Soliman ,  la  conduisit  en  Asie 
Mineure; arrivé  sur  les  frontières  de  i'Ëmpire  seldjoocîde 
d'Iconinm,  Ertogrool  rencontra  deux  armées  qw  seoom^ 
battaient:  sans  s^informer  qui  c^était  y  il  se  joignit  à  celle 
des  deux  qui  paraissait  la  plus  faible,  et  lui  procura  la 
victoire;  c'était  celle  à'Alaeddinyle  sultan  seldjoucide. 
Pour  récompenser  ce  service,  il  permit  à  ce  guerrier  géné- 
reux de  se  fixer  avec  ses  compagnons  dans,  ia  vilie  d'An- 
e3rre  (Angouri ,  Angoura).  Ainsi  une  action  dievaleresqoe 
illustra  le  berceau  de  l'Empire  ottoman. 

Depuis  que  les  sultans  seldjoucides  dlconiom  étaient 
iombés  sons  la  dépendance  des  Mongols»  leur  autorité  ne 
trouvait  plus  de  soumission  dans  les  provinces ,  et  lorsque 
Mas'oud  II  entreprit  de  la  relever,  la  plupart  des  émirs  ^ 
prirent  les  armes ,  et  il  périt  en  combattant  les  rebelles 

'  (1294).  Ainsi  finit  l'Empire  seldjoucide  de  TAsie  Mineure. 
Parmi  les  émirs  dont  la  mort  de  Mas'oud  légitima  l'io» 
dépendance,  se  distinguait ""OsiCAN,  fils  et  successeor 
d'Ertogroul.  Ce  vaillant  chef  profita  de  la  confusion  que 
causa  dans  l'Asie  Mineure  la  mort  de  Casan,  khan  des 
Mon^olSf^uxquels  il  enleva  Konieh  (12^9).  11  sut  iûspirer 
à  Ises  ffûenriers  Tentliousiâsmé  du  courage  et  celui  de  la 
religira;  il  leur  promit  de  riclies  dépouilles  et  rentrée  do 
paradis,  et  grâce  à  ce  double  appât,  il  vit  accourir  une 
foule  de  soldat|i  sous  Tétcndard  sacré  de  Mahomet,  qu'il 
prétendait  a^MÉ  reçu  du  dernier  sultan  seldjoucide.  Toute- 
fois d'Osman  ne  détendit  d'abord  que  sur  ou 
petit  terrfi(4re;  mais  bientôt  il  porta  ses  armes  vietorisoses 
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une  praiule  partie  de  leurs  provinces  asiatiques.  Tel  fut 
le  début  des  guerres  qui  dans  le  siècle  devaient  ame- 
ner la  ehate  da  Bas-^pire« 


CHAPITRE  VI. 

Histoire  det  Mogliols  et  des  Etats  flaves  ou  des  Russes ,  des 
Polonais ,  des  ohevalîen  Teutoos  «t  des  Pofte-GUîvM  jui* 
U  litt  d«  nti*  «iéele; 


5  l". — Histoire  des  Mogliols  depuis  Témoudjyn  ou  Gen- 

gUhJmnjjusquà  la  dissolution  de  i  empire  fondé  j^r 
ce  prince  (1206-1294). 

Giuims-KHÀNS  DES  MoGBOta  :  Témoudjpi  ou  Gengkkhant  1206« 
1327  ;  Oktaï  (Ogotaï),  1227-41  -,  Gayouk  (Coayoïic)^  1241-7;  ifan^oVy 
1247-&9;iroifpé<al(Goapaai),  1259-1294**  ' 

Témoudjyn  eu  GengUkhanp  oufondaHan  de  l'empire 
moghoL  —  Vers  la  fin  du  xiu*  sièele,  il  s'opérait  dans  . 

Tancienne  patrie  des  Huns  une  importante  révolution 
qui  changea  la/açe  de  l'Asie  et  ébranla  plujûeurs  empira 
de  rËurope, 

Hons  de  raee>  'les  Moghols  ou  MmgfoU,  peuple  bar- 
bare  qui  reeoniiaissalt  Tautorité  spirituelle  da  Dalal-Lama, 

vivaient  encore  en  tribus  isolées  au  commencement  du 
xu*  siècle.  G'a^^ar-JTAan  et  son  iils,  Yesoukaï  Baliadour^ 
en  réunirent  plusieurs  sous  leur  domination;  mais  au  âls 
de  ce  dernier  était  réservée  la  gloire  de  fonder  un  vaste  ' 
empire. 

TÉMOUDJYN,  orphelin  à  Tâge  de  treize  ans  (1176),  se 
vitd*abord  méconnu  par  les  Moghols;  treize  tribus  seule- 
ment lui  restèrent  fidèles.  A  peinç  adolescent|  il  signala 
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son  étonnante  carrière  par  la  réduction  des  rebelles,  et 
préluda  par  Thorrible  supplice  de  lears  ^chefs  aux  iunoikn- 
braUes  boucheries  dent  il  allait  époufanter  le  monde  en- 
tier. Fi  otégé  par  le  grand-khan  dçs  Tatars  Kéraltes,  qui 
lui  fit  épouser  sa  fille,  le  jeune  Témoudjyn  sortit  victo- 
rieuit  de  toutes  les  guerres.  Plus  avide  de  gloire  que  de 
richesses»  il  distribuait  les  dépouilles  des  ennemis  vainciis 
à  ses  compagnons  d'armes,  qu'il  traitait  en  frères^  et  se 
montrait  aussi  bon  à  ses  amis  que  terrible  à  ses  ennemis. 

Dvjd  sa  réputation  s'étendait  au  loin,  lorsque  les  Mo- 
ghols  se  réunirent  à  Caracorum  pour  se  choisir  un  ciieH 
Au  milieu  de  la  Coi«r-///af  (assemblée),  un  de  leurs  saM^ 
aussi  vénérable  par  son  âge  que.  par  ses  vertus»  se  leva» 
dit  :  «  Mes  frères,  le  grand  Dieu  du  ciel  m'est  apparu  ûmk 
•«  une  vision,  assis  sur  un  trône  de  feu,  entouré  des  intelli- 
«  gences  célestes  et  jugeant  toutes  les  nations  de  la  terre; 
«  Je  l'ai  entendu  donner  l'empire  do  monde  à  notre  prince 
«Témoudjyn,  et  le  proclamer  roi  dès' rois  [Djenguyz* 
«  Khariy  Gengiskhan).  »  A  ces  mots,  tous  les  Moghols 
levèrent  leurs  mains  au  ciel  et  jurèrent  de  suivre  Témoud- 
jyn Djenguyz-Khan  dans  toutes  ses  entreprises  (.1206)^^. 

Bjenguyz-Khan  ou  Gengiskhap ,  lier  de  son  noovMi 
titre  et  persuadé  que  rien  ne  pourrait  lui  résister,  dom 
des  lois  à  ses  sujets,  et  forma  le  projet  gigantesque  de  *, 
parcourir  toute  la  terre  en  conquérant  et  de  n'accorder  la 
paix  qu'aux  vaincus.  Soudain  ,  il  sortit  dç^  ses  déserts  ^ 
sauvages,  toumit  les  Tatars  Kwimans^  Oigours  et  Km 
ou  Niû'Tche^  sans  être"  arrêté  par  la  grande  murallfe 
(1209),  s'empara  du  Cathay,  et  prit  d'assaut  Khan-Balu 
(Cambalu,  Yenking,  Pe-King),  et  retourna  ensuite  en  Ta- 
tarie,  laissant  ses  généraux  à  la  poursuite  de  l'empereur 
dlinols  (tilts).  De  là,  se  dirigeant  vers  l'ouest»  il  réduisit 
ie^Tftet,  fit  alliance  avec  le  ktialife  Nasser  contre  Mohamr 
medy  sulthan  du  Kharizme  (i),  qu'il  tailla  en  pièces  mal- 
gré ses  400,000  soldats;  la  Boukharie,  le  Khorassan, 
i'ira|i^iA0î^y  >  cédèrent  à  ses  armes,^  et  toutes  les  villes 

était  flis  de  Tahhas,  q.ai  avait  renversé  IVmpIre  des  Gbaurides 
et  qui  domioait  sur  la  Perse  et  sur  une  graude  partie  de4*fliodousUo. 
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fflorissaBtes  de  ces  contfées  forent  livrées  à  la  destrocUoa 

(I2f8-1228)* 

Pendant  que  Djenguyz  portait  ses  armes  jusqu'aux  I 
rives  de  l'Indiis,  son  (ils,  Douschi  ou  Toiiehi^  fit  le  tour  |  : 
de  la  mer  Caspienne ,  tailla  en  pièces,  sur  le  Don,  les  i 
Russes  y  sur  qui  régnait  George  ou  Jauri  II  Vsévolo- 
dounfschj  et  s'empara  da  Kapstehak  (Grande  Cnmanie), 
où  se  fixa  la  Grande  Horde  ou  Horde  d^Or. 

Djenguyz  assembla  à  Tokat  une  Gour-lltaï  pour  y  re-  .  | 

cevoir  les  présents  de  mille  princes  tributaires  (1224) ,  ! 
laissa  ïouehi  dans  sa  conquête,  et  retourna  à  Garacorum 
pour  courir  à  de  nouveaux  exploits.  Les  royaumes  chi- 
nois d'Hia,  de  Tangut  ,  etc.,  furent  subjugues  par  lui-  ! 
même  on  par  ses  lieutenants  (1225-1237),  et  c'est  alors  •    '  j 
qu'il  mourut,  maître  absolu  d'un  territoire  qui  s'étendait  j 
de  Tauris  à  Pe-King  (plus,  de  6606  kiiom.).  Son  existence, 
son  élévation  et  ses  (tireurs  coAtèrent'à  l'espèce  humaine 
cinq  à  six  millions  d'individus^i  sans  parler  d'une  foule 
de  monuments  des  arts,  de  manuscrits  précieux  et  uniques 
que  renfermaient  Baliih,  Sapnareande,  Pe-rKing,  etc.»       ^  | 
célèbres  par  leurs  étabiîssenijBnts  littéraires  et  les  travaux 
de  leurs  savants.  I 

Partage  de  Vempire  moghoL  —  A  sa  mort ,  l'empire 
mogliol  se  partagea  entre  les  fils  du  conquérant  :  Oktaï 
devint  khan  #|iprôme  ;  Dshagataî  (Zagatal),  khad  de  ' 
Transoxiane  et  du  Tibet;  Twli^  du  Khorassaû,  etc.; 
les  ilis  de  Douschi  »  du  Kapstehak  et  du  Turkestan. 

Après  qu'Oktai ,  vainqueur  du  Cathay,  eut  mis  fm  à 
la  domination  des  Kin  (1227-1233),  GoujouckoviGayouk 
et  Batou^  fils  de  Douschi ,  pénétrèrent  en  Russie,  prirent      *  i 
Bezan ,  Moscou  >  Wiadimir,  et  par  la  défaite  de  Jouti  II , 
déciddreni  la  soumission  des  autres  princes  russes  (1236).  '  ' 
Kief,Kaminiec,  Halicz,  et  d'autres  villes,  tombèrent  en 
leur  pouvoir.  Bientôt  les  Moghols  entrèrent  en  Pologne  ! 
(1 240).  L'Europe  était  alors  dans  un  état  de  fermentation  ,  i 

et  d'anarchie  qui  la  laissait  presque  sans- défense.  L'em* 
.  temTFrédéfie  //se  trouvait  engagé  dans  de  violents 
démêlés  avec  les  papes  ;  Louis  IX  avait  à  lutter  contre  ^  . 
Linuaic.  —  HisT.  DU  Moten  Agb.  V  i  ' 
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des  vassaux  inquiels  et  rebelles  ;  le  roi  de  Danmaïk. 
Éric  Vf,  ne  pensait  qu'à  réparer  les  maux  que  ses  Etet« 
avaienl  soufferts  sans  te  iJrègne  de  sod  pere  ;  ^>2c  JlIL 
T0i  de  Soède,  régnait  «irim  pays  déetairé  par  4es  fàctiom; 
les  ducs  de  Pologne  et  de  Mazovie  se  faisaient  uBegwfit 
acharnée,  malgré  les  liens  de  parenté  qui  subsisUiîent  eit 
tre  eux.  Boleslas  K,  prince  polonais,  défait  à  Schidio^ 
abandonna  lâehement  ses  États.  Béla^i  K,^ais  d'Andfé  il 
roi  de  Hongrie,  osa  marcher  contre  les  Hogliols  ;  mais  i 
fut  vaincu.  Les  vainqifeurs  dévastèrent  la  Hongrie,  rédui- 
sirent en  cendres  Br^au,  et  jrepandirent  ia  terreur  jo^ 
qu'à  Berlin. 

L'empereur  et  les  cardinaux^  instruits  de  la  défaite  é 

BélalV  et  des  progrès  des  Moghols,  exhoritemt  tooiB 
les  nations  chrétiennes  à  secourir  les  petits  souverains  de 
la  Sitésia.  Un  grand  nomiire  de  seigneurs  et  de  chevalier» 
srraDgèrent  avec  leurs  Tassaux  sous  les  drapeaux  du  due 
Henri  II.  L'armée  des  Occidentaux  rencontra  eelledis 
Tatars  a  Wollstadt,  non  loin  de  Liegnitz;  la  bataille  fut 
sangiante,  et  se  ter.mioa  à  l'avantage  des  Barbares.  les 
paysans  et  les  habitants  des  villes^  saisis  de  frayer,  se 
sauvèrent  dans^les  montagnes.  C'en  était  peut-être  fut  de 
l'Occident ,  si  la  naort  d'Oktaî  n'eût  rappelé  les  Moghob 
en  Asie  (1249). 

•Gayouk  régna  trois  ans  (I240«i2&l).  Mengho  (m 
BlAifOou,  flls  de  Touli-Khan^  loi  succéda  (1261),  et  en- 
voya ses  frères  lioiipi'&il(KottbIal,  Kbblaj)  vers  TOrlent, 
etHoulagou ,  vers  l'Occident,  à  de  nouvelles  conquêtes 
IsLouaLA.!  succéda  4  Mangou  (1259).  Il  accorda  à  sou 
.flrère  ^oala|ou  la  souveraineté  de  la  Perset  Four  lui,  se 
'  dirigeant  TeraFOrieiit,  il  s^emparad'nne  partie  de  la  Go* 
rée  et  de  toute  la  Chine  septentrionale.  L'empereur  Li- 
Tsong  refusa  de  lui  payer  tribut  ;  Koiiblai  passa  alors  la 
Rivière*Bleae  (127  a),  s'empara  du  monarque  chinois,  et 
mit  fin  à  sa  race*  Les  ChinoiSt  insurgés  en  (àvear  de  /ï- 
Ping^  furent  réduits  à  Tobéissanee  (1279).  KoibM  ibnds, 
sous  le  nom  de  Chi-Tsou,  la  vingtième  dynastie  chinoise, 
celle  des  yii^;((Iven)|qui  devait  régner  jusqu  en  ms.Ckh 
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♦ 

Tsou  échoua  contre  le  Japon;  mais  il  rendit  tributaires 
les  rois  du  Tonquio,  de  la  GocUnehine,  de  PégoU)  du 
Tibet ^  etc.;  il  exet'ça  une  espfese  da  suzeraineté  sur  les 
Khans  moghols  de  la  Perse,  du  Dsbagatai,  du  Kapstchak  \ 
son  empire  s'étendit  depuis  le  Dniepr  jusqu'au  Japon,  et 
depuis  rinde  jusqu'p  golfe  de  Finlande.  Élevé  dans  les 
scienees  des  Gliinois ,  il  m  devint  le  protecteur  le  pli» 
éclairé.  H  répara  les  maux  de  là  guerre,  repeupla  les  pro- 
vinces dévastées,  ilt  fleurir  partout  ragriculture,  le  com- 
merce et  riudustrie,  publia  un  nouveau  code  par  lequel 
U  donna  aux  Chinois  des  lois  pins  sages  et  plus  humaines 
que  celles  auxquelles  tf  autres  conquérants  les  avaient  as- 
sujettis.  Ce  fut  sous  son  règne  que  le  célèbre  voyageur 
vénitien  i\l(irco-Polo  vit  la  Chine  et  y  passa  dix-sept  ans*  ' 
CÂi-  Tsou  mourut  en  1 2  9  4 . 

Sur  ceti  entire&ites,  HoulagOQ  s'était  rendu  indépendant* 
en  Perse  9  et  les  souverains  du  Kaptsehak  ne -reconnu- 
rent plus  l'autorité  du  khan  suprême  de  Caracorum  (î  279). 
La  Chine  s'en  sépara  après  la  mort  de  Koubiai  ou  Chi- 
Isou,  etles  Moghols  se  retirèrent  dans  leurs  s^ppes,  d'où 
ils  SQttirent  enixire  une  fois,  un  siècle  plus  fard ,  avec  Ta- 
merlan.  Cependant  leurs  conquêtes  laissèrent  des  traces 
profondes  ;  car  ils  avaient  anéanti  la  civilisation  de  TIs- 
lamisme,  et ,  en  détruisant  la  puissance  des  Xurka-Seld- 
jouddes,  ils  avaient  préparé,  la  voie  |i  un  autre  empire 
tark)  cdui  des  Ottomans,  qui  se  forma  dans  l'Asie 
Mineure. 

» 

S^*  ^  Histoire  des  Busses  depuis  ta^du  siècle 
jusqu^au  emmeneemesit  du  XIV  (1 09  S-ms)  ; 

Gi4miMHX9  m  amiB  :  Vsévtàodl^,  1078-93;  SwUUopolh  Jl, 
lOOS-mS;  Vladimir  II,  llls-1125;  Mstislao  J*^,  1125  $2  ; 
P^fUm^-l;  FtoltoAiffop,]137-S;  Ft^oM//,  1138*46;  Igor  II, 
1146; /ifoftov  //»  1 146*1 164;  leurlé  (Joari)  ou  Georg€I*^I>ol9CfmêH, 
due  de  Sousdaiy  en  ^125, de  yosooo, en  1147, eafinée Kiev»  1149> 
&7  achîme  de  66  ans  :  2  gr8o4&l>rinc^  on  plus  :  à  Kiev,  Daniel, 
^  t24o  6  ;  à  MoMou»  J(iMfrté(louri)  //,  1213^3é,/aroslat»  17, 1238-40^^ 
^Vladimir et  à  Moscou  :  /am/ov//,  1240>7;  Swiatoslav  ///,  1247; 
t.  Aksandre    NewsH^  1247-9  ( Andlé  4e  Soupdal»  1249-62  )  ;  la» 
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roslav  [II,  1263-72;  Vasili  ou  Basile  t*'' ^  1272-76;  Dmitfif^, 
È27ù-n  ;  André  rr ,  Vl^*- mi;  Michel JJ àd  Trer,  1304-Ii»^  ièm 
(loari)  m,  1319-26  ^  Ivan  l^,  1328. 

Divers  princes  jusqu'à  la  fondation  de  Moscou  et  k 
conquête  des  Mogh^. — VsKYOLO^rS  fils  d'iarosiavi'' 
(p.  946) ,  remplaça,  comme  grand^ue,  à  Kier  ^  son  ficie 

Isiasiav.  Les  i^ucn  es  civiles,  commencées  sous  le  regiîe 
préci  sent,  continuèrent  pendant  le  sien,  ainsi  que  peudânt 
ceux  de  Swiatopolk  U  (losa-llia)  et  de  VjLAi>iMn  U 
(111 8-1 125).  Aa  miliea  de  ces  goerres ,  les- JPolavUes, 
nation  tartare  qui ,  vernie  de  POqihI  ,  s'était  établie ,  as 
milieu  du  v*  siècle,  sur  les  frontières  orientales  de  la  Rns- 
sie,  dévastèrent  a  diverses  reprises  les  provinces  russe» 
qui  toaeliaient  à  leur  territoire.  La  mort  de  Vladimir  il 
mit  !•  comble  à  i*&narcUe ,  et  les  Polovtses  se  mélèreot 
souvent  a  la  lutte  des  princes  russes  qui  se  disputaient  1- 
trône  de  Kiev.  C'est  à  cette  époque  que  fut  fondée  Moscoà 
(1116)  sur  la  Moskva.  D'abord  maison  de  campagne 
d'un  pr(nce  russe,  la  ville  s^agrandit  biènt6€yet  devint, 
grâce  à  sa  situation  géographique,  le  centre  de  la  Bussie. 

Le  commerce  toujours  croissant  des  Allemands;,  d» 
Danois  etdes Suédois^  avec  les  eûtes  de  la  Courlande  etde 
la  Uvonie,  puis  de  li  avec  Novogorod^  acquit  à  la  Bossie 
du  Nord  une  véritsible  prépondérance  sur  celle  du  Sud,  st 
Kiev  ne  ^zarda  guère  que  son  titre  de  résidence.  Les  sou- 
verains de  iSovogorod  trouvèrent  Toceasion  d^augmenter 
leur  puissance  dans  une  guerre  contre  les  Suédois.  SaM 
Érie,  roi  de  Suède,  ayant  conquis  la  Livoniet  attaqua  la 
ville  de  Ladoga  (1 1 64}  ;  mais  les  habitants  appelèrent  les 
princes  novogorodîens  à  leur  secours,  et  repoussèrent 
leurs  ennemis.  Peu  de  temps  après  (1169)»  la  prise  et  ia 
destruction  entière  de  Kiev  dans  un^^guerre  civile  rom- 
pit le  demiér  lien  qui  jusque-là  avifft  uni  les  différents 
princes  russes.  Dès  lors  cessa  toute  unité  politique  (1201); 
dissolution  qui  permit  aux  chevaliers  Porte-Gkives  ia 
conquête  de  la  livonie^  et  auz.Moghok»  celle  de  tonte  ia 
Bussie. 

Conquête  de  la  Russie  par  les  Moghols.-^Jjcs  Hoghob^ 
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vaînqneiirt  dM  Russes  à  la  grande  bataUle  de  la  Kalka, 

soumirent  tout  le  pays  à  leur  pouvoir  (1:224).  Des  lors  ils 
donnèrent  1  iiivesliture  aux  princes  russes,  qui  ne  purent 
souvent  l'obtenir  qu'en  se  pilant  à  toutes  les  exigences 
de  tours  barbares  maîtres.  lies  discordes  iDcessantes  ,des  - 
'dues,  dont  plusieurs  s'abafssère&t  aux  plus  honteuses  flat- 
teries pour  mériter  des  khans  mogliols  le  titre  de  grand- 
prince  ,  et  avec  ce  titre ,  une  espèce  de  suprématie  sur 
les  autres,  ne  firent  qu'accroître  les  maux  qui  pesaient 
sur  la  Russie  à  cette  époque.  Eu  proie  aux  guerres  eii^les, 
épuisé  par  les  énormes  tributs  qu'il  fallait  payer  aux 
Moghols,  et  livré  à  toutes  les  dissensions  du  schisme , 
ce  pays  ne  put  s'affranchir  de  cette  barbarie  nouvelle 
que  vers  le  milieu  du  xv^  siècle.  A  la  fm  du  xiii^,  ce 
n'était  qu'une  simple  provincô  de  l'empire  mofibol  du 
Kaptsehak^  dont  les  khans  résidaient  à  Saraî  sur  «TlK^rds 
du  Volga.  Néanmoins  la  principauté  de  Kiev  se  délivra 
en  partie  de  leur  joug ,  avec  l'aide  que  lui  fournirent  les 
rois  de  Pologne  et  de  Hongrie.  Plus  tard ,  la  Galicie  s'ad- 
joignit à  la  Pologne,  et  la  Valachie,  de  même  que  la  Mol- 
davie ,  recouvra  Tindépendance.  La  Pologne  et  la  Molda* 
vie  s'attachèrent  à  l'Église  catholique,  lorsque  D a. m el, 
prince  de  Kiev,  ayant  renversé  le  schisme  ;  1256),  eut  été 
sacré  roi  de  la  Russie  méridionale,  par  un  légat  du  pape 
Inmceent  !¥• 

UtosL AT  II,  prinee  de  Vladimir,  re^t  du  khan  moghol 

le  titre  de  grand-prince  de  toute  la  Kussie  (1243).  Mais 
ni  lui,  ni  ses  successeurs  ne  parvinrent  à  primer  \qs  au- 
tres princes  russes.  Alexandbb     Nwski  (1247-63). 
lutta  heureusement  contre  les  Lithuaniens  et  l'Ordre  Teu- 
tonique,^  chassa'  les  Suédois  de  la  Finlande,  et  domina  sur 
NovoLorod;  mais  il  lui  fallut  soumettre  son  peuple  a  un 
dénombrement  général,  ordonné  par  les  Moghols  pour 
fégttlariser  le  tribut  Après  ses  deux  frères  Iaiunu^v  111 
et  Vâsili  ou  Basilb  V^j  qui  lui  succédèrent  tour  à  tour 
sous  le  titre  de  grands-ducs ,  il  s'éleva  entre  les  fils  d'A- 
lexandre     des  guerres  civiles  qui  permirent  aux  Mo- 
ghols de  dévaster  encore  la  Russie,  et  renversèrent  la 
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puissance  du  prince  de  Vladiînir,  au  pTOffit  des  souve- 
rains de  Moscou.  Ceux-ci,  parvenus  peu  a  peu  à  étendre 
leur  dominatioQ  mr  lem^oMiM,  deflBretHiiinsi  tes  fon- 
dateurs de  Templre  rosse.  De  riches  présents,  une  liasse 
flatterie  et  une  obéissance  aveugle  leur  valurent  aussi 
1  amitié  des  kbans  du  Kaptschak.  C'est  par  ces  moyens 
qoe  louiis  on  Georgb  III  en  obtint  le  titre  de  grand- 
prinœ  et  la  mâia  de  sa  sœur  (1819).  Aidé  des  MogbolSi 
il  vainquit  son  rival ,  le  prince  de  Tver,  et  fit  avee  sweeès 
la  guerre  contre  les  Snédois.  Assassiné  Tan  lâ2ô,  il  eut 
pour  successeur  son  frère  Iwan  I^f. 

5  z.  —  HiêMrede  la  Potogm  â^futs  SoUtkuJ^  jnê^ 

qu'au  conmencemefU  du  XIV  ïïîiele{in%^l%W$). 

SouTER4im  DE  PouMW  E  iBolcsUis  /"*  lû  Grand,']'  1025;  Miécislas  II, 
102&-37  (OUion,  Maslav,  etc. ,  compéliteurs,  1032:  Imareliies  1037- 
42);  CatinUrl^,  m^}  BoksiasIIUNar^^  1058;  Vladishu  /«* 
Hermamt  lOSi  ;  Boleslas  III  Bouche  de  truters  ^  1102  (zbigney, 
1102*7);  VladUkuIï,  1138;  Hoiesto  ÏV,  1148;  MiéeUlOB  ia^ 
1173  ;  Coimr  II,  1177  ;  Lech  V  le  BUme,  1194-1227  ;  Baieilas  V 
le  ÇlmU,  1277;  Leeh  VI  le  mr,  1288  ;  FrzémislasJI,  1290; 
dislailY  MUMkùa  le  Nain,t29B;Wemeesias  de  Bohême,  1300, 
VUtdiOas  IV,  2^  ùÀé,  1304-1333;  CasMrlII  le  Qrand,  1333. 

Coup  étoM  général*  —  La  didlisation  commença  dans 

la  Pologne  (1000),  dès  que  le  christianisme  y  devint  la 
religion  dominante.  INtanmoins  plusienre  circonstances 
ne  permirent  pas  à  cet  État  de  se  consolider  ;  d'abord  ia 
proximité  des  peuples  psSens  el  barbares,  tels  que  les  Prus* 
.siens,  les  Poméraniens  st  les.Rosses,  éternels enemis 
des  Polonais  ;  puis  Its  relations  des  ducs  de  Pologne  avec 
les  monarques  de  rAllenaagne  dont  ils  déclinèrent  la  su- 
prén^tie;  enfin,  les  discordes  civiles,  signalèrent  la  mort 
de  presque  Ions  les  princes.  De  oes  guerres  résulta  peur 
la  Pologne  une  divislen  politique,  qui  se  perpétua  jus- 
qu'au xiv^  siècle,  époque  où  Vladislas  /  F  et  son  fils  Casi- 
mir III  le  Grand  donnèrent  au  royaume  de  Pologne  une 
organisation  définitive. 
Boleêlae  i^,  MiéeieiasUf  Gaeimir     ei  Bohelae  //. 
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— BoLÉSLAftl^%  sumoiDiQé  le  Grand,  mmta  sur  le  trône 
de  Pologne  en  9i2.  Jusqu'à  lui ,  les  sonver^ins  'de  oe 
pays  n'avaient  porté  qne  le  titre  de  ducs.  L'empereur 

Othon  III  lui  conféra  celui  de  roi,  eu  affranchissant  là 
Pologne  de  la  dépendance  de  l'Empire.  Boleslas  F''  vain? 
q«it  lç8  Moeenvîtee»  cooqpiit  la  Moravie  et  mourut  en 
1035«  Il  eut  poujr  ftuceÎBsseur  son  ftls  MiBcmis  II,  qui 
perdit  une  partie  des  conquêtes  paternelles,  L'empereur 
Conrad  II  le  força  de  renoncer  au  titre  de  roi  pour  se 
reconnaître  son  vassal  (1028).  C'est  alors  que  s'établirent 
auix  dépens  de  serpo^sessions»  les  principautés  de  MécMeni* 
bourg,  de  Brandebourg,  de  Hoistein,  de  Lubeek,  etc. 
Il  tomba  en  démenée  par  suite  de  ses  débauches,  et 
mourut  à  la  fin  en  1037)  lai^ant  son  royaume  dans  l'a- 
narcliie»  '         -         -  . 

Cette  anardiia  piovenait  du  mécontentement  «xeité' 
cbez  les  srigneùrs  par  Tacte  de  vassalité  envers  l^mpire. 
Il  se  forma  un  parti  contre  Casimir  P^,  fils  de  Miécislas 
et  de  Hichenza^  princesse  allcniande.  A  la  mort  de  son 
père  (1037) ,  il  fut  chassé  de  la  Pologne ,  et  le  pays  tomba 
au  pouvez  de  Brétislav^  doc  de  Bohême;  mais  l'empe- 
reur Benri  Ifl^  hôte  du  prince  polonais  »  défit  le  duc  de 
Bohême ,  et  l'obligea  de  rendre  le  trône  de  Pologne  à  Ca- 
simir I"  (1042), 

.  Pendant  son  exil ,  Casimir  avait  pris  en  France  le 
diaconat  dans  l'ordre  Gluny.  Lorsqu'il  remonta  sur  le 
trfoe,  les  Polonais  obtinrent  du  pa^e  Benoit  JX  qu'il  pût 

se  remarier.  Casimir  épousa  une  fille  dlaroslav  grand- 
duc  de  Russie,  et  fit  goûter  à  ses  sujets  le  bonheur  d'une 
sage  administration .  Il  réunit  à  son  sceptre  le  duché  de 
Breslau  que  lui  céda  le  duc  Bcétislav  de  Bohême  ;  mais 
il  ne  put  empêcher  Maslmv ,  duc  de  Hasovi^  de  se  dé- 
clarer  iiidépendaut  de  la  rologne  (1054).  .  • 

A  la  mort  de  Casimir  I"  (1058),  les  troubles  recom- 
mencèrent sous  son  fils  BoLESLAs  XI  La  ILlbj»!*  Ce  prince 
se  rendit  odieux  par  ses  vioas  et  ses  cruautés  Le  pieux 
évéque  Stanislas  de  CracovIeTayant  énergiquement  ex- 
horte a  corriger  sa  vie  et  son  despotisme^  il  le  tua  de  sa 
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propre  main  au  pied  de  l'autel  de  sa  cathédrale.  Il  fat 
excommunié  par  le  pape  Grégaire  VII^  puis  déposé 
(108l}»Il'8'enftilt  alors  en  Hongrie,  de  là  en  Carkithie, 

et  se  cacha  dans  le  couveut  de  Villach,  où  il  fut  réduit  à 
faire  la  cuisine.  11  y  mourut  en  1090. 

Vladislas     ei  Boleslas  IlL  —  Yi.ikDisi.A8  ou  Uu* 
DisiAs  I^^  frère  de  Boleslas  II ,  fiit  placé  sur  le  trftne. 

Renonçant  au  titre  de  roi  qu'avait  iisui-pe  son  prédéces- 
seur, il  renoua  les  relations  de  la  Pologne  avec  l'Empire 
(1087), épousa  Judith)  sœur  deUenril  F,  lutta  avee  bon- 
heur contre  les  Prussiens;  et  conquit  une  partie  de  la 
Poméranie.Il  mourut  en  1102.  * 

"BoLESLAs  HT,  fils  et  successeur  de  Vladislas P"^,  après 
avoir  vaincu  sou  frère  naturel  Zbignev^  que  son  père 
avait  investi  de  la  Hazovie^  de  la  Cigavle  et  de  la  Pomé« 
relie,  réunît  de  nouveau  ces  provinces  à  la  couronne  po- 
.  louaise,  prit  le  titre  de  roi,  le  défendit  avec  succès 
contre  Vemi^eveuv  Henri  F  (1109),  et  fit  même  une  expé- 
dition victorieuse  dans  la  Bohême;  néanmdns  l'empereur 
lui  enleva  le  titre  de  roi.  ' 

Sous  son  règne,  Otton^  évêque  de  Bamberg,  se  char- 
gea de  la  fonction  dangereuse  d'annoncer  le  christianisme 
auA  PooiéraBiens.  Le  duc  Wratislas ,  qui  avait  épousé  une 
chrétienne ,  nommée  Haïla ,  favorisa  cette  pieuse  entre* 
prise.  Otton  commença,  Tan  1 1 24 ,  sa  mission  à  Pyritz ,  où 
3l  baptisa  7,000  païens  qu'il  instruisit  ensuite  dans  les  vé- 
•  rites  de  la  religion.  A  Gamin ,  Wratislas  et  son  épouse  dé- 
clarèrent que  depuis  longtemps  ils  étaient  chrétiens»  et 
le  ptine^  congédia  son  sérail  composé  de  24.  concubines. 
Un  des  premiers  soins  de  TapAtre  ftat  d^abroger  l'usage  où 
étaient  les  femmes  poméraniennes  de  faire  mourir  leurs 
enfants  nouveau-nés  dont  la  constitution  paraissait  faible. 
A  la  voix  d'Otton,  les  pirates  de  JuUn  et  de  Stettin  ces^  • 
sërent  leurs  brigandages,  et  l'an  1125  il  atait  aehevé 
la  conversion  de  toute  la  nation.- 

Succession  de  divers  princes  jusqu'à  ^invasion  des 
âk^ghols.     A  la  mort  de  Bokslas  III ,  son  vaste  héri* 
•    4age  se  divi8a<l  1 89)  en  quatre  pi^cipratésindépendantasi 


de  Silésie ,  de  Poznan ,  de  Uêblin  et  Thom ,  presque  tou* 

jours  ennemies.  La  Pologne ,  ainsi  démembrée,  ieti  o^iada 
vers  la  barbarie,  dont  elle  était  sortie.  - 

Peadant  que  les  fils  de  Boleslai  UI  luttaient  entre  eux, 
Tempereor  Frédéric  Barberaufse  se  Jeta  sur  la  Pologne 
et  contraignit  Bolbslas  IV,  souverain  de  Cracovie,  à  la 
vassalité  impériale  (1157).  La  Pologne  reprit  un  peu  de 
calme  lorsque  Casimib  II ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Boies- 
las  III»  fut  monté  sur  le  tr6Be(ll77}.  Ce  prince  gouverna 
avec  vigueur,  et  fit  contre  les  Prussiéos  une  expédition 
heureuse  ;  mais  sa  mort  ramena  les  guerres  civiles.  Lech 
ou  Lbszko  V  LE  Blakc,  son  fils  et  son  successeur  (l  1 94) , 
eut  à  repoussa  les  prétentions  de  son  oncle  Miécislas 
et  de  son  cousin  Vladislas  IIL  Victorieux  de  ses  compé* 
titeurs,  il  fit  à  son  firère  Conrad  la  cession  du  duché  de 
Mazovie.  Il  mourut  en  1227.  Devenu  le  tuteur  de  Bolès- 
hJLS  V  LE  Chaste,  fils  et  successeur  de  Lech ,  Conrad 
parvint  à  repousser  l'invasion  de  Henri  le  Barbu,  due 
de  BresiaUy  et  fit  avec  le  grand-mattre  de  l'Ordre  Teutoni- 
que  un  traité  portant  cession  des.  conquêtes  que  les  che- 
valiers feraient  sur  la  Prusse  (1228).  Boieslas  V  commen- 
çait à  peine  à  régner  par  lui-même,  que  les  Moghols 
vinrent  envalûr  et  ravager  la  Pologne  ;  il  s'enfuit  lâche- 
ment eà  Hongrie,  sans  essayer  de  défendre  ses  États 

(1387). 

Depuis  r  invasion  des  Moghols  jusqu'à  la  fondation 
du  royaume  de  Pologne.  —  A  son  retour  (1243),  Boles- 
lasV  essaya  vainement  de  rétablir  l'unité  politique  du 
pays.  Les  dues  de  la  Grande^Pohgnej  de  la  MaMwHe  et 
de  la  Silésie,  après  sï;tre  affranchis  de  son  vivant,  se 
disputèrent  son  trône  après  sa  mort  (l  279).  Lech  ou  Lesz- 
KO  YI  LE  lioiA,  fils  du  duc  Conrad  y  ne  parvint  pas  à 
terminer  ces  guerres,  et  son  demi-frère  ViiAdislas  IV  Lo- 
xiiTBK  ou  w  Nuit  9  qui  lui  succéda  (1389),  eut  d'abord 
à  lutter  contre  trois  compétiteurs,  le  duc  Henri  de  Bres- 
lau^  le  AwPrzêwysl  ou  Przém  islas  de  Grande-Pologne, 
et  le  roi  Venceslas  11  de  Bohême.  La  mort  de  ces  deux 
derniers  pripces  lui  valut  le  triomphe  (I806),.et  la  véu* 

t 
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nion  de  la  Grande-Pologne  à  ses  Étals,  Par  là  fut  fondé 
le  royaume  de  Pdogne  :  Vladfslas  IV  ee  flt  eoleiuieile- 

meiit  couronner  roi  à  Gracovie,  avec  le  eouseoteinent  du 
pape  Jean  Xt:// (U20). 

S  4.  —  Histoire  de  P Ordre  Teutonique  et  des  chevaliers 
Porte- Glaives  en  Lwonie  (1200-1 300), 

Coup  d'osit  général.  — Au  sud  et  Test  de  la  mer 
Baltique  vivaient  des  populations  appartenant  à  la  race 
sarmate  ou  slave,  mais  toutefois  soumises  aux  nations 

geraianiques,  telles  que  les  Vandales,  et  sui  toot  les  Goths. 
Attila,  destructeur  du  grand  empilée  gottiique,  étendit  sa 
domination  jusqu'à  cette  mei^  ;  mais  sa  mwt  teiidit  à  Tin- 
dépendance  toutes  les  peuplades  qui  se  trouvaient  entre 
les  l>ouches  de  la  «Vistule  et  le  golfe  de  Finlande,  c'est- 
à-dire,  la  Prusse,  la  Courlande,  ia  Livonîe  et  TEsthonie  ; 
elles  vivaient  sans  aucun  lien  politique,  iodépendantes  les 
-unes  des  autres,  sous  des  chefs  indigènes  et  de  grands- 
prètres  nommés  Crtoe^.- L'influencé  politique  des  Grivw 
et  leur  éloiguement  des  peuples  chrétiens  expliquent  la 
lonîïue  durée  du  paganisme  dans  ces  contrées,  et  Toppo- 
sitiou  qu'y  rencontrèrent  les  premiers  missionnaires. 

Saint  Adaibert  et  Christian.  —  Longtemps  avant  les 
croisades,  saint  Adaibert  avait  quitté  la  Bohême,  sa  patrie, 
pour  parcourir  les  forêts  de  la  I^russe  et  convertir  les  Prus- 
siens au  christianisme:  son  éloquence,  sa  modération,  sa 
charité  n'avaient  pu  désarmer  les  prêtres  de  leur  première 
divinité,  PerkunaSf  dieu  du  tonnerre  et  du  feu.  Adaibert 
mourut  percé  de  flèches    reçut  la  palme  du  martyre  : 
d'autres  missionnaires  eurent  le  même  sort;  leur  sang  s'é- 
leva contre  leurs  meurtriers,  et  le  bruit  de  leur  mort,  le 
récit  des  cruautés  d'un  peuple  barbare ,  allèrent  partout 
spUidter  la  vengeance  des  ehrétim  du  Nord.  Gbâ  tous 
les  peuples  voisins ,  on  partait  sans  cesse  de  prendre  les 
armes  contre  les  idolâtres  de  la  Prusse.  Un  moine  du  mo- 
nastère d'Oliva,  nommé  Christian ^^Im  habile  et  surtout 
plus  heureux  que  ses  prédécesseurs,  entreprit  la  coaver^ 
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sion  des  païens  de  l'Oder  et  delaVistule,  et  parvint,  avec 
le  secours  du  Saint-Siège ,  à  former  une  croisade  contre  les 
adorateurs  des  faux  diettx(12â0);  m  grand  nombre  de 
chrétiens  pritent  la  Cfoix,  à  la  voix  de  ChriatiaD,  qui  leur 
promit  la  vie  étemelle,  saeeonbaieal  daaà  les  com- 
bats; des  terres  et  des  trésors,  s'ils  triompliaieut  des  en- 
nemis de  Jésus-Christ. 

Omquétes  de  l'Ordre  Teutonique.  —  Six  ans  après, 
Cmnndy  due  polonais  de  Mazovie  qui  potivait  à  peine 
se  soutenir  eoiiti«  lès  tutlHiletits  Ptvsiiens ,  appela  les  Teu- 
tons à  son  aide  ,  et  leur  céda  Cul  m  ,  sous  la  grande-maî- 
trise d'Zfer^;?  an  von  Balk  de  Saltza.  Fidî'les  au  vœu  qu'ils 
avaient  fàit  de  combattre  les  iniidèles,  ces  chevaliers  s'éri- 
gèrent en  croisade  permanente  contre  les  voisins  de  Con- 
rad ,  conquirent  la  Gourlande  (f  390) ,  et  bientôt  leur  do- 
mination s  étendit  sur  la  Livonie  et  l'Esthonic. 

Les  Porte-Glaives. —  Conquis  par      princes  polo- 
nais de  PoloUk ,  les  peuples  de  ces  provinces  étaient  res- 
tés païens  jusqu'^  la  venue  de  Matnkard  ojè,  Mayuard , 
chanoine  de  Sigelierten  QMfltdn  ^  qui  devint  le  premier 
évèciue  de  Livoiue.  Toutefois  ses  efforts  furent  presque 
infructueux ,  et  à  sa  mort  (1196),  son  successeur  Berthold 
fut  expulsé  par  les  paiena.  Berthold  reparut  avec  des  croi- 
sés armés  ^  et  mourut  au  sein  de  la  vietirire.  C'est  alors 
qu'Albert  de  Bohème  y  qui  le  remplaça  dans  révéché  de 
Livonie  (1198),  fonda  l'ordre  des  Frères  de  la  milice'du 
Christ j  appelés  communément  Iqs  Porte-Glaives^  à  cause 
du  glaive  ajouté  à  la  croix  qui  ornait  leur  manteau.  La 
vUie  de  Riga ,  bâtie  par  Albert  (1)0 1),  servit  de  résidence 
épiseopale,  et  peu  après  de  capitale  au  pays  qui  fut  regardé 
comme  un  ûef  impérial. 

Réunion  des  deux  Ordres* — Trente-six  ans  après(  1^37), 
f  Ordre  des  Porte^laives  se  réunit  à  rOrdreTeutoniqoe-,  et 
dès  ce  moment  la  Livonie ,  la  Gourlande  et  l'Estbonie  de- 
vinrent provinces  prussiennes.  L'empereur  Frédéric  II 
érigea  les  deux  Ordres  en  principautés  de  TEmpire.  Les 
Prussiens  furent  domptés  et  convertis^,  après  ^ne  guerre 
de  33  ans  (t2eo-i2S3};  Kœn^gsberg ,  Uemel ,  Marien-^ 
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wcrder,  faitot  fiNidée8.aa  mofea  de  colonies  dUsmandeB, 
et  Marienbùurg ,  châteaa  altoé  sar  la  Vistaie ,  après  l'ex- 

pulsion  des  chrétiens  de  la  Palestine,  devint,  en  1309, 
le  chef-lieu  de  l'Ordre  Teutonique.  Des  lors  commença 
pour  ia  Proflse  une  période  de  prospérité  qui  dura  on  siè* 
de  entier. 


CHAPITRE  vu. 

Histoire  én»  Èlats  Mttuâfaulres  on  tofou^  da  Noi4»  d^poîs 
rétablifseiiieÀ  du  «iiditlomniio  jusqii'on 

du  xiv^  ftiècle. 


li'histoire  du  Nofd*^  peu  intéressante  dans. ses  détails» 
mérite  de  fixer  l'kttention  durant  cette  époque.  CTest  cëlle 

des  derniers  progrès  du  christianisme  en  Europe,  de  la 
civiiisation  des  peuples  Scandinaves  et  vénèdes»  de  ia  fon- 
dation des^^Ues  de  la  Baitique,  etc. 

Rois  estuithrites  de  DAiNemark  :  Swen  ou  Suénon  III y  1047  ;  Ua- 
rold  III ,  1076;  Canut  II  le  Saint,  1080;  Olaf  Ilimger ,  1086; 
J{nc  III,  1095;  iVte/s  (Nicolas),  U03;  Éric  IV,  1134  ;  Éric  F,  1137; 
Suénon  III  et  Canut  III,  1147;  Valdemar  I"-  le  Grand,  1 157  ;  Ca- 
nut /K,  1182;  Valdemar  II  le  Victorieux  ,1202;  Valdemar  lU , 
1219;  Éric  VI  le  Saint,  ;  Abel,  i2ùQ;  Christophe  I";  1252; 
Éric  VII  Glipping,  il^^Éric  VIIIMenvend,  1286;  Çhnstophell, 

1320. 

Bibis  B£  WoRw^cE  :  Olqf  III,  1 069  ;  àfognus  III,  1087;  OlàflV, 
^  Myfie^  i*^  et  Sigurd  /«^,  ilO^  ;  Eystein     et  Sigurd  P%  1 106  ;  Si 
pkrdl*"  seul,  1122;  ifo^ntw  IV  etHaràldIV,  il30;JEfaroW  IV 
seul)  1135  (anarchie  de  25  ans);  Hingo  P'',  Sigurd  II, 

1136-55 ;  Eystein  //,  1142*57;  Magma  V,  1142;  ^ogtfiJl  ///,116]; 
5i^Mrd  fi 62;  Magnm  VI ,  >>  ;  5rcrr  ou  Sverrer,  1185; 
J5fi?î{70  //,  compétiteur;  Haquin  /F,  1202;  Giittorm,  11M)4  ;  ///n- 
90  ///,  1205;  Haquin  F,  1217  (2?en,  1218  ,  .Sf^rt^rrf  /K,  1220;;  Ha- 
gxnn  VI,  m7;Magnus  VU,  1263;  Éric  II,  1280;  Jffo^illF//» 

1299 1  Magma  Ylli  (IJ,  comme  roi  de  Suède 1319. 

RomiNB  ScèDs;  bacb  ds  Stemkill  :  StenkUtlllt  tOSHÉrkVIl 
et4He  T///)  1066;  JïagKtllP^,  1067}  ;  Inge  /«^^  1080*11»  (Ail»- 


tfon  OQ  EaUian,  PiUiyifie,        Inge  //, 

race  de  Sterte  et  de  Stenkill-Éde  alternatiTement  :  SverkerJ^,  1 119  ; 
Éric  IX  le  Saint,  1155;  Charlés (YII) ,  mi*/ Canut,  H67; 
'  Sverkerit,  1199;  Éric IV {X),  1210 ;  Jeanl*^,  1226;  ^rte  F  (;!:/), 
1 222*50  ;  —  princes  divers  :  Valâmioiir  f»v  1  ^  ;  tfa^m»  127é  ; 
Birger  II,  t2!99ii  1319. 

§  \     —  Du  Danemark  depuis  l'avènement  de$  £$thi^ 
thritesjusqttrà  la  première  charte  da$kriêé{t  044*1 820). 

Divers  princes  jusqu'à  la  soumission  du  Danemark 
à  ia  suprématie  ie  l'empire  altemand.  —  Le  Danemark, 
converti  vers  Fan  1000  ao-chrisItaDisme,  ftit  hiérarchique* 
ment  organisé  vers  la  fin  du  xi^  siècle  sous  Swen,  Séweyn 
ou  SuENON  in,  fondateur  de  la  dynastie  des  Esthithri 
tes  (p.  3  M).  Des  cinq  fils  qui  lui  mcédèrent  t'un  après 
Tautre,  Habald  II]  ne  régna  que  quAtre  ans;  son  frère 
Canut  II  le  Saint  porta  toutes  les  vertus  sur  le  trône  et 
bâtit  de  nombreuses  églises.  U  assigna  ie  premier  rang  aux 
prélats  parmi  les  dignitairesi  et  le  privilège  de  llmmonité 
fût  dévolu  an  elérgé;  mais  ses  sujets ,  encore  nouveaux 
♦  chrétiens,  se  révoltèrent,  et  le  pieux  monarque  fut  tu^ 
dans  une  église  ou  il  s  était  réfugie  (1O8O). 

Xes  Danois,  à  l'exclusion  de  Çharles,  son  iiLs,^qui  devint 
plus  tard  comte  de  Flandre,  sous  le  nom  de  Charles  le  Bon 

(p.  405),  placèrent  sur  le  trône  Olav  III,  son  frère,  dont 
le  règne  ne  fut  signalé  que  par  une  horrible  famine. 
ÉBic  m,  son  frère etrson  successeur  (1096)|  envoya  l,âOo 
hommes  i  la  l'*  croisade  (p.  363),  et  se  dirigea  lui- 
même  en  pèlerin  vers  Jérusalem  ;  mais  il  mourut  dans 
l'île  de  Chypre  avant  d'avoir  atteint  la  Terre-Sainte  (1 1 1 0). 
NisLS  (Nic()las),  le  plus  jeune  iils  de  S^énon  III,  ceignit  à 
son  tour  la  couronne,  malgré  Benri,  son  neveu,  prince  des 
.  Wendes  et  des  Obotrites  du  Holstein  et  du  Mecklem- 
bourg.  Magnus ,  fils  aîné  de  Niels,  tua  Canut,  successeur 
de  Henri,,  et  alors  éclata  une  guerre  civile  (1131),  qui 
survécut  au  roL  Le  peuple  donna  la  couronne,  nu  plus 
jeune  de  ses  fils ,  Ébic  IV,  qui ,  vainqueur  de  ses  deux 
irères,  régna  dès  lors  paisiblement,  à  sa  mor  t  (1137), 
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la  guerre  de  mceessioii  reprit  avec  une  nouvelle  fureur, 
et  raina  le  Danemark  pendant  vingt  ans,  Juaqu^ao  mo- 
ment od  tl  tomba  sons  la^  dépendance  de  Teocipereur 

Frédéric     Barberousse  (l  1 57). 

Période  de  prospérité  et  de  puissanee.^-^'ih^Aj^EMtAXL 
LÉ  Obaud  ,  après  avoir  reçn  riavestt(ure  des  mains  de 

Frédéric  l**"  et  pacifié  le  Danemark  ^1157  ,  réprima  Ici 
pirateries  des  Slaves,  soumit  les  princes  de  Julia  et  de 
Bngen,  fonda  Dan  tzick^antzig)  et  Copenhague,  intervînt 
dans  les  afUfares  de  Tennpire  âilemand ,  et  drana  de  Mga 

lois  à  ses, peuples  (n5  7-i  182). 

•    Canut  IV,  fils  de  Yiademar  P%  ne  prit  le  titre  de  roi 
qn^avee  l'aven  de  la  nMesse  ^noîse  ,  dont  les  gam& 
4    .  dviles  avalent  accra  les  privilèges,  au^  dépens  des  petits 

propriétaires:  dè^  lors  ceux  ci  composeront  une  espèce  de 
classe  moyenne,  sous  le  nom  de^a^^a;^  libres.  Canut  IV 
eonqdit  le  H<A^eiB  et  adieva  de  polieer  les  Danois.  Il 
mourut  l'an  1903.  Son  frère,  Yu^nBii ai  II  lb  Yicifo- 
BiEUX,  rendit  tributaire  le  royaume  de  Vandalie ,  sub- 
jugua la  Poméranie  orientale  ultérieure,  fit  ériger  ses 
nombreuses  conquêtes  en  royaume  de  Vai^alie,  fonda  Qe>  • 
vel  dans  rEsthoniè ,  et  nmirut  en  1 3 1 9  après  avoir  perds 
.   le  Holstein,  le  Mecklembourg,  Hambourg  et  Lubeqk^  qui 
s'affranchirent  alors  du  joug  danois* 

Période  dHmarehiejmequÀ  la  promit  ekarie  danoise. 
—  LeftsiB  règnes  qui  tuiviSrent  et  remplirent  un  siècle  en- 
tier, furent  extrêmement  agités.  Presque  tous  les  rois 
podcent  de  mort  violente,  symptôme  funeste  pour  l^peu- 
pleiL  Des  impMs  arUtndféii  et  lourds,  ainsi  que  la  rivalité, 
des  paysans  libres  et  âè  la  oeMesse,  causèrent  révolte  sur 
révolte ,  guerres  civiles  sur  guerres  civiles.  De  ces  désor- 
dres )  naquirent  les  Étais  du  royaume^  composés  du  haut 
dergé,  de  la  noblesse,  des  di^utés  des  ville»  el  des  pay- 
sans  Jibite*  les  Étals  ne  tardèrent  pas  à  consigner  leurs 
droits  dans  une  espèee  de  Charte,  sur  laquelle  les  rois 
furent  forcés  de  jurer  à  tour  avènement.  Ce  fut.  Caauxo- 
PHB II  qui  le  presaier  prêta  ce  serment  en  isaik 
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§  2.  —  De  la  Norwége  depuis  Olaf  I II ^  jusqu'à  saréur 
'  .  nion  à  la  Suède  (l069-i  J 19). 

Période  de  calme,  puis  de  désordres,  -r,  Olaf  ou 
O1.AUS  III»  dik.u  f  ACiFiQUE ,  monté  sur  le  trèneen  Iû69 , 
ne  négligea  rien  pour  Tivre  en  paix  avec  ses  voisins , 
favorisa  le  commerce  et  les  arts,  étala  un  iuxe  qui  faisait 
contraste  avec  l'âpreté  du  climat^  bâtit  Bergen,  Stavan-. 
ger^  ete*^  donna  anx  Anglais  nn  quartier  dans  Bergen,  m 
clergé  un  revenu  fixe ,  et  organisa  des  associations  reli- 
gieuses pour  étendre  la  civilisation.  Il  mourut  en  1087. 
Son  fils  Magm  s  VIÏ  inaugura  ia  guerre  contre  la  Grande- 
Bretagne.  Maître  des  Oreades  et  àss  Hébrides ,  il  tenta 
de  conquérir  l'Irlande  ;  mai»  il  sucimnba  dana  une  ba* 
taille  (1103).  Ses  trois  fils,  Olàv  IV,  Eystein  T""  et 
SiGUjan  1*^,  occupèrent  d'abord  simultanément  le  trône. 
Sigurd  entreprit  une  croisade  particulière  dans  la  Terre- 
Sainte  et  contribua  à  la  prise  He  Sidon  par  Bau-^ 
doin  F%  roi  de  Jérusalem  (1  uo)  (p.  369).  A  son  retour  et 
après  la  mort  de  ses  deux  frères,  il  divisa  son  royaume  en 
diocèses,  et  pronîulgua  de  sagas  lois  à  l'effet  d'assurer 
Texécution  des  préceptes  évangéliques.  A  s&  mort  (1180), 
éclatèrent  entre  les  princes  de  la  famille  royale  des  guerres 
civiles  que  les  souverains  pontifes  teulèrient.  inutilement 
d'arrêter  par  leurs  légats.  En  vain  ImocMt  111  frappa 
de  ses  foudres  spirituels  le'tyran  Svsbb  ou  SvERaxâ 
(1198),  usurpateur  du  trône  :  les  troubles  ne  prirent  fin 
que  vers  le  milieu  du  siècle,  lorsque  Uaquin  V, 
après  une  guerre  de  33  ans  (1317-1240)  eut  triomphé  de^ 
ses  compétiteurs  et  associé  son  fils  Haquiit  YI  à  la  cou- 
ïonne. 

Formation  des  États  norwégiens.  — Haguin  V  et  son 
fils  tentèrent  d'arracher  la  Norwége  aumàux  où  l'avaient 
plongée  les  guerres  civiles.  En  1250 ,  Us  s'ailièreàt  avec 
la  Ligue  hanséatique,  par  la  concession  d'importants  pri- 
vilèges. Ce  fut  sous  leur  règne  que  l'Islande  et  le  Groen- 
land fur^t  définitivement  réunis  à  la  Norwége  (1463)* 
Après  la  mort  de  son  fils  ^né ,  Haquin  Y  lé  remplaça*  par 
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le  cadet  Maghus  VII,  suroommé  Lagabœtter  ou  le  JLégis- 
iateur^  pour  le  grand  nombre  d'améliorations  qu'il  fit 
•oblr  aa  code  nbrwégien.  Cest  loi  qui,  Tan  1373»  céda 

aux  États  le  droit  d'élire  le  souverain,  tout  en  restreignant 
leur  choix  aux  membres  de  la  famille  i  i  goante  ;  d'autre 
part ,  le  clergé  reçut  le  privilège  de  i'immauité  avee 
la  liberté  d'élecHon  aux  dignités  eccléeiastiques.  Les 
geigacurs  laïques  ,  nommés  barons  et  chevaliers  ,  ob- 
tinrent également  une  extension  de  privilèges  ,  et  les 
paysans  libres  gardèrent  le  droit  d'eavoyer  des  dépatésâ 
rassemblée  générale  appelée  Starthing.  Magnas  Vil  céda 
les  Hébrides,  moyennant  un  tribut  annuel,  au  roi  d'Ecosse 
Alexandre  I"^,  et  défait  par  les  Finnois,  envahisseurs  de 
la  Norwége  ^  il  laissa  le  sceptre  à  son  fils  Éaïc  U.,  âgé  de 
ans  (isso).  v 

Décade?} C6  de  la  Norwége  et  sa  réunion  à  la  Suède. — 
Éric  II  intervint ,  pour  le  malheur  de  la  Norwége ,  dans 
les  troubles  qui  déeliiraient  alors  le  Danemaric.  Yainca 
par  la  flotte  de  la  Ligne  banséatique  (1284),  il  fat  forcé 
d'en  accroître  les  privilèges  et  d'en  faire  lui-même  partie. 
Avec  Haquin  VII,  son  frère  et  sou  successeur,  s'éteignit, 
en  1299,  randenne  dynastie  dans  la  ligne,  masculine. 
Ingeburge,  sa  fille  atnée ,  avait  épousé  le  prince  suédois 
Lnc ,  dont  le  fils  Magnus      âgé  de  3  ans,  fut  proclama 
par  les  États  comme  roi  de  Norwége ,  sous  le  nom  de  Ma- 
énus  VIU  (1319).  Le  royaume  fut  régi  par  un  conseii  de 
19  seigneurs-,  jusqu'à  la  màjorité  du  Jeune  monarque ,  et 
des  lors  la  Norwége  resta  presque  toujours  réunie  soit  a  la 
Suède ,  soit  au  Danemark. 

Gmlisation  de  l'Islande —  Sur  ces  entrefaites  >  TIs- 
lande,  colonisée  par  les  Scandinaves,  devenait  indo- 
strieuse  et  policée.  Le  christianisme  y  fut  introduit  dans  le 
xi^  siècle;  les  evêques  Torlak,  RunolJ  et  Ketcll  Thor- 
$tan,  de  concert  ayee  les  seigneurs  tant  séculiers  qu'eccié- 
siastiques  du  pays,  réfigèroit  un  code  de  droit  canonique, 
un  des  plus  anciens  monuments  de  la  législation  septen- 
trionale. Peu  de  temps  après.  Are  Polyhistor  et  Semund 
&/|^«ofi  écrivirent  Tbistoii^  de  leur  pays  (I12S).  Ua 
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siècle  plus  tard  (1241),  le  juge  Snorre  Slurleson  recueillit 
les  traditions  antiques  des  Islandais  (l'Edda),  qui  servi- 
rent de  matériaux  aux  poètes  du  Nord. 

Éric^  fils  de  Torwald^  partit  de  l'Islande  pour  alier  for- 
mer une  colonÎL^  dans  le  Groënland.  Les  Islandais  faisaient 
uu  commerce  réglé ,  par  la  mer  Blanche,  avec  la  Permie. 
lis  allaient  Jusque  dans  Tempire  grec  et  daod  la  Terre-* 
Sainte  ,  pour  ehèreher  des  aventures ,  pour  s'enrichir  et 
pour  s'instruire.  De  retour  dans  leur  pays  ,  ils  charmaient 
les  longues  soirées  d'hiver^  soit  par  le  récit  des  merveilles 
qu'ils  avaient  Yues^  soit  par  Téloge  de  leurs  héros  et  de 
leurs  exploits.  i 

S  3.  ■ —  De  la  Suède  depuis  Fextinction  de  la  famille  de 
&enAill y  jusqu'à  la  victoire  de  l'aristocratie  sur  la 
royauté  {Ml^-nn).  -  ' 

Race  de  Sverker  et  de  Stenkill-Éric  alternativement 
jusqu'à  Charles  I^.  —  Après  Textinction  dea  Stenlull  en  , 
lalpersonne  à'Inffe  ou  Ingemund  II Xii^^)^  la  rivalité 
.  des  Suédois  dans  le  Nord  et  des  Goths  dans  le  Sud  produi- 
sit une  suite  de  guerres  de  succession  entre  deux  familles, 
celle  de  Sverker j  ou  des  rois  goths,  et  ceUe  à' Éric  IX  le 
Saint  9  ou  des  rois  suédois. 

Quatre  ans  après  la  mort  d'Ingell ,  Svebkeb  ou  Sur:R- 
KEûF^,  élu  par  les  Goths,  parvint  a s'a^£ermir  sur  le  troue, 
et  s'occupa- surtout  d'extirper  le  paganisme  (iiââ)^  csnvre 
où  il  fut  aidé  par  les  moines  <fe  Saint-Bemard  et  parle 
légat  papal  Nicolas  (depuis  Adrien  IV).  Dans  le  Nord, 
les  Suédois  portèrent  au  trône  saifit  Énc  III  (Éric  IX), 
surnommé  Bonde  ou  le  Paysa^  ;  c'était  en  efièt ,  d'a- 
près les  chroniques  suédoises ,  le  fils  d'un  riche  paysan, 
A  la  mort  de  Sverker  (t  1 55),  les  Goths  intronisèrent  son. 
m  Cbables,     (Yll).  Saint  Éric  travailla  surtout  à  la 
conversion  des  Suédois,  bâtit  de  n<Mmbreo8e8  églises > 
entre  autres  celle  à'Upsalj  sa  r^idence,  abolit  tes  sacrifi- 
ces païens 4  et  entrepi;it  de  convertir  la  Finlande  (1156^ 
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àvee4'évéqiied'Upsai  Mmri.  Saint  Éric  8accoixU)a  dai 
vue  guerre  eontre  Magnu^f  roi  de  Danemark,  qui^  d'aixin 

maître  du  trône  suédois,  en  ftit  chaasé  par  Charles  I« 

Celui-ci  réunit  alors  !c  Nord  an  Sud,  et  Canut,  lils  d'JÉjric, 
alla  ehei^eher  un  refuge  en  Worvvége  (ll6i). 

De  Charles  IT  à  Von^èMimimt  de  la  dynastie  ^olkmn* 
gienne, —  Charles     est  le  premier  qui  porta  le  titre  de 
roi  des  Suédois  et  des  Goths.  C'est  alors  que  1  élévation 
de  l*é?éqiie  d'Upsal  au  rang  d'arciievéque  et  de  primat  du 
rojraume  acheva  rarganisation  ecciésiaatiqae  de  la  Soède 
(1164)  :1e  clergé,  investi  du  privilège  de  rimmunité, 
employa  tous  ses  efforts  à  civiliser  les  populations.  Én 
1167 ,  Cânot,  fils  d'Éric  Boude  ,  déti*^na  Charles  1%  et 
régoa  jusqn  en  1 199.  A  sa  mort,  SyBBKER  II,  fils  àBCbsûr- 
les  r^,  reçut  la  couronne  suédoise  ;  mais  les  fils  de  Canut 
la  revendiquèrent  les  armes  à  la  main  ;  et  comme  trois 
d*eutreeux  succombèrent  dans  cette  lutte  »  ce  fiit  le  qua- 
trième, Ébig  IV,  qui,  vainqueuc  de  son  rival,  ^  saisit  do 
sceptre  (l 210).  Six  ans  après,  Jean  r*", fils  de  Sverker  II, 
fut  élu  par  les  grands  ;  ce  fut  le  dernier  prince  de  la  mai- 
son de  Sverker.  Il  eut  pour  successeur,  en  122%^  Éjuc  V, 
fils  posthume  d*Érie  IV. 

Au  milieu  de  ces  longues  guerres  de  succession ,  la  no- 
btesse  avait  acquis  une  grande  influence  dans  les  affaires, 
et  plusieurs  familles  étaient  devenues  extrêmement  puis- 
santes par  l'hérédité  des  principales  charges;  c'est  ainsi 
que  l'autorité  du  due  on  jarl  de  Suède ,  premier  digni- 
taire du  royaume ,  égalait  presque  celle  du  roi.  Comme  ce 
fonctionnaire  administrait  le  royaun^c  dans  le  casde  mino- 
rité j  le  jarl  Cunut,  de  la  fisunilledes  Folkungès,  usurpa 
le  pouvoir  sur  le  jeune  Éric  V  (1239).  Après  la  mort  de 
Canut  (1234),  Éric  V  parvint  à  se  rétablir-  mais  les  Fol- 
kunges  gardèrent  leur  suprématie  politique,  et  s'ouvrirent, 
ainsi  la  voie  an  trtee  loosqoe  la  dynastie  de  saint  Érie 
s'éteignit  en  1250  en  la  personne  d'Éric  V;  et  en  effet, 
le  comte  Folhunyien  il//v/6r,  son  beau-if  ère,  fit  élire 
p<mr  roi  son  fils  Valdemau  ' 

La  famille  JFolkungienne  jusqulau  triompheras  la 
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t$oblês$e. — Birger  régna  sous  le  nom  de  son  fils  Yaidc-* 

M  A  R       et  donna  le  titre  de  duc  à  deux  autres  de  ses  fils, 
MagniAS  et  Éric^  avec  de  graades  possessions,  et  jeta 
i  ainsi  parmi  les  siens  des  semences  de  dissension.  A  sa 
mort  (1 266),  la  guerre  civile  éclata ,  guerre  dans  laquelle 
Valdernar  fut  défait  et  pris  par  ses  frères  (1275).  Mao 
i  14 us  F*  prit  le  titre  de  roi  de  Suède  et  de  GotAie{i]-  Le 
f  système  de  l'hérédité  directe  commença  alors  à  prévaloir. 
BiHGER^  fils  de  Magnus,  fut  proclamé  roi  à  Tâge  de 
lO  ans  (1290).  Torkel  KnutsoJi  ou  Canulson,  qui  admi- 
nistra en  son  nom,  ût  beaucoup  pour  ia  gloire  et  la  pro- 
spérité de  la  Suède  :  il  acheva  de  conquérir  la  Finlande,  et 
fit  faire  un  nouveau  recueil  de  lois;  mais  il  provoqua  la 
haine  dangereuse  des  nobles  dont  il  voulait  restreindre 
les  privilèges  exorbitants ,  et  il  tomba  victime  de  son 
zèle  (ISbOj.  Birger,  livré  à  lui-même,  lutta  péniblemépt 
contre  une  aristocratie  factieuse.  Exaspéré  par  les  machi- 
nations de  ses  frères  Vaidemar  et  Eric ,  il  leur  tendît  des 
pièges  et  les  fit  périr  (131 1).  Un  cri  d'indignation  s'éleva 
contto  le  roi,  qui,  malgré  le  secours  du  Banemark»  Ait 
battu  et  expulsé;  le  flisd'un  des  princes  sacrifiés  par  Birger, 
le  jeune  Magnus  If,  déjà  adopté  par  le  roi  de  Norwège, 
Haquin  VII,  son  aïeul  maternel,  ifût  déclaré  roi  de  Suède 
sous  la  direction  d'un  régent  et  d'un  consdLDès  lors  le 
gouvernement  tomba  tout  entier  entre  les  mains  de  la  no- 
blesse, qui  promut  à  la  régence  l'un  de  ses  membres , 
nommé  Mats  Ketilmundsan. 

(I)  Hagmis  reçut  aaisl  te  sarDom  de  IMuXom  (Mmie  de  gnn^e),  ptfca 
qae  sous  son  règne  la  sûreté  publique  ftit  si  liiea  éUl>liei  (JQ^  le  cillUva- 
teur  n'avait  paa  besoia  de  fermer  ses  granges. 
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CHAPITRE  VIII. 

Histoire  de  FEmpire  et  de  l'Italie  depuis  le  grand  ii 
jttt^'À  U  moK  de  Bonifaoe  ¥IU ,  12Ô0-1 303. 


j  ier,  —  De  l'Empire  depuis  le  grand  intenégne  Jusqu'à 
rménementde  lanuttsande  lMxemàourg{t^so^t  309). 

Coup  d'cril  générul.'^jM  troubles  qui  déchirèrent  VÀl- 

lemagne  après  la  mort  de  Frédéric  II  (1250)  (p.  465  et  s  ), 
produisireiit  la  liyae  Rkrnane  et  la  ligue  Hanséatique^  qui, 
toute  deux,  avaient  poi^r^but  de  protéger  le  commerce  et  de 
maiDteni^  la  sûreté  des  gcandes  routes.  La  première  com- 
ptait plus  de  soixante  \Ules,  à  la  téte  desquelles  se  trou- 
vaient Mayençe ,  Worms  et  Strasbourg  ;  la  seconde 
comprenait  quatre-Yingts  villes  de  rÂilemagne  s^en- 
trionale,  dont  les  principales  étaient  Brème  ^  Hambourg, 
Lubeck\  Brunswick,  Erfurt  et  Dantzig,  Londres,  Bru- 
ges^ Bergen  et  iSovogorod  avaient  aussi  contracte  des 
liaisons  avec  la  Hanse. 

D'on  antre  eèté,  les  empereurs  élus  après  Frédérie  II, 
n'ayant  pas  ete  rcconuus  par  tous  les  électeurs,  l'Empire 
manqua  de  point  de  réunion.  Le  lieu  fédéral  était  relâclié: 
Tesprit  public  avait  disparu;  les  princes  allemands^ né- 
gligeant le  bien  général,  ne  songeaient  qu'aux  Intéréls  de 
leurs  maisons.  Déjà  possesseurs  de  tous  les  droits  réga- 
liens, ils  s'emparèrent  encore  des  domaines  qui  compo- 
saient la  dotation.de  la  couronne,  et  tentèrent  d'opprimer 
les  nobles  immédiats  ;  mais  ceux*ci ,  pour  se  défendre 
contre  leurs  vexations,  formèrent  entre  eux  une  coiifédé- 
ration,  qui  subsista  jusqu'à  nos  jours. 

Les  arcbcTèques  de  Mayence,  de  Cologne  et  de  Trèfes,  * 
le  duc  de  Bavière^  comte  palatin,  le  due  de  Saxe,  le  nri  \ 
de  Bohême  et  Je  margrave  de  Brandebourg,  s'arrogèrent, 
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après  la  mor^  de  Guillaume  Hollande  y  le  privilège 
exclusif  d'élire  Tempeireiir.  Telle  ftat  rarlgln^  des  sept 

électeurs, 

Knfm^  TAllemagne  manquant  d'un  chef  qui  pût  faire 
Tespecter  les  lois,  on  vit  ane  foule  de  stigneurs  et  de  ebe* 
valiers  transformer  lears  châteaux  en  repaires  de  brigands,^ 

infester  les  grands  chemins,  dépouiller  les  voyageurs  et  se 
livrer  entre  eux  des  guerres  cruelles. 

Avên^^t  et  règne  de  Rodolphe  de  Habsbourg  (1273- 
1 29t)«* — L'excès  de  ees  désordres  fit  désirer  aux  princes 
allemands  de  voir  sur  le  trône  un  empereur  capable  de 
rétablir  la  paix  et  la  tranquillité  j  mais»  en  même  temps^ 
ils  voulaient  que  cet  empereur  ne  f&t  pas  assez  puissant 
^  pour  leur  parler  en  maître  et  pour  s'opposer  à'  leurs  pro* 
jets  d'agrandissement.  Un  seul  homme  parut  réunir  ees 
deux  conditions,  ce  lut  Rodolphe  de  Habsbourg  (l). 

Fils  d- Albert U  le  Sage,  Rodolphe  fut  élevé  dans  les 
camps  de  Frédéric  II ,  et  se  distingua  de  bonne  heuw 
dan^  tous  les  exercices  militaires.  A  la  mort  de  son  père 

(1)  Voici  le  tal>leau  géoéalogique  de  Rodolphe  : 


Adalbtrt ,  iluc  d'Alsace ,  f  722.  Etton  ou  £tiêkon  ,  souche  de  U 

,  Liutfrid  I ,      Id.         f  760.  ■tlMi.dt  Lorrtlm.' 

fAutfrid  //»  comte  d'Alsace  ,  f  800. 
HuguM  ,         id.        f  837. 

\   » 

•F"  ^■^ — '  i  • 

Liutfrid  m  ,  comte  d'Alsace ,  f  864.  ÂâUoÊdt ,  «pouse  de  Robert ,  comte  d'Anjou, 

Liutfrid  IV  t        id.|  T  9io.  Jftiaaicttl  dt  Hufuea  Gapet. 

Limfrid     comte  de  Snndgaa,  f  926.  ^ 
Gontram'le-Jiiche  ,  cotait  û'\T%oy\t  ^  f  9S<*«  ** 
CauceUn ,  comte  d'Alteoboiug  ,  f  990.  ^ 

 I'  '  •  ■ 

 '   I  '   '  :^ — p 

uerthùld ,  Badbod  ,  comte  d'Altenbourg  ,  f  1027.  Werntr  ,  évêqtie 

comte  de  Brisgaa,        Werner  /«'  ,  comte  de  Habsbourg  ,.f  de  Strasboan  , 

t  100», souche        0«o/i ,  Id.'         fini.  f  1099. 

de  la  maison         ■    Werner  II        fd.  T  *»^*« 

de  Bade.        -      Aàaihf^  t  o  j  Albert  1*'  U  Riche  ,  Id,  ,  +  IIQO. 
Rodolphe  A,     Id.  f  laSs. 

'    AUfrt  II  le  Sage  j  id.       f  1240. 
>■       'Mûiolphe  II ,  emperetir ,   f  u^i  ,  souche  de  U.  ' 


Outie  le  titre  de  comte  de  Habsbourg,  Rodolphe  on  VAncUn^  ateal  de 
Hodolpbe  U ,  avait  oeUd  û^awmé  dei  cantons  libres  dTH,  de'SSrWirf?* 


(1240),  il  hérita  seul ,  comme  aîné  ,  du  landgraviat  de  la 
haute  Alsa/cej  du  burgraviat  de  Uheiusfeid,  etcoacurrem- 
inent  avec  ses  deux  frères  ^  de  quelques  domaines ,  entre 
autres  du  comté  de  Habsbourg ,  dans  le  canton  de  Berne. 
Dans  les  guerres  fréquentes  qu'il  entreprit  pour  \i\  défense 
de  ses  amis  ou  de  ses  protégés,  il  suppléait  à  la  oiadieité 
de  ses  forces  par  d'babiM  stratagiëmes  et  par  -sa  Talear 
personnelle.  Il  purgea  les  routes  des  brigands  qui  les  in- 
festaient ,  et  protégea  les  habitants  des  villes  contre  les 
vexations  des  seigneurs.  Ce&t  ainsi  qu  il  sut  se  concilier 
la  eooflance  des  républiques  voisines  de  ses  États.  Au  re- 
.tour  d*une  expédition ,  entreprise  contre  les  Prussiens 
idolâtres,  sous  les  ordres  d'Ottokar  II ^  roi  de  Bohême, 
il  se  fit  reconnaître  patron  des  villes.de  Strasbourg, 
Lapffenl^urg  et  Zurich ,  ainsi  que  des  trois  cantons  hèl- 
vétiques.  Il  venait  d'hériter  de  la  maison  de  Kybourg  et 
d'enlever  Bâlc  a  son  évoque,  lorsque  la  diète  de  Francfort 
rappela  au  trône  impérial.  (12  7  3). 

Jlodolphe  était  un  seigneur  orthodoxe ,  protecteur  des 
églises,  soutien  de  la  justice,  plein  de  sages  conseils,  d'une 
piété  parfaite.  La  tradition  en  a  conservé  un  exemple  bien 
touchant.  Étant  encore  comte  de  Habsbourg,  il  voyageait 
un  Jour  à  cheval ,  a^mpagné  d'un  seul  serviteur.  En 
route  il  rencontra  un  prêtre  marchant  à  pied  et  portant  le 
Saint-Sacrenncnt  dans  un  village  éloigné.  A  cette  vue,  Ro- 
dolphe sauta  de  cheval ,  y  fit  monter  le  prêtre,  et  le  con* 
dttisit  par  la  bride  jusqu'au  village.  Alors  le  prêtre  voulut 
rendre  le  cheval  à  son  propriétaire  ;  mais  :  Dieu  me  garde  y 
dit  Rodolphe ,  que  jamais  jei  me  serve  d'une  moulure 
qtU  a  porté  mon  Seigneur/ 

Les  députés  d'Ottol^ar  II  »  Tun  des  candidats  au  trône 
impérial,  protestèrent  contre  l'élection  du  con\te;mais 
Rodolphe  s'empressa  d'obtenir  l'adhésion  de  Grégoire  X. 
Le  roi  de  Bohême,  sommé  de  faire  hommage  pour  ses 
flefii ,  répondu  avec  dédain,  ne  donnant  à  Rodolphe  qae 
le  titre  de  comte  de  Habsbourg.  La  diète  d'Augsbourgi 
irritée,  mit  Ottokar  au  ban  de  l'Empire,  avec  Tordre  de 
restituer  Je  duché  d'Autriche ,  la  Garniole  et  la  Carintiûs 
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qi]^*il  avait  usurpés  après  l'extinction  de  la  maison  de 
Bamberg  ;  mais  ce  prince  persista  dans  ses  reftis ,  ét 

même  il  \iola  le  droit  des  gens,'  en  faisant  mettre  a 
mort  les  hérauts  de  la  diète.  La  guerre  ne  pouvait  man- 
quer d'éclater  (1275). 

Les  forces  de  Rodolphe  ne  paraissàient  pas  suffisantes 
pour  résister,  il  manquait  surtout  d'argent.  Quelqu'un  lui 
ayant  demande  qui  était  son  trésorier  :/e;i'ai,  dit-il, /^i'  tré- 
sorier^ ni  trésor;  mais  le  Seigneur  qui  m'a  toujours  été 
en  aide  nem^ahandonnerapas.  Toutefois  la  confiance  reli« 
gieiise  du  prince,  qui  attendait  ses  succès  de  la  Providence, 
me  Tempêcha  pas  de  se  servir  de  tous  les  moyens  que  la 
prudence  conseillait  Secondé  par  la  plupart  des  princes  de 
rEropire,  et  plus  encore  par  le  mécontentement  des  États 
autrichiens,  il  défit  d'abord  Henri,  duc  clc  Bavière  ,  le  plus 
puissant  allié  d'Ottokar  II ,  îe  força  de  renoncer  à  cette 
alliance /et  s'empara  de  Vienne.  Ottokar  se  vit  réduit  à 
demander  la  paix,  et  la  réconciliation-fût  scellée  par  uu 

double  marin^^e  entre  les  enfants  des  deux  rivaux  (1277). 

Rodolphe  établit  sa  résidence  à  Vienne  et  se  concilia 
Taffection  de  la  noblesse  ;  mais,  voulant  récompenser  Jes, 
compagnons  de  ses  conquêtes,  il  imposa  de  fortes  contri- 
butions à  ses  nouveaux  sujets.  Enhardi  par  leurs  mur- 
iOAureSy  Ottokar  rompit  ia.  paix  pour  recouvrer  ses  ancien- 
nes possessIouB  avec  le  secours  des  rois  de  Pologne  et  de 
Bulgarie.  Rt>âolphe,  de  son  côté,  cojiclut  une  alliance  avec 
le  monarque  hongrois  Ladislas  IV,  Ottokar  s'avança  jus- 
qu'à Vienne;  mais  il  périt  à  la  mémorable  bataille  de 
Marirfeld  (1278).  Otton  de  Brandebourg^  régent  de  Bran- 
debourg  pendant  la  minorité  àeWeneeslas  filsd'Ot- 
tokar,  déposa  les  armes.  Par  le  traite  â'/glau,  Bodol|)he 
laissa  la  Bohême  au  fils  d'Ottokar,  dont  il  fit  son  gendre. 
Les  duchés  d'Autriche  et  de  Styrie^  la  Gamiole  et  la 
Carinthfe)  furent  déclarés  fielSi  vacants,  et,  eommetels, 
administrés  au  nom  de  TEmpire  par  ses  deux  fils  Albert  et 
Rodolphe  (1282). 

BodolphCi  apriès*  avoir  rendu  le  repos  à  rAllema|ne,Y0UT 
lut,  en  1290' y  faire  placer  la  couronne  impériale  sur  la 
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téte  d'Albert ,  le  seul  lils  qui  lui  restât.  Il  espérait  que  ses 
services,  ses  expiaits  et  la  gloire  d  avoir  réhabilité  i'£m- 
pire  I  «ngagttraient  les^tecteurs  à  laisser  le  sceptre  dans  sa 
maison  ;  mais  la  diète  de  Francfort  s'y  reAisaySous  le  prétexte 
qu*îl  ne  pouvait  (  xistei'  deux  rois  des  Romains.  Peu  de 
mois  après  ce  refus,  Rodolphe  mourut,  frustre  de  sa  plus 
douce  espérance  (1:291).  Le  collège  des  électeurs  préféra 
é  son  fils  Albert  d'Autriche,  te  comte  Adolphe  de  Kmsom 
de  Weilbourg  ^  îisu  d'un  frcie  de  l'empereur  Conrad  1^^ 

Le  caractère  de  Rodolphe  s'est  peint  dans  ses  actions,' 
i4  se  .peignait  encore  mieux  dans  ce  vieux  proverbe  alle- 
mand :  Prcbé  comme  Rodolphe.  «  La  réputation  de  ce 
prince,  dit  Volcman,  historii  n  du  xiii*^  siècle  ,  répand  la 
consternatiou  parmi  les  grands  et  les  méchants,  et  la 
joie  parmi  le  peuple.  Nous  voyons  la  paix  remplacer  la 
guerre  et  la  désolation.  Le  laboureur  reprend  sa  chârroe 
qui  a  reposé  longtemps.  Le  négociant ,  que  la  crainte 
des  l)rigands  retenait  à  la  maison,  parcourt  en  sûreté 
le  pays  ;  et  les  brigands^,  q^ii  naguère  se  montraient  im- 
punément, sé  cachent  dans  les  déserts.  » 

Le  trait  suivant  achèvera  de  faire  connaître  Rodolpiie. 
Un  jour  qu'il  rendait  lui-même  la  justice  à  Nuremberg, 
nn  '  négociant  vint  se  plaindre  d'un  aubergiste  de  cette 
ville,  auquel  il  avait  confié  200  marcs  d'argent  dans  une  ' 
bourse  de  peau,  et.qui  niait  le  dépôt.  Quelque  temps  après, 
cet  aubergiste  se  présenta  devant  le  roi ,  comme  un  des 
députés  de  la  bourgeoisie.  Rodolphe  fit  semblant  d*ad- 
mirer  une  toque  neuve^uMl  portait ,  et  le  pria  de  la  lut 
confier.  Lorsqu'il  en  fut  en  possession,,  il  Tenvoya  se- 
crètement à  la  femme  du  bourgeois ,  avec  ordre  de 
remettre  au  porteur  ia  bourse  du.négo(^t.  La  femme, 
qui  regarda  la  toque  comme  un  gage  de  la  volonté  < 
de  son  mari,  se  dessaisit  de  la  bourse.  Rodolphe  ayaot 
ordonne  au  négociant  de  répéter  la  plainte  devant  le 
dépositaire^  convainquit  facilement  celui-ci  de  sa  fnmde. 

Adolphe  de  Nassau  (1391-1298).  —  À.noLPHB  de 
Nassau ,  réduit  aux  revenus  de  ses  États  héréditaires,  peu 
considérables^^  vit  forcé,  pour  subvenir  aux  dépenses 


i^iy  u^od  by  Google 


TBOISIBMB  PÉBIODE.  * 

qu^exigeait  sa  bouvelle  dignité,  de  reeonrir  à  des  expé- 
dients extraordinaires.  Les  tentatives  qu'il  lit  à  cet  égard 
indisposèrent  contre  lui  ses  vassaux ,  et  ieur  mécontente- 
msaty  fomenté  par  Albert  d'Aatrtebe,  ne  tirda  |A8  à  se 
montrer  au  grand  jour.  Quatre  éleetears  tinrent  line  diète 
à  Mayence  (1298),  citèrent  Adolphe  à  leur  tribunal ,  pro- 
noncèrent Tarrêt  de  sa  déposition,  et  lui  donnèrent  pour 
sncceeseiir  le  fi)s  du  grand  Rodolphe*  Ces  deux  rivaux  se 
mesurèrent  près  de  Worms,  à  Oeinheim  (1298).  Adolphe 
chercha  Albert,  et  le  voyant:  Approche^  lui  cria-t-il, 
c'est  ici  que  tu  me  rendras  et  ma  couronne  et  la  vie, — Nos 
nies  sont  dans  la  main.de  Dieu^  répondit  Albert;  ii 
poussa  son  eheval ,  et  renversa  Adolphe  qui  fut  tué  sous 
SCS  yeux  dans  la  mêlée.  Cette  mort  lui  valut  la  victoire. 

Albert  1^^  d'Autriche  (1298<1308).  —  Ennemi  de  tout 
ce  qui  gênait  son  pouvoir,  âlbebt  d'Autriche  tra- 
vailla ,  dans  rintérieur  de  ses  lÊtats ,  à  l'abaissement  de  la 
noblesse,  à  la  restriction  des  privilèges  bourgeois;  et  au 
dehors,  à  l'agrandissement  de  ses  possessions.  Lc^  troubles 
de  Hongrie  ofldroit  bientôt  un  appât  à  son  ambition^. 

André  III y  roi  de  Hongrie ,  venait  d'y  terminer  avec 
sa  vie  la  race  royale  d  Arpad  fl302\  On  appela  pour 
le  remplacer  WencesUis  IV j  j^oi  de. Bohème,  élu  récem- 
ment roi .  de  Pologne ,  après  la  déposition  de  H^ladis^ 
las IV Lokiétek  {\^oo).  Wenceslas  accepta  pour  son  fils 
un  trône  que  lui  disputèrent  Ott07i  de  Bavière  et  Charles 
Robert  (Gharobert)  deMaplea  (l);  mais  le  jéiine  Wenceslas 
ne  put  tenir  longtemps  eontre  ees  eompétifturs  :  il  revint 
eu  Bohème,  ou  son  père  mourut  quekjues  années  après 
(1305) ,  lui  laissant  une  couronne  qu'il  ne  porta  que  quel- 
ques mois.  Av^  lui  s'éteignit  la  postérité  mâle  de  la  maison 
dssTxeekhes  (1306). 

Deux  trônes  restaient  vacants.  L'empereur  Albert  en 
disposa  pour  ses  deux  QlSy  Rodolphe  et  Frédéric^  mais  . 
Henri  de  Carinthie ,  beau-frère  de  Wenieeslas  V»  reçut  la  » 
eourenne  des  États  de  Bohême ,  et  CharobéH  l'emporta  sdr 
ses  deux  couçun  ents  eu  ,1310.  '  -  * 

ri)  n  était  ûewm  de  taini  Louis  et  fils  d«  Çhturln,  toi  de  H aplet. 
Lbfraho.  —        DU  MoYSN  A<;fi.  ss 
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D'autres  tentatives  tfAlbcrl  nTevrent  pas  phj»  de  Muscès. 

A  la  mort  de  Jean  (1299),  petit  lils  de  Tempereor 
Guillaume  de  Hollande,  dontla  mort  mettait  lin  à  la  niai- 
gOB  hollandaise,  il  voulut  s'emparer  du  domaine  de  cette 
maison ,  au  préjudlee  de  Jean  ^Avesnês ,  eomte  de  Hai- 
naut,  héritier  léiritîme  de  Jean  I";  il  essaya  d'enlever  la 
'  ,  Thuringeaux  margraves  de  Misnie,  et  leurs  prérogatives 

.  aux  évéques  de  Saltzbourg;  mais  il  trouva  partout  d'io vin- 
cibles  résistances ,  et  sa  eolère  impuissante  se  porta  oootre 
les  Suisses  révoltés,  / 

Origine  de  la  Cmpdrration  Helvétique.  — De  ia  do- 
mination romaine^  IHeivélie  (Suisse)  avait  passé  sooâ 

'celle  des  Gotlis  ^  puis  des  Francs.  Après  Clovis,  elie  ne  re- 
conquit uii  moment  son  Indépendance  que  pour  se  con- 
fondre ensuite  dans  la  monarchie  de  Charlemagne.  Rele- 
vant ainsi  de  l'Empire,  elle  se  trouvait,  au  xiv^  siècle, 
morcelée  en  deux  cents fleft  immédiats,  quatre  villes  Ihh 
périales,  et  les  trois  waldstettes  ou  N  iïles  forestières  d' LV/, 
de  Schwyts^i  à' fJnterwalden.  Aïbevl      lit  proposer  à 
ces- trois 'viltes  de  se  mettre  sons  )a  protection  de  la  mai- 
son d'Autriche.  Ennemies  de  tout  cHangement,  et  pleines 
de  déiianee^  elles  s'y  refusèrent.  L'empe  reur,  pour  les  pu- 
nir, chargea  les  intendants  des  terres  aliodiales  qull  pos- 
sédait dans  ces  contrées ,  d'y  exercer  avec  la  dernière  ri*» 
srueur  les  droits  de  l'Empire.  Irrités  de  ces  mauvais  tral^ 
tements,  les  montagnards  intrépides  des  trois  cantons 
diassèrent  les  intendants  impériaux,  et  démolirent  les  chA* 
teaux  appartenant  à  la  maison  de  Habsbourg,  sans  tMte* 
fois  en  envahir  les  domaines.  Jusque- la ,  le  sang  n'avait 
point  été  répandu.  ' 

Gessleff  baItU  d'Albert ,  homme  ftiroudie  et  soupçan- 
neux ,  avait  élevé  sur  la  place  publique  d*Altorf  ma  cl^ 
peau  représentant,  sans  doute,  le  chapeau  ducal  d'Au- 

'  triche,  auquel  il  prétendait  que  tout  le  monde  rendit  hom- 
*    ipage.  Gidllmmè  Tell  n'obéit  point ,  et  f ^t  arrêté,  âesslsr 
voulut  le  conduire  à  son  ehâteau^ort  de  KuflMchl.  le  ha» 
teau  se  trouvait  près  du  Griitii,  où  la  conspiration  helvé- 
tique avait  jfm  naissance,  lorsqu'une  violente  tempête  se 
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déclara^  qui  força  Gessier  à  confier  la  conduite  de  la  bar- 
que à  TeiL  Gelui-id  tint  le  gouveroail  pendant,  ({oelqiie 
temps ,  et  8'approcliant  du  rivage ,  i  1  y  sauta  »  laissant  son  . 
compagnon  dans  le  plus  grand  danger.  Gessier  s  en  tira 
pourUnt;  mais,  comme  il  passait  par  un  chemin  creux 
pour  gagner  Knsnacht ,  Tell  lui  décocha  une  flèche  et  Té- 
tendit  mort  sur  la  place  (  i  ). 

C'était  une  dé^aration  de  p:i]erre.  Trois  autres  HelVé- 
tiens,  AmQld  de  Melchiql,  Waiter  Fursû  et  Stauffachery 
conclurent  4p<mr  dix  ans  une  alliance  défensive  (laos)  » 
qui  devint  par  la  suite  une  fédération  républicaine  mus  le 
nom  de  Suisse  [Schy^  y  iz). 

Albert»  à  cette  nouvelle,  marcha  contre  les  cantons 
insurgés  ;  mais  il  périt ,  au  passage  de  la  Reoss  ^  paf  la  , 
main  de  son  neveu ,  Jean  de  Souabe ,  aucpiel  il  reftisait 
son  patrimoine.  Ainsi  finit  ce  piince,qui  possédait  de 
grandies  qualités ,  mais  qui  ne  rechercha  pas  assez  l'affe- 
ction et  l'estime  des  hommes  :  ses  descendants  demeuré* 
rent  exclus  du  trAne  d'Allemagne  pendant  quatre  généra^ 
tions.  Frédéric  le  Bel,  fils  Albert  P*",  aspira  vainement 
à  lui  succéder.  Les  électeurs  lui  prétérèrerit  Eenri,  comte 
de  Luxembourg.,  seigneur  plus  distingué  par  .  sou.  mérita 
personnel  que  par  réclat  de  sa  maison.  Il  prit  le  nom  de 
Henbx  vil  ,  / 

$  9.  —  De  la  Bohême j  deptsis  le  milieu^  du  Èièelê 

jusqu'au  commencement  du  XîV'^^  c.-à-d.^j^isqiCà  l'a* 
vénement  de  la  maison  de  Lux&nbourg  (9^-iaiû]. 

Souverains  df.  Bobèue :  Boleslas  P'', 9^7  'yHolc^ln s  If  le  Pieux, 
967;  Bolf  slas  ITT,  1000;  Jaromir ,  1005;  Vdalrïch  on  Ulrich  y 
1013;  Brzéiislas  I^r  ^  1037  ;  SpUhjnew  H,  1041.  —  Rois  électifs: 
Wradslas  II,  1061  ;  Conrad  1092;  Brzétislas  II,  1092;  Bor- 
may  Ilf  imiSwiaêopM,  il07i  WladUlasI^^  tm;  Sêlfèesloê  I^, 

(I)  On  a  révoqaé  en  doute  Paulhenticité  de  ce  fait  aussi  bien  qtie  di 
cet  acte  de  cruauté  réfléchie  de  Gessier,  qui  aurait  ordnnn(^  ri  Tfll  dVrt- 
lever  avec  une  fl^he  une  pomme  placée  sur  la  téle  d'un  de  ses  enfants. 
Il  est  vrai  de  dire  que  la  même  fable  est  racontée  dans  Thistoire  de  Da- 
nemark ,  écrite  au  xir  siècle  par  Saxo  GraiiiiiiuUcus  (Liv.  40,  p.  286  de 
rMlliott  de  Leipzig). 
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tl25;  Wlaâislas  //,  tl40;  Frédéric  (l^fois),  1173;  Sobieslas  il, 
1174;  Frédéric  {2*  fois) ,  1178;  Conrad  IT,  1189;  Weïiceslas  TT ^ 
1191;  lîvnù  ,  (^vAqiie,  1194;  Wac?w^a5 /// (aJk^i que),  1 198.—  Rois 
kiérédilaires  :  Oitokar  l^^ ^  1198;  Wenceslas  I*^ ,  123(U  Otlohar  If, 
1250  — Interrègne,  1278  83  :  Wenceslas  II ,  1283;  Wencesias  Ilf, 
130  )  ;  Rodolphe  d'Autriche,  1306;  Menri  âe  CarmtUie,  1307  ;  Jea» 
de  Luxembourg  p  1310. 

Divers  princes  Jusqu'à  l'élévation  de  la  Bohême  au 
tiire.de  royaume. —  Depuisque  le  christiinisme  avait  cîtî- 
Usé  la  Bohême,  il  s'était  formé,  Ven  le  miliea  du  siècle, 
des  relations  féodales  e&tre  ce  pays  et  TEmpire.  Bmss- 

\  LAS  il  LE  Pieux,  tils  et  successeur  de  BoleslasP''  (967), 
avec  Taide  de  saint  Adalbert,  évéque  de  Prague,  acheva 
rcBaVre  de  la  elvilisation  chrétienne  dans  son  royaume. 
A  cette  époque,  les  dues  de  Bohême  dominaient  sur- la 
Moravie,  la  Silésie  et  presque  toute  la  Galicie  ;  mais  à  la 

«  mort  de  Boieslas  IX  (1006)  ,  ces  provinces  se  séparèrent 
de  l9  Bohême,  qui  tomba  sous  le  sceptre  polonais.  L'em- 
pereur Henri  II  rendit  à  la  Bohême  son  indépendance  | 

.  mais  la  lutte  des  deux  frères  Jahomïb  etUDALKicH  ou 
Ulbigh  lui  porta  un  coup  funeste.  L'État  se  releva  sous 
SEZBT1SI.AS  r%  conquérant  de  la  Moravie  et  de  la  Polo- 
gne; mais  Tempereur  Èenri  ///L'obligea  de  renoncer  à 
cette  acquisition,  et  de  ne  garder  même  la  Bohême  qua 
litre  de  iief  impérial  (t  041). 

Après  Spitignbw  II  (1061),  son  frère  cadet  Wb4ti- 
SLAS  II  se  déclara  le  partisan  le  plus  fidèle  de  Tempe- 
reur  Henri  IV,  Pour  le  récompenser  de  ses  bons  ofliees, 
Uepri  IV  lui  aecorda  le  titre  de  roi  (1076),  et  Wratislas 
fut  solennellement  sacré  par  Tarchevêque  ÉgiUmrty  de 
Trêves.  Malgré,  ou  plutôt  à  cause  de  cette  distinction  qui 
n'était  accordée  qu'à  la  personne  de  Wratislas,  sa  rnort 
fut  suivie  drui^  guerre  civile  qui  dura  jusqu'^  ce  que  le 
troisième  de  ses^flls,  Wladisuls  1*^  se  fût  saisi  du  pouvoir 

(1109).  Il  eut  pour  successeur  son  frère  Se bieslas  I**", 
qui,  sous  Lothaire  II,  se  reconnut  vassal  de  l'empire  alle- 
mand. Après  lui(l  140),  WladislasII^sou  neveu,  folporté 
au  trêne  par  le  choix  des  seigneurs ,  à  rexcluslon  des  pro* 
près  fils  de  Sobieslas  ;  Conrad  III  lui  pr^^ta  secoure  mi- 
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tre  ramlfitton  desesproches^etWIadislas  n  snlTitsoo  allié* 

à  la  troisième  croisade  (1 148).  Dix  ans  aprèsfl  158) ,  Fré- 
déric Barberousse  lui  accorda,  pour  lui  et  pour  ses 
sneoeasears^  le  titre  de  roi.  Laisé  des  grandean,  il  abdi- 
qua, l'an  1 179,  paar  se  retira  dans  un  eonvent ,  abdica- 
tion qui  fut  suivie  de  25  ans  de  guerres  civiles  jusqu'à 
Tavénement  d'Oitokar  P",  l'un  de  ses  iils  (  l  198). 

Rùis  hérédUaires.  — >  Âvéc  Ottokak  I*'  oommenee 
pour  la  Bohème  une  nouvelle  ère.  Le  pape  Innocent  IV^ 
d'accord  avec  Tempereur  Othon  /F,  la  promut  au  rang 
de  royaume  héréditaire.  Ottokar  donna  à  son  clergé  i'im-* 
munité,  et  des  ciiartes  communates  aux  villes  fondées  en 
Bohême  par  des  eolons  allemands.  De  là  résulta  pour  ce 
pays  un  nouvel  état  politique.  La  multiplication  des  cou-  ' 
vents  accéléra  le  développement  intellectuel  et  moral  des 
populations.  Wencbsias  F'^,  fils  et  suceesseur  de  Boleslas 
(1230),  accrut  encore  les  richesses  et  la  puissance  de 
l*État  pendant  les  guerres  civiles  de  Frédéric  IL  L'anar- 
chie de  rAllemagne  lui  permit  de  faire  élire  duc  d'Au-  - 
triche,  de  Styrie,  de  GarlQtfaie  et  de  Carniole  (1252)^  son 
fils  Otlohar  II,  époux  de  Marguerite,  sœur  aînée  du  duc 
Frédéric  et  seule  héritière  de  ces  pays.  Monte  sur  le 
trône  bohémien ,  Ottokab  II  fit  des  conquêtes  en  Prusse 
(1254),  fonda  des  villes,  favorisa  rexploitation  des  mines, 

protesta  contre  1  élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg 
(1273),  s'Allia  avec  Henri  de  Bavière  et  le  roi  de  Hon- 
grie, fut  mis  au  ban  de  l'Empire  (4276),  et  se  vit  aban- 
donné *de  ses  alliés ,  privé  de  TAutriehe  (1276),  obligé  de 
renoncer  à  tous  ses  duchés  :  il  recommença  bientôt  la 
guerre  ;  mais  il  périt  1  an  1278  à  la  bataille  de  Laa  ou  de 
Marlrfeld.  -  ^ 

Interrègne  et  divers  princes  jusqu^à  l'avénement  de  ta 
maison  de  Luxembourg. — Un  interrègne  de  5  ans  (1278- 
83)  suivit  la  mort  d'Ottokar  il.  £n  t28S,  on  mit  sur  le 
trône  Wkii€B9i.as  II,  son  fils,  âgé  de  1  a  ans,  sous  la.régeii« 
ce  du  marquis  de  Brandebourg,  son  cousin.  En  ISOO» 
Wcnceslas  fut  élu  roi  de  Pologne  par  le  parti  oppose  u 
Wladislas  IV  Lokietek^  et  il  se  nùt  en  possession  du 

<  ■ 
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mywme.  Mh  piurli  beogroi»  lui  cibtit  aùësi ,  esk  1301 ,  U 
HoBgria  ;  mais  U  préMra  la  cédfcr  à  aonfils  /^eneesloi  lll 

Il  mourut  en  i;>Uô. 

Weivcësl  as  III ,  monté  sur  le  trône  hongrois  à  l'âge  de 
It  aBs(l301),  86  soutint  contre  Charles-'Itobert  jusqu  ea 
1 303 ,  quitta  «nsotte  le  royaume,  et  abandoima  ses  prête»- 

tiens  a  Olhon  IV  du  Ba\  ici  t  (i  3  05),  en  montant  sur  le  trône 
bohémien  ;  il  se  préparait  à  faire  valoir  ses  droits  sur  Ja  Po- 
logne lorsqu'il  périt  assassiné  eu  laos.  lteut.pour  succes- 
seur RoMWKB  d'Autriche  et  Hrmbi  de  CarîiÉaiie  (1 306-7]; 

en  ISûUj  1 'S  seigneurs  de  Buhènie  se  révoltèrent  contre 

Henri ,  et  décernèrent  la  couronne  kJean  l' A  veugle,  fib 

de  Tempei^ur  Mmri  VU  de  Luxembourg  (laio). 
•  • 

^  à,  ~  De  ia  Hongrie^  depuis  le  commencc^neut  du  ' 
siècle-jusqu*à  l' avènement  de  la  maison  d'Anjou  \ 
am  emamencement  d»  XIV^  (loeo-iaio). 

•  *  > 

^    Rois  BB  Hongbib;  iTAiso!*  d'Abpad  :  ÊtimM      le  Saint,  997, 
roi,  1000^ Pierre,  lOdBî  Samuel  Àba  (anti-roi),  104Ï  ;  Pierre, 

rétabH^  m^l  André -i»"^  1046;  Bélal^T,  1061;  Salomon,  i<>6'' 
Geysa  1074;  Ladislas  ï"*  l^  Sainte  1077;  Ooiaman,  t^^» 
Éiienneli,  1114;  Ma  fi»  tm  ;  Qepsa  H,  1141  ;  iStienm 
1161  ;  (Ladiilas  //  et  ÉHennelV^  usurp.,  1162);  Bélalltf  n73; 
ÉmeriCf  tm;  LadUdas  III,  1204';  itudr^  IT,  1205; 
1235;  Étieme  Kde  Cumaii,  1270;  lad^lasIV,  it72  ;  André  Ilh 
ii90i  Weneeslas  de  Boliêtnê|  1S02»  OtUmàe  Bavière»  1305;— 
«faisan  ^Aiijon  :  Clm'kt''Hohmrtwi  Ciaroiert,  13.10. 

Étibnne  I^^le  s  vint  ,  chef  des  Madgyars  depuis  997,  ; 

prit^  l'an  1 000,  Je  titre  de  roi.  Ge  prince  soumit  compié-  \ 

tement  kg  Slaves  et  les  Bulgares»  et  la  Hongrie  lui  / 

la  plupart  de  ses  Institutions  socfalés.  A  sa  mort  fl033)j  ■ 

PiEjiiiK,  son  neveu  ,  lils  du  doge  vénitien  Orseolo^  M  ! 

placé  sur  i&  tiône;  mais  il  ne  l'occupa  qu'au  milieu  dt^  1 

plus  grandeS' vicissitudes  (I03S<46).  Les  Hongrois  doo-  t 

nèraal  alors  la  eouronue  à  Annai  1^',  issu  d'un  ttè»  d0  \ 

Geysa,  prédécesseur  de  saint  Etienne.  Sous  Béla  I*'>  \ 

frère,  ils  voulurent  revenir  à  leurs  anciwnes  coutume  i 

au  pagénisnie;  mais  leur  Irai  triompha^  non  sans       ^  1 
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ce  projet  Salomoti,  flto  d'André,  régna  jusqu'en  1074. 
Apres  lui,  Gevs.v  îï  attira,  dans  la  Transylvanie,  beaucoup 
de  famillea  aiiemandes,  dout  les  descendants  turent  appe- 
lés Saxons.  Ladislas  I"  m  Saint,  son  frère  et  sonme* 
cessenr  (107?))  rendit  tributaires  les  Bulgares  et  les  Ser- 
viens,  réunit  à  ses  États  la  DaUnatie  et  la  Croatie.,  fonda 
la  Tille  de  Grand-Varadin ^  et  mourut  en  109ô,  lorsqa'il 
86  pr^arait  *à  la  première  croisade.  Pieux  et  Juste,  il 
fat  mb'^an  rang  des -saints  par  Célestin  JII  ^  en 
Après  CoLOMAN  (1095-1114),  on  distingue  Étienne  II 
(1114-1131),  sous  qui  ie  cleiize!  partagea  le  pouvoir  lé- 
gislatif avec  la  noblesse  ;  MÊtâkÊj^^  cousin  (1 1  Sl-l  14 1) ,  ^ 
qui  ,  vainqueur  des  Véaî WBS^ios- 1286),  parut  un 
instant  à  la  cîtiquième  croisade,  et  qui,  de  retour  dans  ses 
£tats^  donna  à  ia  noblesse  hongroise  la  charte  de  ses  prh> 
^éges  ;  BÉLA  IV  (1236^1270),  sous  qui  ies  Moghols  en* 
•  vahirent  et  dérastèrent  la  Hongrie  (i  240);  enfin  An nai  III 
(1290-1302), dernier  rejeton  de  la  dynastie  d'Arpad.  Par-' 
mi  les  prétendants  qui  se  disputèrent  la  couronne  (  Wen- 
eédas  de  Bohême,  Othon  de  Bavière,  Charles  -  Robert 
d'Anjou) ,  les  états  de  Pesth ,  après  huit  ans  de  guerres 
civiles,  élurent  Chaules  -  Robert,  ou  Charoreuï  ^fils  du 
roi  de  Naples,  et  petit-flls  d^Étîenne  F,  qui  commença  en 
Hongrie  ia  maison  d'Anjou  (isio). 

S  4.  —  De    Italie  depuis  Pavénement  de  la  maison 
'    Anjou  au  royaume  des  Deux-Siciles  jusqu'au  com- 
mencement du  XIY*  siècle  (1268-1813). 

Coup  d*œil  général. — L'empereur  Frédéric  II ^  dont 
les  violences  et  les  crimes  avaient  livré  rAUemague  à  tou- 
tes les  horreurs  de  fanarchie,' rompit  encore  ie  lien  qui* 
depuis  si  longtemps  unissait  l'Italie  i  FEmpire ,  et  de  là 
uaquit  une  suite  de  iuttes  intestines,  qui  déchirèrent  pen- 
dant plus  d'un  siècle  le  nord  de  la  Péninsule,  et  donuèrent 
aux  ^les  lombardes  une  organisation  politique  entière-, 
ment  nonvirtfe.  Il  se  forma  étai  effet  dans  presque  toutes, 
des  principautés  où  le  pouvoir  fut  dispute  par  les  puissan- 
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tM  femilles  patrideniies.  Les  deux  partis  des  GiàeUms  el 

des  Guelfes  devinrent  les  partis  des  nobles  et  des  plé- 
béiens. Les  podestats,  qui  avaient  remplacé  les  deux  con- 
sals  aimueUeoMat  élus  par  les  eoBunuiiep ,  furent  choisis 
parmi  les  seigneurs ,  et  ne  tardèrent  pas  à  rencfre  plus 
ou  moins  indépendants  de  l'Empire, 

AJ/aixes  des  Djsux-Siciles  :  Vêpres  Siciliennes.  — 
Chablis      n'ÀN/ou, maître  des  Deux^Sieiles»  etehef 
du  parti  guelfe,  déplaisait  à  ses  sujets  comme  étranger  et 
comme  issu  d'une  nation  dont  les  mœurs  contrastaient 
avec  les  mœurs  Ualiemies.  11  s'était  aliéné  les  cœurs  par 
son  avurlce  et  ses  cruautés;  il  acheva  de  se  rendre  odieux 
par  la  licence  qu*il  tolérât  dans  les  gens  de  sa  suite.  Aussi 
Naples  et  la  Sicile  écoutèrent-elles  avidement  les  émis- 
saires de  Constance^  fille  de  Manfi'ed  et  femme  de  Pierre 
ou  Pidre  lll  d'Aragoil. 

Une  conspiration  se  trama,  *âiri<];ée  par  deux  hommes 
savants,  Brunetti  l'astronome,  et  Jean  de  Procida^  mé- 
decin de  Maofred.  Au  même  jour,  le  lundi  de  Pâques,  à 
rheucedes  vépreSi  ils  ordonnèrent,  l'un  dans  la&oDiagney 
rentre  à  Palerme,  le  massacre  de  tous  les  Français ,  mas- 
sacre si  connu  sous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes  (t282j. 
Peu  de  temps  après,  les  Siciliens  appelèrent  à  leur  secours 
Pierre  d'Aragon  ;  il  arriva  avec  une  flotte  considérable,  et 
reçut  la  couronne  malgré  les  foudres  lancées  par  le  pape 
Martin  IV y  partisan  de  la  maison  de  France. 

Cependant  Philippe  Jll,  roi  de,  France,  envoya  à  spn 
oncle  une  puissànte  armée.  Pierre  UI»  pour  conjurer  Fo- 
rage, proposa  à  son  rival,  dans  les  environs  de  Bordeaux, 
un  combat  de  cent  Aragonais  contre  cent  Français  ;  il  ne 
voulait  que  j^agner  du  temps.  Charles  d'Anjou,  moias  po- 
litique et  iflus  brave,  accepta  le  défi,  se  trouva  en  Onienne 
au  rendez-vous,  n'y  rencontra  point  son  adversaire,  et 
perdit  ainsi,  par  la  .perfidie,  rocca&ion  de  recouvrer  la 
SicUe. 

Ige  pape,  irrité  contre  le  roi  d*Avagon,  offrit  le  royaume 

du  perfide  monarque  à  Charles  de  Valois,  second  fils  de 
Philippe  JII,  et  publia  une  croisade  pour  l'exécutioa  de 
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sa  bulle.  Jayme  d'Aragon,  roi  de  Majorque,  reçut,  traître 
à  sa  famille,  les  ennemis  dans  son  comté  de  Boussillon. 
L'armée  française  passa  en  Espagne,  y  commit  toutes 
sortes  d'excès,  et  revint  sur  ses  pas  presque  entièrement 
détruite  par  les  maladies,  tandis  que  Famirante  aragonais, 
JRoger  de  Loria^  battait  trois  fois  les  flottes  combinées  de 
Naples  et  de  France  sur  les  côtes  de  la  Catalogne,  et  se 
rendait  maître  de  Charles^  prince  deSalerne,  fils  de  Charles 
d'Anjou.  Charles  mourut  après  cette  expédition  ,  la 
même  année  que  le  pape,  Pierre  111  et  Philippe  III  (1285). 
Pendant  la  captivité  de  Charles  TI  le  Boiteux  (1285- 

I  288),  la  régence  de  Naples  avait  été  remise  à  Robert  II  ^ 
comte  d'Artois.  Devenu  libre  ,  Charles  II  s'efforça  vaine- 
ment de  reconquérir  la  Sicile  ;  mais  il  gouverna  les  peu- 
ples avec  plus  de  sagesse  et  de  douceur  que  son  père.  Il 
mourut  en  1309  ,  laissant  le  trône  à  son  fils  Robert  le 
Sage  ,  oncle  de  Charoberty  roi  de  Hongrie  (p.  51 1).  ^ 

Après  Pierre  III  d'Aragon  (1285),  la  Sicile  passa  à  son 
fils  Javme  ou  Jacques  I",  qui  la  posséda  jusqu'en  1296. 

II  eut  pour  successeur  Frédéric  l**". 

Italie  septentrionale, —  Charles  I"  d'Anjou  et  ses  suc- 
cesseurs avaient  prêté  leur  appui  au  parti  guelfe  ou  ita- 
lien contre  le  parti  gibelin  ou  impérial,  en  Toscane  et 
dans  la  Lombardie.  Les  papes  eux-mêmes,  pour  terminer 
les  guerres  civiles,  avaient  déféré  de  loin  en  loin  aux  rois 
de  Naples  la  dignité  de  vicaires  impériaux  dans  la  Tos- 
cane, surtout  pendant  la  période  où  les  rois  d'Allemagne 
ne  purent  s'occuper  de  l'Italie.  Le  pape  Clément  IV 
donna  ce  titre  à  Charles  d'Anjou,  dans  la  lutte  achar- 
née de  Pise  et  de  Florence.  Nicolas  I"^  suivit  le  même 
système  sous  Rodolphe  de  Habsbourg;  mais  les  gouver- 
neurs envoyés  par  ce  prince  et  ses  successeurs  ne  réussi- 
rent pas  à  faire  reconnaître  leur  pouvoir. 

La  Lombardie  vit  s'établir  le  même  état  de  choses  où 
Milan  garda  toutefois  son  antique  prépondérance.  Après  * 
l'excommunication  de  Frédéric  II ^  le  pouvoir  y  fut  dis- 
puté par  deux  familles,  les  délia  Torre  et  les  Visconti, 
En  1256,  Martin  délia  Torre  parvint  au  titre  de  podestat 
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qu'il  transmit  d'abord  à  son  frère  Philippe  (1265) ,  pais 
à  son  neveu  Napoléon.  Ce  dernier  obtint  raême  de  Rodol- 
phe le  titre  de  Vicaire  impérial.  Mais  Olhon  de  Visconti^ 
archevêque  de  Milan  ,  chef  du  parti  gibelin  (1276),  défît 
Napoléon  et  son  fils  ahié ,  les  prit  et  les  tua.  Tandis  que 
"  le  vainqueur  joignait  au  titre  d'archevêque  celui  de  pa- 
destat ,  Cassone  y  second  fils  de  Napoléon  ,  réfugié  à 
Parrae,  s'allia  contre  Othon  avec  les  autres  villes  guelfes 
et  le  marquis  de  Moutferrat.  Matléo  Visconti ,  arrière- 
neveu  d'Othôn  (1294),  nommé  vicaire  impérial  far  Adol- 
phe de  Nassau  et  confirmé  dans  cette  dignité  par  Albert 
d'Autriche  (1298),  resta  maître  de  Milan;  mais  défait  par 
ses  adversaires,  i\  fut  forcé  de  se  retirer  dans  ses  châteaux. 
Les  Torri^ni  revinrent  à  Milan ,  et  Guida  délia  Torre 
réussit  à  se  faire  nommer  à  vie  Capilano  ou  seigneur  de  la  > 
ville  (ia07). 

Henri  VII  de  Luxembourg ,  à  la  sollicitation  du  pape 
Clément  F  et  de  tous  les  partis  lombards,  franchit  les 
Alpes  et  se  rendit  à  Milan  (1311),  où  il  reçut  la  couronne 
de  fer.  Il  réussit  d'abord  à  réconcilier  les  deux  maisons 
rivales;  Guido  et  Mattéo  se  donnèrent  devant  tout  le  peu- 
pie  le  baiser  de  paix.  Mais  la  discorde  se  ralluma  bientôt  : 
les  Torriani  furent  expulsés  de  Milan,  et  Mattéo  fut 
nommé  vicaire  impérial  de  la  Lombardie.  Il  y  eut  de  nom-  | 
breux  mécontentements.  Henri  VII ,  après  avoir  réduit 
Lodi ,  Crémone  et  Brescia ,  se  dirigea  vers  Rome  où  le 
parti  guelfe,  dirigé  par  la  famille  des  Orsinio\x  Ursins, 
avait  appelé  Robert  le  Sage^  roi  de  Naples.  Les  Colonna 
et  le  parti  gibelin  se  déclarèrent  pour  Henri  VH,  que  cou- 
ronnèrent les  légats  du  pape  (1312);  mais  l'empereur 
mourut  un  an  après ,  au  moment  où ,  avec  son  fils  Jean 
l'Aveugle ,  roi  de  Bohême,  et  Frédéric  d* Aragon  ,  roi  de 
Sicile ,  il  se  préparait  à  conquérir  le  royaume  de  Naples. 
Les  républiques  maritimes ,  Venise ,  Gênes  et  Pise.— 
«  La  Corse,  disputée  par  les  Génois  aux  Pisans,  brouilla 
pour  jamais  les  deux  peuples,  et  la  bataille  de  la  Méloria, 
qui  détruisit  la  marine  des  seconds,  livra  la  mer  Tyr- 
rhénienne  aux  premiers  (1284).  Dès  lors  Pise  fut  do 
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minée  par  les  Guelfes.  Ugolin  de  la  Gherardesca ,  ci- 
toyen ambitieux, y  régnait  en  maître.  Que  me  manque^ 
t^il  encore?  dit-il  un  jour ,  en  revenant  d'un  festîlî,  à  l'un  * 
de  ceux  qui  l'accompagnaient.  —  Rien  que  la  colère  de 
Dieu  y  répondit  son  compagnon.  La  colère  de  Dieu  l'at- 
teignit en  effet ,  et  le  frappa  d  une  manière  terrible.  Le 
comte  Ugolin,  accusé  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux 
Florentins,  fut  attaqué  dans  son  palais  par  le  peuple, 
sous  les  ordres  de  l'archevêque  Roger  des  UbaMini, 
non  moins. ambitieux  que  son  adversaire.  Après  une 
vigoureuse  résistance ,  Ugolin  fut  pris  avec  trois  de  ses 
fils  et  l'un  de  ses  petits-fils.  Roger  fit  enfermer  ces  cinq 
personnages,  que  le  Dante  a  rendus  si  célèbres,  dans 
one  tour  près  de.  la  ville ,  nommée  depuis  Tour  de  la 
faim  ;  et  pour  les  y  laisser  mourir  de  faim,  il  jeta  dans 
TArno  les  clefs  de  cette  borrible  demeure  (1287).  La 
mort  d'Ugolin  ne  calma  point  les  discordes  intestines, 
et  telle  en  devint  la  violence ,  que  Pise  fut  réduite  à 
conclure  avec  les  Génois  un  traité  qui  la  condamnait 
à  combler  son  port  (1290).  Sans  port  et  sans  vaisseaux  ,* 
cette  république  ne  put  défendre  longtemps  la  Sardai- 
gne,  et  céda,  l'an  1325,  ses  droits  de  souveraineté  sur 
cette  île  à  Jayme  11^  roi  d'Aragon. 

Gênes ,  par  le  rétablissement  de  l'empire  grec ,  avait 
fait  perdre  à  Venise ,  son  autre  rivale ,  l'influence  dont 
elle  jouissait  à  Constantinople»  et,  par  deux  grandes  vic- 
toires navales  ^  1293-1 298),  elle  la  contraignit  à  retirer  ses 
vaisseaux  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  de  Syrie. 

D'un  autre  côté,  l'asservissement  de  plusieurs  villes  li- 
bres de  la  Péninsule ,  après  l'extinction  des  Hohenstaufen , 
avait  fait  craindre  aux  chefs  de  la  république  vénitienne 
que  des  citoyens  malveillants  ou  des  voisins  ambitieux  ne 
'  déconcertassent  leurs  entreprises  militaires,  ou  ne  compro- 
missent le  salut  de  l'État  par  d'indiscrètes  révélations.  Dès 
lors  ils  exclurent  successivement  leurs  vassaux  de  Chy- 
pre, de  terre  ferme,  de  Ferrare  et  de  Trévise,  de  toutes  les 
délibérations  qui  concernaient  ces  pays.  Après  avoir  ainsi 
préparé  les  esprits  aux  changements  qu'ils  projetaient,  ils 
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procédèrent,  sous  le  dogat  de  Pierre  Gradenigo 
à  la  ^VikïLÙ&  Serratura  delConsejo  (fermeture  ciu  Conseî 
d*ga  tmaX  éloigaéft  à  perpétuité  lei  desoeiMhuftta  de  ca 
qui ,  dans  Faaiée  1M7,  et  dans  les  quatre  années  fgéà 

dentés,  n'avaient  pas  été  merabies  de  ce  corps.  C'était  n 
grand  de  fait  vers  le  règne  de  l*ariStocralie  qui  u 
tarda  m»  à  ^nompher  entièremeiit 


CHAPITRE  IX. 

Hutoiftt  db  FEipagne  et  du  Poringal  depuis  \m  dinoltitm 
d«  UHJifat  de  Cordone  jtift<{u*M  oafliMieaoenaeat  du  siv* 
•ièole»  1031-132^ 


S 1^.—  De  V Espagne  et  du  Portugal  depuis  ta  dissohh 
iUm  du  kkalifat  de  Cordoue  et  la  mort  du  rai  Sau- 

cholll  le  Gratid  de  Navarre ^  jusqu'à  (  invasion  des 
Altnohades  et  la  séparation  des  royautms  de  CastilU 
etdelém{iQ^l'\Q%4-u^l)^ 

Ros  WCâflnuLB  ET  D6  Léoif  >  FerdSfiiofid  le  Saint,  1035^6$, 
dtflaelefoyftaaie  entre  sestroit  ÛIb  :  Saneko  II,  10e5<7S;  tikmlaf, 
10e5-7d;  Àlpkaïue  F/>  106S-lie9s  Urrague  «Tec  J^^ilme  VU, 
UW-ttHi  Alphonse  VIII,  ll3e»57;  deiaroyamiMt  : 

cafltillA  (SancAo,  1156>S:  Alpuomsë  IX  LE  Castillâm,  1156-1214: 

i  FPJlDmAM>  II  ,  1 157-1  làâ  ;  ALPHONSE  IX  LE  iiOMAB,  lia> 

j  1230. 

Castille  et  Léon  réunis  :  S.  Ferdinand  ITI^  {^\1A'Ï^1\  Alphonse X 
le  Savant,  1252-81;  Sancho  IV  le  Brave,  i'ilàk'%^',Ferd%imdl^, 
1295-1912;  Alphonse  XI ,  1312. 

Bois  d'Aragon  :  ^amlro  /«*,  1034-63  ;  Sancho  Bamirez, 
«toe>-94;  Pedro  /«•,  1094-1105;  Alphon^^e      le  Batailleur  (àl- 
'  phoose  vil ,  en  Castilfe) ,  1 105-1 134  ;  Ramiro  II  le  Moine,  lia4-7; 
Raymond  Béretiger  IV,  comte  de  Barceione,  llS7«e2;  Alphonse  11^ 
|im-9e  ;  Pedro  ll,  Ii9e-13i3 ;  /oyaie  e«^  Jtaegues  I^U  Cmg^ 
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rantf  1213-76;  Pedro  II,  {27 6-85;  Alphonse  III,  1285-91;  Jaymell, 
1291-1327. 

B.OIS  DE  Navarre  :  Sawc^o  ///  le  Grand,  1034;  Gardas  IV, 
1034-Ô4;  Sancho  IV,  1054-76  (réunion  de  la  Navarre  à  TAragon, 
1076-1134);  Gardas  Rarhirez,  1134-50;  Sancho  VI,  1150-94; 
Sancho  VII  le  Sage,  1194-1234;  Thibaut  I"-,  comte  de  Champa- 
gne, 1234-53;  Thibaut  II,  1253-70;  Henri,  1270-4  (réunion  de  la 
NaTarreà  la  France,  1274-1322). 

Comtes  de  Barcelone  :  Raymond  Bérenger  I^ ,   1035-76  ; 
:  Raymond  Bérenger  //,  1076-82;  Raymond  Bérenger  III,  1082; 
Raymond  Bérenger  /K,  qui  réixnit  Barcelone  à  TAragon ,  f  1 162. 

Comtes  et  rois  de  Portugal  :  Henri  de  Bourgogne,  comte  dePof- 
tagal,  1087-1112  ;  Alphonse  I""  Henriquez  le  Conquérant ,  comte, 
1112,  roi,  llâ9-86;  Sancho       1185-6;  Alphonse  II  le  Gros,  1186- 
1223;  Sancho  II ,  1223-45;  Alphonse  III ,  1245-79;  Denis 
'  1279-1325. 

I  •  •  . 

Prindpaux  événements  de  cette  période. 

(1063)  Les  petits  rois  musulmans  de  Séville  et  de  Saragosse  consen- 
tent à  payer  tribut. 

(1073)  Le  roi  de  Saragosse  prête  tiommage  aux  rois  de  Navarre. 

(1081)  Alphonse  YI,  roi  de  Castille,  conquiert  le  royaume  musulman 
de  Tolède,  qui  devient  la  Nouvelle  Castille, 

(1086)  Grande  bataille  de  Zalaca ,  gagnée  par  FAlmoravide  Jous- 
souf-ben-Taschfyn  ;  plus  de  100,000  chrétiens  y  périssent. 

(1094)  Exploits  et  conquêtes  du  Cid,  don  Rodrigue  Diaz  de  Bivar. 

(1095)  Le  comte  Henri  de  Bourgogne  est  créé  comte  et  gouverneur 
du  Portugal  par  Alphonse  VI,  de  Castille. 

(1097)  Conquêtes  des  Almoravides ,  qui  reculent  la  domination 
musulmane  au  delà  du  Tage. 

(1108)  Bataille  ù^Uclès  gagnée  par  les  Almoravides.  L'héritier  du 
trêne  de  Castille ,  sept  comtes  castillans  et  20,000  chrétiens  y  per- 
dent la  vie. 

(1114-1121)  Alphonse  le  Batailleur ,  roi  d*Aragon  et  de  Navarre, 
conquiert  successivement  Saragosse  dont  il  fait  sa  capitale ,  Tudela  , 
Tarragone ,  etc. 

(1130)  Grande  victoire  à'Ourique  remportée  sur  les  mahométaus 
par  Alphonse  1",  comte  de  Portugal,  à  la  suite  de  laquelle  il  est  pro- 
I      clamé  roi. 

1  (1138-1145)  Alphonse  VIT,  de  Castille,  profite  de  Taffaiblissement 
^  des  Almoravides  pour  envahir  TAndalousie  :  il  pousse  au  delà  du 
Guadalquivir  et  prend  beaucoup  de  places.  Il  conquiert  Calatrava,  et 
I       menace  Al méria. 

(1147)  Le  roi  de  Portugal  conquiert  Santarem  et  Lisbonne. 

a  157)  Fondation  de  Tordre  militaire  de  Calatrava  dans  la  Castiïfe. 
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(1 103)  Fondation  de  Tordre  militaire  de  Saint- Jacqties  de  Cqtà 
êtellCy  dans  le  royaume  de  Léon. 
(1  i 8  0  I>é^astreusc  baUilk  de  Saiitarem^  perdue  par  les  Almoljad 
(lî9o)  Bataille  sanglante  d\ilarcos^  iiaiznéc  sur  le  roi  de  Cas' 
par  rAlmoliadc  Yacoub  Ebn-Joussouf  :  30,000  chrétiens  périss^ct 
30,000  ikineureat  prisonniers.  Piogrèâ  Je  la  dominatîoi)  musuliiià^ 
h  la  suite  de  celte  bataille.  ♦ 
(1203;  L  Aliiiohade  ^înliaiimied-el-5aser  conquiert  les  ties  Baléares 
(1212)  El-Kaser  perd  la  bataille  décisive  de  Tolosa  ,  contre  m 
armée  de  croisés,  au  nombre  desquels  sont  beaucoup  de  Fraiiçaè 
200,000  mabométans  sont  tiiés  dans  cette  bataille  qui  mine  î'îQOiifDf: 
musulmane  en  Espagne;  V  Ijutin  des  vainqueurs  en  métaux pré&em^ 
en  étoffes,  en  armes,  en  vivres,  est  inestimable. 

(1229)  Alptionse  IX,  roi  de  Léon,  prend  Cacérès,  r>a<lajoz,  Mérida 

(1230)  Jacques  ,  d'Magou,  reprend  les  îles  baieares.  Leioto  i 
prince  s'empare  de  VaU  i  i  C  et  de  ses  dépeii'iaiu  es.  I 

(l235-n49^  Sanrlio  U,  <le  Portugal,  con^iuiert  Elvas,  âer|ia^^ 
Tira,  et  jilusieui.N  autres  pl;ices. 

(1236-1248)  Ferdinand         dt^  Castille ,  r<)iiquici  t  Coi'tîoue  rt 
territoire  enviromianl,  il  s\inpare  de  Séville,  dont  300,000  musul- 
mans  s'éloignent.  Jaën ,  Mediua-Skioui^  >  Xérès ^  San-Lucar  »  Cadix , 
le  soumettent  tour  à  tour. 

(1253)  Alphonse  III,  de  Portugal ,  s'empare  des  Àîgarvcs. 

(1257)  Ferdinand  III ,  de  Casiille,bat  les  rois  de  Grenade  et  de 
BTur(  ie ,  malgré  les  secours  des  Maroquins.  Grenade  devient  trilm- 
taire  de  la  castiilei  la  Murcie  reste  au  pouvoir  du  vainqueur. 

CwÊp  d^mil  général.^  La  disealotian  do  khallAit  de 

Cordoue  en  plusieurs  États  indépendants  inaugura  une 
ère  nouvelle  dans  rhistoire  espagnole.  Des  iorsi  s'évanooi- 
rent  les  prétentions  des  Sarrasins  à  la  dominatioii  ezelmlte 
du  pays ,  où  pluileiirs  toiB  l«  chrisliftnisme  aviftélë  miria 
point  de  périr,  et  les  chrétiens,  au  contraire,  leur  arrachè- 
rent à  leur  tour  la  suprématie  de  la  Péninsule.  Depuis  Je 
milieu  du  xi^  siècle ,  ks  chrétieDS  eroissfdent  toiyours  en 
puissance;  les  provinces  limUrophes  des  Etals  mahomé- 
tans  tombèrent  tour  à  tour  au  pouvoir  des  valeureux 
monarques  d'Aragon  ,.de  Gastille  et  de  Portugal ,  et  l'Es- 
pagne aurait  été  Fendue  tout  entière  au  cfaristiaoisme 
vefs  la  fin  du  même  siècle  ^  sans  rapparitton  de  deux 
dynasties  musulmanes  de  l'Afrique ,  qui ,  venant  au  se- 
cours de  leurs  coreligionnaires ,  s'établirent  en  souverains 
dans  cette  malheureuse  Contrée.  Les  Almorai9ides^*àbofi 
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et  te»  Abdohmks  eoMiite  suspemdtreiil  lei  progrès 

armes  chrétiennes ,  et  c'est  par  ces  deux  peuples  surtout 
que  la  domination  musulmane  parvint  a  subsister  en  Ëspa> 
gne  Jusqu'à  1a  ûd  da.XT*  siècle,  il  laut  dire  aussi  qafêliÉ 
eut  pour  auxiliaire  les  guerres  presque  lotecpiliiDabtes  dee 

princes  chrétiens ,  comme  aussi  la  coutume  de  partager 
îe  royaume  entre  les  ûls  d'uti  roi  défunt. 

Dwers  prikees  jmqu'à  la  prt$e  de  Tolède  p&rles 
ûhréMms  :  h  Cid. — Sancho  III  lb  GmAm,  xfA  deNayarre, 

avait  réuni  l' Aragon  et  la  Castille  à  sa  couronne  hérédi- 
taire; mais  à  sa  mort  (i034),  il  divisa  ses  États  entre  ses 
quatre  fils»  Qardas  JV,  Ferdinand  J^,  Gonzah  et  Ma- 
miro  1^  y  et ,  par  ee  partage  inopportoa,  il  alfalbUl  loi* 

même  la  puissance  redoutable  qu'il  avait  fondée. 

Gaegiâs  IV^  eu  qualité  d'ainé.,  reçut  la  cou roane  de 
Navarre  ;  «mais  ce  royanme»  resserré  entre  la  Franeeet 
les  États  ehrétleiis  de  Castille  et  d'Aragon  ^  ne  put  s'Me»- 

dre,  comme  ces  derniers,  aux  dépens  de  ses  voisins.  Dans 
l'espace  de  320  ans ,  ce  petit  royaume  passa ,  par  la  soe- 
iMsiOD  des  fémmes,  dans  des  maisons  étrangères ,  saTotr, 
en  après  Textinetlon  des  descendante  mMes  de 
Gardas  IV,  dans  celle  de  Champagne;  en  1274,  dans 
celle  des  Capétiens  directs;  en  1328,  dans  celle  d^£- 
vrtux,  htmxk%  des  Capétiens;  en  1425,  daiia  eeile 
d'ilra^  ;  en  1479,  dans  eelle  de  Feix  ;  en  l48i,  dana 
celle  û  Alùrel  ;  enfin,  en  1555,  dans  celle  de  Bourbon. 

BamiboI^'^  obtint  l'Aragou,  auquel  il  ajouta  la  Sobrarve 
et  le  Blbargaça,  partage  de  son  autre  frère  iOfomalo.  U 
moumt  en  combattant  les  Maures  à  Graos.  On  lai  atlritaa 
ks  anciennes  Corlès  d'Ai  agon. 

Ferdinand  1^^  le  Saint  reçut  le  conoté  de  Burgos 
onde  Castille  (1).  Alors  régnait  à  Léon  BBBnuno  III, 
qui ,  foraé  de  eéder  aux  arines  de  Sanehe  le  Grand  niie 
portion  des  Asturies,  consentit  ensuite  à  la  donner  pour 
dot  ci  sa  sœur,  à  condition  qu'elle  épouserait  Ferdinand. 
Mais,  à  la  mort  de  sra  vainqueur)  BenmidOy  eqpéiMI 

(1)  Ce  CQBité     étigé  en  royaume  à  roccaakm    wom  marlaie. 
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der,  fit  la  guerre  aBxroit  de  GaMUIe  et  de  Navmrre  ;  il  pa 

dit  la  bataille  et  la  vie  (1037).  Avec  lui  liait  Ja  postériî 
dft  Féiage  e  t  celle  des  anciens  monarques  vIsigcMiis,  d» 
eBttdwHi  de  Reooarède  le  Catholique,  Par  cette  mort^  Fer 
dinand  I""  réunit  les  deux  royaumes  deLéOD  et  de  Castille: 
prince  émineniiiu  nt  guerrier,  il  rendit  tributaires  les  rot 
de  Tolède,  de  Sé ville  et  de  Saragosse,  repoussa  les  Maares 
de  la  Castille,  et  reentait  Jusqu'au  milieii  da  Porti^i 
(  1088*1066) ,  les  bornes  de  ces  États,  qui  furent  partâga 
eatre  ses  iiis  Sancho  II  et  Alphonse  VI, 

Cest  sous  Sancho  II,  roi  de  Castille,  que  comiiie&â 
rUIustnitiOD  cheiraleresque  du  (M,  Issu  d'une  fiunife 
noble  de  la  vieille  Castille,  don  Rodrigue  Diaz  de  JJivar 
fut  armé  chevalier,  à  l'âge  de  vingt  ans,  par  Ferdi- 
aand      Saocbo  II  le  compta  parmi  ses  plus  brava 
guanisfs.  A  la  mort  de  ce  monarque  (1072) ,  Rodrign 
encourut  la  disgrâce  d'ALPnoNSE  VI ,  roi   de  LéoD, 
parce  qull  voulut  faire  prêter  a  ce  monarque  le  serment  j 
de  a^avoir  pas  trempé  dans,  le  meurtre  de  Sancho,  sot 
frère;  «ais,  tsa  quittant  la  cour,  Bivar  ne  cessa  fObA 
d'être  dévoué  à  sou  souverain  et  à  son  pays.  Une  année, 
commandée  par  cinq  chefs  maures ,  ayant  envahi  la  Cft- 
stille,  le  héros  disgracié  ¥akiquit  les  infidèles  et  leur  te* 
posa  un  tribut  au  nom  de  son  roi.  Cet  Important  aerviee 
lui  valut  son  rappel  à  la  cour,  et  c'est  alors  que  les  am- 
bassadeurs des  rois  vaincus  le  saluèrent  du  nom  de  Seùi 
(seigneur)  ou  Cid^  suivant  la  prononciation  et  l'ortho- 
graphe espagnole. 

Sous  le  règne  d' Yahia,  roi  de  Tolède (1),  Alphonse  VI  io- 
vita  les  plus  ilinstres  chevaliers  chrétiens  à  se  joindre  a 

(I)  Alphonse  VI  avait  été  chassé  du  Irôue  par  son  frète  Sancho  11.  Le 
piïùGfù  di-Manwun^t\\û  régnait  à  Tolède»  Tavait  recueUU  avec  cette  hof- 
piUllté  que  les  Ar^lies  exerçaient  eoven  tons  les  étraogeis  et  •arioul 
evfien  lei  malËemeax.  k  la  iii6rt de  eoD  Mre,  Alphonse  qQitta  Tolède; 
mais  il  Jara  au  prinoa  son  hdle  ane  inviolable  amitié.  AMfamoiio  mos» 
rut  nprès  cet  événement,  et  son  fils  lui  survécut  rfue  fort  pfu;  son 
pR'tit  Yahia-al'Cader  BiUah  se  rendit  aussi  odieux  que  méprisable 
à  ses  sutjeU  et  à  ses  voisins* 
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il  iM>ttr  faire  ie  siégede  cette  ville.  Située  sur  un  rodier, 
lie  est  entourée  de  trois  eôtés  par  ie  Tage.  Les  Madrée 

i  défendirent  avec  un  courage  héroïque;  mais  la  coa- 
tance  castillane  finit  par  remporter  la  victoire,  et  c'est 
insi  que  Taneieime  capitale  des  Visigoths  retooma  soué 
%  domination  detf  dirons  (1089). 

Origine  du  royaume  de  PortugaL  —  Le  comte  Hoiri 
le  Bourgogne,  arrière-petit«fils  de  Robert,  roi  de  Jb  rauce, 
îtait  accouni  sous  leg  drapeaux  d'Alphonse  VI  avee  d*aiv- 
ves  cheyaiiers.  Son  bouillant  courage  se  signala  dans  la 
prise  de  Tolède.  Pour  s'attacher  ce  jeune  lieros,  le  roi  de 
CastUie  lui  coniia,  sous  le  titre  de  comte,  le  gouvernement 
des  provinces  que  ses  prédécesseurs  avaient  conquises  sur 
la  eftte  ooefdentale  de  la  Péninsule,  vers  rembouchiire  dn' 
Tage  et  du  Douro  (!)•  Le  nouveau  comte  épousa  doua 
T/iérèse  Guzman,  fille  Datureiled'Alplion$eYI,dontl'iié- 
riiière  légitime,  ViidmXi^Vrraque^  fut  mariée  k 'Raymond 
de  Bourgogne  y  cousin  de  Henri. 

De  V Espagne  et  du  PortugaL  jusqu'à  la  bataille  d'(7- 
c{é^.~AIplionse  VI  avait  aussi  reçu  le  secours  de  Moham- 
med If  Ben  Àbady  roi  musulman  de  Séville,  dé  Gordoue 
et  de  Malaga;  mais  il  se  brouilla  bientôt  avec  cet  auxi- 
liaire. Beo-Abad  implora  l'aide  de  Joussouf-Ber^Tqsch^ 
fyn,  chef  des  Aimoravides.  Dans  le  même  temps  les 
ulémas  et  les  imans  de  Gordoue  proclamèrent  la  Oacie  ou 
Gaxsowa  (guerre  sainte)  contre  les  chrétiens.  Le  roi  de 
Castille,  de  sou  c6té,  fit  un  appel  à  tous  les  guerriers  es- 
pagnols, ainsi  qu'aux  chevaliers  français.  Joussouf  passa 
eu  Espagne,  monté  sur  un  chameau  cuirassé  ;  il  combat-' 
tità  la  tète  de  ses  soldats,  et  défit  Alphonse  àZélaka, 
près  de  Bad^oz  (  1 086)  ^  la  retraite  inopinée  du  prince  al* 
moravide  sauvçt  l'Espagne  chrétienne* 

Quairs  ans  après,  les  Almoravides  reparurent  dans  la 
Péninsule;  mais,  n'ayant  pu  s'emparer  de  Tolède,  ils 
'  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Musulmans.  Joussouf 

(I)  Henri  établit  sa  résidence  à  Guimaraens,  dans  la  province  entr« 
Douro  et  Min iio.  I!  s'empara  de  la  ville  d^' Porto,  qui,  appelée  jadis 
Pwtui  CalU,  puis  turtucaie^  doan«^  son  Dom  à  tout  le  pays,  PorLugai. 


if  s  Himimi  M  MOT»  Aei. 

délitea  Ben-Abad^  vainemeat  sratena  par  son  gen 
AlphoMeVI,  et  mil  fin  an  poistanl  rojraame  de  Sévii 

Les  États  indépendants  d'Almeria,  de  Cordoue  ,  de  u 
aade^  de  Murde  et  de  Valence,  tombèrent  tour  a  tour 
iMpaaTaiTi  pendant  qoeaon  Heulenattt5aAyr-6eii-^ia 
B^kr  M  soumettait  Lisbonne  et  la  i^los  grande  pnrtiei 

la  Lusitanie.  Deux  héros  soutinrent  l'honneur  des  arn: 
OBSttUanes*  Ueuri  deBourgoizne  enleva  le  comte  de  Pdf 
tngal  MOL  Masnlmans,  et  ie  CId,  exité  de  la  eonr  pur  d 
nooToHes  intrigues,  se  eontola  d*one  disgrâde  iroii  naMâ 

par  la  prise  de  Valence  (1004).  Cette  dernière  concfuéfi 
moins  importante  que  celle  de  Porto,  retomba  bimi^ 
an  mains  des  Almoravides,  et  les  iles  Baléares  soIiM 
le  même  sort.  Alphonse  YI  leva  contre  les  Aflrieains  mt 

grande  armée  ;  mais  il  perdit  encore  la  bataille  dTcl^ 
(1108)  avec  son  ûï&  et  son  gendre,  et  ^oussouf  resta  nur 
tre  de  tonte  ri&pagne  arabe. 

Pour  affermir  sa  domination,  il  emmena  prisonnier  k 
grand-émir  de  Séville,  Motamed  y  fils  de  Ben-Abad.  Ke- 
tenu  dans  les  fers,  Motan^  charma  les  ennuis  de  » 
longue  captivité  par  Inculture  de  la  poésie,  et  sa  fine,  41! 
le  suivit  en  Afrique,  le  nourrit  du  travail  de  ses  mains, 

liegue  d* Alphonse  Vil.  —  Après  la  bataille  d'Ueleà 
(110a),  Alphonsk  Vil  LE  ISatailleur  (Alphonse  r', 
eomme  roi  d'Aragm)  épousa  rhéritière  de  Gastille,  {/n» 
que ,  fdle  légitimé  d'Alphonse  Vi ,  et  veuve  de  Bay- 
mond  de  Bourt^o^ne.  Ce  mariage  pouvait  avancer  de  qua- 
tre siècles  ta  réunion  des  deux  nMmarchies^qui  s'opécasoui 
I)Abelle  et  Ferdinand  le  CathoUque^en  1474;  il fut,an con- 
traire, l'origine  de  longues  guerres  civiles.  De  la  mésintel- 
ligence, les  deux  époux  en  vinrent  u  une  rupture  ouverte, 
et  même  à  des  hostilités  (Ull)»  Urraque  lit  couroaaer 
roi  de  GaUee  (il  12)  le  Jeone  fils  qu'elle  avait  eu  de  soa 
premier  époux,  et  qui  commença ,  quatorze  ans  plus  tard, 
en  Castille  et  Léon  ,  une  dynastie  nouvelle,  sous  le  noffl 
à'AIphw^  Raymqndez  ou  Alphonse  Vlil  (1126). 

Sur  ces  eatrelSBiiCes ,  le  mariage  d'Alphonse  Vn  et  d'U^ 
'raqne  avait  été  déclaré  nul,  à  cause  de  pareaté(iii4). 
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Lvé  de  la  Càstille,  et  réduit  au  royaume  d'Aragon 
i  tô),'  mais  libre  de  toute  entrave,  Alphonse  VII  s'em- 
ra  de  Saragosse,  qoi  devint  la,  capitale  de  TAragoa 
118).  Bès  lo» ,  ce  royaume  marcha  à  la  tète  des  ÉtaU 
irétiens.  La  grande  victoire  d'Arançucl  sur  les  Almora* 
des  (1128)  porta  le  monarque  aragonais  jusqu'à  Gre- 
ide  ;  mate  il  revint  snr  ses  pas  sans  ayoir  pu  pmdre 
ncune  place,  ni  se  maintenir  en  aucune  position  (usa)* 
perdit  même,  par  les  armes  d  Alphonse  V  lil ,  Burgos 
t  d* autres  forteresses  importantes*  Jaloux  de  reconquérir 
.'un  côté  ce  qu'il  perdait  de  l'autre,  et  de  oontre-balanoev- 
sa  siiocèa  de  son  beau-fils  en  Andalousie  (1 1 8S),  le  Bataii* 
eur  reprit  ses  expéditions  contre  les  Rlaures  ;  mais  il 
rouva  devant  Jfraga  le  term('  de  ses  succès.  Ëctiappé  avea 
pebie  à  nne  sanglante  défaite  (1135),  il  se  sauva  dans 
an.  monastère  et  se  laissa  monrir  de  tristesse. 

de  la  descendance  mâle  d'Aznar^  en  Navarre,^ 
Alphonse  YII,  sans  enfants,  avait  légué  ses  Etats  d*Ara* 
gon  et  de  Navarre  à  TOrdre  dtjà  puissantjies  TempUers  ;  ' 
mate  les  oortès  se  donnèrent  pour  r<^  son  firère ,  Rahibb 
MoïKE  (t),  qui  ne  fut  tiré  du  elolUe  que  pour  maKjuer, 
par  son  abdication ,  la  lin  de. la  descendance  mâle  d'A^ 
nar  (1137).  La  Navarre  se  sépara  de  TAragon,  et  porta 
snr  le  trtee  don  Garcias  Ramibez  ,  arrière<petit-lUs  de 
Sanclie  ÏII. 

Fondation  du  royaume  de  Portugal.  —  Au  milieu  de 
ees  troubles  et  de  oes  malheurs,  le  Portugal  prenait  plaee 
parmi  les  États  indépendants.  Alphonse  Uenriquez{Q.'Q^i- 
à-dire  fils  de  Henrf)  y  réirnait  depuis  seize  ans  sous  le 
nom  dALPnoKSfi      et  la  régence  de  dona  Thérèse  Cuzr 
MU, sa  mère  (l  1 1 3-11 2a).  Une  fois  maître  du  pouyotr,  il 
marchasur  les  traces  de  son  père,  et  conquit  les  belles  plai- 
nes de l'Alem-Tejo.  Cinq  priuces  arabes^  voulant  arrêter 
ses  progrès ,  se  liguèrant  et  marchèrent  contre  lui  ayee 
des  forces  supérieures;  mais  Taram  d'Alphonse  remporta 

» 

(1)  knt  Im  difpenicsdt  Taotipape  Anaçlct,  il  épouM  la  fille  ds 
Giitltotime  iX,  duc  d'Aquitaine..  Il  eut  de  oe  marlag»  une  fille  nomaiée 
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•ne  Tietolfe  Matante  dam  les  plaineu  iFOuritfue ,  d 

proclama  roi  du  Portugal  sur  le  champ  de  bataille  (113 
Quatre  ans  après,  les  cortès  de  Portugal ,  asseoihléei 
LamégQ ,  sanctioiuiàrenM'éieelioii  militaire  d'AlpboBfl 
et  stipulèrent ,  comitie  M  (bndamelitale ,  qu'à  déAnt  i 
fils,  les  tilles  succéderaient  à  leur  père  ,  mais  que  la  (W 
xooiie  passerait  au  frère  du  roi  defuut|  si  les  lilles  éfOi 
laieot  des  prfnees  étrangers. 
Alphonse  I^,  avee  la  eonrmne,  reçut  le  ranionid'iEi 

Conquistador  \e  Conqucrant\  qu'il  justifia  par  la  sooa^ 
aiou  de  i  Ëstremadure  et  du  fieira.  Quelques  années  apr^ 
Al^MBse  assiégea  Lisbonne  (U47)*  L'armée  elirélisDoe 
peu  nombreuse,  attendait  des  renforts,  quand  elie'^» 
river,  dans  rembouchure  du  Tage,  une  flotte  qui  trani- 
portait  en  Orient  un  grand  nombre  de  croisés  firançaâ. 
Alphonse ,  petit-fils  da  roi  Robert  de  France ,  ae  roC 
auprès  des  guerriers,  que  le  Cîel  semblait  envoyer  à  soi 
secours,  et  leur  promit  la  conquête  d'un  royaume  florif- 
sant.  Il  les  exhorta  à  venir  combattre  ces  mômes  Sarrr 
Mns ,  qu'ils  allaient  diercher  en  Asie  à  travers  les  périls  de 
là  mer.  Le  Dieu  gui  les  envoyait  devait  bénir  kvn 
armes  :  un  glorieux  salaire  et  de  richef^  possessions 
aUaieiU  récompenser  leur  valeur»  Il  n'en  fallait  pas  ét 
vantage  pour  persuader  les  guerriers  qui  avaient  fût  vn 
cle  combattre  les  infidèles  et  qui  cherchaient  des  aventura 
guerrières.  Ils  abandonnèrent  leurs  vaisseaux  et  se  réani* 
rent  aux  assiégeants  :  les  Maures  leur  opposèrent  une  yin 
résistance;  mais  au  bout  de  quàtre  mois,  Lisbonne  Ait 
prise  d'assaut ,  et  Alphonse  en  fit  la  capitale  de  son  nou- 
veau royaume. 
Origine  et  invasion  des  Aimohades,  —  Sur  ces  entre- 
.  ftdtes,  tandis  que  les  Musulmans  Andalous  masseeraleat 
les  Almoravides  d'Espagne,  ceux  d'Afrique  forent  reo- 
versés  par  un  nouveau  prophète  qui  dirigea  contre  eux 
le  fanatisme  de  ses  partisans. 

Tounêert  ou  Tomroiaj  vulgairement  TomrtU  (Mohaah 
med-al-Mâhdy-ben- Abdallah),  avait  commencé,  l'an  1 1 16, 
à  s'annoncer  pojur  le  véritable  Màhdy  (12^  màiû)^  qui 
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doit  paraltreàlafin  du  monde  (p.  281).  Il  débita,  d'accord 
avec  le  Jeune  Abd-el-Moumen  de  Xiemecen,  ses  principes 
sur  runité  dè  Dieii;  d'où  vient  le  nom  de  ses  seetateiUs 
Al- niowahedoun (Unitaires) ,  plas eonnnssons  cetal A* Al-  ^ 
Mahades  (Almohades).  Affichant  dans  sa  doctrine,  dans 
soo  extérieur  et  dans  ses  actes,  une  austérité  pieuse,  il 
excita  les  peuples  à  se  soulever  contre  la  dynastie  des 
AI mora vides.  Chassé  de  Maroli,  il  vit  s*aeéroltre  le  nom* 
bre  de  ses  partisans:  il  étendit  avec  eux  sa  secte  et  son 
pouvoir  au  loin  dans  l'Airique^  mais,  fatigué  de  ces  ex- 
péditions, U  chargea  du  commandement  de  ses  troupes, 
et  décora  du  titre  dlmâm  son  fidèle Moumen.  CeluM  no 
tarda  pas  à  paraître  sous  les  murs  de  Marok.  Les  Almt>- 
ravides  défendirent  leur  capitale  avec  leur  ancienne  va- 
leur; mais  la  persévérance  d*Abd-el-]|dou'men  épuisa  leurs 
forées  (1147).  Après  la  prise  de  Marok,  les  Almohades 
étendirent  leur  domination  sur  toute  l'Afrique  septentrion- 
nale,  des  frontières  de  i'Égypte  jusqu'au  détroit  de  Gi- 
braltar. Bientôt  l'Espagne  attira  leurs  armes  (1160).  Les 
Almoravides  de  la  Péninsule ,  assaillis  a  la  fbis  par  les 
Maures  espagnols  et  par  les  Unitaires,  se  réfugièrent  dans 
les  Mes  Baléares;  Moumen  vainquit  les  chrétiens  près 
d^An^iqar,  et  dè^  1167  il  resta  maître  de  presque  toute, 
TEspagne  musulmane  (Algarve,  SévUle»  Grenade  et 
Murcie). 

Les  quatre  Ordres  chrétiens,  —  Les  rois  chrétiens , 
voulant  opposer  au  fanatisme  des  Almohades  l'exaltation 
chevaleresque  de  leurs  guerriers,  instituèrent  plustairs  ^ 
Ordres  religieux  et  militaires.  Alphonse  VIII  institua  eetad 
^Alcaniara  (1157).  Ceux  de  Calatrava  en  Castille,  de 
SainUJaeques  tu  Galice,  ^%  à! Avis  en  Portugal  ^  le 
suivirent  de  pràs  (1168,  1 161, 1162),  et  tous  quatre  ren- 
dirent, par  la  suite  ^  des  services  signalés  à  la  cause 
commune. 

Réunion  de  la  Catalogne  à  r Aragon.  —  Cependant  le 
royaume  aragonals,  placé,  depuis  l'abdication  deJRamire 
le  Moine,  sous  la  régence  de  Raymoiid Biaair ew IV, 
CVNXàte  de  Barcelone,  marci^ta  sa  décadence,  lorsqu'une 
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nonveile  famille  de  rois  vii  t  t  n  relever  la  gloire.  Pétro- 
niUe,  fille  du  prétre^riii,  porta  ses  droits  au  régent  (1151), 
er  par  li  -fat  jointe  au  beiliqaeux  Aragon  rindostadenaa 
Catalogne.  Deux  ans  après,  Raymond  Bbrengeb  chassa 
tout  à  fait  les  Maures  de  cette  dernière  province,  et  pré- 
para, *par  see  conquêtes,  le  règne  glorieux  de  ses  &ueees<- 
mm.  Alphonss  H,  son  fils,  s^eropara  de  la  Promenée  sur 
Raymond  V  de  Toulouse    i G 7). 

S  HEspmgne  ei  du  PtniuçBl  depms  Pinmsitm 

ées  Almohades  jusqu'à  la  fin  de  leur  domination  et 
la  mort  de  saint  l  erdmand  III  (Uâ7-1248-1252}. 

.Cotqi  d'oeil  généraL — La  mort-d* Alphonse  Vni,  rot 
de  Castille  et  de  Léon,  ouvrit  pour  les  rôyaumas  chrétiem 

d*£$pagne  une  déplorable  épotîue  de  |?uerres  civiles.  La 
Péninsule  serait  tombée  de  nouveau  au  pouvoir  des  Mur 
sBlmans,  si  d'une  part  les  Ordres  militaires  ne  leurenssent 
opposé  une  vigoureuse  résistance,'  et  si  d'ailleurs  de  fré- 
quentes  rebellions  n'avaient  occupé  les  Almohades  dans 
les  provinces  soumises  à  leur  domination.  G*est  sur  l'Ordre 
des  Templiers,  qui  s'étaient  flxésdans  l'Aragon,  quefàreat 
organisés  les  quatre  Ordres  de  la  Péninsule,  avec  les  mo- 
difications que  reelariiaient  les  besoins  du  pays.  Les  prin- 
ces clirétiens  leur  octroyèrent  de  grands  privilèges^  et  les 
chevaliers  élevèrent  une/ouie  de  ctiàteaux  forts  4sur  les 
points  les  plus  menacés  des  royaumes  chrétiens.  Malfaeu- 
reusemerit  la  séparation  de  Gastilie  et  de  Léon  paralysa 
leurs  efforts  pendant  plus  d'un  demi-siècle. 

hutiMiùm»  potitiques  de  P Aragon  et  de  la  Caetille. 
—  Les  privilèges  des  communes  résultèrent,  en  Espagne, 
de  la  gnerre  eonti  e  les  Maures.  La  charte  ou  fuero  de  Léon 
est  du  xi^  siècle.  Les  regidors  et  les  alcades  furent  élus 
et  investis  de  la  Juridletion.  Il  y  avait  en  Aragon  un  ma- 
gistrat célèbre,  le  Justiza,  qui,  charge  de  juger  les  diffé- 
rends entre  les  rois  et  la  noblesse,  finit  par  acquérir  la 
plus  grande  influence.  ' 

Le  gouvemément  représentatif  était  dans  toute  sa  force 
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fn  Espagne,  pendant  qu'il  s'introduisait  péniblement  et 
avec  lenteur  dans  les  autres  royaumes.  Les  communes 
feisaîent  pMie  des  États  ou  Cortès  d'Aragoq^,  en  1 180,  et. 
de  eeiix  dcuCastille,  en  11-69.  Quatre  ordres  composaient 
les  premiers:  1®  les  prélats;  2**  les  crrands  {ricos  hombres)\ 
3?  les  chevaliers  (injanzones  ou  cabaUeros)\  4**  les  dé- 
putés {promÊmâùres).  En  Gastîlle,  la  noblesse  inférieure 
était  représentée  par  les  rieoi  hombres.  La  coilvocation 
des  Cortès,  irrécrulière  en  Castille,  fut  tour  à  tour  annueHe 
et  biennale  en  Aragon.  Dans  les  deux  royaumes,  les  Gortès 
votaient  l'impôt ,  exerçaient  le  pouvoir  législatif  et  emplé» 
talent  sur  les  prérogatives  royales. 

Séparation  de  Castille  et  de  Léon, — A  la  mort  d'AU 
pbonse  YTTÎ,  ses  États  furent  partagés  entre  ses  deux  tils, 
Sauchs  III,  roi  de  Castille,  et  PBiinniAND  II,  roi  de 
Léon  (1 157).  L'année  suivante  fut  sîcrnalée  par  la  victoire 
de  Kemn,  que  la  liaue  des  princes  ohi  étiens  remporta  sur 
les  Almohades.  Malheureusement  Sancho  III  survécut  peu 
de  temps  à  ce  succès  (  1 159).  La  tutelle  de  son  fils  Al- 
phonse IX,  surnommé  le  Magnifique  y  disputée  à  don 
Guttière  de  Castro  par  don  Manrique  de  Lara^  fut  Tori- 
gine  d'une  querelle  entre  ces  deux  puissantes  maisons,  à 
biqnelle  prirent  part  presqpie  tons  les  seignenftf  du 
royaume,  et  qui  ne  finit  eu  il 69  que  par  la  médiation 
du  pape  Alexandre  ///.  Instruit  de  ces  divisions,  le  mi- 
Kamolin  almohade  Youêefj  fils  d'Abd-el-Moumen,  en 
profita  pour  conquérir  l'Kspagne  orientale  (1173).  Après 

un  séjour  de  cinq  ans  dans  la  Péninsule,  il  repassa  la  mer  * 
pour  apaiser  une  révolte  dans  le  Belâd-el-Djéryd  (  pays 
des  dattes)  :  trois  ans  après ,  Il  revint  en  £q^gne,  et 
s'avança  de  Séville  sur  les  frontières  du  Portugal  ;  mats  il 
périt  à  la  sanglante  bataille  de  Santarem,  également  fu- 
neste aux  deux  partis  (1184).  Yakoub  ^  sou  fils»  lui 
succéda.  ^ 

Trép$  amo  PAIm&hade  FoAoïiA.— Ferdinand' II,  roi 
de  Léon,  mourut,  laissant  pour  successeur  un  fils  nommé 
Alphonse  IX,  comme  le  roi  de  Castille  (1 188).  Les  deux 
Alphonse  IX  unirent  ienrs  armes  comme  leurs  noms 


i^iy  u^od  by  Google 


étalent  unis,  et  Iran  progrès  aiaraièrait  t^llmient  lei 

Manres,  quTakoub  publia  contre  eux  la  GcLzouŒ  ou 
Gacie  (  p.  521  ).  La  grande  victoire  d*Âlarcos  vengea 
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la  Manche,  dans  TEstremadure,  dans  la  GastHIe  et  jus- 
qu'aux Asturies;  détruisit  plusieurs  places  fortes,  rava- 
gea la  caropagnei  accorda  genéreusemeut  aux  c^réUenB 
aM  trévf  de  doose  us,  et  iBvint  à  Marok  élever  une  mft- 
gnifique  mosquée^  pour  perpétuer  le  souvenir  de  son 
triomphe.  " 

Guerres  civiles  des  princes  chrétimê. — Pendaot  cette 
trêve,,  la  Péninsnie  fut  déchirée  par  les  guema  dee  rofg 
de  Castille,  de  Léon  et  de  Navarre.  SancheVII,  fils  de 
Sanche  VI,  roi  de  ce  dernier  pays,  perdit  les  provinces 
de  Biscaye,  ^Aiava,  de  Guipuscoa  (1200)X' Aragon  et  le 
Forlugtil  restèrent  étuangers  à  c^  latte.  A  Alphonse  II 
d'Aragon  succéda  Pedro  ou  Pierbk  II,  dont  le  frère 
devint  comte  de  Provence,  tandis  que  dans  le  Portugai 
Sakhe  V  fut  remplacé  sur  le  trône  par  un  autre  Ax* 
PHOHSB  II  ^  sontommé  le  Gro^  dmt  le  frère,  Antk 
nand  ou  l  e/ ?ia/i(i,  devint  comte  de  riaûdre  du  chef  de 
sa  femme  (1211). 

Bataille  de  Tolasfu  —  La  trêve  ecncliie  avec  Yakoab 
expira  (1 308).  Les  États  chrétiens  firent  aassitêt  leurs  pré- 
paratifs pour  reprendre  d'un  commun  accord  la  guerre 
nationale,  i^esclievaliers  de.  Calatrava  rouvrirent  par  une 
irroptidn  .dans  la  pr(Kvinc^  de  Valence;  Alphonse  IX  le 
Castillan  les  y  suivit,  et  ràvagea  le  pays  jusqu'à  la  mer. 

A  la  nouvelle  de  cette  agression,  Mohammed-el-Naser, 
lUs  d' Yakoub,  passa  le  détroit  à  la  téte  de  la  plus  formt# 
dalile  crmée  que  TAfriqpe  eût  ju^a'alors  envoyi^i  tontie 
rEnrope,  sll  est  vrai  qu'elle  se  montât  à  plW  de  4M^eoo 
hommes ,  lorsque  les  guerriers  d'Andalousie  s'y  furent 
réunis.  Tandis  que  lesr  troubadours  appelaient  les  cheva- 
liers chrétiens  sous  la  hannttre  sainte,  le  grai^  pqpe  A- 
no^nl  ///éerivit  à  tous  les  évéques  ét  Franoei  leur  re- 
commandant d'exhorter  les  iidèles  de  leurs  diocèses  à  se 
trouver  à  une  grande  l>ataiUe  qui  devait  se  livrer  entre 


m  Digitized  by  Google 


• 

les  Espagnols  et  les  Maures,  vers  Toctave  de  la  Pentecôte, 
Innocent  promettait  aux  guerriers  qui  se  rendraient  eu 
S6pagne4e9  indulgences  des  guerres  «tintes;  ou  Xit  à  Roma 
une  t>ro«ftssion  solennelle  pour  demander  à  Dieu  la  des- 
truction des  Maures  et  des  Sarrasins.  Les  archevêques  de 
Narbonne  et  de  Bordeaux,  l'évèque  de  Nantes,  un  grand 
nombre- d0  seigneurs  français  traversèrent  les  Pyréué^^ 
suivis  de  2000  chevaliers  avec  leuis  écnyers  et  leurs  ser- 
gents d'armes.  Le  IG  juilitt  12  12,  les  deux  armées  se  ren-  . 
contrèrent  sur  un  plateau  de  la  Sierra-Morena,  dans  un  * 
endroit  appelé  Las  Nava$  de  Tolosa  (Puerflhreai).  Les 
rois  de  Castille ,  d'Aragon  et  de  Navane  ^  y  eombattinent  * 
avec  une  égale  bravoure,  et  les  Musuimans  furent  préci- 
pités dans  une  effroyable  déroute.  Plus  de  200,000  inii^ 
dèles  perdirent  ia  vie  ou  la  lil}erté.-  Les  vainqueurs^ 
chargés  de  dépouilles,  entourés  de  Maures,  ebantèrent  le 
7^  Deum  sur  le  ehamp  de  bataille;  Fétendard  du  chef 
des  Almohades  fut  envoyé  à  Rome  comme  un  trophée  dç 
ta  victoire  accordée  aux  prières  de  TEgiise  c^iréti^nue» 
Les  princes  ehrétiens,  sans  profiter  dtB  ee"*  grand  succès» 
qui  leur  promettait  pourtant  de  faciles  conquêtes,  revin- 
rent à  Tolède  se  livrer  à  la  joie  du  triomphe,  et  les  coups 
les  plus  territ>iei  portés  aux  Almohades  partirent  des 
Maures  eux-mêmes. 

En  apprenant  la  victoire  de  ïolosa,  le  souverain  pon- 
tife, au  milieu  Ûe  tout  le  peuple  romain,  remercia  Dieu 
d^avoir  dispersé  les  ennemis  de  sou  peuple ,  et  fit  .  des 
prières  pour  .que  li^  ciel ,  dan^  sa  miséricorde ,  déltvsél 
enfin  les  chrétiens  de  Syrie,  comme  il  venait  de  délivrer 
les  chrétiens  de  l'Espagne. 

Reumon  définitive  de  téop  ^'t  de  Castille.  --«L'année 
suivante,  Pbbbo  II  ou  Pibbbb  II ,  roi,  chevalier  et  trou- 
badour,  l*un  des  héros  de  Tolosa,  périt  en  combattant  les 
croisés  de  Langiieiioc,  et  par  cette  mort  commença  le 
règne  long  et  glorieux  de  son  iils  Jâyme  ou  Jacques  V^,' 
sumosnné  le  Conquérant.  Alphonse  IX,  le  Castillan,  laissa  . 
sur  le  trône  Henbi  l*"",  qui  ne  régna  que  trois  ans  dans 

Us  orages  de  la  minorité  (l2t4-1317)..Ce  prince  mourut  * 
LsFMJip.  -  Bist«Dv  Mots»  acc  ss 
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.  sans  héritier.  La  couronne  revenait  de  droit  à  Louis  de 
France  (saint  Louis),  fils  de  Blanche  de  Castille^  sœur 
aînée  de  Bérengère  (l);  mais  saint  Ferdinand  III,  fils 
d'Alphonse  IX,  le  Léonais,  et  petit-fils  du  Castillan  par 
sa  raère,  reçut  de  Bérengère  la  couronne  vacante  par  le 
décès  de  Henri  I";  et,  par  celui  de  son  père,  il  unit  défini- 
tivement le  royaume  de  Léon  à  celui  de  Castille  (1230). 
Son  règne,  si  mémorable  par  ses  vertus,  le  fut  aussi  par 
d'utiles  conquêtes  sur  les  Musulmans  désunis. 

Fin  de  la  dynastie  d'Aznar,  remplacée  par  la  dy- 
nastie de  Champagne.  —  Sur  ces  entrefaites  mourut 
Sanche  VIT  de  Navarre  (1234) ,  dernier  roi  de  la  race 
d'Aznar.ll  fut  remplacé  par  Thibaut  P%  coratedeCham- 
pagne,  roi  du  chef  de  sa  mère  Blanche.  Ce  prince  com- 
mença une  dynastie  qui,  par  le  mariage  de  sa  petite-fille 
Jeanne  T*  avec  Philippe  le  Bcl^  alla  se  perdre  dans  la 
maison  royale  de  France  (1284),  et  revivre  ensuite  sans, 
beaucoup  de  gloire  dans  celle  d'Évreux  par  le  mariage  de 
Jeanne  II,  sa  petite-fille,  avec  Philippe  d'Évreux^  fils 
de  Philippe  le  Hardi  (1328-1425).  ' 

Fin  de  la  domination  des  Ahnohades,  et  mort  de 
Ferdinand  111  le  Saint, — Jayme  I*^  conquit  sur  les  Sar- 
sasins  (  1 229)  les  îles  Baléares  (2),  livra  pendant  son  règne 
trente-trois  batailles,  bâtit  mille  églises,  et  laissa  le  trône, 
en  1276,  à  Pedro  ou  Piebre  III.  Sur  ces  entrefaites,  deux 
insurrections  éclatèrent  à  la  fois  contre  les  Alraohades, 
Tune  dans  les  AIpujarrns,  et  Tautre  à  Valence.  Les  rois 
d'Aragon  et  de  Castille  en  profitèrent,  Tun  pour  se  faire 
céder  par  Abou-Saïd  le  royaume  de  Valence;  et  l'autre, 
pour  s'emparer  de  Gordoue,  de  Jaën,  de  Murcie  (  1236- 
1238).  Bientôt  il  ne  resta  plus  aux  Musulmans  indigènes 
qu'un  chef  indépendant,  Mohammed-hen-Ahmar ,  qui 
venait  de  fonder  le  royaume  florissant  de  Grenade,  der-  • 
nier  asile  de  l'islamisme  en  Espagne.'  - 

(I)  Épouse  d'Alphonse  IX,  roi  de  Léon;  elle  avait  été  réputlice  (1209) 
»ous  prétexte  de  parenté.  Les  États  de  Castille  la  déclarèrent  régente 
pendant  la  minorité  de  son  frère  Henri  I",  auquel  elle  succéda  pour  Re- 
mettre bientôt  la  couronne  à  son  lils  aîné,  Ferdinand,  - 

(2^  Elles  firent  un  royaume  indépendant  jusqu'en  1349 
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Mohammed,  menacé  par  les  Almohades,  se  joignît, 
pour  les  combattre,  a  saint  Ferdinand  ill,  qu'il  aida  dans 
l€i  conquête  de  Séville  (I24dj.  Le  monarque  castillan  éta* 
blit  sa  résidence  dans^'aneien  {valais  des  souverains  ara- 
l)es,  édifice  somptueux  entouré  de  bosquets  de  myrtes  ét 
de  jardins  arrosés  par  des  ruisseaux  limpides.  C'est  de  la 
qu'il  paJTtit  pour  s'emparer  de  CadU,  et  pour  soumeUse 
les  Maures  réfugiés  dans  les  montagnes  de  Jaén.  La  mort 
l'enleva  (1252),  lors([u'il  se  préparait  à  conquérir  le 
rovaume  de  Marok.  Comme  fïuerrîer  et  comme  léirisla- 
leur,  Ferdinand  fut  un  des  plus  grands  princes  de  son 
siècle*  On  lui  doit  la  fondation  de  l'université  de  Sala- 
manque  et  le  ccmseil  de  Castille.  Il  eut  pour  successeur 
Althonse  X,  surnommé  le  Sage,  ou  plutôt  le  Savant. 

Agrandissement  du  Portugal. — Le  Portugal  continua, 

•  comme  la  Castille,  de  s'agrandir  aux  dépens  des  Maures, 
^  et,  sous  lcsrèf>?es  de  Sanche  II  ((223-1245)  et  d'AL- 

FHONsrs  ÏII  (1245-49  ),  ia  soumi.ssioii  des  Alearves  donna 
à  ce  royaume  les  limites  qu'il  conserve  encore.  Ces  li-  - 
mitill  étaient  l'Etat  e^stillan  et  FAtlantique^Dès  qu'il  les 
oeut  atteintes,  il  cessa  de  s'agrandir,  et,  comme  les  Phé- 
niciens de  raiiti(|nité,  les  Poi  în gais  demandèrent  à  l'Océan  • 
ce  qui  leur  manquait  du  côté  du  sol. 

«  y 

•  S  3.  —  De  V Espagne  et  du  Portugal  depuis  la  mort  de  . 

saint  Ferdinand  III  jusqu'au  commei^cement  du 

if/F*       (1262-1  a25). 

Coup  d'œilgénéral. — Pendant  le  reste  de  cette  période, 
l  iiistoire  de  TEspagne  u  est  guère  que.  celle  des  deux 
fùi/aumes  de  CastiUe  et  d'Aragon.  Le  royaume  de  iVa« 
varre,  restreint  à  quelques  provinces  sur  le  versant  mé* 

•  ridional  des  Pyrénées,  resta  dépendant  de  la  France, 
même  après  le  rétablissement  du  trône,  sous  la  dynastie 
d'ËvreuK  (1316);  en  sorte  que  Thistofte  dç  ce  royaume  se 
|pe  intimement  à  celle  de  Fraùce.  Le  royaume  musulman 
,dâ  Grenade,  tour  a  tour  soumis  aux  rois  de  Castille  et 
â*Aragon^  trouvâ  mes  éléments     durée  dan&  la  rivalité^ 

n 

t  _  .  . 
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(le  ces  priaces,  comme  dans  les  secours  des  souverains  da 
Marok ,  de  F/dmcm  et  de  Tmis  ^  ÉM»  nés  en  Afrique 
après  la  chute  des  AIroohades.  Quant  au  Portugal ,  ce 

royaume  au  XIV '  biicie  se  développa  d'une  façon  toute 
pai  tieulière,  par  les  découvertes  maritimes. 

CasMle.—  La  CastiUe,  tant  par  son  étendue  que  par 
sa  position  géographique ,  «emblait  destinée  à  une  espèce 
de  suprématie  sur  toute  l'Espagne^  d'autant  plus  que  Jes 
rois  d'Aragon  se  trouvèrent,  à  cette  époque,  engagés  dans 
les  affaires  des  Benx-Siciles  (p.  612);  mais  des  guerres  de 
succession  et  des  troubles  fntérieurs  occaskumés  par  de 
fréquentes  minorités ,  ne  permirent  pas  aux  monarques 
castillans  de  marcher  sur  les  traces  du  giand  Ferdi- 
nand lil* 

Alphonsk  X  LB  Sataht,  111s  de  Ferdinand  lU»  débuta 

sur  le  trône  par  la  prise  de  Xérès  et  de  la  Niébla  (i257}, 
qui  lui  \alut  la  soumi^bion  de  toutes  les  Algarves,  et  par 
là  s'éteignit  dans  la  Péaiisule  la  domination  des  Aimo- 
hades. 

Les  côtes  septentrionales  de  l'Afrique  échappèrent  éga- 
lement à  cette  dynastie.  Les  Meirinides ,  descendants 
A'Abdoul-Bakk ,  déjà  maîtres  d'une  grande  partie  du 
Maghreb»  s'emparèrent  bientôt  après  de  Marok  (1269), 
dans  le  même  temps  qu'Alphonse  X  conquérait  sur  les 
Musulmans  le  royaume  de  Murcie. 
Six  ans  après^  Abou-Yousouf-Yakoub  II,  roi  de  Fez, 

-envahit  TEspagne,  en  rabsenoed*AtphonseX;^la  valeur  de 
Sanchc  le  Brave,  infant  de  Castille,  sauva  la  Péninsule, 
menacée  de  nouveaux  dominateurs  (1276-1276);  mais  il 
abreuva  de  chagrins  la  vieillesse  de  son  père.  Les  eortès, 
convoquées  à  Valladolid ,  le  placèrent  à  la  tète  da  ' 
royaume  (  1 282).  Al plionse  X  s'adressa  vainement  à  tons  les 
rois  de  ia  chrétienté;  dans  son  désespoir,  il  implora  1  ap- 
pui de  Yousouf,  et  ce  chef  de  Barbares  donna  aux  princes 
chrétien  une  grande  leçon  du  respect  qu'on  doit  à  rin« 
fortune.  En  recevant  au  milieu  de  son  armée  le  monarque 
détrône,  Yousouf  lui  céda  la  place  d'honneur,  en  lui  di- 

^sant  f  Je  vou$  traite  ainsi  parce  que  vous  êtes  maiheu' 
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reux,  et  je  m'iinis  à  vous  pour  venge?-  la  cause  com  mune 
de  tous  les  rois  et  de  tom  les  pères.  Ai^onse  aidé  de  ce^ 
puissant  renfort,  ne  reconquit  m  couronne  que  pour  par« 
donnér  généreusement  à  son  fils.  Il  mourut  bientôt  après 
(1284).  On  lui  doit  le  code  connu  sous  le  nom  de  Sieie 
■  Parlidas  (sept  parties),  et  des  tables  astruapiuiques  appe- 
lées Tables  Alphonsines. 

Aragon  et  Portugal. — Vers  Tavéneinent  leSanehelV  . 
le  Biave,  commencèrent  en  Aragon  le  r(>une  d'At- 
puoNSË  III ,  qui  conquit  Minorque  (1285);  eii  Portugal, 
celui  de  Denis  I*'  qui,  pendant  qumraute-slx  ans,  mérita 
le  surnom  de  Père  de  la  Patrie  (ist9-l335).  C'est  lui 
qui  fonda  Tuniversité  deLi^bunne,  transportée  plus  tard 
à  Coïmbre. 

Castille.  — ;&ai!cchs  IV  »  Bbate/AIs  â*Aipbonse  X  le 
Savant^  s'empara  de  Gibraltar  et  de  Tarifa  (Tartk),  sur  le 

mîramolin  Yoiisef,  et,  par  ces  importantes  acquisitions,  il 
•  éloigna  le  retour  des  invasions  meirinides (l 290;.  Pendant 
la  minorité  de  son  flis,  Febdina^d  IV  (1295),  la  régente 
Marie  de  Mottnn  dissipa  les  factions,  déconcerta  les  usur- 
pateurs, et  repoussa  les  attaques  des  Maures,  de  T Ara- 
gon et  du  Portugal.  Une  nouvelle  minorité,  celle  d'AL- 
PHonsB  XI,  frère  de  Ferdinand  (1312),  troubla  toute  la 
Péninsule.  Les  deux  régénts ,  oncles  du  roi ,  furent  tués 
dans  un  combat  contre  les  Musulmans  (1319). 

Sur  ces  entrefaites,  J  av&i£  il,  successeur  d*Âlphonse  111 
au  trdne  d'Aragon  (1291),  après  avoir  abandonné  la  Si* 
elle  pour  épouser  la  fille  de  Charies  le  Boiteux,  conquit 
sur  les  Fisans  1  ile  de  Sardaigne,  dont  il  fit  hommare  a^i 
Saint-Siège  (1325),  et  sur  laquelle  Génois  conservèrent 
longtemps  des  prétentîoiis»  ^ 

Tel  éteit  l'état  des  divers  royaumes  d'Espagne  au  com- 
mencement du  XIV*'  siècle. 
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chapitrie:  iii. 

Histoire  de  la  France  et  de  TAngleterre  depuis  la  mort  de 
saint  Loui»  jusqu'à  oelle  du  pape  Boniface  VIII,  1 270»  1 274- 
1303. 

§  t*^.—  De  la  France  et  de  l  Anglelenr  Jiisqu'aitx-  dé- 
mêlés,    Philippe  le  Bel  avec  le  Saint-Siège. 

*, 

Roig  DB  :  Philippe  iil  h  Har^,  1S7M5  ;  FhXlkppe  IV 

le  ÏÏêl ,  t^^tSOà. 

■  Rois  d'Axgllterre  :  Hem  i  III,  f  1278;  Édauard  P'^  1272  ia07. 

Philippe  le  Hardi. '^Fih  t^ue  de  saint  Louis,  Phi- 
lippe lil ,  surnommé  lb  Hardi  ,  lui  succéda  (1270).  La 
deroière  croisade,  «i  funeste  à  son  père ,  ouvrit ,  au  profit 

fie  la  couroûoe,  de  riches  et  nombreuses  successions, 
entre  autres,  la  Champagne  et  la  ]>[avarre. 

l'hiàaut  U,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne , 
et  qui  avait  épousé  Isabelle ,  fille  de  saint  Louis ,  était 
inoi  t  au  retour  de  Tunis.  Henri  le  Gras,  son  fils,  ne  laissa 
qu'une  fille  âgée  de  trois  ans,  nommée  Jeanne,  Philippe  iil 
la  prit  sous  sa  protection  armée,  déjoua  tous  les  partis 
contraires,  et,  en  Tiiussant  à  son  fils  Pliilippe  le  Bel  (i  284), 
il  réunit  la  Navarre  à  la  couronne,  réunion  qui  dura  jus- 
qu'en lo28. 

Pendant  qikA  llobert  d*Arlm  prenait ,  au  nom  de  son 
frère ,  possession  de  la  Navarre  (1S76) ,  Alphonse  if,  roi 

de  Castille,  perdit  son  fils  afné,  Ferdinand  de  Lacerda. 
Qui  devait  hériter  du  sceptre  castillan  ,  oifles  fils  de  l  lu- 
fant,  ou  Sanche  le  Brave ,  son  frère?  Les  cortès  de  Ségo- 
vie^  se  fondant  sur  la  loi  des  Goths^  qui ,  pour  Thérédité 
du  trône,  admettait  lé  ivoitàHmmédiatiùn  et  non  celai  . 
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.  de  représentation  ,  décidèrent  en  faveur  du  dernier.  Cette 
décision  brouilla  rjEspagne  avec  la  France.  Philippe  111 
prit  en  main  ia  cause  de  ses  neveux ,  et  déclara  la  guerre 
à^la  Ca$tille(l277)  ;  mais  le  pape  intervint  pour  accom* 
moder  la  querelle.  Sanche  le  Brave  garda  la  présomption 
de  la  couronne^  et  les  fils  de  Lacerda  devaient  obtenir  ea 
apanage  le^royaumcde  Murde  (1280). 

Cinq  ans  après,  Pliilîppe  III  mounit  au  retour  â'uue 
expédition  qu  il  a\  ait  entreprise  en  Espagne  pour  y  sou^ 
tei>ir ,  contre  ia  maison  d'Aragon ,  les  droits  des  maisons 
.  de  France  et  d'Anjou  (1295). 

Philippe  le  Bet  —  Philippe  lY  lb  Bbl^  fils  de  Pbi* 
lippe  III,  continua  mollement  les  hostilités  contre  l'Aragon. 
Cependant  les  provocations  de  la  flotte  aragonaise  le  déter- 
minèrent à  prendre  des  mesures  plus  vigoureuses.  Oubliant 
les- intérêts  des  fils  de  Ferdinand  de  Lacerda,  ses  cousins^  il 
conclut  nvec  Sancho  JV  le  Brave,  voï  deCastille^  une  al- 
liance olïensi  ve  (1288).  Cette  ligue  amena,  par  la  médiation 
d'Edouard  P',  le  traité  d'Oléron  avec  Alphonse  III,  sucées- 
.  seur  de  Pierre  III,  roi  d^Aragon,  qui  rendit  à  la  liberté  Char-^ 
les  II  le  Boiteux,  Enfin,  deux  autres  traités,  ceux  de  2 a* 
rascon  eid'Agnani  (1291-1295),  terminèrent  cette  jgrandc 
qu^elle.  Cliarles  de  Valois  renonçait  à  l'Aragon  pour  Je 
duché  d'Anjou  qu'abandonnait  Charles  II  de  Maples;  et 
Ja^^me  1"  ,  à  ia  Sicile  pour  la  couronne  d'Aragon,  vacante 
par  la  mort  de  son  frère  Alphonse  111.  Cette  lie  néanmoins 
resta  dans  ta  maison  espègnole^  paç  l'occupation  de  Fré- 
déric J*',  frère  de  Jayroe. 

Conquête  du  pays  de  Galles  par  Edouard  — 
Édouabd  r*^,  roi  d'Angleterre,  n'avait  paru  dans  <îette 
lutte  que  comme  médiateur.  L'ambition  le  retenait  dans 
son  lie. 

Jaloux  de  réunir  à  son  royaume  la  principauté  de  Gal- 
leSy  il  somma  Léwellyn  ou  Léolyu,  souverain  de  ce 
peyS)  de  lui  rendre,  pour  ses  États,  un  hommage  auquel 
il  avait  été  soumis  sous  le  règne  précédent.  Sur  son  refus, 
il  pénétra  dans  le  pays,  franchit  des  montagnes  jusqu'alors 
ina^scessibles  aux  troupes  aoglaises,  çt  força  Léwellyn. à 
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se  reconnaître  vassal  (1277);  mais  la  soumission  ne  fut 

pas  de  longue  durée.  Sur  la  foi  de  prophéties  qui  promet- 
taient aux  Gallois  Tempire  de  F  Angleterre,  les  monta- 
gnards de  ta  Cambrie  reprirent  les  armes;  mais  Us  forent 
défaits  à  la  bataMIe  de  Snowdon,  où  périt  l'infortuné 
Léwcllyn  (12821.  David ^  son  frère  et  son  successeur, 
tombé,  l'année  suivante,  entre  les  maias  d'I^douard,  ter- 
mina sa  vie  dans  d^horribles  supplices.  Édouard  acheva 
de  souiller  sa  gloire  paiv  le  massacre  des  Bardes,  doiit  la 
chants  patriotiques  entretenaient  dans  les  cimes  Vamour 
de  i  indépendance  (1283).  Le  pays  de  Galles  devint  une 
principauté,  dont  l'héritier  préstoiptif  porte  le  nom  (prim 
de  Galles), 

Guerre  (T Ecosse.  —  Peu  de  temps  après,  la  mort 
d Alexandre  111  y  roi  d'Écosse  (1286),  et  celle  de  Mat* 
guérite  f  sa  petite^fiiie  (1291),  firent  songer  Édouard  T'à 
8*emparer  de  ses  États.  Ce  royaume  était  disputé  par  douze 
concurrents,  qui  bientôt,  réduits  à  deux,  Jean  Baliol^ 
Robert  Bruce,  descendants  du  roi  David  P*"  (f  f  1 4)  par  les 
femmes,  prirent  pour  juge  celui  qui  pensait  à  les  dé- 
pouiller. Édouard     commença  par  s'assurer  la  suzerai- 
neté d'Écosse  au  parlement  de  Norham^  et  plaça  sur  le 
trône  Baliol,  plutôt  comme  vassal  que  comme  roi  (129i)i 
mais  celui-ci  ne  tarda  pas  à  se  fatiguer  de  la  dépendance 
bumiliante  dans  laquelle  il  était  tenu  par  le  roi  d'An- 
gleterre. 

Guerre  entre  la  France  et  V Angleterre,  mêlée  à  eell^ 
de  Flandre  et  d^ Ecosse^ — Une  circonstance  imprévue 
mit  dans  le  même  temps  aux  prises  Édoufurd^i^'^  et  Plii- 
lippe  le  Bel. 

Deux  matelots,  Tan  normand,  Tautre  anglais,  se  pri- 
rent de  querelle  à  Bayoune  (1292).  Le  premier  ptW, 
frappé  d*un  poignard.  Pour  venger  leur  compatriote,  les 
Normands  firent  des  courses  sur  mer;  les  Anglais  les  bal* 
tirent,  sujprirent  la  Hochelle,  la  ravaîïèrent,  et  piH****!* 
les  campagnes  d'alentour..  Piiilippe  le  Bel  envoya  des  de- 
putés  à  Édouard  l"*'  pour  lui  demander  satisfaction  (  1 2^^)* 
Le  monarque  anglais  fi*opposa  que  dé  fiers  reftts  à  ckU» 
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juste  demande.  Cité  deux  fois,  comme  duc-vassal  de 
Guienne,  a  la  cour  des  pairs  (1 293),  il  n'y  comparut  point: 
il  eut  beau^  pour  dissiper  Torage,  envoyer  son  frère  Ed- 
mond comme  négociateur;  au  terme  de  la  citation,  ^e  roi 
confisqua  la  Giiienue,  dont  le  connétable  de  Nesie  saisit 
les  places  fortes.  Edouard  1"  déclara  la  îiuorre  à  la  France, 
avec  l'empereur  Adolphe  do  Nassau  et  le  comte  de  Flan- 
dre, Guide  DampierrOj  \%due  de  Brabant^ie dueJeanlI 
de  Bretagne  et  le  comte  de  Savoie  pour  alliés.  Jean  Baliol 
deviiit  l'auxiliaire  de  Philippe  le  Bel  (1295). 

La  lutte  s'ouvrit  dans  la  Guienue,  où  le  comte  de  Mi" 
chemofU  ne  put  résister  aux  armes  de  jRod^r^  d^ Artois  et 
de  Charles  de  Valois,  A  la  révolte  de  Dampiefrre,  le  comte 
d'Artois  vola  en  Flandre,  et  gagna  sur  les  Flamands  la 
victoire  de  Fumes  (l  297),  que  suivit  une  suspension  d*ar* 
mes  de  deux  ans.  • 

On  se  blutait  depuis  deux  ans  en  î^cosse.  Baliol  perdit 
à  Dunbar  la  liberté  (1297).  Édouard  P%  maître  de  tout 
le  royaume»  fit  détruire  tous  les  monuments  qui  pouvaient 
réveiller  l*esprit  national  chez  les  Écossais,  et  rappeler  le 
souvenir  de  leurs  aticiens  rois.  C'est  alors  que  parut 
le  célèbre  Guillaume  Wallace,  fameux  dans  les  annaks 
de  ce  pays;  c'était  un  gentilhomme  d*one  taille  gigan- 
tesque, d'une  force  prodigieuse,  et  d*un  courage  à  toute 
épreuve.  Proclamé  régent ,  il  chassa  les  Anglais  du 
royaume  ;  mais  la  bataille  de  Falkirk ,  gagnée  par 
Edouard  qui  revenait  de  Flandre,  livra  de  nouveau 
rÉcosse  à  l'oppression  du  vainqueur  (1298).  Iia'Flandre 
subissait  le  même  sort  par  les  armes  de  Charles  de  Valois  ; 
et  dans  les  deux  pays,  l'abus  de  la  force  fit  éi^later^en 
1 3d2,  une  formidable  révolté: 

Les  Écossais,  sousIesordresdeWalIace,  détruisirent  trois 
armées  anglaises.  Les  Flamands  s'insurgèrent  sous  Pierre 
Kônig,  consul  des  tisserands,  et  massacrèrent  les  Fran-  " 
çais  à  Bruges*  L^  fils" de  Gui,  captif  au  Louvre,  se  mirent 
à  là  téte  du  mouvement.  Robert  d'Artois  arriva  contre  eux 
avec  cinquante  mille  hommes,  sans  prendre  aucune  pré- 
caution y  et  perdit  la  fameuse  biU(rille  de  Cour  irai  ^  dans 

•  *       21.-  . 
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des  marais  où  sa  témérité  l'avait  engagé  :  il  y  périt  avec 
une  infioité  de  seigneurs  et  vingt  mille  Français  ;  quatre 
mille  éperotts  dorés  restèrent  -aux  ennemis  pour  monu- 
ment de  leur  victoire,  comme  autrefois  les  cinq  mille  an- 
neaux d  or  des  chevaliers  romains  altcsterent  à  Cartilage  la 
victoire  d'Hannibal  à  Cannes. 

Les  deux  rois,  affiaiblis  par  leurs  revers,  conclurent  la 
paix  (1303).  Les  Anglais  recouvrèrent  la  Guienne,  et  la 
lillede  Philippe,  Isabelle^  épousa  le  fiïs  aîné  d'Edouard  I**", 
C'était  se  livrer  réciproquement  içurs  alliés. 

Philippe  le  Bel  nsarcha  deux  fois  en  personne  contre 
les  Flamands,  et  les  vainquit  à  Mons-en-j^uelle  (1304), 
mais  sans  les  dompter.  Kniin  il  consentit  à  dép'bser  les 
armes,  retenant  pour  les  frais  de  la  guerre  quatre  villes^ 
et  rendant  le  reste  à  Robert  de  Béthune,  fils  atné  de  Gui- 
Dampierre,  à  conditiott  qu'il  en  ferait  hommage  k  la  cou- 
ronne. 

Edouard  l^^  mai'cha  de  même  deux  fois  en  personne, 
contre  les  Écossais,  et  gagna  sur  eux  deux^  batailles  sans 
pouvoir  lès  «éduire  (1302*1304).  Enfin  la  trahison  foi  U* 
vra  le  brave  Wallace,  qui  pei  it  comme  Léwellyn,  sur  une 
potence  (130^).  Mais  Robert  Bruce,  fils  du  prétendant  de 
ce  nom,  rallia  ses  compatriotes  qui  lui  déférèrent  la  cou- 
ronne, et  chassa  les  Anglais  de  sa  patrie.  Vainement 
Edouard  I-^  jura-t-il  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante  ^ 
Dieu,  ce  maître  des  rois,  l'arrêta  par  la  mort  (1307)  sur 
les  frontières  mêmes  du  pBys  qull  menaçait  du  plus  dur 
esclavage. 

f 

r 

^§  t.f^D^mêlàs  de  Philippe  le  Bel  avee  le  pape 

Boni/ace  VJIL 

Alors  siégeait  sur  le  trêne  pontifical  Boniface  VIII^  le 

^  digne  successeur  des  Grégoire  VII  et  des  Innocent  III. 
Dès  IfS  premiers  jours  de  son  règne,  il  s'était  érigé  en 
ptctficateur  de  TEurope  :  noble  et  sainte  mission  qu'il 
poursuivit  au  péril  de  ses  Jours. 
^hilippe  le  Bel^  après  avoir  anéanti  les  privilèges  de 
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ses  vassaux  ,  dirigea  ses  attaques  contre  les  prérogatives 
et  les  droits  que  tous  les  États  catholiques  reeounaissaieut 
alors  au  clergé  de  l'Europe  y  tels  que  TexemptiOD  des 
Impôts  directs,  la  liberté  des  élections  et  des  nomioa* 
tiens  ,  etc.  Les  princes  avaient  déjà  attaqué  ces  préroga- 
tivesycn  sorte  qu'elles  n'avalent  dû  leur  maintien  qu'à 
rénergique  intervention  des  souverains  pontifes.  Lorsque^ 
Boniface  Y III  ceignit  la  tiare  en  i  394 ,  de  grands  abus 
s'étaient  établis  à  ce  sujet  taut  en  France  qu'en  Angle- 
terre. Obsède  par  Édojiard  /*^,  le  clergé  anglais  lui  avait 
cédé  la  ;noitîé  de  son  revenu  annuel ,  et  Philippe  le  Bel , 
exigea  du  clergé  firaneals  le  50^  de  tous  ses  biens  meubles 
et  immeubles.  Le  pape,  après  avoir  négocie  d'abord  entre 
les  deux  souverains  une  paix  qui  tournait  toute,  à  Tavan* 
ta^e  de  Philippe  le  Bel  (1296),  publia  la  bulle  Clericiê 
laieos  j  par  laquelle  il  Interdisait  d'une  part  au  clergé  de 
payer  aux  princes  des  taxes  extraordiiiaircs  sur  les  biens 
ecclésiastiques,  et  de  l'autre,  aux  princes  et  seigneurs 
laïques  de  frapper  ces  biens  de  pareUs  impôts.  La  bulle  ne 
désignait  personne  :  cependant  Phi  lippe  le  Bel  saisit  cette 
occasion  pour  donner  suite  à  ses  empiétements.  Afin  de 
priver  la  cour  de  Rome  des  secours  pécuniaires  envoyés 
annuellement  par  le  clergé  de  tous  les  pftys,  le  roi  prohiba 
Texportation  du  numéraire.  Bonifacë  Y  III  se  plaignit  de 
cette  prohil)iiion  ;  mais  sur  les  instances  de  Tarchevéque 
de  Reims,  il  envoya,  l'an  1297,  au  roi  de  France  une  lettre 
explicalîve  de  la  bulle,  déclarant  qu'il  n'avait  pas  eatendu 
parler  des  sommes  que  lès  seigneurs  e^léslastlques  de* 
vaientau  roi  coiiime  vassaux,  ni  dessiii)sides  que  le  clergé 
dans  certains  cas  accordait  quelquefois  au  prince.  Philippe 
le  Bel  parut  satisfait  et  révoqua  sa  défense. 

Mais  il  rompit  bientôt  cet  accord  par  des  mesures  arbl* 
traires  contre  les  droits  les  mieux  établis  de  l'Église.  C'est 
ainsi  qu'il  coniisqua  des  biens  ecclésiastiques ,  Irappa  les 
églises  et  les  couvents  de  contributions  énormes,  et  s'arro- 
gea l'investiture  du  comté  de  Melgueil,  fief  de  l'Église  de 
Narbonne.  Les  choses  en  étaient  là  lorsque  Philippe  le  Bel, . 
somme  pour  braver  le  Saint-Siège,  donna  asile  aux 
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lùnna,  barons  romains,  bannis  par  Bonifaee  pour  leur? 
manœuvres  séditieuses.  Le  pape  eovoya^  en  qualité  de 
légat,  réféqae  dePamiers,  Bernard  de  &mse^(i30i}. 
Le  prélat  menaça  le  roi  d'anathème,*  s'il  ne  changeait  df 
conduite.  Le  roi  Payant  chassé  de  sa  présence ,  on  le 
dénonça  comme  un  rebelle,  comme  un  séditieux.  Plu- 
sieurs témoins  déposèrent  contre  loi  ;  Piiiiippe  le  fit  ané* 
ter ,  et  refàsa  de  le  relâcher. 

Cet  acte  obligea  le  pape  à  de|)Ioyer  plus  d'énei-gîe  ;  il 
adressa  au  roi  la  bulle  Ausculta  ^  Fili,  dans  laquelle, 
après  lui  avoir  rappelé  qu'il  existait  une  autorité  supé- 
rieure à  la  sienne,  et  qu'il  .était  soumis  au  souverain  pon- 
tife comme  tout  autre  chrétien  ,  il  l'informait  qu'il  venait 
de  convoquer  pour  un  synode,  a  l\ume;  les  prélats  et  les 
docteurs  de  France,  ailn  de  délibérer  avec  eux  sur  les 
moyens  de  mettre  fin  aux  abus^que  le  roi  s'était  permis: 
il  le  priait  enfin  de  s'y  faire  représenter  par  des  aaiba^- 
deurs. 

Le  roi  de  France,  dans  un  emportement  inexeusablei 
fit  brûler  publiquement  la  bulle.  Aussi»  peu  tranquille  sor 
l'issue  de  cette  grande  âf^re,  il  assembla,  le  lo  avril 
1302,  dans  réglise  de  Notre-Dame,  le  clergé,  la  noblesse 
et  les  communes 9  pour  décider  les  mesures  qu'il  fallait 
prendre  au  milieu  de  ces  circonstances  difficiles*  Les  trois 
ordres  se  réunirent  pour  la  première  fols  sous  le  nom 
A'ÉtatS'Génératix.  Cette  assemblée,  trompée  par  un  rap- 
port mensonger  du  chancelier  Pierre  Flotte,  qui  mon- 
trait le  Saint-Sl^  comme  prétendant  à  la  suzeraineté  da 
yape  sur  la  France,  approuva  la  conduite  de  Philippe  le 
Bel.  Cependant  Bonifaee ,  après  la  tenue  d'un  consistoire, 
publia  la  célèbre  décrétais  Unani  San  ctam^  dans  laquelle 
il  définissait  de  nouveau  et  d'uqe  manière  aussi  simple 
qat  claire,  la  relatiw  du  pouvoir  spirituel  au  pouvoir 
temporel ,  entre  l'autorité  dont  le  souverain  pontife  était 
investi  de  Dieu  lui-même  ^  et  l'autorité  que  les  princes 
séculiers  possédaient  à  un  titre  moins  élevé. 
'  -Philippe  le  Bel ,  voyant  q^H'  ne  gagnait  rien  sor  la  fer- 
metédu  pape,  réunit  de  nouveau  les  trois  ordres  ((SÇ3j. 
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Il  appela  de  toutes  les  décisions  de  Boniface  au  futur  cou* 
ci|e,  et  son  procureur»  Guillaume  de  Nogarei,  issa  d\iue 
lamille  albigeoise,  accusant  le  pape  d'être. hérétique  et  si- 
moniaqiie,  conclut  à  son  empiisonnement.  Nogaret  et 
Sciarra  allèrent,  avec  une  troupe  de  mercenaires, 

TaiTéter  dans  Agnani,  sa  ville  natale^  ou  il  résidait  alors. 
'  Ses  compatriotes,  touchés  de  compassion,  le  délivrèrent  de 
leurs  mains.  Boniface  partit  pour  Uome;  mais  a  peine  fut- 
il  arrivé  qu'il  y  mourut,  prisonnier  d'une  factiou»  à  TÀge 
de  86  ans (1303). 

La  mort  de  Boniface  VIII ,  et,  quelques  années  après, 
la  translation  du  Saint-Siège  a  Avignon,  commencent  une 
nouvelle  période  dans  riiistoire  de  la  société  catholique, 
période  de  décadence  pour  l^ordre  politique  qu'elle  avait 
fondé,  et  pendant  laquelle  se  prépara  le  grand  événement 
qui  bouleversa  l'Europe  au  xvi^  siècle,  sous  le  nom  de 
Béjorme  religiewe. 
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QUATRIÈME  PÉRIODE, 

PÉRIODE  DË  DÉCADENCE, 

MTDtt  Là  «OftT  OB  MHOFACB  TIII9  1303»  IISQII'a  U  BECTOCTIOif  DE 

L'KMPOIB  O*0IIIBllTy  t4S3. 

pl.  B.  Tox.  la  Mto  qui  Unsiae  rîDtrodiietira.) 

* 

CHAPITRE  PREMIER. 

Hbtoife  do  TOodideat  depuis  U  mort  de  Bomffaoe  Vm  Jus- 
qu'au grand  Sohime,  1803-1378. 

5       Histoire  des  papes  depuis  la  mort  de  Boni  fa  ce  Vlli 
jusqu'au ^rand  Schisme  d'Occident  (iao3-i376). 

Papes  :  Benoit  XI,  1303-4;  Clément  V,  1304-14';  Jean  XXir,  131G- 
Zi;  Benoit  XII,  1334-49.;  Clément  F/,  1342-52;  Imoeent  F/, 
1351-63  ;  Urbain  F»  1362-70  i  Grégoire  XI,  1370-6. 

Coup  d'œil généraL-^ht  lien  civil  et  religièox  qm,  de- 
puis Grégoire  VII ,  avait  placé  tous  les  peuples  4sathoIîqDes 

de  l*Oc(_ndeiit  sous  réteiulard  d'une  magnifique  unité,  alla 
se/elâchant  de  plus  eu  plus ,  à  mesure  que  diminua  i'a- 
ctioii  politique  des  souverains  pontifes,  comme  chefs  dé  la 
république  chrétienne.  Soni/aee  F/// avait  succombé  dans 

la  grande  lutte  qu'il  avait  entreprise  contre  Pliilippe le  Bel, 

dans  1  latéièt  commun  de  la  chrétienté ,  et  le  monarque 
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français ,  qui  mettait  toajouh  la  rose  au  service  4e  son 

liabileté,  sut  tirer  parti  de  sa  victoire  ,  pour  enchaîner  les 
successeurs  de  cet  illustre  pape  à  la  politique  française. 
C0  ciiaugemeat  de  relations  décomposa  ia  eociété  catixo*. 
lique ,  amena  ie  grand  fictusme  d'Occident ,  et»  dans  eé 
schisme,  un  prélude  à  la  Réforme  de  Lulher. 

Translation  du  Saint-Siège  a  Avignon  (1309).  —  Be- 
noit XI,  successeur  de  Boni  face  YIII ,  rétablit  ia  paix 
entre  la  France  et  le  Saint-Siège ,  et  mourut  huit  mois 
apr*ès  son  élection.  Le  conclave  de  Peiousc,  longtemps 
divisé  sur  le  choix  d'un  pontife,  élut  entin  Bertrand  de 
Goth,  archevêque  de.  Bordeaux  ,  qui  prit  le  nom  de 
Cléhsiit  et  qui,  d*ennemi  du  roi,  devint  son  plus  zélé , 
partisan.  Le  nouveajii  pape  consentit  à  tous  les  désirs  de 
son  bienfaiteur,  qui  demandait,  avec  la  translation  du 
Saint-Siège  en  France»  la  condamnation  de  la  mémoire  de 
Bonifaee  et  l'abolition  des  Templiers. 

Clément  V,  qui  d'abord  avait  iixé  sa  rosideuce  a  £^6;i 
(lâOd),  la  transiéra  plus  id^và à  Avignon,  Ues  lorsiapoliti- 
que  des  papes  obéit,  pour  ainsi  dire,  à  l'influence  française, 
et  le  conseil  des  cardinaux  se  composa  en  grande  partie 
de  Français.  Six  autres  papes^  tous  Français,  suivirent 
l'exemple  de  Clément  V  ;  mais  cette  captivité  de  Baby- 
lone,  selon  l'expression  italienne,  prépara  ie  graod  Schisme 
d'Occident  qui  devait  éclater  69  ans  plus  tard. 

Abolilion  de  P Ordre  des  Templiers,  —  L'Ordre  des 
Templiers,  après  s'être  longtemps  sij^ualé  dans  la  Terre- 
Sainte,  s'était  attiré  l'en  vie  par  ses  richesses,  ia  haine  par 
son  orgueil,  et  Thorreur  de  tous  pàr  ses  débauches.  L'im- 
piété, disait-on^  et  des  excès  pour  lesquels  la  nature  n  a 
point  de  nom,  étaient  chez  eux  passés  en  lois*  Un  grand 
nombre  àHnitiés  professaient  des  hérésies  manichéennes, 
albigeoises  et  autres.  On  arrêta  tous  lesTempliers  en  1307»  • 

et  Ton  nomma  des  inquisiteurs  pour  instruire  leur  procès. 
La  plupart  des  chevaliers  lirent  des  aveux  terribles  qu'ils 
râractèrent  bientôt  après  ;  ét  des  cinquante-neuf  qu'on 
Jeta  dans  les  flammes,  aucun  ne  dâneotit  ce  désayeu,  ntal-* 
gré  l'appât  du  jtardçn.  . 
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Enfin,  le  papt ,  sans  entendre  la  défense  des^rands-of-] 
ficiers  de  l  Ordre,  le  supprima  dans  le  concile  de  Vienne  1 
(1S12),  oy  Philippe  le  Bel  fat  relevé  des  censures  poDtifi-j 
jcaies,  et  Bontfàce  VIII,  absous  d*bérésie.  Les  biens  des  | 
Templiers  passèrent  aux  Hospitaliers  ,  d'autres  disent,  au 
roi  de  France.  Pour  Jacques  de  Molay,  dernier  gracd- 
mdtre  de  l'Ordre,  et  les  prindpaox  d^nitaires,  on  les 
brdia  Yllii  à  Paris  comme  hérétiques  (1 31 4). 

Clément  Y  mourut^  comme  Philippe  le  Bel,  la  même 
année  que  Molay. 

Jhi  jMipe  Clément  V  à  Bienzi.  —  Le  tr6ne  pootifleal 
iraqua  deux  ans»  par  suite  de  la  division  qui  régnait  par- 
mi les  cardiiKuix.  Enfin  les  sunia2:es  se  réunirent  sur  un 
Français,  Jacques  d'Euse,  natii  de  Caiiors ,  qui  prit  le 
nom  de  JkjlN  XXU  ,  et  dont  le  pont^cat ,  entièrement 
dévoué  aux  intérêts  français,  tat  presque  tout  entier  ab 
sorbe  par  une  lutte  contre  l'empereur  Louis  Fde  Bavière. 
Uautorit^  de  Jean  XXII  fut  pour  ainsi  dire  annulée  ea 
Italie,  en  sorte  qu'il  se  vit  forcé  de  mettre  des  impôts  sur 
les  biens  ecclésiastiques  en  France  et  dans  d'autres  pays, 
afin  de  couvrir  les  frais  de  la  vaste  administration  de 
rÉglise.  Jean  XXU  pensait  à  rétablir  sou  siège  à  Borne, 
lorsqu'il  mourut  en  1334. 

BBNoir-  Xfl,  deSaverdun,  dans  l'Ariége,  succéda  a 
Jean  XXII  dont  il  voulut  réaliser  le  projet;  mais  il  eu  fut 
empêché  par  les  intrigues  de  la  cour  de  France^  et  par  } 
l'opposition  dis  cardinaux  français.  L'influence  française  i 
empêcha  aussi  tout  accommodement  entre  le  pape  et  1  em- 
pereur Louis  V. 

,  Sous  GlémenxVI  {Pierre  Roger^  najtif  du  Limousin), 
successeur  de  Benoit  (l  342),  le  nombre  des  cardinaux  fran- 
çais s  accrut  encore  :  il  déposa  Louis  de  Bavière,  et  favo-  ' 
•  Tisa  l'élection  de  Charles  /Fde  Bohème.  G  est  lui  qui  ra- 
clieta  la  ville  d'Avignon,  de  la  reine  Jeanne  de  Naples^  i 
en  même  temps  comtesse  de  Provence:  par  là  (1848),  il 
ne  fit  que  fixer  davantage  l'existence  du  Saint-Siège  da^is 
cette  ville.  Il  se  passait  alors  d'étranges  choses  en  Italie. 
Omp  d  mii  sur  l'état  de  l'Italie.     Depuis  qa'Avi- 
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gnon  était  devenu  la  résidence  des  papes ,  ils  avaient  dû 

chcrclier  à  se  faire,  dans  la  Péninsule,  des  partisaris  qui, 
sans  pouvoir  leur  deveair  redoutables,  fussent  en  état  de 
défendre  le  Saiot-Siége  contré  les  empereurs.  Ainsi  Be- 
noît XTI  confirma  les  seigneut^  guelfes  dans  les  drqits 
qu'ils  s'étaient  arrogés  sur  plusieurs  villes  libres,  et,  deson  ^ 
côté,  Louis  y  consolida  les  usurpations  des  seigneurs  gi* 
belins.  qui  s'étaient  emparés  des  villes  pontificales.  Dans  le 
fait,  il  ne  lit  qu  autoriser  ce  qu'il  ne  pouvait  empêclier: 
c'est  ainsi  qu'il  ne  pouvait  rit  a  dans  la  Lombardie  sans 
les  ViêcotUi  ;  dans  la  Toscane ,  sans  le  héros  de  Lucques , 
Castrueeio  Castraeanù 

Chaque  jour  de  nouveaux  Etats  se  formaient  en  Italie  :  • 
les  princes  d'Esté  s'affermissaient  à  Modene  ;  les  Gou- 
zoffue,  à  Mantoue  ;  les  delta  Scala,  k  Vérone  et  à  Parme  ; 
les  CarrarOy  à  Padone,  etc«  Les  seigneurs  de  Malatesia 
se  rendaient  maîtres  de  Fano,  de  Pesaro,  de  îliinini  ;  la 
marche  d'Ancôue  obéissait  à  ceux  de  Monte-Feltro  ; 
mais  il  serait  trop  long  de  nommer  tous  les  personnages 
qui ,  dans  ces  temps  orageux  de  transition,  furent  tantôt 
les  pères,  tantôt  les  oppresseurs  de  leur  ville  natale. 

Home  était  aussi  livrée,  par  ^absence  des  souverains 
pontifes,  à  Tambitiou  des  nobles  et  des  tribuns.  Des  lé- 
gats apostoliques  résidaient  à  Péronse  ;  mats  ils  n'exer* 
çaient  sur  Rome  qu'une  indirecte  autorité  :  cette  ville 
conservait  encore  quelque  ombre  des  institutions  répu- 
blicaineSy  comme  un  sénateur  annuel,  des  capitaines  du 
peuple,  etc.,  tandis  que  les  ColonnOy  les  Orsini,  etc.,  se  * 
disputaient  la  réalité  du  gouvernement.  Du  milieu  de  cette  - 
anarchie  surgit  tout  à  coup  un  homme  qui  prépara  le  re- 
tour des  papes,  et,  dansée  retour,  le  grand  Schisme  d'Oc« 
ddent.  .  - 

Rienzi  et  le  Bon  Liât.  ■ —  Cet  homme  était  Colas  de 
Rienzo  ou  Rienzi,  c'cst'è-dire,  Nicolas,  fils  de  Laurent 
ou  Larenso ,  cabaretier.  Malgré  rohscurfté  de  son  état ,  • 
Lorenn»  le  fit  élever  avec  soin ,  et  ne  négligea  rien  pour 
favoriser  en  lui  les  heureuses  dispositions  de  la  nature. 
Eienzi  ne  tarda  pas  a  devenir  l'orateur  le  plus  distingué 
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de  âon  temps.  Il  se  iia  d'amitié  avec  le  poète  Félrarque^ 
qui  "venait  d*élre  coumiûé  à  Rome  (IS41  et  ce  fut  dans  i 
i*étQde  eommnne  de  Tantiqoité  qu'ils  édiaaflèrent  mo-  I 

tuelleroent  leurs  sentimenfs  républicains.  Sauver  Rome  , 
de  l'affreuse  anarchie  dans  laquelle  elle  était  ploDgée,  | 
devint,  dès  tors,  Tiuiique  objet  de  son  «mnbitloD.  Fltr  [ 
le  seul  empire  de  la  parole,  il  rétablit  le  gonverneineDt  ^ 
de  la  république  sous  le  nom  de  Bon  État,  et  prit  celui 
de  Tribun  du  peuple  (1347).  il  eu  ût  jurer  l  observation 
aux  nobles  romaina;  nutîa  la  téte  do  réformatear  n'était 
pas  assez  forte  poinr  résister  longtemps  an  vertige.  Il  con- 
çut le  proj<  t  de  réunir  riînlie,  que  dis-je  ?  rEui  ope  en-  ' 
tiëre,  dans  une  republique  uuique,  dont  Home  serait  le  ' 
centre.  Des  courriers  de  Nicoia$  le  Sévère  et  ie  dément,  i 
le  Libérateur  de  Rome,  le  Zélateur  pour  le  bien-être  de 
l'Italie  ,  rAmi  du  monde ^  Tribun  auguste  (tels  sont  les 

^  titres  qu'il  prenait),  parcouraient  la  presqu'île,  invitant 

les  villes  et  les  princes,  y  compris  le  pape  et  les  deux  em- 
pereurs des  Romains,  à  envoyer  à  Rome  des  députés  pour 

|r  dtlil)eier  sur  le  lion  État  de  l'Europe.  Pérou  se  et  Arezzo 

se  soumirent  au  tribun  ;i  d'autres  villes  lui  iirent  des  ré- 

^  ponses  lionorables  ;  quelqoesHUies  traitèrent  son  profet 

d'extravagant.  Rienzl  affectait  dans  son  costume,  dans 
tout  ce  qui  l'entourait,  une  pompe  qui  frappait  les  yeux 
des  Romains.  U  inventait  des  fêtes  et  des  cérémonies  ;  il 

\  se  fit  recevoir  cbevalier  et  accepta  les  couronnes  qu'on  , 

lui  décerna.  Il  se  baignait  dans  le  vase  de  porphyre  qu'on 
.  appelle  le  baptistère  de  Constantin  le  Grand.  11  cita  à  son 
tribunal  et  J^ouis  Y  de  Bavière,  et  Charles  IV,  roi  de 
Bohème,  pour  y  déduire  leurs  droits  à  la  couronne  impé-  ^ 
riale,  et  les  électeurs,  pour  dire  qui  leur  avait  donué 
l'autorité  de  la  leur  conférer.  11  somma  aussi  le  pape  Clé- 
ment YI  et  le  sacré  GoUége  de  venir  à  Rome,  métropole 
de  l'Église  universelle.  Après  avoir  prononcé  devant  le 

,  peuple  ces  vaines  citations,  preuve  d'un  esprit  déréglé, 
il  tira  son  épee  de  chevalier,  en  frappant  Tair  du  côte  des 
trois  jMrties  du  monde,  et  répéta  :  Ceci  est  à  moi  l  ceci  i 
e$t  à  mai  l  ceci  e$t  moi!  • 
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Depuis  ce  moment,  sa  conduite  ftat  celle  d'un  fou  et 

d'un  lâche.  Les  nobles  de  la  campagne  prirent  d'abord 
les  armes  ;  repoussés,  ils  revinrent  à  la  charge,  et  le 
peuple  se  joignit  alors  à  eux.  Cédant  à  Torage,  Rii  n^i 
s'enfuit  en  Hongrie,  puis  à  la  cour  de  Charles  IV.  L'em'* 
pereur  le  remit  au  pape,  et  Clément  VI  confina  le  tribun 
clans  les  prisons  de  sa  résidence.  La  mort  de  ce  pontife  et 
le  crédit  de  Pétrarque  le  sauvèrent  du  supplice*  In- 
liOGBNT  YI  (Étienned Albert^  natif  du  Limousin), 
successeur  de  Clément  VI  (1352),  pour  délivrer  Rome 
des  nouveaux  démagogues  qui  séduisaient  le  peuple, 
lui  renvoya  son  ancienne  idole  (1363).  Le  plus  vif  en- 
thousiasme accneillit  Bienzi  ;  mais  il  tua ,  de  sa  main , 
Francesco  Baroncegli ,  qui  venait  de  se  mettre  à  la  tête 
des  Romains,  et  il  fut  massacré  à  son  tour  par  lesColonna 
au  pied  de  ce  même  escalier,  conduisant  au  Capitole,  par 
lequel  jadis  il  était  monté  au  rang  suprême  (1354).  Le 
légat  Alborno:^,  politique  habile,  parvint  a  comprimer  les 
factions,  réduisit  les  vassaux  rebelles  de  lu  Komagne,  et 
Rome  rentra  sous  l'autorité  pontificale. 

Fin  de  la  résidence  papale  à  Avignon.  —  loBoeent  VI 
eut  pour  successeur  Guillaume  Grimoard  du  Gévaudan, 
qui  prit  le  nom  d'UaBAiN  V  (1362).  Quoique  Français,  il 
voulut  I  en  dépit  des  sollicitations  du  roi  Charles  V,  re- 
tourner en  Italie,  pour  affranchir  la  papauté  de  la  tutelle 
française  :  il  séjourna  à  Rome  de  13G7  à  1370  ,  et  parvint 
même  à  décider  1  empereur  Charles  IV  à  se  rendre  en  Ita- 
lie, pour  y  réduire  les  usurpateurs  des  fie£s  ecclésiastiques  ; 
mais  ce  prince  étant  venu  avec  des  forces  insuffisantes , 

Urbain  Y  reprit  la  route  dWvignon  ,  malgré  sainte  Bri- 
gitte qui  lui  prédit  une  mort  prochaine.  II  mourut ,  en  ef- 
fet, dix  mois  après  son  retour  à  Avignpn  (1870)* 

GbbooibbXI  (Pierre  Roger^  neveu  de  Clément  Yl)  suc- 
céda a  Urbaia  V.  Lltalie,  qui  continuait  d'ètie  en  tout 
sens  déchirée  par  les  factions^  désirait  ardemment  le  re 
tour  du  pape,  espérant  que  sa  présence  mettrait  un  terme 
i  à  tant  de  malheurs  :  Grégoire  XI ,  aux  sollicitations  par- 
ticulières de  mmU  Caihenne  de  Sienne  y  crut  devoir 
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céder  au  vœu  général,  et  revînt  à  Rome  Tan  f377,i 

laissant  a  Aviimon  que  six  cardinaux  français.  Il  mcori 
raunée  suivaute,  et  le  graud  Schisme  éclata  par  Teiel 
tion  de  deux  papes ,  VxaXf  Uabain  VI  à  Rome,  et  i'aot  1 
Ciiuiix  VU  à  Avignon. 

S  2.  —  De  r Italie  wcridionale  depuis  le  commena 
ment  du  XI siècle  jv^qu* au  grand  Schisme  d'Ckt* 
(4900*1378). 

Les  Deux-Siciles,  séparées  par  les  Vêpres  sicklieLuc 
(1282),  ne  purent  se  réunir,  ni  par  les  traités,  ni  pariâ 
armes  (p.6i2). 

RoimBT  LB  Sagb,  flb  et  successeur  de  Charles  le  B»' 
teux  {iZOd)y  régnait  sur  le  continent,  taudib  que  Fiu- 
DEaiG  r*^  d'Aragon,  frère  de  Jaijme  ou  Jacques  //(ISOJ . 
possédait  riie.  C'est  en  vain  que,  pour  la  conquérir,  û 
épuisa  toutes  les  ressources  de  son  royaame  etdesM 
comte  de  Provence;  mais,  devenu  le  chef  des  Guelfes 
la  Péninsule  ,  il  s'y  créa,  par  l'obtention  de  plusieurs  sei- 
gneuries,  une  grande  prépondérance,  que  détruisirent  | 
passions  déréglées  de  ses  successeurs.  Il  l'avait  prévu, 
lorsqu'à  la  mort  du  duc  de  Calabre^  son  fils  unique,  il 
s'écria  :  La  couronne  est  tombée  de  ma  téte^  maUieur  li  i 
vous  !  malhet^r  à  moi/  U  mourut  en  1343. 

Livrée  comitte  une  Messaline  à  ses  passions  effrénées, 
Jeannb  I^,  sa  pettte-fille,  fit  étrangler  André^  son  cou- 
sin et  son  premier  époux ,  fils  de  Charobert,  roi  de  Hon- 
grie (1345).  La  coupable  reine  écrivit  à  Louù  le  Orand^ 
roi  de  Hongrie,  frère  de  son  mari ,  pour  se  justifier  do 
crime  dont  la  toix  publique  Paecusait.  Voici  la  réponse  | 
qu*elle  reçut  :  «  Jeanne,  le  désordre  de  ta  vie  passée,  Tarn- 
"  «  btUonqui  t'a  Mtu&urper  le  pouvoir  rpyal, ta  négligence  > 
«  à  punir,  et  tes  excuses  subséquentes  pr6uvent  que  to 
«  été  complice  de  la  mort  de  ton  époux.  Tu  n'échapperas 
«  pas  à  la  vindicte  divine  et  humaine  pour  un  crime  d  j 
«  affreux.  »  Bientôt  après ,  le  monarque  hongrois  s'avaih  f 
ça  contre  cette  reine  homicide,  qui  s'enfuit  en  Pr^veitee.  ; 


Digitized  by  Google 


QUAXJIIÈM£.  PEBIOOB.  â49 

£o  vaia  ,  pour  se  donner  un  soutien^  épousa-t-elle  succes- 
sivement Louis  de  Tarente,  Jacques  d'Aragon^  et  plus 
tard  OtiM  de  Brunswick;  en  valD  pechcrçjia-lrelte  Tap- 
pui  de  Clément  VI:  un  autre  pontife,  Urbain  F/,  donna 
.l'investiture  du  royaume  de  Naples  à  Charles  de  Duraz- 
J50  OU  Duras^  cousin  de-Jeanne  (1378) ,  qui,  maître  de  la 
capitale,  la  ât^iérir,  en  juste  punition  des  crimes,  des 
malheurs  et  des  scandales  dont  elle  avait  rempli  les tjna- 
\  rante  années  de  son  règne  (1382). 

La  Sicile,  plus,  paisibie,  fleurit  sous  Frédéric  (1296- 
t  S37) ,  Pl£RRB  n  (1887-42)  et  Louis  (1842-55);  mai» 
FxŒDEBiclll  LE  SiMPLE  1355-77)  Tcconnut  l'flc  comme 
Vief  de  la  couronne  de  Naples,  et  arrière-fief  du  Saint- 
Siège^  Saillie  Mabib  (1377  1402)  recourut  à  la  main  d'un 
vo\  d'Aragon  pour  se  maintenir  sur  le  trône  :  elle  épousft 
31arUn  le  Jeune,  fils  de  Martin  le  Vieux,  et  petit-fils de 
Piarre  ou  Pedro  IV  d'Aragon* 

$Z.  —  De  l'Italie  septentrionale  depuis  le  commence^ 
ment  du  XIV^  siècle  jusqu'au  grand  Schime  d'Occis 

(1300-1378). 

I.  LOHBAEniB* 

m 

11  en  a  été  parlé  plus  haut. 

■ 

II.  FLOBBNGS. 

Florence,  sous  la  protection  des  roiSide  Naples  (p*  471), 

ne  tarda  pas  à  devenir  la  ville  la  plus  puissante  de  la 
Toscane  j  celles  de  Sienne,  de  Pistoie,  de  Pérouse  et 
«Jù'ezzo  s'allièrent  avec  elle-  Les  FiofienUos  détruisirent 
Volterra ,  dont  ils  s'incorporèrent  les  habitants,  à  rexcm- 
pie  des  Romains.  Telle  était,  au  xive  siècle,  la  popu- 
lation de  Floi^nce,  qu'après  la  grande  peste  de  1348, 
qui  fit  périr  96,000  hommes,  il  loi  restait  encore  assez 
d  h  iLiiants  pour  défendre  sa  domination  etsa  liberté. 

Cette  peste,  qu'on  appela  la  peste  noire,  et  ies  Italiens, 
la  peste  de  Florence^  avait  pris  naissance  sur  le  plateau 
de  la  Tartane  ;  elle  parcourut  toutes  les  contrées  de  TO- 
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rient  et  de  rOccident,  et  causa ,  en  p^u  d'années,  i 
trépas  de  1 3  milUoiis  d'hommes»  Ce  fléai^a vaf  t  suivi  <s 

sa  marche  faiièbre  la  nmte  qne  suivaient  les  mardis 

qui  apportaient  en  Europe  les  productions  de  Tlade,: 
les  pelenQS  qui  revenaient  de  la  PalesUoe. 

Deniier  asile  des  Gaelfes  (i)  et  leur  centre  d'^aetma 
Florenee  bannit  oa  da  moins  exclut  du  goa  vernement  J 
Gibelins.  Un  événement  funeste  changea  le  nom  desdeir 
partis,  et  servit  d  aliment  à  leur  haine  réeiproqiiie. 

Lore  de  PMaie  btessa  grièvement»  dans  un  iomtd. 
soncoQsin  Geri  Cancelêieri,  Le  jeune  pistoien  ,  prot&odf^ 
uK  nt  afilicré.  se  rendit  auprès  du  père  de  Geri  pour  lui  dr 
mander  pardon  :  Le  fer  seiU,  lui  répondit  cet  homm 
féroce ,  peut  guérir  les  bhssures  faites  par  le  fer  ;  t 
sur-le-champ  il  lui  fit  conper  la  main:  De  là  ,  grande  JLv 
sension  dans  la  ville.  Les  Florentins  se  mêlèrent  de  h 
querelle  \  les  Donaii  prirent  le  parti  de  l'o£fenseur,  et  ies 
CerchU  celni  de  l'offensé.  Les  premiers  insultèrent  les  se- 
conds aux  fêtes  champêtres  du  printemps ,  et  de  là  na- 
quirent les  factions  des  Noirs  et  des  Blancs  ;  les  Guel/u"  ' 
ou  Moirs  jçhassèrent  les  Gibelins  ou  Blancs,  au  nombrr 
desquels  se  trouvait  le  poète  Dante  Alighieri,  l'un  des 
ehefis  de  la  république. 

Cependant  le  commerce  et  Tiadustrie  répandaient  dan> 
Florence. une  prospérité  générale,  et  des  ^éculatioos  heu- 
reuses propuraient  deç  richesse  immenses  à  quelques  Ci* 
milles ^i s'élevèrent  ensuite  au-dessus-de  touteslesautres. 
D*un  autre  côté,  les  bour^^cois  partageant  avec  les  noblesie  | 
soin  de  défendre  la  patrie,  ceux  ci  se  vii^eut  obligés  de  leur 
aecorderla  jouissaucedetous  les  droits  civils  etpoittiqoésj 
mais ,  pour  les  leur  ravir,  ils  s'allièrent  souvent  aax  pro* 
létaires,  et  Tinimitié  des  deux  partis  devint  si  grande, 
qu'ils  ne  crurent  pouvoir  sauver  la  république  quea  la 
confiant  anx  mains  d'ua  étranger.  Le  choix  tomba  sur 
.  Jean  de  Brienne  (t  349)',  seigneur  français  (2),  dent  la  ty- 

(i)  lis  avtaient  pour  eux,  outre  les  papei»,  ies  rois  e|  les  pmm  dtU  1 
ntalfon  angevioe  (!•  JKap(e$.  I 

(S)  li  éfatt  tau  «Taiiê'Baiafioiwqoi  «vail  possédé  qoelqfielaDpiltio»- 
waiiMté  d*Atl)èQes«  • 
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^nnle  ramena rÉtat  aux  formes  populaires  (i848).  Néan- 

^oh  is  la  situation  devint  plus  critique.  Assiégée  par  Jean 
jraiéa^  Viscontiy  Florence  ne  dut  son  salut  qu'aux  com- 
nunes  giylfes  de  Lombardle  (1360);  mais  elle  retomba 
>lent6t  dans  ranareUe  par  la  latte  sanglante  des  ftietions 
aristocratique,  ])()i]rgeoise  et  populaire  (1376).  En  un  mot, 
«  Sous  le  régime  dc^  patriciens,  dit  IVIuUer(jl),  Florence 
fut  déchirée  par  les  Guelfes  et  les  Gibelins  ;  sous  le  gon- 
vemement  dm  familles  plébéiennes,  elle  vit  fleurir  dans 
isoii  sein  le  comniijrce  et  les  ai  ts  ;  sous  le  règne  de  la  po- 
pulace, elle  devint  la  proie  de  magistrats  avides  qui  clier- 
chalent  à  dissimuler  robseurité  d§  leur  naissance  sous  les 
dehors  d*un  luxe  scandaleux.  » 

lli.  VENISE,  GE.^iES  £1  PISE. 

La  fermeture  du  conseil  avait  commencé  à  Venise  le 
triomphe  de  Taristocratle  (p.  616);  des  complots  Tache vè^ 
rent 

La- ronjurnîion  démocratique  de  Marino  Bocconio 
(1299)  fut  suivie  d  une  autre  ourdie  par  le  noble  /)V;a- 
monte  on  Bohémon4  Tiépolo  (1310).  Bohémond  attira 
beaucoup  de  bourgeois  dans  son  parti.  Le  complot  fut 
découvert ,  et  Ton  se  battitavec  acharnement  dans  la  vilk-  ; 
accablés  par  le  nombre ,  les  conjures  demandèrent  et  re- 
çurent la  permission  de  quitter  Venise ,  avec  le  serment  de 
ne  jandais  rentrer  dans  leur  patrie.  Le  Grand-Conseil  créa , 
pour  examiner  cette  affaire,  un  comité  de  dix  sénateurs;  • 
ce  comité,  nommé  d'abord  pour  le  terme  de  quinze  jours, 
puis l^ttc celui  de  six  semaines,  fut  indétiniment  continué 
dans  ses  fonctions;  et  finit  par  étrepermanent,  sous  le  nom 
de  Conseil  des  Dix,  mystérieux  et  terrible  dépositaire  de 
tuule  la  puissance  publique  (1355).  Dans  cet  intervalle, 
sous  le  doge  nfean  Soranzo ,  le  Grand- Conseil  devint 
hérédita'<re  (1 3 1 9)  ;  et  les  noms  As  familles  maltiresses  de 
cette  noblesse  nouvelle  furent  inscrits  sur  le  Livre  d'Or. 
Plus  heureuse  au  dehors  qu  au  dedans ,  Gôues ,  dé* 

(i)HliloIreQDiveMle»tn,p.«t.  ^ 
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cbirée  par  les  factioDS  des  Dwia  et  des  Spinola , 

recourut  au  gouvernemciit  d  un  seul  (  1339  ).  Simon 
Jioecanegra  eu  fut  le  premier  doge  ou  due;  mats  le 
dogat  Ait,  pour  la  répobliqoe,  uae  source  à»  troubles 
qui  l'auraient  perdue  >  sans  ses  expéditions  Extérieures. 

Les  Vénitiens,  exclus  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
Syrienne,  dominaient  encore  dans  TArchipel,  et  par  Je 
traité  ooueitt  l'an  1S47  avec  le  sulthah  mamelouk  Haçan- 
Naser^  ils  venafeut  de  s'assurer*  le  monopole  commercial 
de  l'Égypte  et  de  l'Inde,  lorsque  les  Génois,  brouillés 
avec  les  Tatars»  bloquèrent  la  mer  d'Azof ,  et  fermè- 
rent i  Venise  »  par  ce  blocus ,  le  port  de  Tana«  La  guerre 
éelata  entre  les  deux  républiques  (1350).  Vainqueurs  à 
Gallipoli ,  battus  à  Ca^ïliari ,  les  Génois  triomphèrent 
à  Porto-Lougo,  par  Thabileté  de  leur  amiral  Paganino 

Dans  le  inéme  temps,  le  vieux  Marina  FalierOy  doge  de 
Venise  (1 354), jaloux  à  fexcès  d  une  épouse  jeune  et  belle, 
qa'il  croyait  complice  de  Michel  Sleno,  l'un  des  chefs  du 
tribunal  oriminel,  tramait, avec :six  cents  plébéiens,  une 
conspiration  dont  lé  but  était  la  mort  de  tous  les  patri- 
ciens; so!i  conij^lot  fut  découvert  la  veille  du  jour  mar- 
que pour  i'ej^écutîun.  Les  conspirateurs  périrent  avec  leur 
cbef  dans  les  supplices  (1355)  :  mais  Vebise,  craignant 
les  suites  de  ces  exécutions  sanguinaires ,  conclut  avec 
les  Génois  une  paix  désavantageuse,  pour  veiller,  avec 
toutes  ses  forces,  à  la  sûreté  de  la  chose  publique  ;  et  deux 
aus  après  elle  se  vit  forcée  de  dider  i'Istrie  et  la  I>aU 
matie  à  Lotds  le  Grande  roi  de  Hongrie  (1 3&7).  La  guerre 
de  Chiozza  1378)  la  mit  a  deux  doigts  de  sa  perte,  et 
nixns  la  valeur  de  Victor  Pisani ,  qui  captura  la  flotte 
et  Tarmée  génoise ,  c'en  était  fait  de  cette  république  et 

de  ses  brillantes  destinées. 

-  ^ 

■» 

IV.  SAVOUi* 

.  HuiiBBBTll(p.829),fllsd'AroédéeII,ajoutalaTarentnise 
au  comté  de  Savoie  î  Améoée  III,  son  fils,  prit  ia  croix  avec 
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Louis  le  Jeune,  et  lâpanit  à  son  retour,  en -Chypre  (  1 H  s)  ; 
ses  États  avaient  été  érigés  par  Henri  Ven  États  d'erapire. 
HuMBEAi  XU,  ûis  d'Amédée  III ,  élevé  par  un  évêque, 
vécut  coniiqe  un^saint  au  milieu  des  affaires  :  il  prit  parti 
pour  le  pape  Alexandre  III  contre  t^emperenr  Frédéric 
Barberousse ,  vit  ses  États  dévastés  et  Snzc  brûlée,  en 
1 1 7-1 ,  avec  les  areliives  de  sa  maison  ;  mais,  Tannée  sui- 
vante, 11  s*empara  âe  T.urin.  Son  -fils  Thomas  r%  après 
avoir  passé  sa  minorité  sons  la  tutelle  de  Bùnifaee^  mar-^ 
quis  de  Montferrat,  au  lieu  de  défendre  le  Saint-Siège, 
comme  son  père,  s'allia  avec  Frédéric  11^  qui  le  créa  vi- 
caire impérial  en  Piéjqont»  Il  étendit  àa  domination  sur 
le  pays  de  Yaud,  le  Bugey  et  le  Valais,  et  fit  de  Chambéry 
sa  capitale.  Amédéb  IV,  son  fils,  marcha  sur  ses  traces 
dans  les  démêlés  du  Saint-Siège  et  de  TEmpire  :  en  1244, 
il  céda  le  Piénont  à  son  frère  ThomM  II ,  d^Mh^ximtê  do 
Maurienne,  BoNiFACB,  fils  d'Amédée  IV ,  ayant  voulu  ré- 
duire Turin  qui  s'était  révolté,  fut  pris  par  les  rebelles,  et 
mourut  en  prison»  sans  laisser  d'enfants  { 1^63}.  Il  eutpuur 
suceesseor  Pibbbb,  ûls  de  Thomas,  qui  reipit,  péur  les  ser- 
\ices  rendus  à  Henri  III  d'Angleterre,  le  titre  de  comte  de 
Richmont  et  d'Essex  ;  Philippe,  son  frère ,  épousa  Alix^ 
liéritière  du  comté  de  Bourgogne.  kymuésL  V ,  surnommé 
le  Grand ,  neveu  de  Piiilippe ,  fit  la  guerre  avec  succèa  à 
tous  ses  voisins ,  seconda  PMîppe  li  Bel* contre  les  Fla- 
nands,  suivit  l'empereur  Henri  VII  eu  Italie,  réunij&  à  ^ 
ies  États  le  Bas-Faucigny  et  une  partie  du  comté  de  6é^ 
Aëve.  A  son  avènement,  il  avait  été  obligé  decéd^  te 
Piémont  à  Philippe  de  Savoie^  prlntfe  d'Achaïe ,  son  Ée- ^' 
veu,  héritier  légitime  du  trône,  et  dont  il  n'était  que  le 
tuteur.  La  principauté  de  Piémont  resta  ^  depuis  ^  détar 
ehée  de  la  Savoie ,  jusqu'en  i  4t é^nouAW  xs  Libibai.  ,> 
flh  d'Amédée  V ,  se  distingua  près  de  Philippe  VI  de  ' 
Valois ,  à  la  bataille  de  Cassel  ;  il  eut  pour  successeur  son 
frère,  àihonlb  Pacifique, -qui  réforma  l'administrationr 
de  la  justice  »  et  se  signala  par  des  fèndatfams  pieuses. 
kuÈmt  VI,  son  fils,  lui  succéda  (U43-1 38.3).  ,     .    '  ' 

m 
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5*4. —  De  r Empire^  de  la  Bohême  et  9e  la  Pologne  de- 
puis l'avénement  de  la  maison  de  Luxembourg Jus" 
qu'au  grand  Schùme  d'ihseideni  (iao9-i|7S). 

ËMPEAECES  :  Henri  VU  de  LuxemOoarg ,  i2i0'i3  ;  Lou/s  V  de 
Bavière,  l3t3-47  (Frédéric  lll  le  Bel,  aDtiemp. ,  t  J13-30)  ;  Char- 
les I V  de  Luxemùoutg,  1347-7Ô;  Wcncesliu  de  Luxembourg,  1378- 
HOO. 

lle/ui  VU  de  Luxembourg, —  Apres  la  mort  à  ' Albert 
d'Autriche  (1308) ,  telle  fut  la  division  des  princes  alle- 
mands ,  que  Philippe  le  Bel  y  roi  de  France»  proposa  mm 
frère  Charles  de  Valois  au  trône  d'Allemagne.  Copen- 
daut  l'archevêque  de  Mayence,  Pierre  Aickspalterf  fit 
porler  les  saffî^ages  des  électeurs,  sur  Benri,  comte  de 
lAmembaurf,  célèbre  par  la  ^aiUaace  qu'il  avait  déployée 
dans  les  ^utjrrcs  et  daus  les  tournois.  Le  pape  Clément  V, 
après  ravoir  reconnu ,  le  détermina  à  passer  eu  Italie  pour 
y  être  solenoeltem^t  cooroané» 

HsNEi  VU  tiavaiUa  aetivement  an  rétabilsseneiit  de 

1  ordre  en  Allemagne,  qu'il  ne  cessa  de  parcourir,  rendant 
la  justice  eu  personne.  Gomme  la  maison  des  comtes  de 
Habsbourg  toi  fiiisait  ombrage,  il  accorda  aux  trois  can* 
tons  de  Schwits,  d'Uri  et  d'Uiiterwaldeii',  vue  charte 
qui  les  enlevait  à  leur  juridiction;  et,  réunissant  le  royaume 
de  Bol^ème,  déeliiré  par  des  partis,  à  ses  possessions  hé- 
réditaires, il  parvint  à  (onder  aiasi  une  puissance  qoi  ne 
connaissait  pas  de  rivale  daas  FEmpire.  Des  seigneurs  bo<^ 
hémieus  avaient  refusé  de  reconnaître  comme  roi  Jfenri 
de  Carinihie,  et  offert  la  main  d' Élisabeth^  seconde  Me 
du  roi  Wenceelas  et,  avec  elle>  la  couronne,  kJea» 
r^f^et^^/e^ûlsdeHjbnriVU  (1311),  Ce  Ait  ce  dernier  prince 

qui  commença  la  dynastie  civilisatrice  de  ce  royaume, 
eu  même  temps  que  Robert  le  Sage ,  troisième  £ls  de 
Charles  II ,  héritait  du  sceptre  de  Naples  (lSû9). 

Henri  VU ,  jalonx  de  rendre  à  PEmpir«  Je  patronage 
de  ritalie,se  rendit  dans  la  Péninsule.  Son  arrivée, 
loin  d*exciter  la  satisfaction  générale,  inspira  des  in» 
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quiétudes  à  tontes  tes  Tilles,  commet  tous  les  seigneurs 
qui  s'étaî(!nt  rendus  indépendants  (1311).  Florence  s'allia 
avec  Hubert  de  NapleSi  jadis  son  eunemi,  et,  pour  iBieux 
défendre  te  Hbei|é)  rappela  la  plupart  des  citoyens  exilés.  ' 
Les  Orsini,  famille  la  plus  puissante  de  Rome  à  cette 
époque,  appelèrent  aussi  Robert  à  leur  secours.  Henri  VII 
reçut  la  couronne  au  Capitoie,  de  la  main  d^s  légats  du 
pape  Clément  Y.»  tandls"^  que  le  monarque  napolttain  -^oe* 
cnpait  la  Glté>  Léonine  ayee  les  Guelfes.  Henri  VH,  irrité 
contre  le  roi  de  INaples,  alla  tenir  à  Pise  une  diète  où 
_  Robert  fat  mis  au  bau  de  l'Empire  j  mais  ii  mourut  subi*  ' 
tement,  empoisonné,  dit-on ,  par  nn  Napolitain  (1S18)« 
Son  fils  Jean  TAveugle,  occupé  d'affermir  sa  puissance  - 
en  Bohême,  abaadouna  toute  prétention  à  la  couraoue 
impériale. 

Louis  V  de  Bwiire.^  Les  suffrages  des  électeurs , 
après  un  an  d'interrègne,  se  partagèrent  entre  Lou»  V 

de  Bavière  et  Frédéric  le  Bel^  duc  d'Autriche  (1314). 
Les  Suisses  embrassèrent  le  parti  du  premier.  Le  duc 
Léapald,  frère  du  second ,  porta  la  gnerre  en  Uelvétie  ; 
mais  son  armée  fot  détrntte  4ans  le  défilé  de  Morgaten 
(1315),  le  même  jour  qu'un  autre  corps  de  troupes ,  com- 
mandé par  ÛUon  de  Slra^berg ,  essu^'a  dans  l' Unterwal- 
den  une  déroute  complète.  Les  vaincpienrs  signèreAt  à  • 
Brnnnen  une  ligue  perpé^uelie  »  qui  fui  approuvée  par 
Louis  de  Bavière.  ,  ^ 

Cependant  Frédéric  le  Rel  luttait  contre  son  rival,  qui,, 
lecondé  par  ie  Bwrfrme  de  Nwremberfi,  le  vainquit  et  le 
fit  prisonnier  à  la  bataille  de  Mufaldorf  f  1 Le  fils  aîné 
de  Louis  V  fut  investi  de  Télcctorat  de  Brandebourg,  va- 
cant par  la  mort  du  margrave  Hmri. 

L'auiliaire  de  Louis  V  prit  dans  ce  combat  un  grand 
nombre  de  seigneuigi  aùtricblens ,  et  ne  les  relâcha  que' 
sous  la  condition  expresse  qu'ils  le  reconnaîtraient  pour 
leur  suzerain ,  et  telle  fut  Torigine  de  la  cour  féodale  que 
la  maison  de  Brandebourg  posséda  dans  les  terres  d'Âutri- 
cbe.  Un  antre  auxiliaire  de  la  maison  de  Tempereur,  Jean 
l'Aveugle,  s'empara  du  duc  Henri  de  Carinthie  dans  le 
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iiicme  combat,  et  ne  le  relâcha  qu'après  avoir  obtenu 
^  qu'il  renouçàt  à  ses  prétentions  ^r  la  iiuhéme. 

Loois  V,ifflpatient  de  porter  ses  armes  en  Italie,  rendit 
à  la  liberté  Frédérk  (1935),  et  parle  traite  d'Ulm,  il  par- 
tagea Vempire  avec  son  prisonnier,  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  vain  titre  (13^0).  L'empereur  survivant  n'en 
fut  pas  plus  heureoit;  les  anathèmes  du  Saint-Siège,  sous 
le  pontificat  de  Jèàn  XXII  et  de  Benoit  XII y  le  poursui- 
virent pendant  de  longues  années.  Il  eut  également  à  lutter 
contraia  politique  astucieuse  des  princes  de  Luxembourg. 
Une  mort  subite  termina  son  existence  (1347)  au  momeiit 
eu  ses  ennemis,  les  électeurs  0»  Mayence^  de  Cologne,  de 
Trêves  et  de  Saxe,  venaient  de  déclarer  le  trône  impérial 
vacant,  et  d'y  placer  Charles  de  Luxembourg,  fils  etauc* 
eesseur  de  Jean  l'Aveugle,  roi  de  Bohême. 

CaHmir  III  de  Pologne.  —  Sur  eès  entreféites ,  Casi- 
mirIII  leGbànd,  fils  et  successeur  de  Lokiétek  (p.  489), 
avait  suspendu  tes  hostilités  avec  Tordre  Teutonique,  par 
le  traitade  Kalicx  (1943),  qu'il  n'observa  pas  longtemps. 
Ami  de »la  gloire  et  des  conquêtes,  il  illustra  les  armes 
polonaises  par  des  victoires  sur  les  Boiieaiîens,  lesTatars, 
les  Lithuaniens  et  les  iiusses,  recula  les  limites  de  ses 
£tats  jusqu'au  Oni^»  donna  le  premier  code     lois  à 
ses  peuples i  restreignit  Tantorité  des  rOis  de  Pologne, 
par  l'association  de  la  noblesse  au  pouvoir  législatif,  amé- 
liora la  condition  des  paysans,  qu'il  dispensa  de  la^uri** 
diction  dies  aefgneurs/^'où  son  surnom  de  roi  des  pay- 
sans^ et^poDOr  encourager  le  commerce,  accorda  de 
nombreux  privilèges  aux  juifs  (1333-1370). 
.   Char  les  J  V  de  Luxembourg,  •^hakx.es  IV  de  Luxem* 
bourg  parvint  »  à  force'  de  largesses  et  de  coBcesdonSi 
à  se  faire  reconnaître  par  tous  les  princes  de  TEmpIre.  Le 
reste  répondit  à  ce  début.  Pour  obtenir  en  Italie  Phonneur 
d*un  second  couronnement  (1364),  il  abandonna  la  suze- 
raineté des  terres  pontificales^  et  créa  Jean  Galéas  Vis-^ 
éônH^  duc  de  Milan,  vicaire  perpétuel  de  F  Empire. 
*  Au  retour  de  cette  expédition  vénale,  Charles  IV publia, 
dans  la  diète  de  i\uremi>erg  Ci 366)  >  un  édit  célèbre  ap* 
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pelé  plas  tard  la  Bulte  iTor,  à  cause  deja  bûite  d*or  qui 

renfermait  le  çîrand  sceau  de  TEmpire  attaché  au  docu- 
ment. Cet  édit  régla  délinitivement  réiection  de  IVmpe- 
reur  et  da  roi  des  RomaiM^  radarinistration  de  rfimpire 
pendant  la  vacanee  du  trône,  les  droits  et  privilèges  des 
princes  électeurs,  dont  le  nombre  fut  limité  à  sept,  sa- 
voir :  les  iroU  archevêques  de  Moyence^  de  Cologne  et 
-  de  Trêves ,  et  quatre  princes,  le  due  de  Saxe^  te  foi  de 
Békéme^  le  camfe  Palatin  du  Rhin  et  le  margrave  de 
Bra7idebourg.  Ces  princes,  qui  dès  loi's  tinrent  le  pre- 
mier rang  après  Tempereur,  furent  presque  transformés 
en  soQVeraibs  dans  les  territoires  auxquels  était  attaèbé  le 
droit  électoral.  Les  dignités  des  princes  séeuliers  furent 
déclarées  héréditaires  dans  leurs  familles ,  de  mâle  en 
nxâle,  par  ordre  de  primogéoiture,  et  les  sept  électeurs 
obtinrent  le  privilège  de  battre  monnaie ,  d*expMter  les 
mines ,  et  d'exercer  la  baute  juridiction  sans  appel  ^  sur  * 
tous  les  habitants  de  leurs  possessions  éleetoi  ales  ;  enfin 
on  appliqua  à  leurs  personnes  la  loi  de  majesté.  La  MuUe 
d^ùr  restreignit  le  droit  de  diffidation  eti  TenleYant  aux 
vassaux  qui  se  seraient  crus  lésés  par  leurs  sotfverains  ; 
par  là  furent  diminuées  les  guerres  particulières ,  et  réta- 
blissement d'une  paix  générale  dans  l'Empire  devait  joriir 
de  cette  heureuse  réorganisation. 

Toutefois  la  Bulle  d*or  hâta  la  dissolution  politique  de 
l'Allemairne,  puisque,  d'une  part,  elle  anéantissait  dans  un 
grand  nombre  de  localités  la  suprématie  impériale,  et  que 
de  l'autre 9  elle  invitait  les  prélats ,  ducs,  comtes  et  sei'* 
gneurs,  à  se  créer ,  chacun  dans  son  teriitôlre  respectif, 
une  égale  indépendance. 

De  plus,  comme  ia  noblesse  de  second  ordre  en  général, 
et  les  villes  en  partieulier,  Toyaient  dans  le  pouvoir  des 
princes  électeurs  ou  des  princes  indépendants  tine  me- 
nace continuelle  pour  leur  liberté,  elles  formèrent,  pour 
se  garantir  de  J;oute  atteinte ,  des  ligues  et  des  coui'edera- 
tlons, -qui, quoique  défendues  par  la  Sutte  d'or,  contrit 
huèrent  encore  à  raffidbitesement  de  TaïUorité  impériale. 

Charles  IV,  suivant  ia  politique  de  son  père  et  de  ses 
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prédéoessovi ,  i^oeeupa  d'agrAodiir  et  de  oonsolider  li  i 

puissance  de  sa  famille.  Aussi  son  règne  forme-MI  b 
période  la  plus  brillante  de  Thistoije  bohémienne.  lion» 
Pragafi^  ouii  résidait  habitueilerue&t,  4'une  foute  d'égli 
les»  de  eoayênta  et  de  pàlais,  jela  sur  la  Moldlau  un  pont 
en  pierre ,  chef-d'œuvre  d'architecture,  dota  cette  capitale 
d'une  nniversité  ^  l'une  des  plus  anciennes  de  l'Allema- 
gne et  des  f\m  savantes  do  i'Ëurofte^  protégea  Jes  scieoc65 
et  les  f|rC8 ,  'et  fit  fleurir  ié  oonuneree  et  rjoduetrie  à 
l'abri  d(B  la  pafjc  et  d'une  équitable  administratif.  Ibfliv 
de  la  Lusace  ,  que  son  père  avait  détachée  de  la  Pologne, 
Charles  IV  accrut  encore  ses  £Uts  da  Bi^ande!)ourgi  qu'il 
acquit  par  un  traité  d^  seu  gen^M»  le  taiUa.Oéian,  fib 
de  Louis  de  Bavière.  Enfin  ^  désirant  perpétuer  Vmplte 
dans  sa  maison,  if  acheta  les  suffrages  des  électeurs  afl  1 
moyen  de  diverse  concessions  et  de  100,000  Qorias  cloi  j 
payés  à  efaaenn  dVux^  èt  e'est  ainsi  que,  plus  heureux  qa^  { 
Rodolphe  te  Grand,  il  parvint,  avant  sa  mort,  à  faite  éliie  < 
roi  des  Romains  son  iils  aine  Weneeslas  (1378)  qui  obtM  ; 
la  Bohême  et  la  Moravie;  Sigismond ,  le  second ,  eut  en 
paitage  le  margraviat  de  Brandebourg ,  et  Jean  >  le  trai- 
sièmê ,  la  Lusaee  ;  mais  Jean  élant  mort  peu  après  sans 
postérité,  la  Lusace  fut  de  nouveau  leuaie  u  la  Bohême»^ 

S  5.  —  Histoire  de  la  France  et  de  V4ngleterre  depuis 
le  commencement  du  XIV*  siècle^  jusqu'au  gra^^ 
Schisme  dOcddent  ( )  $00*78). 

\  HISTOIBB  BB  CES  DEUX  PAYS  JUSQu'a  L  AVEiVaHENT  J>BS  \ 

VA3L0IS  (1328>  I 

Bojs  DE  FRANCE  :  Philippe  le  Bel,  f  1314;  Loms  X  le  /^"^'J^'  j 
13li-16  ;  Jean      1316;  Philippe  V  Is  Long,  l3Ui^2;  Châties*^  , 

le  Bel  ,  1322-28  ;  Philippe  Y  de  Valois,  1328/  *  1 

Rois  D'ANGLEiti  r  i  :  ÉdùUQrd      t      »  Édouard  H»  1307-27; 
Sdouard  III,  1327-77.  .  ' 

Affaires  ^An^leiert^e  et  d'Écùsse,  —  Édouakp  %  ^  \ 
d'Edouard  I^^  monté  sur  le  trtee  àràge  de  23  ans  ( i  '  ^  < 
nèréallsa  point  les  espérances  qu'lUvisit  données.  Oabli^^  | 


les  affaires  pour  le  plaisir  ,  il  se  laissa  gouverner  par  Tua 
de  ses  favoris,.  Gaveston,  fils  d'un  chevalier  de  Gascogne. 
Ce  Jeune  iiommè.,  $pirituel ,  brave,  actif»  mais  effiémiiié , 
vicieux  et  débauché,  fit  je  mailiear  d^son  mattre  et  de 
l'État.  Une  ligue  puissante,  à  la  tete  de  laquelle  était  le 
comte  de  Lancasire ,  premier  prince  du  sang ,  se  forma 
bientôt  contre Tindigne favori,  qui,  pressé  dans  la  for- 
teresse de  Scarborough ,  se  livra  par  capitulation  et  périt 
malgré  le  traité  (1312).  La  mort  de  Gaveston  mit  fin  à  la 
guerre  civile. 

Édouard  II  ne  fat  pas  plus  licttreux'  eontie  l'Écosse^que 
conlL  e  ses  barons.  La  défaite  des  Anglais  à  Baonoeli-Banv 

garantit  l  indépendance  à  la  nation  écossaise  et  le  trône  à 
Robert  Bruce  (1314)}  enfin,  la  défaite  essuyée  par  le  roi 
près  de  Blaclcmor  eut  pout  résultat  une  trêve  en  1828. 

Affaires  de  France,  —  Philippe  Ie  -B€l  (1)  était  mort 
l'année  même  de  la  bataille  de  Bannock-Burn.  Louis  X 
u  HuTiKy  son  successeur,  réunit  à  la  couronne  de  France 
erille  dé  Navarre ,  que  devaient  porter  ses  deux  |rèM. 
Sous  ce  jeune  prince ,  les  barons  français ,  à  l'exeropledes 
barons  anglais,  réclamèrent  leurs  anciens  privilèges.  Pour 
compenser  les  concessions  qu'il  fut  obligé  de  Xaire,  il 
affranchit  tous  les  serfs  de  ses  domaines  par  uue  orâoB;^  ' 
nancc  célèbre  qui  portait  :  Que  dans  l'empire  dés  Francs, 
tout  homme  devait  être  franc  (libre);  que  le  roi,  par 
ct^nséquent ,  après  avoir  entendu  son  conseil ,  déclarait 
que  ckaque  serf  pouvait  obtenir  ison  affranchissement  à 
des  conditions  équitables*  »  A  cette  ressource  péenniaire, 
Louis  X  ajouta  le  rappel  des  juifs  exilés  sous  son  père, 
et  la  mort  du  surintendant  Marignif  qu'on  accusait 
d'avoir  altéré  les  monnaies  pendant  le  règne  de  Philippe 
le  Bel.  •  • 

La  mort  de  Marigui  ne  délivra  la  nation  ni  des  mal- 
heurs ni  des  taxes.  L'an  1315  ,  une  famine  affreuse  dé- 
sola la  France^  et  RobertUe  Béthme  viola  le  traité  pié^ 

(l>  U  avait  eu  pour  fils  Lovêê  X  U  BuHn;  PhRippey  le  JÊmg,  qvl 
épousa  Jeanne  de  Bwrgogrte'CofOié;  Charles  IF  le  Bel;  et  pour  fiUt 
/M&elltf,  mariée  à  li^euard  n  -  * 
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cédemment  conclu.  Louis  X  alla  mettre  le  siège  devaM  1 
Cûurtrai;  maisriotempérie  de  la  saison  le  foi  ça  de  le  lever, 
,et  de  laisser  daûs  la  fange  tout  l'ftUifail  de  l'expédiUoitll 
n'y  sunréeiit  que  pen  de  temps ,  et  mourut  en  1 31 6 ,  sa» 

laisser  d  enlaut  naàle;  cependant  la  reine  était  enceinte  de 
trois  mois. 

Philippe  le  Long. — Alors  il  s'éleva  pour  la>  suceessioii 
une  grande  dilBcuité.  Louis  X  n'avait  eu  de  son  premier 

mariage  qu'une  fiUe  nommée  Jeanne  ^  qui  devait ,  au  ju- 
gement d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogoe,  son  oncle  maitr- 
iieL)  succéder  m  roi  de  France.  Sur  ces  entrefaites,  la 
^reine  accouéba  d*un  ûh  qui  ne  vécut  que  huit  jours  ^  et 
qui ,  dans  la  pompe  funèbre,  fut  proclamé  roi  de  France 
et  de  Navarre ,  sous  le  nom  de  Jean  V^.  Conformément  à  , 
la  loi  salique ,  les  £tats- Généraux  exclurent  Jeanne  de  /a  | 
CQUronae^  et  Philibfb  V  u^Loife,  frère  de  LouIbX»  j 
monta  sur  le  trône  (l  3 1  G).  ,  { 

Le  nouveau  monarque  ,  prudent  et  tout  à  la  fois  actif,  \ 
c^lma  les  mécontents  par  les  i)ienfaits,  par  les  d  égociatioA^  |^ 
ou  par  lu.  forée  ;  il  donna  sa  fille  au  duc  de  Beorgogoej  | 
laiM  la  Ffanche-Comté  pour  dot ,  et  plus  tard  (l  320)  une  ; 
autre  fille  de  Philippe  V  épousa  l^ouù  de  Âeiàei,  iiéritiei  . 

*  du  comté  de  1  iandre.      ^  ,  ) 

*  Une  affreuse  conspiration  se  découvrit  quelque  lemps  ; 
iapt*ès.  Les  juifs  et  la  lépreux  ^  à  rinstigation  des  rois  ds  | 
Grenade  et  de  Tunis,  qui  craignaient  une  nouvelle  croh  l 
sade ,  avaient  formé  le  complot  d'empoisonner  les  puits  j 
et  las  fontaines  publiques.  Philippe  le  Long  chassa  j 
premiers  du  royaume  et  confisqua  leurs  biens  ^  ains^  que  1 
ceux  des  ladreries,  dont  ie  iioml)re  et  les  ricliesses  s'étaient  J 
prodigieusement  accrus*  \ 

*  Toutes  les  pensées  de  Philippe  le  Long  ne  tendaient  j 
qu'au  bonheur  des  peuples.  De  sages  ordonnances  rér  I 
formèrent  les  mœurs.  La  simplieile  de  ses  manièrtS  i 
passa  de  la  cour  à  la  ville  ;  les  bourgeois  devinrent  uw^ 
milice  nombrjsuse  toujours  prête  à  le  servir  au  besoin* 
C'est  lui  qui  ût  déclarer  inaliénable  le  donuûne  de  la  cou-  ^ 
ronne.  i 


Charles  IV le  Beh —  Philippe  V  moaniti  comme  son 
fl*ère  atné,  sans  laisser  d'enfant  Biâle  ;  Gharlbs  IV  le  BiSLi 

son  IVere  cadet ,  lui  succcda  sans  opposition  (l  322). 
"Deux  faits  importants  signalent  le  règne  de  ce  prince* 
La  baronnie  de  Bourbon  fat  érigée  par  une  lettre  rivale 

en  dnehé-palrie ,  pour  Louis  J^,  flls  a(n^  de  Bobert  de 

France  et  petit-fils  de  saint  Louis. 

Moins  prudent  à  l'égard  de  jsa  sœur  Isabelle ,  qui ,  dé» 
laissée,  par  son  époux  Edouard  II ,  préparait  en  Ôuienne 
des  moyens  de  vengeance,  Charles  le  Bel  envoya  dans 
cette  province  une  armée  sous  ks  cidres  de  Charles  de 
Valois  ,  son  oncle ,  qui,  pour  dernier  exploit  d'une  exi- 
stence ambitieuse,  se  reudyit  maître  de  TAgénois.  Isabelle^ 
peu  contente  de  cet  effort^  et  brûlant  d'arraehet  Edouard  II 
aux  Spencer^  favoris  successeurs  de  Gaveston ,  ramassa 
des  troupes,  et  repassant  en  Angleterre,  elle  souleva  toute, 
la  nation  contre  son  mari ,  qu-elle  fit  déposer  par  un  acte 
du  parlement  Les  deux  Spencer  ftirenl  pendus ,  et  le  mo<* 
narque  périt  d'une  mort  que  la  plume  se  refuse  à  retracer 
(1327).  Émuabd  TII  ,  son  fils  et  successeur,  signa  la  paix 
avec  Charles  le  Bel ,  qui  mourut  Tannée  suivante  (i  a2S)<. 

Cest  sous  son  règne  qu'on  ytt  se  former,  à  Toulouse 
la  gaie  société  des  sept  Troubadours  ou  poètes  du  JVfidi  ; 
ceux  du  Nord  s'appelaient  Trouvères:  cette  société  prit 
ensuite  le  uom  de  Collège  de  rhétorique  y  et  devint  enûa 
V Académie  des  jeux  Fhraux  y  à  laquelle  Clémeneè 
Isaure  assigna  ,  par  son  testament des  fonds,  pour 
ftais  des  prix  et  des  séances. 

II.  ns  hk  FBANOB  Et  BB  l'àngmtbbbb  mpuis  l'aybihe- 

•  MENT  DES  VALOIS  JUSQU  A  LA  MOftX  DE  JEAN  BOM 

(U28-1364). 

Avénmentdes  Fa/o»«.-r^  Après  te  mort  de  Charles  Je 

Bel,  la  raonardûe  française  prit  une  nouvelle  lace.  Fon-  • 
dée  par  Clovis  ,  agrandie  par  Charlemagne,  appauvrie 
sous  les  descendants  de Iiouis  le  Débonnaire,  changée  par 
Bugtt^Gapet»  puiissante  sous  Philjppe-Auguste  et  saint 

^24. 
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prre  rt  fiU ,  die  fut  fhruiiée  jusqu'en  ses  fondesmts 
^as  PtuHppe  VI  de  VaMs«  par  i  ambitioD  d'un  étraM^/er 

romr  îkeu'^  ^e  di-potèreol  le  trône  :  Edouard  Mil .  âls 
«-^"ne  ti  ,  €* \  l  de  iii/WÀ,ills  ^lœ  de 

Gharki^Mde  év  triiiénÉn  rai»  (l);  te  premier,  ie 
ptes  pmfe  parent  par  io  ÉbwM,  aa  iSBL  prÉBaci  le  aa- 

Ct:Qi,  ploseioicni:'  d  i  n  desre,  n^iisalUédocôté  pattrac-:; 
et,  p: r  U ,  la     sajîqae  fat  eimentee  p^r  toujoyrs. 

La  reiaa  aiaaaclu  ^'wa  âMa  :  Ppmw«  YI  i>e  Vjuuua 
moate  aar  la  trtae ,  et  raniH  b  rciyaaM  éa  Ravnm  i 

Jfanne.  liL^  ùc  Louis  X,  et  femr  e  <i  Philippe  ,  djime 
d  E\rt^x  y  exclue ,  comme  Edouard  iii  «  de  ia  murtMinr 
far  la  éèdÊèm  ée»  Kti^Généran. 

AKfnr  lie  Fimmére  et  d'Éeo$^, — Les  dets  nia  livan 
s'occupèrent  d'aboru  de  L\i:s  >*oisiDS  :  ici  Philippe  VJ , 
par  la  vkHoire  de  Cas^  ,  réprina  la  mutiocrie  des  Fia- 
madi réToltéa caotra  laar€onitel.oii»ida  Newers  {tSMl; 
la,  Mloré  te  traité  eoneta  par  son  asinMra  Iforluncr 
avec  TE  cosse,  Edouard  111  !  cl  ara  ia  £!uerie  a  Darld 
Bruce  eo  faveur  d'on  BaiM,  son  compétiteur,  qui ,  Tain- 
qnaar  près  dliallidcMi-Hiil,  sa  it  eonrannar  à  sêone^  sms 
paovotr  jonir  drnna  aonquéte  qall  daivait  «ax  âmes  aa^ 
gtaises  (1331-1342). 

Le  fier  Edouard  Ili  s'était  vu  force  de  faire  hommage 
de  1»  Gnienne  à  Philippe  VI  dns  la  aonr  plénièw  d'A* 
nkna  (1SS9}.  U  n'atlendail  plus  qu'ona  ooeasioa  pour 
rompre  avec  son  suzerain  :  t!Ie  se  prés^^ota  dans  um 
nouveile  révolte  flamands ,  commencée  par  les  Gan- 
tois (I3S7}* 

Jacques  Artevelle,  brasseur  da  Oand  »  se  mit  à  la  t4te 

des  rehi'iîcs,  et  contribua  plus  que  tout  autre,  avec  Ro- 
bert d'Artois  (3)^  aux  entreprises  d  iùdouard  lU.  Ions 

(1}  Oq  a  vu  que  Charie»de  Vaioîi  €tail  fil*  d»  rhilispc  lefludiet 

frère  de  Philippe  ie  Bel. 
(2)  Hoùeri,  l>eau-frère  du  ruî  de  Fnuice ,  avait  fabâftaà ,  pour  recoa» 
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deox  lui  persuadèrent  de  pren&re  'le  titre  .et  les  armes  de 
roi  de  France ,  pour  dissiper  les  scrupules  des  Flàmaudi 

que  retenaient  les  liens  de  la  vassalité. 

Les  liostilitcs  et  les  malheurs  de  la  France  commencè- 
rent par  la  dé&ite  navale  de  TBiluse  (1840).  La  Flandre 
ouvrit  ses  portes  aux  vainqueurs;  mais  Tournai  se  dé- 
fendit  avec  succès  contre  Edouard  III  et  ses  100,000 
soldats  ;  et  Kob^rt  d'Artois,  qui  commandait  50:,ooo  Fla- 
mands, fut  défait  près  de  Saint-Qmer  par  le  due  de  Bmr- 
çogne.  Une  trêve  d'un  an  se  eonelut  alors*. 

Troubles  de  Bretagne.  —  Les  troubles  de  la  Bretagne , 
étrangère  à  la  lutte  des  deux  rois^  les  mirent  une  seconde 
fois  aux  prises.         .  • 

Le  duc  Jean  Hl  venait  de  mouflr  (1S41).  Jean  de 
M  ont  fort  et  sa  sœur  aînée,  Jeanne  de  Penthièvre,  se  dis- 
putaient sa  succession.  JLes  pairs  de  France  Tadjugèreut  à 
la  deniière,  et  par  elle  à  son  mari,  Charles  de  Bkris. 
Jean  de  Montfort  flit  pris  à  Nantes;  Robert  d* Artois  périt 
à  Vatmes,  et  c'est  en  vain  qu'Édouaid  111  assiégea  cette 
place  défendue  par  les  troupes  de  Philippe  YL  Après  une 
trêve  de  deux  ans,  Charles  de  Blois  tomlia  à  son  tour  entre 
les  mains  de  ses  ennemis  (i  345) .  Deux  femmes,  Jeanne  la 
Boiteuse,  épouse  de  Charles  de  Blois,  et  Jeannela  l  la- 
mande f  femme  de  Montfort^  restèrent  seules  danslaiutte,  ' 
qii  se  prolongea  Jusqu'au  traité  de  Guérande^  pour  faire 
triompher  la  maison  de  Penthièvre  (1 865). 

Balaîlle  de  Créci  et  prise  de  Calais. —  Cependant  le 
supplice  ài' Olivier  de  Clisson  et  d'autres  seigneurs  bre- 
tons dévoués  à  la  cause  anclaise  avait  rompn  laUréve« 
entre  les  deux  monarques.  Edmiard  m  s'embarqua  pour 
la  Guiennc  qu'il  savait  dégarnie  de  troupes;  la  victoire  le 
suivit  partout.  Bientôt  Geoffroi  d'Borcaurlj  perfide  Nor- 
mand qui  s'était  réfkigié  précédemment  en  Angleterre» 
M  donna  le  ftaneste  consdl  d'envahir  la  Normsmdie. 
Édonard  III  la  parcourut  en  conquérant,  s'avança  avec 
30,000  hommes  sur  Paris ,  §i  se  replia  vers  la  Flandre. 

viir  rAjTtois,  uo  faux  teàtament  de  son  grand-père,  et  sur  &qq  refOi  dv 
eomparaitre  ta  paritmfiott  tt  avait  éld  bftiUQl  dn  royaamf. 


.  BISTOimi  I>0  MOTBir 

PbUippe  se  mit  u  sa  poursuite.  Pressé  par  1  armée  /rai7- 
çafae,  il  pam  la  SeouBe  et  dressa  son  camp  &  Gréci«  CM 
là  qoe ,  pendant  que  Philippine  de  Hainami  »  femme 

d'Edouard  111  .  battait  et  prenait  à  Ne  vils  Cross  le  roi 
David  Bruce,  Ldouard  liL  gagua,  surtout  avec  l'aide  de 
éU  pièces  de  eanoa  (l)»  la  mémorable  baiaUie  de  Cr^ 
où  périrent  SO,Ooa  hommes  et  Téilte  de  la  noblesse  (  f  846> 

Saus  perdre  de  temps,  Eduii'ird  111,  pour  profiter  de  sa 
victoire,  vola  à  Calais,  ville  maritime  de  la  plus  grande 
importance,  et  s*en  rendit  maître,  en  I347 ,  après  anse 
mois  de  stége.  L'hérotqm  dévouement  à^EusiacAe  de 
Siiint'Picrre  la  sain  ;i  de  ki  lestructîon  ;  mais  le  vainqueur 
eu  cliabsa  tous  les  habitauts,  et  s'en  assura  la  posses^îoii 
par  nne  colonie  d'Anglais. 

La  petie  et  la  trH>e.  ~  Tant  de  calamités ,  jointes  à 

des  impots  excessifs ,  réduisirent  la  France  au  désespoir. 
Pour  comble  de  maux ,  la  peste  péuetra  du  fond  de  l'Asie 
jusqu'en  fond  de  TEurope.  Gha^e  jour ,  rHôtel-Biea  de 
Paris  envoyait  SOO  morts  au  cimetière  des  Innocents.  De 

ce  rtéau  naquit  la  secte  des  Flagellants  qui,  courant  les 
villes  et  les  campagues,  se  déchiraient  les  épaules  à  coups 
de  fouet  ifiagâllum ,  en  latin),  pour  expier  les  péciiés  du 
monde. 

l.e  pape  Clcntcnt  VI y  qui  résidait  a  Avignon  ^p.  544), 
prenant  en  pitié  les  malheurs  des  peuples ,  parvint  (1350} 
à  ménager,.- entre  la  France  et  l'Angleterre,  une  trêve 
d*on  an ,  qui  dura  jusqu'à  13^5. 

Le  Dauphiné. —  Au  milieu  des  desastres  publics,  la  ' 
-eouronne  acquit  par  achat  de  Jayme  d'Aragon ,  roi  de 
Majoi^ue ,  le  comté  de  Hotitpeilier ,  et  le  Dauphiné  dé 
Viemmis  par  la  donation  de  Sumbert  II  de  la  Tour  du 
Pin ,  qui ,  inconsolable  de  la  mort  de  son  lils,  résolut  de 
quitter  le  monde,  et  céda  ses  États  à  Philippe  VI  (1349), 
à  condition  qu'ils  deviendraient  l'apanage  du  ills  alaé  de 
France ,  avec  lès  armes  et  le  nom  ûe  Daty^hin. 

(1)  Le  premier  asage  du  canon  eut  lieu  en  Espagne  à  la  défense  de  Nié- 
h\^;}fâf^€n^Ohiki  (1857).  Bwthôld  Schwwrtz»  cordeUen^lemand,  paise 
donc  a  téH  poUff  avilir  Inventé  la  poudre  à  eanon  ea  im 

.  •      »  • 
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Philippe  dé  Valois  mourut  en  1350  ,  laissant ,  pour  lui 
succéder,  un  fils  Hge  de  quarante  ans. 

Jean  II  le  Bon  et  Charles  le  Mauvais.  —  Jban  II 
Bon,  plus  malheareiix  fils  d'un  inalhenreQx  père,  commit 
de  plus  grandes  fautes ,  et  s'attira  de  plus  grandes  dis- 
grâces. Se  trouvait-il  dans  quelque  besoin  ,  i!  altérait  les 
monnaies;  conce¥«il-li  quelque  soupçon  contre  quelque 
seigneur,  il  le  Touait  snr-le-diamp  à  la  mort  C'est  ainsi 
qu'il  fit  exécuter  sans  Tentcndre,  comme  vendu  aux 
Anglais,  le  connétable  cVEtiy  dont  1!  donna  la  charge 
à  Ferdinand  de  Lacerda ,  éi^  pourvu  du  comté  d'An* 
^uléme  (1361). 

Ce  comte  devait,  par  hypothèque,  revenir  à  Charles 
d^Evreiix ,  roi  de  Navarre ,  son  gendre ,  digne  d'être  ap* 
pelé  le  Mauvais^  qui  débuta,  dans  sa  eriminelleiîarrière, 
par  Tassassinat  du  prince  castillan  (i  354],  pour  conspirer  * 
bientôt  contre  la  personne  de  Jean.  Instruit  de  ce  complot, 
son  l)eau-père  donna  l'ordre  de  l'arrêter  à  Kouen ,  et  lit 
décapiter,  sous  ses  yeux,  quatre  seigneurs  ses  complices, 
Édouard  III ,  partisan  de  Charles  le  Mauvais ,  reprit  le^ 
hostilités  avec  la  fureur  de  son  proté^îé.  * 

Bataille  de  Poitiers  Jean  le  Bon  convoqua  les  États» 

Généraux ,  qui  votèrent  la  levée  de  30,000  hommes  d'ar- 
mes (1S0,000  combattaèts) ,  sans  compter  les  milices 
communales,  et,  pour  leur  entretien ,  un  subside  de  lo 
«aillioos.  De  son  côté ,  le  souverain  promit  de  iixer  inva- 
riablement la  valear  des  monaaies ,  renonça  h  la  pourvoi-- 
rie  ou  ancien  droit  de  prendre  des  vivres  et  des  voitures 
poursâ  maison,  et  s'engagea  à  ne  conclure  ni  paix,  ni 
trêve,  sans  l'avis  des  trois  ordres  (1 35ô). 

Déjà  le  prince  de  GaUes ,  fils  d  Édouard  llf ,  et  sor^ 
nommé  le  Prince  Noir,  à  cause  d^  son  armure ,  avait 
ravagé  l'Aquitaine  et  plusieurs  autres  provinces.  Jean  le 
iioa,  vainqueur  en  \ormandic  y  passa^la  Loire  pour  arrê- 
ter les  progrès  du  fils  d'Edouard  III  ;  mais  la  bataille  de  i 
?(Âiim  livra  aux  Anglaf^une éclatante  victoire,  et  la  per* 
sonne  du  monarque  français  (t  3d6)# 
'   Troubles  civils  e»  irance^  ~  Le  dauphin  Charles 

A 

1 

*  * 
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(depuis  Cbarles,  V  le  Sage)  prit  les  rênes  de  l'État  en  qua- 
lité de  lieutenant-général.  Ses  grandes  qualités  ne  s'etaien! 
point  encore  fait  connaître.  Trop  jeune  encore  ,  il  devait 
se  former  à  l'école  du  malheur.  Le&Ëtats-âéoéraux,  eon* 
voqués  pour  la  défense  de  FÉtat  »  Tonlàremt ,  par  tmt 
audace  inouïe  jusqu'alors ,  s'emparer  du  gouvernemeLt 
(lharics,  obligé  de  céder,  laissa  s'établir  un  conseil  è 
régence,  composé  de  treate-sU  membres,  paiement 
eteisls  dans  4es  trois  ordres» 

Alors  régnaient  snr  le  peuple,  par  leurs  intrigues  ,  la 
deux  hommes  les  plus  dangereux  de  leur  temps  ^  Jioberl 
le  Coq^  évéque  de  Laon,  chef  du  conseil,  et  Mured, 
prérAt  des  mardiands^  qui ,  comme  son  collège ,  ne  sVf- 
firaySit  d'aucun  crime,  aân  d'ouvrir  le  chemin  du  trône  n 
Chartes  le  Mauvais.  Deux  séditions  remplirent  Paris  d  e- 
pouvante  et  de  meurtres.  Le  Dauphin  s'éloigna  de  a 
capitale ,  labsant  cette  grande  yiUe  se  dévorer  dle^nëme, 
el  voulant  Ini  faire  eonnattre,  par  l'excès  de  ses  maux , 
toute  l'utilité  de  la  subordination  :  poli  tique  aussi  sage  que 
profonde ,  qui  sauva  la  royauté  (  i  358). 
*    En  effet  I  Marcel ,  mÀm  habile  qu'il  n^était  pervers,  d€ 
pouvant  pins,  en  Tabs^cê  du  Dauphin ,  justifier  ses  at- 
tentats, chancela  dans  sou  pouvoir.  Tt  offrit  ouvertement 
la  couronne  à  Charles  le  Mauvais ,  et  déjà  même  11  se 
préparait  à  lui  livrer  la  ville ,  lorsqu'il  fdt  tué  avee  m 
complices  par  Jean  MaUlard^  souparent^  qui  vengea  par 
ce  meurtre  la  lioiUe  de  cette  alliance* 

Atissitôt  Paris  changea  de  face.  Le  peuple,  moins 
coupable  qu'égaré,  se  livra  à  la  ^e  la  plus  vive.  Os 
députa  au  Dauphin ,  reconnu  régent  du  royaume  par 
les  États  de  Compiègne  ;  on  le  conjura  de  revenir,  on  le 
reçut  avec  acciamaiion^  et  une  amnistie  générale  sigoilt 
son  retour. 

Cependant  les  provinces  n'âaient  pas  tranquilles.  Les' 

Jacques  ou  paysans  brûlaient  les  châteaux  de  la  Picardie, 
et  les  Routiers  ou  Malandrins  portaient  pi^teut  la  ter- 
reur et  les  ravages  (l). 

l^éatJae^mêÊ  Baurh<m  périt  à  Brignaij  (laei)  eo  iescomi^attajji. 
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Traité  de  Bretigny.  —  B'tin  autre  côté,  le  roi  Jean  le 
Bon,  captif  à  la  Tour  de  Londres,  s'ennuyant  de  sa  capti- 
vité »  conclat  (i»59>àvec  Edward  III  on  traité  gue  rien 
ne  peut  excuser.  Il  lui  cédait  toutes  les  provinces  que 
posscdaicnt  les  rois  d'Angleterre  dans  le  xm*  siècle ,  sans 
I  compter  une  rançon  de  quatre  millions  d'écns  d'or.  Le 
régent  et  les  États  rejetèrent  nnanimement  ces  humiliantes 
I  eonâttions.  Les  hostilités  recommenbèrent.  Édouard  III 
s*avança  jusqu'aux  portes  de  Paris  ;  mais  ne  pouvant  s'en 
rendre  maître,  il  entama  de  nouvelles  négociations  qui  se  . 
terminèrent  «par  le  ircuUé  de  Bretigny  (1860).  Ce  traité 
donnait  au  rot  d'Angleterre,  Calais ,  le  Ponthlen ,  l'ancien 
duché  d\\qiiilaine  en  pleine  souveraineté  ,  ruais  à  condi- 
tion qa^il  renoncerait  à  toute  prétention  isur  la  couronne 
*  de  France.  Les  renonciations  respeethes  devaient  se  fliire 
a  Bruges.  Édouard  III  y  manqua  ;  mais  Charles  V  en  sut 
plus  tard  tirer  parti. 

,    Mort  de  Jean  Le  Bm.  —  Bientôt  le  duc  Louis  d'Anjou , 
,   fils  de  Jean  et  Ton  des  otages ,  s'enfbit  d'Angleterre;  ES'- 
,  clave  inébranlable  de  ses  engagements,  Jean  reprit  le  che- 
min de  Londres,  liuele  à  cette  maxime  qu'il  répétait  sou- 
vent :  «  Si  la  justice  et  la  bonne  foi  étaient  bannies  du  reste 
«  du- inonde,  elles-  devraient  se  retrouver  dans  la  bouche 

«  et  dans  le  cœur  des  rois.  y>  Il  mourut  à  Londres  eu  1364. 

Sous  son  règne,  la  couronne  acquit  la  Normandie,  le 
oMnté  de  Champagne,  «elui  de  Toulouse,  et  le  duché  de  * 
Bourgogne  ;  mais  Jean  le  ^na  pour  apanage  à  Phi- 
lippe le  Hardi,  son  quatrième  fils  et  chef  de  la  seconde 
maison  de  Bourgogne,  qui  devint  si  redoutable  à  la  France. 
L'otage  fugitif  de  la  paix  de  Bretigny,  Louis,  fut  la  tige 
de  la  seconde  maison  de  Naples  et  d'Anjou.  ^ 

Jean  le  Bon  est  le  premier  roi  de  France  qui  se  soiL  en- 
touré d'une  garde  ordinaire.  A  l'exemple  d'Édouard  111, 
par  qui  fut  institué.  Tan  1849,  Tordre  de  \di  Jarretière ^  * 
il  créa  eeini  de  VÊtêile  (t$5l).  Ce  Art  vers  ta  fin  de  son. 
r^ne  que  s'attacha  à  la  France  Bertrand  du  Guesclin, 
gentilhomme  breton,  serviteur  le«jplus  valeureux  de  Char- 
les V,  le  plus  sage  de  nos  pribees.  '  ' 
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Charles  V  et  du  Guesclin. — Charles  Y,  comme  re 
gent,tivait  sauvé  la  Franeej  comme  monarque,  il  sut,  et 
mafns  de  dix  ans,  réparer  tOBS  tes  ma^x  Ai  dernier  règne 
11  mérita  justement  le  surDom  de  Sage^  titre- glorieux  qof 
reoferme  tous  les  autres.     ^  ' 

Son  règne  commença  sous  les  plus  heureux  auspices. 
Du  ftuesdin  battit,  à  Coeberel,  les  tto«|»e8  4a  rai  de  lii- 
varre,  dont  le  pai'ti  fut  ruiné  par  cette  défaite.  II  y  prit 
le  fameux  Captai  de  Buch,  nommé  Jean  de  Graîl/i,  gé- 
néral de  IVmée  navarroise,  eapture  qu'il  avait  promises 
Charles  poUr  éiremes  âè  sa  noble  raifouié.  EoBm  Char- 
les  V,  plusam!  de  la  paix  qu'avide  de  vengeance,  con- 
sentit à  s*accommoder  avec  le  Mauvais,  et  le  traité  de 
Fampeiune  mit^ui  tei*me  aux  vaines  prétentions  de  la 
mais<md'£vreiix^ld66)t  lamèmeannéeque  finit  la  guerre 
de  Bretagne, 

Ainsi  disparaissaient  insensiblement  les  discordes  ;  mais 
les  Malandrins  perpétuaient  en  pleine  paix  les  calamités 
.  de  la  gnerre.  Du  fiaeseiin  les  conduisit  an  seooojs  di 
Bânri  de  Transtamare^  frère  naturel  de  Pierre  le  Cruel- 

Pierre  de  Ciistille  avait  commencé  son  règne  par  des 
assassinats  (1350).  Il  fit  mourir  dix  princes  ou  priueesMii 
entieuntres  BUmcbe  de  Bmirbon,  sa  femme,  trais  de  su 
frèiMi  et  son  Tassai ,  le  roi  de  Gîrenade  ;  mais  toutes  ces 
victimes  trouvèi^ent  un  vengeur  dans  un  frère  naturd, 
et  par  la  bravoure  d*un  gentilhomme  français. 

Obligé  dé  se  réfugier  en  France  ^  Henri  de  Transti- 
mare  offtit  de  pr^dre  à  sa  solde  les  Grandes  Gomps- 
gnies.  L'offre  est  aussitôt  acceptée  :  du  Guesclin  se  charge 
de  conduire  l'affaire.  Tout  plie  devant  leurs  armes.  Pieri« 
le  Cruel  s'enfuit  auprès  dft  prince  de  Galles,  due  souvs» 
*rain  d'Aquitaine.  La  bataille  de  Najéra  (NaVarette)  mà 
le  trône  au  fugitif,  et  fait  perdre  à  du  Guesclin  la  libeitt' 
{\Z(è7).  L'adversité  «  loin  de  corriger  Pierre  ou  dateur^ 
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tilenri^  ne  sert  qu  a  rendre  l'un  plus  cruel,  et  Tartre  plus 
intrépide.  Trasstamare  revient  de  France  avec  des  se« 

zours  ;  du  Guesclin,  sorti  de  prison,  ne  tarde  pas  à  le 
rejoindre  avec  deux  mille  honimes.  Tous  deux  atteignent 
Piermà  Montiel,  en  1 368,  et  i$  vainquent. 

lie  tyran,  fait  prisonnier,  est  conduite,  son  flrère,  qui 
riiiimoie  aux  mânes  de  dix  victimes  royales.  Avec  Pierre 
imit  la  postérité  légitime  de  Raymond  de  Bourgogne.  La 
branche  bâtarde  trouva,  dans  son  fondateur  ^  un  prince 
qui  6Qt  défendre  sa  conquête  contl^  quati:e  prétendants, 
les  rois  de  Portugal,  Ferdinand  I"^^,  d'Aragon,  Pedro  /K, 
de  Navarre,  CImrles  le  Marnais^  et  le  duc  de  Laneastre 

I  (1368-1379). 

Guerre  entre  ta  France  et  >  VAngkUrre.  —  Tandis 

qu'Edouard  111  s'endormait  en  Angleterre  au  sein  des 
plaisirs,  le  prince  de  Galles,  fastueux  imitateur  de  son 
père,  écrasait  l'Aquitaine  d'ImpOts*  La  noblesse  murmura 
et  se  plaignit.  Charles  Y  reçut  Tappel  des  seigneurs. 
Comme  les  renonciations  convenues  à  Bretigny  ne  s'é- 
taient pas  faites,  il  cita,  en  qualité  de  suzerain,  le  prince 
de  Galles  à  ia  cour  des  pairs.  . Edouard  répondit  qu'il  s!y 
rendrait,  mais  à  4a  tête  de  soixante  mille  fapmmès.  Ghan- 
les  Y  convo(]ua  les  Etats-Généraux,  et,  d'après  leur  déci- 
sion, on  conlisqua  juridiquement  les  provinces  quQ  Tépée 
de  du  Guesciin  devait  bientôt  conquérir. 

SainUPol  et  Chàtillon  envahirent  le  Poothten  ;  le  due 
d^AnjoUj  frère  du  roi,  se  si^Miala  ea  Guienne,  et  le  duc  de 
Bourgogne  arrêta,  en  Picardie,  le  père  du  prince  de 
Galles. 

En  même  temps  que  Robert  Knàllee  arriva  en  France 

avec  de  nouvelles  troupes  anglaises  (1370),  du  Guesciin, 
revenu  de  Castille,  reçut,  avec  i'épée  de  connétable,  le 
commandement  général  des  armées.  Suivi  dWivier  C/ti- 
son  et  de  toute  la^noblesse  brietoniîe,  qu'il  détacha  du  parti 
de  Montfort,  il  battit  Knolles  en  toute  rencontre,  et  le 
poursuivit  de  province  en  province;  tandis  que,  sous  les 
ordres  d' Yvain  de  Galles^  la  flotte  française,  accrue  de  la 
'flotte  castillane,  battait  le  amie  de  Pembroke  devant  la 
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Bochelle.  Bientôt  du  Gueiclin  reçut  la  soumissioQ  Tolon* 
taire  de  toute  ia  Bretagne,  et  Montfort  s>nf oit  m  iJigle- 
terre.  En  1373,  Edouard  III  avait  déjà  perdu  toutes  ses 
conquêtes,  à  l'exception  deCaKiis  et  de  Bordeaux. 

Uae  tré?e,  sollicitée  par  le  pape  Grégoire  XI,  su^jpeiMiU 
les  hostUttés,  oa  plutAt  les  triomphes  des  Français,  et 
permit  aux  di  ux  princes  anglais  de  descendre  eu  paix  dam 
la  tombe  (137^-137  7). 

▲  l'^piration  de  la  tréve,.einq  armées  feançaîses  atta- 
quèrent les  ennemis  de  tontes  j^rts.  La  puissance  «igiaiss 
allai l  disparaître  de  la  Trance,  si  le  duc  de  Bretagne  n'eût 
livre  jbre&ty  et  le  roi  de  Navarre,  Cheibourg.  Heuri  de 
Xranstamare  ravagea  le  royaume  du.  dernier^  tandis  q«e 
dn  Gnesdin  loi  prenait  tout  ce  qn*ii  possédait  encore  iSe 
places  en  Noi  inaiidic.  Quant  au  premier,  Charles  V  con- 
fisqua ses  États  sans  les  formes  voulues,  et  cet  arrêt  pré- 
maturé tes  lui  sût  p^re..U  perdit  aussi  Vipée  dura^mme, 
dn  Gneselin»  qui  termina  devant  Château -Neuf- Rai^ 
don,  dans  le  Gévaudan,  le  com^  de  sa  vie  et  de  ses  ex- 
ploits (1379).  La  guerre  continua  quelque  temps  encore. 
Charles  Y»  autre  FabioSi  et  comme  lui  bouclier  de  l'État, 
temporisait  toujours ,  laissant  l'ennemi  se*  détruire  lui- 
méme.  Enfln,  il  mourut  eu  1380,  après  avoir  assez  vécu 
pour  sa  gloire,  et  trop  peu  pour  le  bonheur  de  la  France  (i). 

C'est  lui  qui,  par  ïédii  de  Vincennes,  i^a  la  majorité 
des  roisàquatorze  ans,  et  qui  fondaia  Bibliothèque  royale. 
Celle  de  Jean  le  Bon,  son  père,  n'était  que  de  vingt  volu- 
mes^  il  en  porta  le  nombre  à  n^uf  cents,  augmentation 
étonnante  pour  un  temps,  où  les  manuscrits,  seuls  mona* 
ments  des  connaissances  humaines,  se  vendaient,  pour 
ainsi  dixe^  au  poids  de  l'or.  ^ 

(I)  Outre  Ckarin  FI,  qui  loi  snocéas,  diaxlts  Y  «at  pour  flli  Louis, 
àa»  «rorlâuit,  tige  ta  Mooodis  Ysioii. 
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CHAPITRE  II. 

lettres  $       loieiioM  •%  4it  «ri»  depuis  les  oroisadet  Jvi- 
qu'av  grand  Mà^aké  d'Oooideiitt  127(Kl3;a. 


§  1®*". —  Coup  d^œil  général  sur  cette  époque. 

Après  les  croisades,  TEurope  méridionale  semblait  lou- 
cUer  au  moment  d'uae  renaissance  universelle.  Tout  à 
coup  les  progrès  des  lumières  s'arrêtèrent ,  et  pendant  près 
de  deux  siècles,  la  France,  l'Angleterre  et  PEspagne,  di- 
visces  par  la  guerre  et  bouleversées  par  les  faction?^  per- 
dirent le  fruit  de  leurs  premiers  efforts^  et  se  virent  mena- 
cées de  retomber  sous  lear  récente  barbarie.  L'Italie  seale 
vit,  au  milieu  des  discordes  civiles,  briller  Tes  arts  de  la  • 
paîx^  et  se  prépara  la  gloire  d'éclairer  le  monde  une  se- 
conde fois. 

La  double  supériorité  du  génie  et  du  savoir,  si  bien 
îicquîse  à  Tltalie,  ne  fut  pas  l'effet  du  hasard.  Partagée 
en  un  grand  nombre  de  souverainetés,  elle  offrait,  dans 
toutes  ses  villes,  des  cours  rivales  de  magniiicence  comme 
d'intérêts  qui  se  disputaient  les  talents,  et  dont  les  princes 
tenaient  à  honneur  Tamitié  d'un  grand  poëte,  d'un  savant 
laborieux,cVun  habile  artiste.  Le  mérite,  partout  recherché, 
partout  accueilli,  pouvait  braver  la  persécution  et  l'envie, 
changer  de  sé^r  sans  changer  de  patrie,  sûr  dé  ren- 
contrer toujours  dans  le  palais  hospilaher  de  quelque 
prince,  des  juges  éclaires  et  des  protecteurs  généreux. 

Cest  ainsi  que  Dante  ^  proscrit,  trouva  un  honorable 
«fiî\e  ala  cour  du  grand  Cane  délia  Seala^  et  que  Pétrar- 
que^ couronné  au  Capitule  (1341),  fut  réclamé  par  les 
papes  d  A\iguon ,  justes  admirateurs  de  sou  génie  et  de 
ses  vers. 
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Les  républiques  et  siuctout  Florence  s'associèrent  î; 
patronage  des  pontifes  et  des  princes*  Leurs  opulence 
toy«is  s'aperçurent  que  la  richesse^  appliquée  aax  sedi 

besoins  de  la  vie,  est  un  avantage  vulgaire,  et  qu'an  nuti- 
emploi  de  Tor  ouvre  une  source  inépuisable  de  plus  Dobk^ 
jonissanees.  LVdiitecture  embellit  leurs  demeam/ii 
peiDtnfe  les  décora  ;  Tesprit  et  la  science  y  introdnisinrtl 
lesebaimes  de  la  vie  sociale.  L'Italie  seule  nous  offre 
consolant  spectacle  dans  le  siècle  qui  s'écoula  descroi^l 
an  grand  Schisme.  I 

S  3, — Origine  de  la  langue  italienne  i  poésie  loscatu,  j 

La  corruption  qu'éprouva  le  latin  rustique,  parlé  pvl 

le  bas  peuple  d'Italie,  donna  naissance  à  divers  dialecféï 
qui,  quoique  très-différents  les  uns  des  autres  sous  plu- 
sieurs rapports,  avaient  encore  assez  d'analogie  pour  gae 
les  habitants  de  la  Péninsule»  depuis  le  pied  des  Alpei  i 
jusqu'en  Sicile,  pussent  s'entendre.  Avant  le  xiv*  siècle,  I 
il  ne  fut  pas  question  d'une  îancuc  îtalieune  ;  iî  parait  goe  . 
le  peuple  croyait  toujours  parler  latio ,  et  Daute  gui  écrit  | 
sur  le  langage  des  ItalienSt  rappelle  le  latin ,  quoiga'H 
ne  le  confonde  pas  avec  le  latin  des  gens  de  lettres  ooli  | 
langue  des  anciens  maîtres  du  monde. 

Dante  distingue  le  roman  italien  des  deux  langues  ro-  i 
mânes  qn|  s'étaient  formées  en  France,  on  des  langues  | 
à'oil  et  S!oc  (1).  Il  nomme  celui  de  l'Italie  la  langue  de  I 
siy  dans  laquelle  il  reconnaît  quatorze  dialectes  diiïei  tiiti.  i 
Lorsque  ridiome  provençal  (langue  d'oc),  traversant  les  ] 
Alpes,  taX  connu  dans  la  {presqu'île,  où  il  plut  beaocoop, 
le  mélange  de  cette  langue  qui  avait  déjà  îne  littérature, 
avec  l'idiome  vulgaire,  fit  naître  une  manière  de  parler  i 
qmrée  et  recherchée,  qui  devint  celle  des  cours  et  des 
hautes  classes  de  la  société»  C'est  ce  que  Dante  appelle  le 
mlgaire  illustre^  différant  à  la  fois  de  la  langue  origiDain 
du  pays  latin  et  des  seize  idiomes  romans.  C'est  en  m  mot 

(1)  Voyez  VHi9êQért  deFtancû^  1 1,  p.  471  et  •    .  i 


;  qxii  9  postérieurement  à  Dâate,  fut  nommé  langue  ita^ 

On  fait  remonter  Torigiiie  de  la  Uttérature  italienne  à 
.«ux  poètes  toscans  da  xm^  siècle  y  Gmtfùne  d'ArezKO , 

;énéral  des  Florentins  (1295),  et  Guido  Cavalcante  de 
lavalcanti  de  Florence,  zélé  Gibelin  (1309) ;  mais  Téclat 
le  la  littérature  italienne  ne  commence  qu'avec  Dante, 
?étrtfrqae  et  Boecace. 

Dante  ou  Duranle  ,  de  la  maison  guelfe  des  Alighieri, 
naquit  en  1265,  à  Florence,  centre  de  la  politique  ita- 
Henné  et  ciiamp  de  l)atailie  des  factions.  Il  servit  sa  patrie 
comme  soldat  dans  ses  guerres  avec  Arezzo  et  Pise  :  il 
\u\  consacra  ensuite  ses  talents ,  ses  lumières  et  son  expé- 
rience. Quatorze  fois  il  fut  employé  à  des  ambassades;  en- 
&EkU£ut  nommé  Tun  des  prieurs  des  arts  (p.  471)  sous  Tad-  » 
mlnistration  gibeline  des  Blancs ,  pour  lesquels  il  s^tait 
prononcé,  quoique  sa  famille  fût  originairement  guelfe. 
Victime  de  la  révolution  que  causa  l'arrivée  de  Charles 
de  Valois  à  Florence)  Dante  fut  ejniié  avec  tous  ses 
amis,  et  sa  ipaison  détruite.  Il  ne  revit  pas  ses  foyers  ; 
après  un  exil  de  vingt  ans,  il  mourut  en  1321,  auprès  des 
Pole/tlrni^  seîgneur3  de  Ravenne. 

Dante  donna  à  ridiome  toscan  une  énergie  dont  il  ne 
paraissait  pas  susceptible  p  dans  sa  Divine  comédie ,  récit 
d'an  voyage  dans  la  semaine  saintede  Tannée  1 300,voyagé 
que  le  poëte,  accompagné  de  Virgile  et  de  sa  défunte 
amie,  Beairix^  a  entrepris  pour  parcourir. riùifer,  le 
Purgatoire  et  le  Paradis,  les  trois  demeures  de  tons  les 
trépassés  :  trente-trois  chants  sont  consacrés  à  chacune; 
avec  Tintroduction ,  ils  forment  un  tout  composé  de  cent 
chants; 

A  son  apparition ,  ce  poème  fut  regardé  comme  un  e^^ 
trait  de  l'univers,  comme-un  monde  en  abrégé;  il  excita 

le  plus  vif  enthousiasme.  En  1313  ,  la  répul)lique  de  Flo- 
rence ordonna  que  ce  chef-d'oeuvre  devint  à  l  université 
l'objet  d'sn  cours  particulier,  et  qu'il  y  fût  expliqué.  Boc^ 
eace  est  te  premier  qui  ait  ranpil  cette  fonction. 

François  Pétrarque  naquit  en  1301  a  kmizo.  Sespa- 


Digitized  by  Google 


$74  HisraïKB  nu  moten 

rents  ,  qui  appartenaient  au  parti  des  Ulancs  ,  avaient 
forcés  de  quitter  Florence  ea  lâOO.  Lorsque  Pétrarque  est 
huit  ans ,  soB  père  alla  ae  fixer  à  Avignon.  G*est  lé  qmk 
jeune  poète  fil  fonnaissanee  de  cette  Laura  qu^il  a 
mortalisée  dans  ses  odesçX  ses  sonnets.  Il" donna  à  î'idioiK 
toscan  de  la  douceur  et  de  la  délicatesse  ;  il  le  plia  à  to" 
les  rbytbmes  de  la  poéale  provençale.  L'université  de  Pa> 
ris  et  le  sénat  romain  lui  offrirent  en  même  temps  la  eo«- 
roiine  poétique.  Il  opta  pour  Rome,  et,  le  jour  de  Pàqm 
134 1  ^  il  fut  couronné  soiennellem^tau  Capitale.  JVteoioi 
de  Bienxi  doiainatt  alors  dms  Eome.  Il  se  lia  avec  loi  ^  ^ 
hii  fat  toujours  attaché* 

A  la  même  époque,  un  littérateur  qui,  comme  poète, 
est  très  ioiiérieur  à  Dante  et  à  Pétrarque»  donna  a  la  prose 
•UM  forme  que  les  Italiens  estiment  encore  ai^nrd'liv 
classique  ;  é*tétait  Jean  Saeeaeio  ^n  Bdemce ,  né  &  Paris, 
en  1313,  d'un  Florentin  réfugié.  Dcgoûté  du  monde  et  de 
ses  plaisirs,  il  se  voua  à  l'état  monaeai  en  izii,  et  mou* 
mt  «aia75. 

Auprès  ee  triumvirat,  dtt  premi»  siècle  littéraire  de 

la  moderne  Italie ,  on  peut  citer  le  iloreutin  Franco 
Saccheiti,  à  cause  de  la  grande  pureté  de  sa  diction 
toscane  (iaa6-i400). 

$       LUtérattwe  classique  ^  renaissance  des  arts* 

Le  XIV*  siècle  est  aussi  Tépoque  où  i'etude  de  la  littéra- 
ture andenne,  e^te  unique  base  d'une  littérature  classi- 
que ,  commença  à  renettre.  Pétrarque  fiit  le  précorseer 
de  la  restauration  des  belles-lettres.  11  copia  lui-même  un 
grand  nombre  de  livres  latins  de  la  meilleure  époque.  Il 
achetait  des  Hvres  partout  où  il  pouvait  en  trouver ,  et 
n*épargnait  pas  de  frais  pour  s'en  procurer.  On  lui  envers 
de  Grèce  un  manuscrit  d'Homère ,  peut-être  le  premier 
qui  ait  existé  en  Italie  ;  comme  il  ne  savait  pas  le  grec,  il 
en  ût  faire  à  son  usage  une  traduction  latine.  Un  de  ses 
élèves  immédiats,  /dan  de  Ravenne ,  enseigna  avec  un 
grand  succès  "la  grammaire  et  la  rhétorique  latine  à  Ve- 
nise ,  à  Padoue  et  à,  Florence. 


La  renaissance  de  la  littérature  romaine  éveilla  la  eu- 
osité  pour  celle  des  Grecs,  qui  est  la  source  et  ie  modèle 
8  l'autre.  Ed  1 393,  deux  saTants  grecs,  Déméirius  Cydo^ 
tus  et  Manuel  thrysolartts ,  fuyant  les  dangers  dont 
lonstantînople  était  menacée,  anivèrent  à  Venise,  ah 
uelques  nobles  Florentins,  disciples  de  Jean  de  Kavcnue, 
lièrent  apprendre  Je  grec*  Florence  appela  Chrysoloras 
tans  son  sefn  en  1 807  ;  R  professa  ensaite  à  Paris ,  à 
\ome ,  et  dans  toutes  ces  villes  il  forma  des  élèves  qui,  à 
CUV  tour,  devinrent  des  maîtres.  Ainsi  Tamour  des  lettres 
E^reecpies  devint ,  au  commencement  du  xv*"  siècle,  géné- 
ral en  Italie  et  une  affaire  de  mode,  avant  la  prise  de 
Constantinople  ;  mais  cet  événement  a  beaucoup  facilité 
1  étude  de  la  langue  grecque  et  Ta  fait  connaître  au  delà 
des  Âlpes,  en  France  d'abord,  et  puis  dans  les  antves 
contrées. 

Avec  le  ^oxit  de  la  litUialure  classique  se  forma  celui 
des  beaux-arts»  De  même  qu'où  fouillait  les  bibliothèques 
poudreuses  des  couvents  pour  y  trouver  quelque  manu- 
scrit d*un  ouvrage  latin  ou  grec;  de  mémC)  dans  l'espoir  de 
découvrir  des  statues  de  marbre  ou  d'airain ,  des  bas- 
reliefs,  des  vases ,  des  monnaies ,  des  pierres  gravées ,  ou 
remuait  les  monceaux  de  décombres  d^  anciens  édiâjpes« 
de  Reme ,  qu^ont  formé  un  nouveau  sol  sur  la  terre  cias^ 
bique  ;  et  c'est  à  cette  aitivité  qu  on  doit  la  plupart  des 
trésors  que  Home  et  les  musées  renfeirmeut. 

iVieo&u  de  Pùe ,  mort  en  1270 ,  est  le  premier  arcbi- 
tecte  et  sculpteur  connu  de  cette  époque<  Pise,  Flo- 
rence, Sienne,  Padoue,  Venise  et  Naples,  possèdent  des 
ediûces  et  des  scuiptures  qui  ont  immortalisé  son  nom. 
Ses  constmctions  appartiennent  pour  la  plupart  au  genre 
gothique ,  dont  on  peut  le  regarder  comme  le  premier 
ijromuteur,  ([uoi(|ue  les  di  tails  prouvent  qu'en  même  temps 
il  étudiait  l'antique.  Après  lui  viennent  Jean  et  André  de 
Pise ,  ses  élèves ,  Agostim  et  Angelo  de  Sienne  ^  et  ie 
célèbre  Gktio,  qui  fut  aussi  un  peintre  illustre. 
;       le  iiremier  peintre  itaîico-hyzantin  qui  se  soît  eiïoreé 

de  donoer    ia  noblesse  aux  caractères  est  un  Viennois, 


Digitized  by  Google 


HT^TOIBB  DU  KOYlî!!  A^B. 

]h(û9io  di  Bùnin$egnQ.  Jean  Cimabué,  qpx  passe  pou^ 
père  de  la  pelotore  modem*,  na^it  à  Ftorence  en tU 

et  mourut  en  isoo.  Giotto^  son  disciple  ,  effaça  la  gir 
de  soû  maître*  Il  renonça  aux  types  grecs,  auxquels  D: 
eio  et  Cinabué  ae  Mofonaaient  encore;  il  voulot  étrej 
fégèiérateur  des  aris,  ou  plutôt  créer  un  art  nouveau.! 
forma  de  nombreux  élèves,  dont  l'un  d'eux  ,  Barna^^ 
rissait  vers  le  coinjiicncement  du  grand  Sciiis>aie.  Lespe 
^res  qai  décorent  le  Campe-Santo  de  Pise  ,  sont  <u 
DdOBBinents  les  plus  eoniiiis  par  lesquels  les  artistes  à 
^\\^  siècle  se  soient  immortalisés. 

* 

ÉPILOGUE. 

'  TJne  étranîre  fatalité  sembla  poursuivre  le  Saint-Siegf 
pendant  toul  le  cours  du  bit*  siècle.  Grégoire  IX  moonî 
peu  dé  temps  après  son  retour  à  Roine ,  et  les  cardinsu 
ne  pOTeut s^acasorder  sur  le  choix  de  son  successeur.  Lo 
uns  voulaient  élire  un  prélat  français;  les  autres,  un  ita- 
lien. Deux  cardinaux  refusèrent  successlrement  latine; 
enfin  le  cardinal  Donato  de  Venise  fut  porté  sur  fe  trtor 
poDttfleal^  sous  le  nom dUaBAiir  VI.  Vieillard  austère, il 
sévit  avec  vigueur  contre  les  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  le  clergé.  Les  prélats,  mécontents,  se  retirèrent  dans 
la  ville  d  Agnaniy  prétendirent  que  l'élection  d'Uriwin 
était  nulle  comme  irrégollère ,  et  réunirent  leurs  suffrages 
sur  le  cardinal  Robert  (l),  qui  prit  Avignon  pour  résidence. 
Dès  lors  la  chrétienté  se  divisa  en  deux  obédiences,  et  k 
schisme  d'Occident  commença  (It78)  pour  ne  fioirqoe 
.  Tcrs  l'époque  où  la  religion  de  Mahomet  arbora  le  crois- 
sant sur  les  murs  de  Gonstantinople. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œii  rapide  sur  les  derniers  évé- 
nements de  l'histoire  du  moyen  Age ,  ou  yi^t  m  schisme 
fliueste  troubler  rÉglise  et  Tempécher  de  porter  son 
attention  sur  les  progrès  des  futurs  conquérants  de  Con- 
*   stantinopie.  Les  réjpubii(jues  maritimes  de  iltaiie  sedispo*  | 

ri)  C'était  lederoler  x^eton  de  ¥êMM»  ÊmOto  des  oomtaiataivoh.  | 
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tent  la  possession  des  mers  qui  voat  bientôt  leur  être 
enlevées  ;  les  autres  yiUes  de  lltalie  mmt  déchirées  par 

des  factions.  Les  Deux-Siciles  s'épuisent  par  leurs  san- 
glants démêlés;  TEmpire  perd  sa  dignité  et  sa  force  ,  ici 
par  des  aliénations  volontaires,  là  p«r  des  aliénations  for- 
cées ;  la  Soisse  est  tout  occupée  de  conquérir  son  indépea- 
dance  ;  la  France  sort  victorieuse  cVuuc  longue  lutte  avec 
les  Anglais  y  pour  en  commencer  bientôt  une  autre  plus 
terrible  ;  les  chrétiens  d*£spagQe  fynt  des  progrte  eonti- 
Buels  sur  les  Maures ,  qui  les-occupent  cependant  encore 
trop  pour  leur  laisser  le  loisir  de  s'immiscer  dans  les  affai- 
res générales  de  l'Europe;  les  peuples  Scandinaves  restent . 
dans  leurs  limites  naturelles  ;  les  élaves  luttent  perpétuel-  ' 
lement  énnate  eux;  partout  tombent  ou  s'élèvent  desmat^ 
sons  ro3  aies  ;  une  anarchie  presque  universelle  s'étend  sur 
les  peuples  civilisés;  et  voilà  que,  du  fond  de  TAsie^ 
s^avanee  un  peuple  barbare  qu^  viendra  s'asseoir  sur  les 
derniers  débris  de  la  puissance  romaine ,  el  faire  trembler 
presque  tous  les  États  auxquels  un  premier  débris,  l'em- 
pire d'Occident,  a  donné  naissance.  Ici,  s  arrêtera  Tabrégé 
de  l'Histoire  du  Moyen  Age  ;  les  derniers  événements  qui 
la  signalent  ont  trop  de'  connexion  avec  les  comn»ence-* 
ments  de  l'Histoire  moderue  ,  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  en  séparer,  sans  s'exposer  à  des  redites,  ou,  ce  qui 
pis  est^  à  l'obscurité  dans  le  récit  (1). 

(I)  Les  premiers  chapitres  de  l'Histoire  moderne  présenleioitt  l6  ti- 
t>leauds  oes  temps  »  fu'oii  peat  appeler  ten^jif  <{e  tr^entUiân* 


FIN. 
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